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HISTOIRE 

DES  ORDRES  RELIGIEUX 

ET  MILITAIRES, 


Ainsi  que  des  Congrégations  séculières  de  l’un  et  de  l’autre  sexe, 
• qui  ont  été  établies  jusqu’à  présent , 

CONTENANT 

Leur  Origine  , leur  Fondation,  leurs  progrès,  les  Evénemens  les  plus  considérables 
qui  y sont  arrivés  ; la  décadence  des  uns  et  leur  suppression  \ l’aggrandissemcnc  des 
autres  par  le  moyen  des  différem,*  réformes  qui  y ont  été  introduites;  les  V'ics  de 
leurs  Fondateurs  et  de  leurs  Réformateurs , 


Par  le  R.  P.  H E L Y O T. 

Nouvelle  Édition  revue  et  corrigée; 

Ornée  de  Sii'Bgurcs,  qui  représentent  d'une  manière  parfaite  les  différcns  Costumes  • 
de  ces  Ordres  et  de  ces  Congrégations. 


TOME  QUATRIÈME. 


A PARIS, 

Chez  LOUIS,  Libraire,  rue  Saint-Severin , N“.  ap. 
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ORDRES  RELIGIEUX, 

SUITE  DE  LA  TROISIEME  PARTIE, 

Contenant  les  différentes  Congrégations  qui  suivent  la 
Règle  de  Saint  Augustin , et  les  ordres  Militaires  qui  sont 
compris  sous  la  nUnie  Règle. 


CHAPITRE  PREMIER. 

/ 

Des  Hermites  de  S.  Jérome  de  la  Congrégation  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Pise,  avec  la  vie  de  ce  Saint. 

Les  Religieux  dont  nous  allons  parler,  ont  été  appelés, 
dans  le  commencement , les  pauvres  Freres  pour  l’amour  de 
Jésus-Christ , ensuite , les  pauvres  Hermites  de  S.  Jérome  ; et 
(^e  n’a  été  qu’après  la  mort  du  bienheureux  Pierte  de  Pise  , 
leur  Fondateur,  qu’on  a donné  son  nom  aux  Religieux  de  sa 
Congrégation,  pour  les  distinguer  des  autres  qui  prennent 
" aussi  le  titre  d’Hcrmites  de  S.  Jérôme.  Çc  S.  Fondateur 
naquit  à Pise  , le  1 5 Février  i jjy , dans  le  teras  que  son 
pcre  Pièrre  Gambacorti  avoit  la  souveraine  autorité  à Pise 
et  à Lucques,  et  sa  mere  se  nommoit  Nieve  Gualandi.  A 
peine  eut-il , en  naissant , fait  connoître , par  ses  larmes , 
que  nous  ne  sommes  ici-bas  que  dans  une  vallée  de  misères , 
Tome  IV,  A 
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2 Suite  de  la  troisième  Partie,  Chap.  I. 
qu’il  éprouva  prcsqii’cn  mème-tems,  que  nous  n’y  avons  au- 
cune ville  permanente  j car  scs  parcns , ayant  été  obligés  de 
céder  à la  fortune  qui  leur  étoit  contraire  , se  retirèrent  de 
Fisc  J ils  y furent  contraints  par  la  violence  de  leurs  ennemis, 
et  emmenèrent  avec  eux  le  petit  Pierre  , qui  n’avoit  encore 
qiic  trois  mois.  Dieu  l’accoutumant  de  bonne  heure  à la 
Croix  et  aux  souffrances. 

Il  fut  élevé  dans  tous  .les  exercices  de  la  Noblesse.  Il- 
s’en  acquittoit  .i  la  satisfaaion  de  ses  parensj  mais  en  même- 
tems  il  pratiquoit  ceux  qui  conviennent  à un  véritable  Chré- 
tien , et  il  ne  résista  point  aux  mouvemens  intérieurs  que  lui 
dictoit  le  S.  Esprit , et  qui  lui  faisoient  concevoir  du  dé  - 
goût  et  du  mépris  pour  les  vanités  de  la  terre.  Comme  cm 
navire  prêt  à mettre  à la  voile , il  n’attendoit  qu’un  vent  fa- 
vorable pour  sortir  du  tumulte  et  de  l’embarras  du  monde , 
et  pour  abandonner  sa  patrie  et  scs  parens.  Dieu  ne  l’appela 
point  à la  solitude  dès  1 enfance,  comme  S.  Jeau-Ëaptistc  , 
fi  au  commencement  de  l’adolescence , comme  S.  Paul,  le 
pere  des  Solitaires  j.  mais  il  attendit  qu’il  fût  dans  un  âge 
mûr  et  avancé.'Ce  fut  la  mort  de  sa  mere  qui  le  détermina 
4 dire  un  dernier  adieu  au  monde  ; â fâge  de  vingt-cinq  ans 
il  renonça  aux  grandes  espgéranccs  qu’il  pouvoit  avoir,  pour 
suivre  Jésus-Christ  : et,  dans  le  tems  que  son- pcrc  avoit 
'r  plus  de  pouvoir  dans  Pise  où  il  étoit  retourné  pour  reprendre 
• ’^Ie  gouvernement  de  la  République  , il  le  quitta,  et  se  re- 
vêtit d’un  habit  pauvre  et  méprisable  pour  aller  chercher 
quelque  solitude  où  il  pût,  incoimu  aux  nommes,  mener  une 
vie  austere  et  pénitente. 

C’est  ainsi  qu’un  Religieux  de  la  Congrégation  du  bien- 
heureux Pierre  de  Pise,  décrit  les  premières  années  de  la  vie 
de  ce  S.  Fondateur,  dans  f histoire  qu’il  en  a donnée  en 
i5pyj  mais  le  Pere  Papcbroch  prétend  qu’il  ne  se  donna 

fias  si-tôt  à la  piété  : il  dit,  au  contraire,  qu’en  ij??,  avec 
e secours  de  son  frère  aîné,  André Gambacorti,  il  enleva, 
par  force , sa  sœur  , la  bienheureuse  Claire  , d’un  Monas- 
tère où  elle  s’étoit  retirée  pour  y servir  Dieu  j et  qu’après 
lavoir  retenue  dans  une  espece  de  prison  pendant  cinq  mois, 
ce  fut  peut-être  la  persévérance  de  cette  Ste.  fiUe  , qui  le 
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Congrégation  du  B.  Pierre  de  Pise.  V I i - 3 
toucha  vivement,  et  lui  fit  concevoir  le  dessein  de  sC  donner 
aussi  à Dieu. 

Quoiqu’il  en  soit,  ce  fut  en  ij?)»  ou  en  1377,  que,  s’étant 
revêtu  dun  habit  de  Pénitent,  et  ayant  abandonné  sa  patrie. 
Dieu  le  conduisit  dansl’Ombrie,  oi'i  il  trouva,  sur  Jes  confins 
de  Cessana,  une  montagne  nommée  Monte-Bello  , belle  à la 
vérité , tant  pour  son  agréalile  situation  qui  fait  découvrir 
une  grande  étendue  de  pays  et  toute  la  mer  Adriatique , que 
pour  un  vallon  qu’on  y trouve  environné  d’une  multitude 
de  Chênes  et  de  Sapins  qui  forment  une  charmante  solitude. 
Ce  fut  ce  lieu  que  notre  Bienheureux  choisit  pour  sa  de- 
meure. Il  étoit  obligé  de  descendre  tous  les  jours  de  cette 
montagne,  pour  aller  dans  les  villages  circonvoisins , de- 
mander l’aumône  pour  sa  subsistance  : non-seulement  on 
lui  donnoit  du  pain , mais  encore  de  l’argent  > de  sorte 
qu’il  amassa  une  somme  assez  considérable  pour  bâtir,  dans 
sa  solitude  , une  E^isc  qui  fut  achevée  en  13S0,  et  dédiée 
en  l’honneur  de  la  Stc.  Trinité.  Auprès  de  cette  Eglise,  il 
fit  faire  des  b.âtimens  pour  contenir  plusieurs^  Hermites,  pré- 
voyant bien  qu’il  devoit  être  Fondateur  d'une  nouvelle  Con- 
grégation. En  effet,  peu  de  tems  après  il  eut  douze  Compa- 
ctions, qu’on  prétena  avoir  été  des  voleurs  venus  dans  sa  so- 
litude dans  le  dessein  de  lui  prendre  tout  ce  qu’il  avoit,  et 
de  le  maltraiter:  mais  il  sut  les  gagner  à Jésus-Christ  par  ses 
discours  et  par  ses  remontrances  5 ils  suivirent  si  bien  l’exemple 
de  leur  Maître,  et  profitèrent  de  scs  instrutaions  avec  tant 
de  fruit,  que  quelques-uns  ont  eu  le  don  des  miracles,  et 
ont  été  honorés  cçmme  Bienheureux  après  leur  mort,  tels 
que  les  bienheureux  Pierre  Gualcerano  et  Barthélemy  Maler- 
ba  de  Césene , qui  étoient  de  ce  nombre. 

Notre  S.  Fondateur  qui  avoit  un  grand  mépris  de  lui- 
même  , et  qui , pour  éviter  tout  ce  qui  pouvoir  lui  donner 

3uelqttc  vainc  gloire , et  le  faire  ressouvenir  de  la  grandeur 
e sa  famille , avoit  voulu  être  appelé  seulement  Pierre  de 
Fisc , et  non  pas  Gambacorti  , ne  voulut  pas  aussi  que  sa 
Congrégation  portât  son  nomi  mais  il  donna  à ses  Hermites 
celui  de  S.  Jérôme,  qu’il  prit  pour  Patron  et  Protecteur  t 
parce  que  ce  Saint  ayant  visité  tous  les  Saints  Hermites  et 
Anachorettes  de  la  Syrie , de  l’Egypte  et  de  la  Thébaïde , 


Suite  de  la  troisième  Partie,  Chap.  I. 
avoit  pratiqué  l’austériié  des  uns,  le  silence  des  autres,  ayoit 
appris  de  tenx-ci  à être  doux  et  luinible,  de  ceux-là  à être 
patient  et  chaste  j-ct  comme  Pierre  lendoit  au  plus  haut  de- 
gré de  la  perfection , il  le  choisit  pour  son  maître  et  son 
gii'de,  et  sur-tout  il  imità.  tellement  son  humilité  et  sa  pau- 
vreté,' que,  se  confiant  en  la  seule  providence,  il  ne  possé- 
doit  rien  et  ne  souhaitoit  rien  : il  mérita,  par  ce  moyen , 
rue  souvent,  lorsque  les  charités  des  Fidèles  manquoient, 
des  Anges  lui  apportassent  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  faire 
vivre  sa  Communauté,  qui  devint,  dans  la  suite,  lort-nom- 
brtuse.  Il  liiyoit  parcillemtuit  les  honneurs , et  en  avoit  un 
si  sjrand  mépris,  qu’il  choisit  S.  Jérôme  pour  Patron  , dont 
il  voulut  que  scs  Hermites  portassent  le  nom,  afin  qu’ils  ne 
prissent  pas  le  sien  ; mais  ce  qu’il  a voulu  empêcher  pen- 
dant sa  vie , est  arrivé  après  sa  mort , puisque  sa  Congréga- 
tion n’est  connue  que  sous  le  nom  du  B.  Pierre  de  Pise. 

Après  avoir  ainsi  donné  commencement  à sa  Congréea- 
tion , le  Démon  lui  livra  un  furieffx  'combat.  Il  avoit  déjà, 
été  vaincu  par  ce  S.  hommeV  lorsqu’il  lui  avoit  représenté 
les  honneurs,  les  biens  et  les  richesses  qu’il  avoit  quittés,  et 
Tavoit  sollicité  d’abandonner  sa  solitude  pour  les  reprendre. 
Il  fit  un  nouvel  effort  en  sollicitant  de  rechef  notre  S.  Hcr- 
mite  d’aller  venger  la  mort  de  son  pere  et  de  deux  de  scs 
frères  qui  furent  assassinés,  le  2 1 Octobre  i jpj , par  Jacques 
Appiani,  secrétaire  de  son  pere  } mais  il  fut  inébranlable 
contre  cette  nouvelle  sccoiissc:  il  se  contenta  de  prier  Dieu 
et  d’adorer  les  ordres  de  sa  providence,  et,  pour  braver  le 
Démon,  il  affligea  son  corps  par  de  rudes  pénitences  et 
de  grandes  aitsiéritésj  il  mit  en  usage  les  haircs,  les  cilices  , 
les  disciplines  ; il  redoubla  scs  jeûnes  et  scs  veilles.,  et  lors- 
qu’il étoit  accablé  de  sommeil,  il  se  jetoit  sur  un  peu  de 
paille,  et  le  plus  souvent  sur  la  terre  nue.  Outre  quatre  Ca- 
rêmes qu’il  observoit  dans  l’année , savoir  depuis  le  jour  des 
Cendres  jusques  à Pâques  ; depuis  le  lundi  des  Rogations 
jnsques  à la  fête  de  la  Pentecôte  5 depuis  le  premier  jour 
d’Août  jusques  à l’Assomption  de  la  Ste.  Vierge  j et  depuis 
le  premier  Novembre  jusqu’à  Noël,  il  jeûqoit  tous  les  lun- 
dis , mercredis  et  vendredis  de  l’année , et  il  observa  cette 
pratique  jusqu’à  la  mort.  C’éloit  aussi  une  partie  des  obsïr- 
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yances  qu’il  ordonna  à scs  Hermitcs  auxquels  il  prescrivit 
encore  de  prendre  la  discipline  tous  les  jours  pendant  le  Ca-" 
reme , et  pendant  le  reste  de  l’année,  seulement  les  lundis  , 
mercredis  et  vendredis,  afin  ( disoit-il  ) d’imiter  Jésus- Christ 
qiii  avoii  été  flagellé  pour  leurs  péchés.  Il  défendit,  par  ses 
Constitutions,  de  recevoir  ceux  qui  se  présenteroient  pour 
prendre  l’habit,  .s’ils  avoieiit  moins  de  dix-huit  ans  et  plus  de 
cinquante  , de  peur  qu’ils  ne  fussent  pas  en  état  de  supporter 
les  austérités  et  les  rigueurs  de  la  pénitence  prescrite  par  ces 
Constitutions.  Ils  sc  îevoient  à minuit  pour  réciter  Matines  ^ 
après -lesquelles  ils  restoient  deux  heures  au  Chœur  pour 
faire  Oraison  en  été,  et  en  hiver,  trois  heures.  Ils  faisoient 
encore  une  heure  d’Oraison  pendant  l’été  , et  deux  heures 
pendant  l’hiver  après  Complies.  C’étoit  la  règle  générale 

Eour  tous  scs  Hermites  r mais  on  pouvoit  dire  que  le  bicn- 
eureux  Fondateur  étoit  continuellement  en  Oraison , car  il 
y emplovoit  très-souvent  le  tems  qui  restoit  depuis  les  deux 
ou  trois  heures  d’Oraison  commune  d’agrès  Matines  jusqu’au 
jour,  et  une  bonne  partie  de  la  journée.  Leur  nourriture 
ordinaire  étoit  un  peu  de  pain  avec  des  fruits  ou  des  herbes 
cuites  en  petite  quantité , a la  volonté  du  Supérieur.  Ils  dé- 
voient rcconnoître  tous  les  jours  leurs  fautes  dans  le  réfec- 
toire avant  que  de  sc  mettre  à table,  et  accomplir  fidèlement 
les  pénitences  qui  leur  étoient  enjointes.  Si  au  milieu  du  re- 
pas quelqu’un  commettoit  quelque  faute  , il  devoit  se  lever 
pour  s’en  accuser , et  devoit  demeurer  debout  jusqu’à  ce 
qu’on  lui  eût  fait  signe  de  s’asseoir.  Quant  à la  pauvreté,  elle 
eioitcxactcment  observée  : tout  étoit  en  commun,  et  le  Supé- 
rieur avoit  soin  de  distribuer  , à chacun , ce  dont  il  avoit 
besoin. 

Une  vie  si  austère  leur  attira  l’estime  des  personnes  ver- 
tueuses 5 mais  les  libertins  s’en  scandaliscfent.  Ils  répan- 
dirent de  faux  bruits  contre  la  réputation  de  ces  Saints  Her- 
mites , et  publièrent  que  ce  qu’ils  faisoient  n’étoit  que  pour 
abuser  de  la  simplicité  du  peuple  > que  c’etoit  des  loups  cou- 
verts de  peaux  d’agneaux  j qu’ils  faisoient,  à l’extérieur , pro- 
fession d être  austères  et  de  mépriser  les  honneurs  et  les  ri- 
chesses , mais  que  ce  n’étoit  que  des  ruses  et  des  stratagèmes 
dont  ils  se  servoient  pour  s’attirer  de  l’cstirnd  et  de  la  gloire. 
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Ces  libertins  croyant  que  de  si  grandes  austérités  étoient  au- 
dessus  des  forces  humaines , accusèrent  aussi  ces  Saints  Hcr- 
mites  de  sortilège , attribuant  à l’art  magique  cette  grâce  sur- 
naturelle de  Dieu,  qui  les  soutenoit  et  leur  donnoii  la  force 
et  le  courage  pour  supporter  ce  genre  de  vie  qu’ils  avoient 
embrassé  pour  sa  gloire.  Sur  ces  faux  rapports,  les  Inquisi- 
teurs firent  des  informations.  Les  Hcrmites  furent  contrains 
de  sortir  de  tems  en  tems  de  leur  solitude  : c’est  pourquoi 
le  bienheureux  Pierre  de  Pise , pour  faire  cesser  cette  per- 
sécution , eut  recours  au  Pape  Martin  V,  qui , persuade  de 
la  sainteté  de  ce  Fondateur,  et  de  la  vie  exemplaire  de  scs 
Disciples,  leur  accorda  une  bulle  le  at  Juin  1421 , qui  les 
e.xemptoit  de  la  Juridiction  des  Inquisiteurs,  déclarant  milles 
les  Sentences  d’excommunication  qui  pouvoient  avoir  été 
données  , et  toutes  les  procédures  qui  pouvoient  avoir  été 
s faites  contr’eux.  De  cette  manière  la  persécution  cessa,  ce 
Saint  et  ses  Disciples  furent  en  plus  grande  estime , et  on 
leur  offrit  des  établissemens  en  plusieurs  endroits. 

Ils  avoient  déjà  des  Couvons  à Venise,  à Pesaro,  à Ta- 
lachio,  Fano,  Trévisc,  Crispano  et  Padouc:  mais,  en  1422, 
ils  furent  reçus  à'  Urbin , et  firent  un  nouvel  établissement  à 
Venise,  Comme  le  lieu  qu’ils  avoient  déjà  dans  cette  ville , 
étoit  trop  petit  pour  contenir  le  grand  nombre  d’Hcrmitcs 
qui  y demeuroient,  Lucc  Contarini,  femme  du  noble  Hen- 
ri Dclphino  , accorda  au  bienheureux  Pierre  de  Pise,  et  à 
ses  Compagnons , l’Hôpital  de  S.  Job  , qu’elle  avoit  fait 
bâtir  , du  consentement  de  Henri  Dclphino , qui  se  rendit , 
lui-même, 'Disciple  du  bienheureux  Pierre  de  Pise,  à qui 
cet  établissement  fut  un  nouveau  motif  pour  exercer  sa 
charité,  servant  les  malades , et  leur  donnant  tous  les  secours 
spirituels  et  corporels  dont  ils  avoient  besoin.  On  lui  donna, 
en  1424,  l’Eglise  de  S.  Marc  de  Barocio.  En  142^,  il  alla 
à Rome  oit  il  fit  amitié  avec  le  bienheureux  Nicolas  de 
Fourquc-Palcne  , Çhef  d’une  Congrégation  d’Hcrmitcs,  qui 
fut  unie  à la  sienne , comme  nous  dirons  dans  la  suite,  aussi 
bien  que  celle  du  Frere  Ange  de  Corse,  qui  donna  à notre 
S.  Fondateur  quatre  ou  cinq  couvens  qu’il  avoit.  Enfin,  ce 
iS.  Fondateur  avant  été  appelé  à Venise  pour  les  affaires  de 
Congrégation,  y mourut,  âgé  de  8 o ans,  le  premier  Juin  1 4 j y , 
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Le  Pere  Pierre  Bonnacioli,  Général  de  cet  ordre,  dans 
un  petit  livre  intitulé  Pisana  Eremus,  etc.  imprimé  à Venise 
en  15512,  et  qui  contient  les  vies  en  abrégé  des  principaux 
Saints  de  cette  Congrégation,  parlant  du  bienheureux  Pierre 
de  Pise , dit  qu’il  fut  enterré  dans  le  même  Hôpital  de  S.  Job, 
qui  fut , depuis , cédé  à des  Religieuses  de  f Ordre  de  S.  Au- 
gustin. Cela  semble  contraire  à ce  que  dit  le  Pere  Pape- 
broch,  que  le  bienheureux  Pierre  de  Pise  étant  retourné  de 
Rome  à Venise,  abandonna  ce  lieu;  les  améliorations  qu’il> 
y avoit  faites  ayant  été  estimées , afin  que  le  prix  lui  fut  ren- 
du pour  l’employer  aux  batiraens  qu’ils  faisoit  faire  au  pre- 
mier Couvent  qu’il  avoit  eu  à Venise  dans  la  Paroisse  de  S. 
Raphaël,  qu’on  appelle  aujourd’hui  S.  Sébastien.  Peut-être 
aussi  que,  quoique  les  Hcrmites  de  S.  Jérôme  aient  eu  des 
raisons  pour  abandonner  cet  Hôpital,  notre  S.  Fondateur 
alloit  toujours  pour  y continuer  ses  services  charitables  en- 
vers les  malades , et  (ju’étant  tombé  lui-même  malade  , il 
voulut  y mourir  et  y ctre  enterré  ; parce  que  les  Religieux 
de  cette  Congrégation  n’avoient  pas  encore  d’Eglise  ouverte 
à Venise,  en  1455  , s’il  est  vrai,  comme  le  dit  l’anonyme 
qui  a écrit  la  vie  de  ce  Bienheureux,  en  i5py  , que  ce  fut 
le  Pape  Calixte  III  <jui  leur  accorda  la  permission  d’en  avoir 
imc  publique  , sur  1 appel  qu’ils  avoient  interjeté  à ce  Poi>-i 
tife,  d’une  sentence  rendue  par  S.  Laurent  Justinien,  pour’ 
lors  Patriarche  de  Venise,  qui  leur  défendoit  d’en  avoir. 
Cet  Auteur  s’est  cependant  trompé  en  citant  cette  sentcncê 
de  S.  Laurent  Justinien,  de  1414,  puisqu’il  ne  fut  Evêque  de 
.Venise  qu’en  1453 , et  premier  Patriarche  de  la  même  ville 
qu’en  145  1 ; mais  il  peut  se  faire  que  ce  fut  sur  la  fin  de 
.1454  qu’il  donna  cette  sentence,,  puisqu’il  mourut  le  7 .Tan-‘ 
vier  1455.  Ces  Religieux  ont  pu  appeler  de  sa  sentence  , 
non  pas  à Calixte  III,  mais  au  râpe  Nicolas  V,  qui  vivoit 
au  commencement  de  1455  ; et  comme  il  mourut-  aussi  au 
mois  de  Mars  , et  qu’au  mois  cf  Avril  de  la  même  *année  , ■ 
Calixte  III  lui  succéda,  rien  n’empêche  de  croire 
fut  CCI  Pape  qui  leim  donna  la  permission  d’avoir  une  EglîVe' 
publique,  que  Nicolas  V,  auquel  ils  avoient  appelé  d’abord  ' 
de  la  sentence  de  S.  Laurent  Justinien,  n’avoit  pu  leur  ac- 
corder, ayant  été  prévenu  par  la  mort.  ' 
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Le  Pere  Papebroch  dit  qu’il  peut  avoir  été  enterré  dans 
le  Monastère  de  ces  Religieuses , l’ayant  ainsi  désiré , ou 
peut-être  par  ordre  du  Sénat,  et  qu’il  y en  a aussi  qui  pré- 
tendent qu’il  est  enterré  dans  l’Eglise  de  S.  Marc , mais  qu’il 
croit  qu’on  y fit  plutôt  la  cérémonie  de  ses  obsèques.  Ce  qui 
est  certain  , c’est  que  les  Religieux  de  son  Orare  n’ont  pu 
jusqu’.!  présent,  découvrir  l’endroit  oè  il  a été  enterré,  soit  à 
S.  Marc  , soit  dans  le  Monastère  des  Religieuses  de  l’Ordre 
de  S.  Augustin,  qui  demeurent  dans  l’ancien  Hôpital  de  S. 
Job,  et  quelcjues  diligences  que  le  Cardinal  Delci,  Nonce 
du  Pape  auprès  de  la  République  de  Venise,  en  16^6 , y 
apportât  pour  le  découvrir , elles  furent  inutiles.  Comme 
plusieurs  Papes,  principalement  Pie  V et  Clément  VIII  ont 
donné  à ce  Fondateur  le  titre  de  Bienheureux,  les  Religieux 
de  son  Ordre  poursuivirent , auprès  du  Pape  Alexandre  VIII, 
la  permission  d’en  faire  foffice  , ou  d’en  célébrer  la  Messe 
dans  tout  fOrdre.  Le  Pape  souscrivit  la  Commission  pour 
sa  Béatification  et  sa  Canonisation,  et  nomma  pour  Ponent, 
le  Cardinal  Casanate,  Protecteur  de  cet  Ordre  > mais  comme' 
les  affaires  vont  fort  lentement  en  Cour  de  Rome , ils  n’ont 
pu  encore  obtenir  ce  qu’ils  souhaitoient. 

Après  la  mort  du  bienheureux  Pierre  de  Pise , le  bienheu- 
reux Barthelemi  Malerba  de  Césene  fut  le  premier  Général 
de  sa  Congrégation , comme  il  paroît  par  une  Bulle  d’Eu- 
gene  IV,  du  22  Février  1437  : il  avoit  été  du  nombre  des' 
douze  premiers  Disciples  de  ce  S.  Fondateur  , et  pendant 
près  de  quinze  ans  qu'il  fut  Général,  il  fit  plusieurs  établis-’ 
setnens , dont  les  principaux  twent  ceux  de  Vicenze  et  de! 
Mantoue.  De  son  tems  , la  Congrégation  des  Hcrmites  du' 
bienheureux  Nicolas  de  Fotirque-Palene  fut  unie  à celle 
du  bienheureux  Pierre  de  Pise,  et,  outre  les  privilèges  t]u’il 
obtint  du  Pape  Eugene  IV  pour  cet  Ordre  , ils  eurent  per- 
mission’4e  prendre  les  ordres  sacrés,  et  de  tenir,  tous  les^ 


nRcurs.  En  i47(î,Si.xte  IV  confirma  ce' qui  aVoif  été  ordon- 
né par  Eugene  IV  et  Nicolas  V , touchant  la  tenue  des 
Chapitres  généraux  > mais  comme , par  les  Cotistitutiims  de 
. ' , l'Ordre, 
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on  élit  premièrement  un  Vicaire-général , entre  les  mains 
duquel  le  Général  et  les  Prieurs  se  démettent  de  leurs  Offices, 
et  qu  ensuite  tout  le  Chapitre  élit  quatre  Pères  qui  doivent 
faire  seuls  tous  les  Prieurs  , et  que  ces  Prieurs  nouvellement 
élus  par  ces  quatre  Députés  du  Chapitre , doivent  élire  en- 
suite le  Général  j Sixte  IV  approuva  cette  manière  d’élec- 
tion, ordonnant  seulement  que  le  Chapitre  éliroit  six  Dépu- 
tés pour  élire  les  Prieurs  > mais  ce  nombre  n’a  pas  toujours 
été  fixé  ; car , par  un  autre  Bref  d’Alexandre  VI , du  qua- 
torze Avril  145)5,  il  est  permis  au  Chapitre  d’en  élire  six  , 
quatre,  ou  cinq,  comme  il  le  jugera  à-propos. 

En  1444,  sous  le  Généralat  du  meme  Barthélémy  de  Cc- 
sène,  on  y dressa Icsprcmières  Constitutions  de  l’Ordre,  qui 
furent  imprimées  à Venise,  en  Latin  et  en  Italien,  en  1488, 
et  on  commença  déjà  à y retrancher  quelque  chose  des 
grandes  austérités  que  le  bienheureux  Pierre  de  Pise  avoit 
prescrites.  Elles  furent  corrigées  et  mises  en  meilleure  forme , 
en  1540,  par  le  Père  Bernard  de  Vérone,  alors  Général,  et 
reçues  dans  le  Chapitre  général  à Rimini , en  1549,  après 
que  tous  ceux  qui  formoient  cette  Congrégation  eurent 
protesté  qu’ils  ne  prétendôicnt  pas  quelles  les  obligeassent 
à aucun  péché  mortel , ni  qu’on  les  pût  contraindre  à faire^ 
des  vœux  solcmncls.  Dans  le  Chapitre  général  de  1 62^ , on  » 
approuva  de  nouvelles  Constitutions  qui  furent  reçues  dans 
celui  de  i5j8,  et  de  nouveau  pul;)liées  dans  le  Chapitre 
général  de  1541  ; elles  furent  imprimées  en  Latin  à Pe- 
saro  , et  on  fit  encore  quelques  déclarations  et  quelques 
éclaircisscmcns  sur  ces  Constitutions  dans  le  Chapitre  de 
1544  I ce  sont  CCS  dernières  Constitution  qui  sont  présen- 
tement observées  dans  cet  Ordre , où  entre  autres  choses , 
on  a retranché  l’abstinence  perpémclle. 

Ces  Religieux  ne  faisoient  que  des  voeux  simples , et 
pouvoient  disposer  de.  leurs  biens  jusqu’en  1^68,  que  le 
Pape  Pie  V,  par  un  Bref  du  quinze  Novembre  de  la 
même  année,  leur  ordonna  de  faire  des  voeux  solcmncls. 
En  vertu  de  ce  Bref,  le  Cardinal  Louis  Corneli,  Protecteur* 
de  cet  Ordre , se  transporta  au  couvent  de  S.  Onuphre , 
à Rome  , et  y reçut  la  profession  des  Religieux  qui  y 
étoient , ce  qui  se  ht  aussi  dans  les  autres  Couvpns  > iU  I4 

Tome  IV,  B, 
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PO  St'ITE  PE  LA  TROISIEME  ParTIÉ,  ChaP.  I. 
firent  selon  la  règle  de  S.  Augustin  que  le  Pape  leur  donna. 
Le  même  Pic  V confirma  leur  Congrégation,  et  leur  ac- 
corda, en  iy(Î7,  tous  les  privilèges  des  Ordres  Mendians. 
Il  confirma  une  seconde  fois  leurs  privilèges  en  1^71,  et 
leur  accorda  Indulgence  plénière  en  forme  de  Jubilé,  le 
cjuatrième  JJimanche  de  Carême  ; le  Pape  Grégoire  VIII 
1 étendit  en  lySj  , pour  toutes  les  personnes  qui  visiteroient 
leurs  Eglises  ce  jour-là  ; ilavoit  confirmé,  par  un  autre  Bref 
de  lySi,  tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés 
par  scs  Prédécesseurs.  Mais  Paul  V Ictir  ôta  celui  que  leur 
«voit  accordé  Martin  V,  qui  les  exemptoit  de  la  Jurisdiction-, 
des  Inquisiteurs.  Innocent  X ne  leur  fut  pas  favorable,  car 
il  leur  défendit,  en  i5ço,  de  recevoir  des  Novices,  et 
d’admettre  à la  profession  ceux  qui  étoient  déjà  reçus, 
ce  qui  dura  jusqu’en  16^9,  que  le  Pape  Alexandre  VII, 
à la  prière  du  Cardinal  Fagnani , Protecteur  de  l'Ordre , 
leur  permit  de  recevoir  des  Novices  et  de  les  admettre  à la 
profession. 

Le  Pape  Alexandre  VII  ayant  supprimé,  en  idftS , 
l’Ordre  des  Chanoines  Réguliers  du  S.  Esprit  à Venise  , 

3ui  ctoit  réduit  à n’avoir  qu’un  seul  Monastère  , et  celui 
es  Croisiés  ou  Porte-Croix,  qui  de  vingt-cinq  Maisons 
n’en  avoient  plus  que  quatre  , les  Hcrmites  de  S.  Jerome  de 
la  Congrégation  du  bienheureux  Pierre  de  Pisc  appréhen- 
dèrent pour  leur  Ordre  : c’est  pourquoi , afin  de  faire  con- 
noître  que,  quoiqu’ib  n’eussent  que  deux  Provinces,  ils 
avoient  néanmoins  plus  de  quarante  Maisons,  et  que  l’ob- 
servance régulière  y étoit  exactement  observée:  le  Pere 
Eusebe  Jordan  de  Vicenze,  Religieux  de  cci  Ordre,  Doc- 
teur en  f Université  de  Padouc,  et  Consulteiir  du  S.  Office 
dans  la  meme  ville,  fit  une  espèce  de  Chronologie  de 
l’Ordre,  sous  le  nom  de  Spicilége  Historique , ect.  qui  fut 
imprimée  à Venise  , en  , où  finit  cette  Chronologie. 
Le  Pape  Papebroch  croit  que  ce  fut  la  raison  pour 
laquelle  cet  Ordre  ne  fut  pas  seulement  compris  dans  la 
Bulle  de  Clément  IX  de  itf58,  qui  supprimoit  les  Con- 
grégations des  Chanoines  séculiers  de  S.  Georges , In  Alga 
à Venise  , des  Jésuates  de  S.  Jérôme  , et  des  Hcrmites 
de  S.  Jerôme  de  Ficsolyj  mais  qu’il  a été  encore  aug- 
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mente  dans  la  suite,  et  qu’il  a reçu  de  nouvelles  grâces 
et  de  nouveaux  privilèges  i comme  il  paroît  par  un  autre 
Spicilége  corrigé  et  augmenté  en  16^2,  par  le  Père  Pierre 
Eonnacioli,  Général  de  cette  Ordre, que  le  Pere  Papebroch 
n’a  pas  voulu  joindre  à celui  du  Père  Eusèbe  Jordan  , 

3u’il  a inséré  dans  le  troisième  Tome  du  mois  de  Juin 
e la  continuation  des  Actes  des  Saints  de  BoUandus , afin , 
dit-il,  de  ne  pas  prévenir  l’Histoire  générale  de  cet  Ordre, 
qu’il  espère  qu’on  donnera  un  jour  au  public.  Il  est  vrai 
que,  en  1626,  on  résolut  dans  le  Chapitre  général  tenu 
à Hyspida , au  territoire  de  Padoue , de  travailler  à cette 
Histoire  j et  pour  cet  elTct,  on  nomma  deux  Custodes 
auxquels  on  donna  le  soin  de  faire  un  recueil  de  ce  qui 
s’étoit  passé  dans  l’Ordre  : mais  l’Histoire  n’a  point  parue, 
et  ces  Offices  de  Custodes  ont  été  supprimés , dans  la 
suite , comme  inutiles.  C’est-pourquoi  je  me  suis  servi  , 
de  ce  dernier  Spicilége  qui  m a été  envoyé  par  les  Religieux 
de  cet  Ordre , qui  sont  à Rome , avec  la  vie  de  leur 
Fondateur,  imprimée  à Venise  en  , qui  est  plus  ample 
que  celle  c^uc  le  Père  Bernardin  Pucci  avoit  donnée  , 
et  qiic  le  Pcrc  Papebroch  a insérée  dans  la  continuation 
de  BoUandus  au  premier  Juin. 

Cet  Ordre  est  divisé  en  deux  Provinces , celle  d’ Ancône 
et  celle  de  Trevise  , qui  comprennent  environ  quarante 
Maisons  , sans  compter  celles  du  Tyrol  et  de  Bavière  , 
qui  appartenoient  à certains  Hcrmites  qui  se  joignirent  , 
en  159 y,  à ceux  du  bienheureux  Pierre  de  Pise,  et  dont 
nous  parlerons  dans  le  Chapitre  suivant.  L’habillement  de  ceux 
d’Italie  consiste  en  une  robe  et  un  capuce  de  couleur  tanée 
avec  une  ceinture  de  cuir  , la  mozette  du  capuce  pointue 
par  derrière , et  descendant  jusqu’à  la  ceinture  j mais  ils 
ne  mettent  point  le  capuce  sur  la  tète  j ils  ont  toujours 
un  bonet  carré  dans  la  maison,  et  lonqu’ils  sortent,  ils 
mettent  une  ch.âpc  plissée  par  le  haut,  qui  a un  collet 
assez  élevé , et  portent  un  chapeau  noir.  Leurs  armes  sont 
d'azur  à six  petites  montagnes  surmontées  d’une  Croix  , le 
tout  d'or  et  accompagne  de  quatre  étoiles  aibsi  d’or  , 
l’écu  timbré  d’une  couronne. 

Quant  à leurs  Observances , ils  se  lèvent  à mitmit  pouç 

B a 
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dire  Matines.  Ils  font  abstinence  les  Lundis  et  Mercredis, 
à la  volonté  du  Supérieur,  et  outre  les  jeûnes  de  l’Eglise, 
ils  jeûnent  depuis  le  premier  Dimanche  de  l’Avent  jusqu’à 
Noël.  Ils  prennent  la  discipline  tous  les  jours  pendant  le 
Carême,  excepté  les  Samedis  et  les  Dimanches  ; et  en 
Avent,  les  Lundis,  Mercredis  et  Vendredis,  lorsqu’il  n’arrivc 
point  de  Fête  double  ces  jours-là.  Depuis  Pâqiies  jusques 
à la  Fête  de  l’E.xaltation  de  la  Ste.  Croix  , ils  font  l’Orai- 
son après  Noncs  qui  se  dit  à midi  , et  dans  un  autre  tems , 
ils  la  font  après  Comjplies.  Tous  les  trois  ans,  le  troisième 
Dimanche  d’après  Pâques,  ils  tiennent  leur  Chapitre  gé- 
néral , où  ils  élisent  leurs  Supérieurs  qui  peuvent  ctre  con- 
tinués pour  trois  autres  années  dans  un  autre  Chapitre.  Si  le 
Général  meurt , le  Provincial  de  la  Province  où  il  demeu- 
roit , gouverne  l’Ordre  jusqu’à  l’élection  d’un  nouveau  Gé- 
néral , qui  SC  fait , pour  lors  seulement  par  les  Prieurs  de 
Rome  , de  Pesaro  , de  Venise  & de  Padoue  avec^ 
l’autre  Provincial.  Le  Chef  de  cet  Ordre  est  à Monte-  Bello. 
Ils  ont  une  Maison  considérable  à Naples,  &:  une  autre  à 
Rome,  sous  le  nom  de  S.  Onuphre  au  Mont- Janus,  dont 
l’Eglise  fut  érigée  par  Leon  X,  en  Diaconie-Cardinale,  & 

âue  Sixte  V changea  en  titre  de  Cardinal  - Prêtre.  C’est 
ans  cette  Eglise  que  le  fameux  Torquato  Tasso  est  en- 
terré , aussi  bien  que  Guillaume  Bardai,  Gentilhomme  An- 
glois  , auteur  de  l’Argenis.  On  voit  dans  la  même  Eglise 
une  Epitaphe  assez  particulière , 8c  qui  fait  allusion  à celui 
qui  est  enterré  dessous. 

D.  O.  M. 

Jacet  hic  jactus,  ictus  ariete  fati , Bartholomceus  Arletes 
'de  Sabaudia,  ab  ejusfilio  Pâtre  Cesare , hujus  Ccenobii  Vi- 
cario  hoc  lapide  tectus , suique  tegendi  quos  fatum  sic  arie- 
tabit.  Vixit  annos  lxxii.  Obiitdie  cxLix,  ante  arietis  signum 

MDCXXII. 

Il  y a eu  dans  cet  Ordre  plusieurs  personnes  d’une  émi- 
nente sainteté , comme  les  bienheureux  Pierre  Qualcerano, 
Nicolas  de  Fourque-Palène,  Barthclemi  de  Cesène , Lau- 
icm  l’Espagnol , Paul  Quirino , Phibppc  de  Ste.  Agathe  , 
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Marc  de  Maïuouc,  Bertrand  de  Ferrare,  et  plusieurs  autres, 
dont  les  vies  se  trouvent  dans  le  livre  dont  nous  avons  déjà 
parle,  intitulé:  Pisana  Eremus,  etc.  Le  Père  François  Coc- 
calini , qui  fut  élu  Général  de  cet  Ordre,  en  1^47,  fut  ensuite 
Evêq  ue  de  Trait,  en  Dalmatie , et  mourut  à Venise,  en  1 6.Î  i. 

Bernardin  Pucci.  f^it.  B.  Pétri  de  Pisis.  F.usèbe  Jordan. 
Spicilegium  Historicurn  Kelig.  B.  Pet.  de  Pisis.  Petr.  Bon- 
nacioli.  Pisana  Eremus  et  Spicileg.  Historié,  Polydor.  Viri». 
de  rerum  inventoribus  lib.  7 cap.  y , Paul  Morigia.  Orig.  de 
Relig.  lib.  i , chap.  4?.  Silvestr.  Maurol.  Mar.  Océan,  di. 
mtt.  gl.  Relig.  lib.  7.  Tbadæus  Bongiantinus.  de  Beatis  Pi- 
sanis,  et  Bollandus  Tom.  j,Junii  17.  Philip.  Bonanni.  Cata- 
log.  Ord.  Relig  Tom.  i,  pag.  12 1 et  122,  et  les  constitutions 
de  cet  Ordre, 


CHAPITRE  II. 

Des  Hermites  des  Congrégations  des  bienheureux  Ange  de 
de  Corse , et  Nicolas  de  Fourque-P  alêne , de  Pierre  Ma- 
lerba , du  Tirol , de  Bavière  ^ et  autres  unies  présentement 
à celle  du  bienheureux  Pierre  de  Pise. 

Hermites  DU  F.  An  ce  de  Corse. 

J E ne  suis  pas  du  sentiment  du  Père  François  Bourdon , 
Religieux  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  qui  prétend  que 
la  Congrégation  des  Hermites  de  S.  Jérôme  du  bienlieu- 
reux  Pierre  de  Pise  a pris  son  commencement  et  reçu  les 
premières  instructions  des  Observances  régidières  du  Frère 
Ange  de  Cône,  profès  du  Tiers-Ordre  de  S.  François , ni  que 
le  bienheureux  Pierre  de  Pise  le  fut  trouver  dans  l'Hermi- 
lage  de  Scolca , proche  Rimini , pour  ce  sujets  puisqu’il  est 
certain  que  le  bienheureux  Pierre  de  Piseommença  sa  congré- 
gation à Monte-Bello , dès  1380,  et  que  le  Frère  Ange  de 
Corse  ne  vint  demeurer  à la  Scolca,  ( comme  le  Père  Bour- 
don en  convient  ) que  fan  ijpj , oà  il  bâtit  un  Hermitage 
dans  un  lieu  qui  lui  fut  donné  par  Charles  de  Malatesta , 
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Seigneur  de  Rimini.  Mais  si  ce  Frère  Ange  de  Corse  n’a  pas 
donné  commencement  à l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Jérôme 
du  bienheureux  Pierre  de  Fisc,  il  a au  moins  procuré  l’ac- 
croissement de  cette  Congrégation , ayant  remis  entre  les 
mains  du  Seigneur  de  Rimini  l’Hcrmitage  de  la  Scolca, 
pour  le  donner  au  bienheureux  Pierre  de  Pise  et  à ses  Dis- 
ciples, et  cédé,  tant  en  son  nom,  qu’en  celui  de  ses  Dis- 
ciples ( tous  du  Tiers-Ordre  de  S.  François , qui  formoient 
une  Congrégation  qui  portoit  le  nom  du  Frère  Ange  de 
Corse  ) les  autres  Couvens , qu’ils  avoient  au  nombre  de 
quatre , outre  celui  de  la  Scolca , savoir  un  à Venise , dans 
le  quartier  de  S.  Raphaël,  un  sous  le  nom  de  S.  Jérôme, 
proche  Urbin,  un  autre  appelé  Notre-Dame-des-Anges , à 
Novillara  au  Diocese  de  Pesaro , et  le  quatrième  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  Miséricorde,  dans  le  Diocese  de 
Fcrrare. 

On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce  Frère  Ange  de  Corse  , if 
paroît  , par  une  Bulle  d’Eugène  IV,  de  14J2,  qu’il  étoit 
déjà  mort,  et  qu’il  ne  restoit  plus  aucun  de  ses  Disciples  qui 
suivît  la  troisième  Règle  de  S.  François.  Selon  toutes  les 
apparences , ils  avoient  tous  embrassé  l’Institut  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Pise , qui , appréhendant  qu’on  ne  l’inquié- 
t.àt  à l’avenir  dans  la  possession  des  cinq  Couvens  qui  avoient 
appartenu  à la  Congrégation  du  Frère  Ange  de  Corse , à 
cause  que,  par  les  contrats  d’acquisitions,  il  éloit  dit,  que 
le  Frère  Ange  les  acquéroit  pour  lui  et  ses  Compagnons  , 
qui  étoient  du  Tiers-Ordre  de  S.  François , eut  recours  au 
Pape  Eugène  IV,  pour  approuver  la  cession  qui  lui  avoir 
été  faite,  tant  par  le  Comte  de  Rimini  de  celui  de  laScolcaj 
que  des  quatre  autres  par  le  Frère  Ange  de  Corse  ; le  Pape 
le  lui  accorda  par  cette  Bulle  de  1412,  attendu  qu’il  ne  res- 
toit plus  aucun  des  Disciples  du  Frère  Ange  de  Corse  qui 
fît  profession  du  Tiers-Ordre  de  S.  François , déclarant  que 
CCS  Maisons  appartenoient  au  bienheureux  Pierre  de  Pise  et 
à scs  Disciples,  et  que  les  Religieux  du  Tiers-Ordre  de  S. 
François  n’y  çouvoient  rien  prétendre. 

La  Congrégation  du  bienheureux  Nicolas  de  Fourque- 
Patene  , qui  etoit  aussi  du  Tiers-Ordre  de  S.  François , 
fut  encore  unie  à ccUç  des  Hermites  du  bienheureux 
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Congrégations  unies  d celles  du  B,  Pierre  de  Pise,  i y 
Pierre  de  Pisc,  en  Ce  bienheureux  Nicolas  de 

Fourque-Palène  fut  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
qui  est  un  Bourç  de  TAbruzze  du  Diocèse  de  Sulmone, 
au  Royaume  de  Naples.  Il  étoit  Prêtre,  et  vécut,  plusieurs 
années,  dans  son  pays,  dans  une  grande  estime i mais,  vou- 
lant se  donner  à Dieu  plus  parfaitement , et  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  penitence,  il  prit  l’habit  du  troisième 
Ordre  de  S.  François,  et , étant  fort  âgé , il  vint  à Rome 
où  il  demeura  d’abord  dans  une  petite  maison  avec  un 
Compagnon , nommé  Renaud  de  Piedmont.  Le  Pape 
Eugène  IV,  informé  de  ses  vertus,  lui  donna  le  soin  d’une 
petite  Eglise  , sous  le  nom  du  Sauveur,  fort  fréquentée  alors 
par  la  dévotion  des  P'idèles.  Cintj  autres  personnes  de 
différentes  nations  , se  joignirent  a lui  dans  ce  lieu.  II 
s adonna,  avec  elles,  à diverses  œuvres  de  piété  , jusqu’à 
ce  que,  Dominique  Zurlo  de  la  noble  famille  des  Capèce 
de  Naples , s’étant  joint  à lui , il  alla  dans  le  Royaume  vi- 
siter certains  Hermites  qui  demeuroient  dans  imc  solitude 
de  la  province  de  Labour  5 mais,  ne  les  y ayant  pas 
trouvés,  parce  qu’ils  éioicnt  allés  à Naples,  il  s y rendit 
aussi  5 là,  avec  le  secours  de  ces  Hermites,  et  de  ses 
autres  Compagnons  qui  vinrent  aussi  à Naples,  il  fonda 
un  Monastère,  sous  le  nom  de  Notre-Datnc-des-Grâces  , 
qu’il  fit  b.îtir  des  aumônes  que  donné  eut  au  F'rère  Do- 
minique Zurlo,  son  Compagnon,  les  personnes  les  plus 
illustres  de  la  ville,  qui  lui  étoient  alliées.  Le  bienheureux 
Nicolas  en  fut  le  premier  Supérieur,  et,  comme  il  venoit 
souvent  à Rome , il  y rencontra  le  bienheureux  Pierre 
de  Pise,  avec  lequel  il  fit  amitié.  Ce  que  le  Père  Pierre 
Bonnacioli  dit  dans  la  vie  de  ce  bienheureux,  qu’en  142^, 
il  se  fit,  avec  ses  Compagnons , Disciple  du  bienheureux 
Pierre  de  Pise,  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  dit  dans 
son  Spicilége,  que  ce  ne  fut  qu’en  1445,  que  sa  Con- 

frégation  fut  unie  à celle  des  Hermites  du  bienheureux 
ierre  de  Pise  j ni  avec  ce  qu’il  dit  que  le  bienheureux 
Nicolas  ne  fut  à Naples,  qu’après  avoir  quitté  l’Eglise  de 
S,  Sauveur,  que  le  Pape  Eugène  IV  lui  avoit  donnée j 

3u’il  ne  retourna  à Rome  qu’après  avoir  fondé  le  Couvent 
c Notrc-Damc-dcs-Grâces , et  que  #’est  dans  ce  teras-là 
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qu’il  SC  fit  Disciple  du  bienheureux  Pierre  de  Pise,  puisque 
le  Pape  Eugène  IV  ne  succéda  .A  Martin  V,  qu’en  14JI. 

Il  n’y  avoit  donc  qu’une  amitié  réciproque  entre  les  bien- 
heureux Nicolas  de  Fourquc-Palèiic  et  Pierre  de  Pise,  tous 
deux  Chefs  de  deux  Congrégations  différentes  j celle  du 
bienheureux  Nicolas  , faisant  profession  de  la  troisième 
Règle  de  S.  François , et  celle  du  bienheureux  Pierre  de 
Fisc  ayant  seulement  quelques  Constitutions  ou  règlemens 
particuliers , que  ce  S.  Fondateur  lui  avoit  prescrits.  Après 

Sue  le  bienheureux  Nicolas  eut  vécu  quelques  années  à 
.bmc , dans  une  grande  réputation  de  sainteté , le  Pape 
Eugène  IV  lui  donna  le  Couvent  et  l’Eglise  de  Notre-Dame, 
proche  Florence  > mais , sur  ce  qu’on  lui  en  contesta  la  pos- 
session , il  aima  mieux  l’abandonner , que  d’ètrc  exposé  à 
l’envie  de  ceux  oui  la  lui  disputoient  t quoique  l’Evcque  de 
Rccanati,  que  le" Pape  avoit  nommé  Juge  de  ce  différend, 
eût  prononcé  en  sa  faveur , par  une  Sentence  du  premier 
Mai  14JÇ , le  Pape  trouva  bon  qu’il  retournât  A Rome,  où 
on  lui  donna,  en  14JP,  l’Eglise  de  S.  Onuphrc,sur  le 
Mont- Janus,  qu’il  céda  aux  Hcrmitesde  la  Congrégation  du 
bienheureux  Pierre  de  Pise,  en  144^,  avec  le  Monastère 
de  Notrc-Dame-des-Gràces  de  Naples , et  les  autres  Her- 
mitages qu’il  avoit  ailleurs.  Il  y a apparence  que  ce  Couvent 
de  Notrc-Damc-dcs-Grâces  n’etoit  pas  grand' chose  poiu* 
lors , il  y auroit  même  à douter  si  véritablement  les  Her- 
mites  de  la  Congrégation  du  bienheureux  Pierre  de  Pise, 
le  possédèrent  dès  ce  tcms-lA  > car , Pompcio  Sarnctli  , 
Eveque  de  Biseglia,  ( GuiJ.  de  forest.  di  Napol.  pag.  iJ  j-  ) 
dit  que  c’étoit  anciennement  une  petite  Eglise  qui  appartc- 
.noit  à la  famille  des  Grassa,  et  quen  lyoo,  elle  fut  accor- 
dée au  bienheureux  Jérome  Brindis,  qui , le  premier,  ame- 
na de  Naples  des  Religieux  de  la  Congrégation  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Pise , et  que  dans  ce  Iteu  il  fit  b.âtir  un  Mo- 
nastère , et  amplifier  l’Eglise  qui  est  fort  belle  j on  peut 
croire  qu’il  a augmenté  le  Monastère  avec  plus  de  magnifi- 
cence qu’il  ne  Tétoit  du  tems  du  bienheureux  Nicolas  de 
Fourque-Palène  , comme  il  l’a  été  aussi , dans  la  suite , par 
les  Rclig'cux  de  cet  Ordre , ainsi  que  le  rapporte  parcillc- 
ipeni  le  Père  Bonnacioli  dans  son  opicilége , où  il  marque 

qu  cq 
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1447  , le  bienheureux  Benoît  de  Sicile,  Prieur  de  ce  Mo- 
nastère, commença  à faire  bâtir  fEielisc.  Le  PèrePapebroch 
rapporte , dans  toute  sa  teneur , le  Bref  que  le  Pape  Eugène 
IV  fit  expédier  pour  l’iinion  de  ces  deux  Congrégations  > 
mais  il  y a à corriger  dans  la  date  de  ce  Bref,  qui  est  des 
Kalendes  de  Janvier  1445  , dans  la  vingt-unième  année  de 
son  Pontificat,  puisqu’il  fut  fait  Pape  fc  j jMars  14J1  , et 
qu’il  ne  gouverna  f Eglise  que  quinze  ans , ainsi  ce  ne  pour- 
roit  être  que  la  quinzième  année. 

Quant  au  bienheureux  Nicolas  de  Fourque-Palène , deux 
ans  après  f union  de  sa  Congrégation  avec  celle  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Pise  , il  mourut  à Rome  le  29  Septembre 
1448,  étant  âgé  de  cent  ans.  Il  se  fit,  à son  tombeau,  plu- 
sieurs miracles  qui  obligèrent  les  Religieux  de  son  Ordre  de 
le  transférer  dans  un  lieu  plus  décent,  avec  la  permission  de 
la  Congrégation  des  Rites,  en  \6o6 } et  en  1^47,  les  habi- 
tans  de  Fourque-Palène,  lieu  de  sa  naissance,  ayant  souhaité 
avoir  de  ses  Relic^ucs,  le  Père  Rcmi  Landau,  alors  Général, 
leur  donna  une  cote , pour  f exposer  à la  vénération  des  Fi- 
dèles , à condition  ^uc , si  un  jour  on  faisoit  un  établisse- 
ment de  Religieux  a Fourque-Palène  , leur  Ordre  seroit 
préféré  aux  autres , et  que  la  Relique  du  bienheureux  Ni- 
colas seroit  déposée  dans  leur  Eglise. 

Congrégation  des  Hermites  du  F.  Pierre  de  Malerba. 

En  1 n • > Hermites  de  S.  Jérôme , de  la  Congrégation 
du  Frère  Pierre  de  Malerba,  qui  demeuroient  dans  les  Cou- 
vens  de  Stc,  Félicité  de  Romano,  du  Diocèse  de  Padoue  , 
et  de  S.  Faustin  de  la  Tour,  du  Diocèse  de  Vérone,  expo- 
sèrent au  Pape  Clément  VII,  que  leurs  Couvons,  et  les 
lieux  qu’ils  habitoient,  qui  étoient  gouvernés  par  un  Vicaire- 
général  , dépérissoieni  tous  les  jours  plutôt  que  d’augmenter, 
et  qii’ils  desiroient  embrasser  f Institut  du  bienheureux  Pierre 
de  Pise,  et  être  unis  à sa  Congrégation,  s’il  vouloit  y con- 
sentir. Le  Pape  accorda  leur  demande  par  un  Bref  du  a6 
Janvier  1 j 3 ‘ Ü*  prirent  fliabit  des  Hermites  du  bien- 

heureux Pierre  de  Pise,  et  le  bienheureux  Bertrand  de 
Ferrarc  fut  envoyé  par  les  Supérieurs , pour  leur  apprendre 

Tome  C 
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les  observances  de  cette  Conc^régation.  On  ne  sait  rien  de 
la  vie  de  ce  Pierre  Malerba.  Il  est  fait  mention,  dans  un 
acte  passé  en  14^^,  qui  concerne  les  Religieux  de  la  Con- 
grégation de  Fiesoli , d’im  Pierre  Malerba  de  Venise , qui 
y servit  de  témoin,  et  qi^ii  y est  qualifié  Prêtre.  Il  pourroit, 
peut-être , avoir  été  le  Fondateur  de  cette  Congrégation. 

Congrégation  des  Hermites  du  Mont-Segestre. 

Une  autre  Congrégation,  sous  le  nom  des  Hermites  du 
Mont-Segestre,  ïiit  aussi  unie  i celle  du  bienheureux 
Pierre  de  Pisc  en  1^79.  Ces  Hermites  reconnoissoient 
pour  Fondateur  le  bienheureux  Laurent  , Espagnol  de 
naissance , qui , pour  imiter  les  anciens  Hermites , s’étoit 
retiré  en  Italie,  sur  le  Mont-Segestre,  proche  Gênes  , 
oh  il  avoit  bâti  plusieurs  cellules,  séparées  les  unes  des 
autres,  pour  plusieurs  personnes  qui  voulurent  vivre  sous 
sa  conduite,  et,  qui  y menoient  une  vie  tres-austere  -,  il  les 
gouverna  just^u’à  sa  mort  dont  on  ignore  l’année.  Il  y a 
apparence  quelle  arriva  avant  ijyi  , car  ce  fut  cette 
année  que  les  frères,  Jacques , aussi  Elspagnol  , Raphaël 
d’Orgio  et  Jacques  Galesio  , qui  étoient  du  nombre  de 
scs  Disciples  , firent  bâtir , au  meme  lieu , une  Eglise  , 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  l’Annonciation  de  la  Côte 
de  Segestre  de  Ponent,  avec  im  Monastère  qui  fut  am- 
plifié en  14^0,  par  un  Frère  Nicolas  qui  en  étoit  alors 
Prieur.  Quoitjuc  les  Religieux  de  ce  Monastère  et  les  autres 
de  la  Congrégation  du  B.  Laurent  eussent  été  aggrégés, 
ty7P>  a celle  du  bienheureux  Pierre  de  Pise  , ce  ne 
fut  néanmoins  qu’en  ij8i  , que  le  Père  Jean-Baptiste 
de  Monte  - Silice  , qui  en  étoit  Général,  prit  possession 
de  ce  Monastère  au  nom  de  l’Ordre.  On  ne  sait  autre 
chose  de  la  vie  du  Fondateur  de  cette  Congrégation  du 
Mont-Segestre  , si  non  qu’il  paroît,  par  des  actes  publics 
de  lyao,  qu’on  lui  donnoit  le  titre  de  Bienheureux.  Le 
Martyrologe  Romain  fait  mémoire  d’un  S.  Albert  de  Gênes, 

3 UC  les  Religieux  de  la  Congrégation  du  bienheureux  Pierre 
e Pisc  prétendent  avoir  été  "de  celle  du  Mont-Segestre, 
et  qui  mourut  en  14^0. 


Digitized  by  Google 


M I 
t . 


B.cii^ieux  Ermite  de  Saint  ferome, 

r de  la  Conetrecfatton  de  Ficjcli  . 

j A. 


là 

T 


Digitized  by  Google 


Btflfeed  by-Coo^Ie 


9 


Congrégations  unies  à celle  du  B.  Pierre  de  Pise.  lÿ 
Congrégation  des  Hermites  de  Bavière  et  du  Tirol. 

En  plusieurs  Hermites  du  Tirol  et  de  Bavière, 

qui  vivoient  dans  dilTércns  endroits  et  en  commun,  de- 
mandèrent aux  Religieux  du  bienheureux  Pierre  de  Pise, 
assemblés  le  2 Avril  de  la  meme  année , dans  leur  Cha- 
pitre général  à Rome , dans  le  Couvent  de  S.  Omiphre  , 
O être  unis  à leur  Coi^régation  , de  porter  le  même  habil- 
lement, quant  à la  forme,  de  professer  la  même  Règle  et  de 
jouir  de  leurs  privilèges  , promettant  obéissance  aux  Supé- 
rieurs de  cet  Ordre  j leur  demande  fut  accordée  , a la 

Sirière  de  l’Empereur  Léopold  I,  qui  avoit  écrit  en  leur 
aveur  au  Cardinal  Casanate  , Protecteur  de  l’Ordre , et 
confirmée  par  le  Pape  Innocent  XII.  Ils  se  sont  depuis 
multipliés  dans  ces  provinces,  oit  ils  ont  fait  de  nouveaiuc 
établisscmens.  Ils  observent  les  anciennes  Constitutions  do 
rOrdre  dans  toute  la  vigueur  , ne  mangent  jamais  de 
viande,  vont  nuds  pieds,  sont  vêtus  de  gros  drap,  et  portent 
la  barbe , mais  non  pas  longue.  Quant  à la  forme  de 
l’habillement  et  à la  Règle,  ils  se  conforment  à ceux  d’Italie. 

Voyez  f^ita  del  Beato  Pietro  Gambacorti , pag  Petr^ 
Bonnacioli.  Pisan  Erent.  Euseb.  Jordan.  Spicilcg.  hîst, 
et  Bolland.  Toni.  Junîi. 


CHAPITRE  III. 

Des  Hermites  de  S.  Jérôme  de  Fiesoli,  avec  la  vie  du  Bien-' 
heureux  Charles  de  Montegraneli , leur  Fondateur. 


Nous  avons  dit , en  parlant  des  Jéronimites  d’Es- 
pagne, qu’ils  avoient  tiré  leur  origine  des  Disciples  du 
oienheureux  Thomas  de  Sienne  , ou  Thomasuccio  du  troi- 
sième Ordre  de  S.  Fançois  : nous  avons  aussi  montré  dans 
k Chapitre  précédent , que  la  Congrégation  des  Hermites 
du  bienheurciuc  Pierre  dc  Pise  avoit  reçu  son  accroissemetu 

C a 
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par  l’union  des  Congrégations  du  Frère  Ange  de  Corse 
et  du  bienheureux  Nicolas  de  Fourque-Palène,  qui  étoient 
pareillement  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  Voici  encore 
un  Ordre  qui  a porte  le  nom  de  S.  Jerome,  qui  a tou- 

i'ours  été  distingué  de  ceux  d’Espagne  et  d’Italie,  et  dont 
e Fondateur  étoit  aussi  du  Troisième  Ordre  de  S.  François. 
Il  y en  «in*  ont  cru  que , lonque  les  Disciples  du  bien- 
heureux Thomasuccio  passèrent  en  Espagne  , l’ordre  de 
S.  Jerome  de  Fiesoli , qui  est  celui  dont  nous  allons 
parler  , étoit  déjà  établi  , et  le  Père  Papebroch  a suivi 
ce  sentiment  ; ( Apud  Bolland.  Tome  j Jun.  ) mais 
cela  ne  peut  pas  être , puisque  les  Disciples  du  bienheureux 
'Thomasuccio  passèrent  en  Espagne , sous  le  règne  d’Al- 
phonse XI,  Roi  de  Castille,  selon  le  témoignage  des  His- 
toriens de  l’Ordre  de  S.  Jérôme,  lequel  Alphonse  mourut 
en  ijfo,  et  que  l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Jerome  de 
Fiesoli  ne  fut  commencé,  ou  plutôt  que  le  bicnlicureux 
.Charles  de  Montcgraneli , son  Fondateur,  ne  se  retira  dans 
la  solitude  qu’en  1360. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  bienheureux  Charles 
de  Montcgraneli  étoit  Gentilhomme  Florentin'  > il  est  sûr 
au  moins  qu’il  étoit  de  la  famille  des  Comtes  de  Monte- 

§raneli , Terre  dont  il  ne  reste  plus  que  les  vestiges  entre 
te  Sophie  de  la  Romagne,  et  S.  Pierre  de  Bagno  , dans 
les  états  du  Grand  Duc  de  Toscane»  et  il  peut  se  faire 
oue  cette  famélle  ait  été  aggrégée  parmi  les  Citoyens  de 
Florence,  comme  plusieiu's  autres  familles  nobles  de  cet 
Etat.  Il  s’adonna  à la  piété  dès  scs  ^lus  tendres  années  : 
il  fré(juentoit  souvent  les  Eglises,  et  sappliquoit  à la  prière 
€t  à 1 oraison  : il  avoit  beaucoup  de  compassion  pour  les 
pauvres  et  les  misérables , et  autant  qu’il  le  pouvoit , il  les 
secouroit,  et  leur  donnoit  libéralement  l’aumône.  Quand 
il  fut  en  âge  de  choisir  un  état,  il  prit  le  parti  de  l’Eglise, 
et  reçut  les  ordres  sacrés  des  mains  de  fEveque  » mais, 
tendant  toujours  de  plus  en  plus  à la  perfection  , il  quitta 
scs  parens , scs  amis , et  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher 
au  monde,  pour  embrasser  le  Tiers- Ordre  de  S.  François, 
et  s’étant  associé  le  bienheureux  Gautier  de  Marzo,  Re- 
ligieux du  même  Ordre,  il  se  retira  dans  la  solitude. 
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Ficsoli,  autrefois. une  des  douze  premières  villes  delà 
Toscane  , et  le  séjour  des  Augures  et  des  Devins  Toscans , 
étoit  si  puissante  , qu’avec  le  secours  de  ses  habitans , Siili- 
con  défit  Radagaise,  Roi  des  Goihs,  et  on  prétend  qu’il  resta - 
plus  de  cent  mille  de  ces  Barbares  sur  le  champ  de  Dataillc  j 
mais  dans  la  suite,  les  Floreii'jns  étant  devenus  plus  puis- 
sans  que  les  Fiesolans,  détruisirent  Fiesoli  en  io5o,pour 
accroître  Florence,  et  il  n’en  reste  plus  que  les  ruines. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  bienheureux  Charles  se  retira 
en  IJ 50.  Il  y en  a qui  lui  donnent  d’abord  un  troisième 
Compagnon  qu’ils  appellent  Redon  de  Montegraneli  j 
mais  d’autres  croyent  que  et  Redon  et  notre  S.  Fondateur 
ne  sont  que  le  meme  , et  que  Redon  pouvoit  être  son  sur- 
nom. Quoiqu’il  en  soit , a peine  fut-il  arrivé  à Fiesoli  , 
qu’il  commença  par  bâtir  une  petite  Eglise  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  du  S.  Sépulcre,  que  quelques-uns  prétendent 
lui  avoir  été  donnée  par  l’Evèqiie  de  Ficsoli.  La,  il  com- 
mença à mener  une  vie  très-austère  et  pénitente  avec  son 
Compagnon , ils  employoient  presque  tout  le  jour  et  une 

{lartie  de  la  nuit  à la  prière  et  à l’oraison , leurs  jeûnes  et 
eurs  abstinences  étoient  presque  continueb  , un  peu 
d’herbes  ou  de  racines  avec  un  peu  de  pain  faisoit  toute 
leur  nouriiurc , et  ils  ne  buvoient  que  de  l’eau.  Ils  ne  crurent 
pas  ces  austérités  suffisantes  pour  châtier  leur  corps , ils 
y ajoutèrent  encore  la  haire  , le  cilice  , les  disciplines , 
et  ils  inventoient  tous  les  jours  de  nouvelles  mortifications. 
Cependant  en  peu  de  tems  plusieurs  personnes  se  joignirent 
à eux  pour  les  imiter  dans  ce  genre  de  vie  j de  sorte 

3ue  le  grand  Cosme  de  Mcdicis , qui  fut  honoré  du  nom 
e Père  du  Peuple,  et  de  Libérateur  de  la  patrie,  leur  fit 
bâtir  dans  un  lieu  un  peu  au-dessus  de  celui  où  ils  demeu- 
roient,  un  Monastère  suffisant  pour  les  loger,  avec  une 
Eglise  qui  fut  dediée  sous  le  nom  de  S.  Jérôme,  et  charmé 
de  la  beauté  de  ce  lieu  , d’où  on  découvre  toute  la  ville 
de  Florence,  et  une  grande  étendue  de  pays,  il  fit  encore 
bâtir  pour  lui  un  Palais  au  pied  de  ce  Monastère. 

Le  premier  établissement  que  fit  notre  S.  Fondateur 
après  celui  de  Fiesoli  , fut  a Vérone  où  on  lui  donna 
l’Eglise  de  S.  Jean  du  Mont  j il  y demeura  quelque  tems, 
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et  après  l’avoîr  pourvu  d’un  nombre  suffisant  de  Religieux  , 
il  alla  'à  Venise , où  il  bâtit  un  Couvent  sous  le  nom  de 
Nôtre -Damc-des-Grâces , et,  quelque  tems  après  il  en  eut 
un  autre  à Padouc,  sous  le  nom  de  S.  jerôme.  Voulant 
affermir  sa  Congrération  , il  en  demanda  la  confirmation 
au  Pape  Innocent  VII , en  1405 , qui  la  lui  accorda  { 
mais  la  mort  l’ayant  prévenu  , il  ne  put  signer  les  lettres 
qui  en  furent  dressées  : C’est  ce  qu  on  apprend  par  un 
Bref  de  son  successeur  Grégoire  XII , daté  de  Monte-Fiore 
au  Diocèse  de  Rimini  , le  8 Juillet  141^.  qui  déclare  que 
la  confirmation  de  cet  Ordre  aura  lieu  du  jour  <jue  son 
prédécesseur  l’avoit  accordée , quoique  les  lettres  n en  eus-^ 
tent  pas  été  expédiées  à cause  de  la  mort  qui  l’avoit  prévenu. 
Ipsoque  pradecessore  nostro , sicut  Domino  plaçait,  super 
hujusmodi  concessionis  gratia  lineris  non  confectis  suhlato 
de  medio  , dit  le  Pape  Grégoire  VII.  dans  sa  Bulle , Nos 
Dèvinâ  favente  clementiâ,  ad  apicem  summi  Apostolatûs 
assumpti,  ne  ipsi  Carolus  et  Socii,  hujusmodi  concessionis 
frustrarentur  effectu  , voluimus  et  Apostolied  authoritate 
decrevimus  quod  concessio  ipsa  perinde  à die  data  ipsiuS 
concessionis  valeret  et  plenam  ohtineret  roboris  firmitatem  , 
ac  si  super  ea  ejusdem  Fradecessoris  littera  sub  ipsius  diei 
data  confecta  fuissent. 

C’est  en  vertu  de  ce  Bref  qui  se  trouve  dans  le  Bullairé 
de  Laertio  Chérubin! , qu’Ascagne  Tamburin  qui  l’a  rap- 
porté dans  toute  sa  teneur,  fixe  l’établissement  de  l’Ordre 
de  S.  Jerôme  de  Fiescoli , en  140^  , sous  le  Pontificat 
d’innocent  VII.  Ce  qu’ont  fait  aussi  Paul  Morigia  et  Lœlius 
Zccchius  J mais  le  Père  Gonon  dans  scs  vies  des  Pères 
d’Occident , n’attaque  que  ce  dentier,  et  prétend  qu’il 
s'est  évidemment  trompé  par  le  témoignage  de  Casarubios, 
Philippes  de  Bergame  et  d’une  infinité  d’autéurs  qui  orrt 
mis  cet  établissement  en  140^.  Ce  sont  plutôt  ces  auteurs 
et  le  Père  Gonon  qui  se  sont  trompés , puisque  le  Pape 
Grégoire  XII , déclare  que  soit  prédécesseur , Innocent 
yil , avoit  accordé  la  confirmation  de  cet  Ordre,  qu’il  en 
Hvoit  fait  expédier  les  lettres } mais  que  la  mort  l’empécha 
de  les  signer  : or,  il  est  certain  qu’innocent  VII  est  mort 
tn  1405,  et  qu’il  ne  fut  pas  même  long-iems  malade, 
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puisqu’il  mourut  d’apoplexie  , le  6 Novembre  de  la  même 
année.  Il  y a apparence  que  cet  Ordre  ayant  obtenu  ce  Bref 
de  Grégoire  Xll,  le  rcconnoissoit  encore  pour  Souverain 
Pontife , quoiqu’il  eut  été  déposé  dans  le  Concile  de  Pise , 
le  y Juin  140PÎ  mais,  comme  nous  avons  dit  ailleurs, 
on  voyoit  alors  trois  Papes  dans  l’Eglise.  Il  He  faut  pas 
s’étonner  si  Chérubin  à inséré  cette  Bulle  dans  le  Bullairo 
Romain,  quoique  ce  Pape  ait  été  déposé,-  puisque  le  Con- 
cile de  Coutance  approuva  et  autorisa  tout  ce  qu’il  avoit 
fait,  non-seulement,  jusques  au  jour  de  sa  renonciation  au 
Pontificat,  qui  fut  faite  dans  la  quatorzième  Session  de 
ce  Concile,  tenu  le  4.  Juillet  141  y , par  Charles  de  Mala- 
testa,  Seigneur  de  Rimini,  au  nom  de  ce  Pontife,  en  vertu 
du  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçus  mais  encore  jusqu’à  ce  que 
cette  renonciation  eût  été  notifiée  à tout  le  monde,  le 
Concile  ayant  pour  ce  sujet  donné  terme  d’un  mois. 

Après  que  le  bienheureux  Charles  de  Montegraneli  eut 
obtenu  cette  Bulle  de  Grégoire  XII,  il  travailla  à augmenter 
sa  Congrégation,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Société  de 
S.  Jerome.  Il  eut  enfin  envie  d’aller  à Jérusalem,  pour  y visi- 
ter le  S.  Sépulchre  et  Icsautres  lieux  de  la  Terre-Sainte  s mais 
ptndant  qu  il  étoit  à Vénise,  et  qu’il  attendoit  une  occasion 
tàvorable  pour  faire  ce  voyage , il  tomba  malade  et  mourut 
le  y Septembre  1417,  après  avoir  recommandé  sa  Société 
au  Père  Pierre  de  Gênes,  qui  en  fut  le  premier  Général 
après  lui , et  au  Père  Jacques  Filiberti  d’Alexandrie } il 
fut  enterré  dans  son  Couvent  de  Vénise,  et  son  Chef  fut 
transporté , plusieurs  années  après , dans  celui  de  Fiesoli , 
où  il  a été  en  grande  vénération.  « 

Innocent  VII  avoit  approuvé  cet  Ordre  sous  une  Règle 
et  des  Constitutions  de  S.  Jérôme,  tirées  apparemment  des 
écrits  de  ce  Père , et  leur  avoit  permis  de  faire  des  vœux 
solemnels  , ce  que  Grégoire  5QI  avoit  confirmé  -,  mais 
Eugène  IV,  en  1441 , leur  donna  la  Règle  de  S.  Augustin, 
leur  permettant  de  retenir  toujours  le  nom  de  S.  Jerôme,  SC 
l’habit  qu’ils  avoient  accoutumé  de  porter  dans  leiu Société, 
qu’il  voulut  qu’on  appelât , à l’avenir , la  Congrégation  de 
S.  Jerôme  de  Fiesoli , établissant  le  Couvent  de  Fiesoli  pour 
Chef  de  cette  Congrégation.  U ordonna  aussi  qu’ils  y tien- 
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permit  à ceux-là  , dé  retenir  toujours  l’ancien  habit,  et  leur 
accorda  deux  Maisons  qui  appartc.ioicnt  à cet  Ordre  poiu 
y demeurer  j .savoir,  S.  Jerome  de  Padouc  et  S.  Pierre 
de  Vicenze,  les  ayant  absous  de  l’obéissance  qu’ils  dévoient 
au  Général  de  cet  Ordre,  et  les  soumettant  aux  Ordinaires 
des  lieux  où  ils  auroient  des  Maisons.  Il  ordonna  que  les 
Religieux  qui  denieurcroicnt  avec  l’ancien  habit  , s’appelc- 
roieut  les  Frères  de  S.  Jerome , de  la  Congrégation  de  Frère 
Charles  de  Maiite-Graneli,\<:\ir  Fondateur,qu’iIs  jouiroicntdcs 
mêmes  privilèges  de  tout  l’Ordre,  et  qu’ils  pourroient  faire  la 

3ucte  dans  les  lieux  où  ils  demeuroient,  accordant  six  mois 
c tems  à tous  les  Religieux  de  cet  Ordre , pour  faire  choix 
de  cet  habit  et  de  la  Congrégation.  Ainsi , ayant  divisé  cet 
Ordre  en  deux  Congrégauons,  il  ordonna  qu’en  cas  que 
l’une  des  deux  vint  à manquer,  soit  du  nouveau  ou  de  l’ancien 
habit,  les  Couvens  et  les  bieixs  qu’elle  posséderoit,  appar- 
tiendroient  à celle  qui  resteroiti  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
Pape  Paul  II,  en  14^7  > alors  les  Religieux  du  nouvel  habit 
cédèrent  ces  deux  Couvens  de  Padoue  et  de  Vicenze,  à 
ceux  qui  retinrent  fhabit  du  Tiers-Ordre  de  S.  François, 
comme  il  pàroît  par  l’acte  passé  par-devant  Ange  de  Fasalo, 
Evêque  de  Fcltri , qui  est  rapporté  tout  au  long  dans  le  Bref 
de  Paul  II,  du  20  Juin  145^  > mais  soit  que  la  Congré- 
gation de  ceux  de  l’ancien  habit,  à qui  le  Pape  Pie  II  avoit 
donné  le  nom  de  leur  Fondateur,  eut  été  éteinte,  soit  que 
les  autres  du  nouvel  liabit  fussent  entrés  dans  la  possession 
de  leurs  biens  et  de  leurs  Couvens,  cet  Ordre  n’etoit  point 
divisé  en  deux  Congrégations  dificrentes , lorsqu’il  fut  sup- 

frimé  en  i558  par  le  Pape  Clément  IX,  qui  accorda  aux 
rétres , pendant  leur  vie , quarante  écus  Romains  par  an , 
et  aux  Frères  Laïcs  vingt  écus.  Ils  avoient  autrefois  plus  de 
quarante  Maisons  j niais  ce  nombre  étoit  bien  diminué  lors.» 
qu’ils  furent  supprimés.  Ils  en  avoient  une  à Rome  sduÿ  le 
titre  de  S.  Vincent  et  de  S.  Anastase , paroisse  Papale  ljue 
Paul  V leur  avoit  donnée  en  i5ia,  et  qui,  depuis  leur 
suppression  , a été  donnée  aux  Clercs  Réguliers  Mineurs. 
Le  Cardinal  Jules  Mazarin  qui  avoit  été  baptisé  dans  cette 
Eglise,  l’avoit  fait  rebâtir  avec  un  très -beau  portail.  Si  on 
en  veut  croire  Monsieur  Herraant  dans  son  Histoire  des  Or- 
Tome  IF,  D 
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drcs  Religieux,  ces  Hcrmites  de  Fiesoli  subsistent  toujours, 
et  ont  encore  trente  ou  i]uarantc  Maisons  5 mais  s’il  avoit  lû 
la  Bijille  de  sunprcssion  de  l’Ordre  sles  Jesuates,  ou’il  rccon- 
noît  avoir  été  supprimé  par  le  Pape  Clément  IX,  il  auroit 
vù  que  ce  Pontife  supprima,  par  la  meme  Bulle,  les  Her- 
mites  de  S.  Jérôme,  de  la  Congrégation  de  Fiesoli,  et  les 
Chanoines  de  la  Congrégation  de  S.  Georges,  In  Algha. 

Leur  habillement  consistoit  en  une  Tunique  grise,  serrée 
d’une  Ceinture  de  cuir,  un  Capuce  attaché  à une  grande 
Mozette  et  une  Chape  plisséc  par  le  cou , de  la  même 
couleur.  Ils  avoient  autrefois  des  Sandales  de  bois  j mais  ils 
les  quittèrent  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 

Silvano  Razzi.  Vite  deSanti  da  'l'oscana.pas^.ffs^. 
Francesco  Cattani  da  Diacetto , Vite  di  SS.  di  Piesoli. 
Gonon.  Vite  PP.  Occident,  lih.  (y.  pag,  386".  Wading. 
annal.  Minor.  Tom.  5 , ann.  t^o5.  num.  18.  Tom.  6", 
ann.  n.  et  ann.  num.  7.  Francise.  Bordon. 

Chronolog.  Fratrum  Tertii  Ord.  S.  Francisci.  J<san.  Mar. 
Vern.  Annal.  Ausd.  Ord.  Silvestr.  Maurol.  Mar.  Océan, 
ditut.  gl.  Relig.  Paul  Morigia.  Hitt.  de  toutes  les  Relig.  Ascag. 
Tambur.  De  jttr.  Abbat.  Font.  2,  disp.  2.f,  queest.  n.  72, 
Bullar.  Rom.  Polydor.  Virgil.  de  rerum  inventoribus  lib.  y, 
cap.  J.  Philipp.  Bergom.  Supplem.  Chronic.Ub.  i.qpag. 
Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig.  part.  1. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Religieux  et  Religieuses  de  l'Ordre  du  Sauveur,  vul- 

fairement  appelés  Birgittains , avec  la  vie  de  Ste,  Birgitte , 
'rincesse  de  Suide,  Fondatrice  de  cet  Ordre. 

T i ordre  que  Ste  Birgitte  fonda , environ  en  1 344 , a pr’is 
le  nom  du  Sauveur  du  monde , parce  qu’on  prétend  que  ce 
Divin  Rédempteur  a prescrit,  lui-mcme,  les  Règlcmens  et 
les  Constitutions  que  les  Religieux  et  les  Religieuses  de  cet 
Ordre , doivent  observer  pour  le  maintien  de  la  discipline 
Régulière,  et  qu’il  les  dicta  à Ste.  Birgitte.  Cette  Princesse, 
qui  liroit  son  origine  d’une  très-noble  Maison  et  des  plus 
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illustres  du  Royaume  de  Sui^de  , parut  au  monde  vers 
IJ02.  Son  père  nommé  Birger , imitant  la  piété  de  ses 
ancêtres,  avoit  toujours  témoigné  tant  d’amour  pour  Jésus 
crucifié,  qu’il  entreprit  le  voyage  de  la  Terre  - Sainte  , 
pour  y visiter  les  saints  lieux  oh  s’étoient  accomplis  les 
mystères  de  notre  rédemption , et  pour  mêler  ses  larmes 
avec  le  Sang  que  Notre-Scigneur  y avoit  répandu.  C’étoit 
pour  le  même  sujet  qu’il  passoit  tous  les  Vendredis  dans 
<lcs  exercices  de  pénitence  et  de  mortification i et  que,  muni 
des  Sacremens  de  Pénitence  et  d’Eucharistie  , il  tâchoit 
de  se  mettre  , ce  jour-là,  en  état  de  trouvir  en  lui  assez 
de  force , pour  souffrir  tous  les  maux  qui  lui  pourroient 
arriver  jusqu’à  l’autre  Vendredi. 

Sigride  , mère  de  notre  Sainte , n’avoit  pas  moins 
de  piété  que  son  mari,  et  elle  la  fit  paroître,  en  faisant 
bâtir  hcaucoup  d’Eglises  quelle  fonda,  et  enrichit  de  gros 
revenus,  par  une  magnificence  Royale  j aussi  dcsccnooit- 
clle  des  Rois  Goths.  S’étant  embarqueé , pendant  sa  gros-  ■ 
sesse,  le  Vaisseau  fut  battu  d’une  si  grande  tempête,  qu’il 
fut  sur  le  point  de  périr  : il  y eut  même  plusieurs  per- 
sonnes noyées,  et  Sigride  ne  fut  sauvée  que  par  un  mira- 
cle J car , la  nuit  suivante , un  homme  plein  de  Majesté  foi 
apparut  pendant  son  sommeil,  et  lui  dit,  que  l’enfant  qu’elle 

Forioit  dans  scs  entrailles , l’avoit  garantie  du  naufrage , 
exhortant  d’avoir  grand  soin  de  son  éducation,  parce  que  ce 
devoit  être  un  des  plus  grands  ornemens  de  la  Suède  > mais 
elle  mourut  peu  de  tems  après  avoir  mis  au  monde  notre 
Sainte , qui  hérita  de  sa  piété  et  de  sa  sagesse  , et  qui 
profita  encore  beaucoup  sous  la  conduite  d'une  de  >es 
tantes  , personne  d’une  grande  piété. 

Trois  ans  s’étant  écoulés  , sans  que  Birgitte  pût  articuler 
la  voix  , on  appréhenda  quelle  ne  demeurât  muette  pour 
toujours  } mais  elle  commença  à parler,  tout  d’un  coup, 
avec  autant  de  facilité  et  aussi  nettement  que  les  personnes 
d’un  âge  mûr,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle  et 
un  prodige.  Des  ses  plus  tendres  années  , elle  s’appliqua 
beaucoup  à la  prière,  et  reçut  des-lors  des  ];râccs  ‘pariicu-,- 
lières  de  Dieu.  A dix  ans,  elle  fut  si  pénétrée  de  douleur^ 
œrès  avoir  entendu  un  Sermon  de  la  Passion  de  Notre-f 
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Seigneur  Jésus  - Christ  , quelle  répandit  une  infinité  de 
larmes.  Elle  crut,  la  nuit  suivante,  le  v voir  comme  s’il  ne 
venoit  que  d’être  attaché  en  Croix.  Elle  fut  frappée  de  ce 
triste  objet,  et  eut,  depuis  ce  tems-là,  une  grande  dévotion 
à la  Passion  du  Fib  de  Dieu , et  n'y  pensok  jamais  sans 
verser  des  larmes. 

Quelque  désir  qu’elle  eût  de  demeurer  Vierge , elle 
obéit  à son  père,  qui  la  maria  à l’âge  de  treize  ans,  à Wlphon, 
Prince  de  Néricie,  qui  n’en  avoit  que  dix-huit.  Ils  passè- 
rent d’abord  une  année  dans  la  continence  , avec  un  mutuel 
consentement,  et  ayant  tous  les  deux  pris  l’habit  du  Troi- 
sième Ordre  de  S.  François,  il  vécurent,  dans  leur  maison, 
comme  dans  un  Monastère  le  mieux  réglé.  Il  eurent  de  leur 
mariage  huit  enfans  , quatre  fils  et  quatre  filles.  Wl^hon 
ayant , lui-même  , de  bonnes  dispositions  à la  piété,  sa 
femme  n’eût  pas  de  peine  à obtenir  son  consentement , 

Eour  pouvoir  pratiquer  la  mortification.  Elle  couchoit  toute 
abillée  sur  la  terre,  ou  sur  une  planche,  et  employoit  lapins 
grande  partie  de  la  nuit  à la  prière  et  à l’oraison.  Elle  redou- 
bloit  ses  austérités,  se  couvroit  d’un  rude  cilice,  et  visitoit 


les  Hôpitaux,  servant  elle-même  les  malades  en  l’absence 
de  son  mari,  qui  étoit  souvent  obligé  d’aller  à la  Cour,  où 
le  Roi  le  consultoit  dans  les  plus  importantes  affaires. 

Wlçhon  reconnut  le  peu  d’utilité  de  scs  occupations, 
lorsqu  il  les  compara  à celles  de  sa  femme  } et  soupirant 
pour  avoir  la  même  grâce,  il  prioit  Dieu  très -souvent 
avec  elle  j pour  le  faire  plus  tranquillement , il  quitta  la 
Cour.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  S.  Jacques,  en  Galice, 
avec  leurs  huit  enfans.  A leur  retour  , Wlpnon  étant  tombé 
malade  très-dangéreusement  à Arras , Birgitte  qui  n’épar- 
gnoit  aucun  soin  corporel  pour  le  soulager , eut  aussi  recours 
a la  prière  pour  oiotenir  de  Dieu  sa  guérison.  S.  Denis 
lui  apparut,  lui  prédit  beaucoup  de  choses  , et  pour  lui 
donner  une  preuve  certaine  de  ce  qu’il  lui  disoit,  il  lui 
promit  que  wlphon  guériroit  au  plutôt , ce  qui  arriva. 
A peine  fut-il  arrivé  chez  lui  avec  toute  sa  famille  , que  , 
poussé  par  l’Esprit  de  Dieu , il  se  fit  Religieux  dans  l’Ordre 
deCitcaux,du  consentement  de  sa  femme.  Il  mourut  quelque 
tems  âprès,  avant  d’avoir  achevé  l’année  de  son  Noviciat  j il 
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est  à présnmet  qu’il  fit  sa  Profession  avant  que  de  mourir, 
suivant  la  pratique  de  toutes  les  Religions  , de  faire  faire 
la  Profession  à leurs  Novices,  lorsqu’ils  sont  en  danger  de 
mort.  C’est  pourquoi  il  nV  auroit  pas  lieu  de  s’étonner, 
comme  quelques-uns  ont  lait , de  ce  que  les  Religieux  de 
Citcaux  l’on  mit  au  rang  des  Bienheureux  de  cet  Ordre 
dans  leur  Menologc.  ( Baillct.  f^ies  des  SS.  8,  Octob.  ) 
Birgitte  se  voyant  libre,  ne  pensa  plus  qu’à  se  servir 
de  sa  liberté  pour  mener  une  vie  encore  plus  parfaite 

3u’auparavant.  Elle  fit  le  partage  de  ses  biens  entre  ses  enfans, 
isposa"  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  distraire  du  service  de 
Dieu , et  se  donna  toute  entière  à ses  exercices  de  piété. 
Elle  qu’tta  ses  habits  précieux  pour  en  prendre  de  conformes 
à la  vie  pénitente  qu’elle  vouloit  mener.  On  en  murmura, 
principalement  à la  Cour,  et  on  l’attribua  à une  foiblesse 
d’esprit  j mais  comme  elle  ne  vouloit  plaire  qu’à  Dieu  seul, 
elle  s’éleva  au-dessus  des  jugemens  des  hommes , et  ne  ‘ 
rougit  meme  point  , dans  la  suite , de  manger  avec  les  pau- 
vres dans  les  Hôpitaux , ou  dans  les  rues , et  quelquefois 
même  de  mendier  avec  eux.  Elle  ne  porta  plus  de  linge , 
se  couvrit  le  corps  d’un  rude  cilice,  se  ceignit  de  cordes 
pleines  de  nœuds,  et  à ces  mortifications  elle  en  ajoutoit 
une  tous  les  Vendredis,  en  faisant  tomber,  goûte  à goûte, 
sur  quelque  partie  de  son  corps,  de  la  cire  brûlante  , afin 
de  s imprimer  davantage  le  souvenir  des  souffrances  du  Fils 
de  Dieu  dans  sa  passion.  Scs  jeûnes  étoient  fréquens , et 
celui  du  Vendredi  ( outre  ceux  qui  son  ordonnés  par  l’E- 
glise ) étoit  au  pain  et  à l’eau.  Scs  veilles  n’étoient  pas  moins 
austères,  elle  n’accordoit  du  repos  à son  corps  que  dans 
l’cxtrcme  nécessité  et  l’accablement  du  sommeil,  n’ayant  pour 
matelas  qu’un  tapis  étendu  sur  le  pavé  j elle  vécut,  de  cette 
sorte , près  de  trente  ans , depuis  la  mort  de  son  mari. 

On  croit  que  ce  fut  en  1 544. , peu  de  tems  après  la 
mort  de  son  mari  , et  lorsqu’elle  étoit  encore  en  possession 
de  son  bien , qu’elle  fit  b.îtir  le  Monastère  de  Wastein , dans 
le  Diocèse  de  Lincopen , au  Royaume  de  Suède , ce  qui 
donna  l’origine  à l’Ordre  qu’on  a depuis  appelé  de  S.  Sau- 
veur, ou  ocs  Birginains , quelle  fonda  pour  obéir  au  Sau- 
veur du  inonde,  qui  lui  dicta, à ce  qu’on  prétend,  desapro- 
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prc  bouche , les  Constiiuiions  ou  Rcglemen» , sous  le  nom 
de  Règle , qui  dévoient  être  observées  dans  cet  Ordre , et 
qui  contiennent  trente  et  un  Chapitres , outre  la  Préface  qui 
en  contient  trois.  Il  y en  a aussi  quelques-uns  dans  les  ré- 
vélations qui  sont  sous  le  nom  d’Êxtravagantes. 

Selon  ces  Constitutions,  ( Cap.  i.  ) cet  Ordre  est  prin- 
cipalement fondé  pour  des  Religieuses  qui  doivent  honorer 
la  Ste  Vierge  d’un  culte  particulier,  et  il  doit  y avoir 
aussi  des  Religieux  pour  leur  donner  les  secours  spirituels 
dont  elles  auront  besoin,  et  leur  administrer  les  Sacrc- 
rnens.  Le  nombre  des  Religieuses  ( Cap.  12.  ) est  fixé  à 
soixante  dans  chaque  Monastère  , celui  des  Religieux 
Prêtres  , à treize  , selon  le  nombres  des  treize  Apôtres,  dont 
S.  Paul  fait  treizième.  Il  doit  y avoir  quatre  Diacres  qui 
représentent  les  quatre  Docteurs  de  fEglise,  S.  Ambroise, 
S.  Augustin,  S.  Grégoire  et  S.  Jerome,  et  huit  Convers  , 
qui  tous  ensemble , t’ont  le  nombre  de  treize  Apôtres  et  des 
soixante  et  douze  Disciples  de  Jesus-Christ.  Les  Religieuses 
( Cap.  22.  ) ne  peuvent  être  reçues  avant  l'àgc  de  dix- 
huit  ans , et  les  Religieux  avant  vingt-cinq  ans.  Avant  que 
de  recevoir  l’habit,  elles  doivent  postuler  pendant  un  an. 
A la  première  demande  qu’elles  en  font  ( Cap.  10.  ) elles 
doivent  être  renvoyées  à trois  mois,  et  ainsi  de  trois  mois 
en  trois  mois , jusqu’à  la  fin  de  Tannée , pour  voir  si  elles 
persévèrent  dans  leur  résolution.  Si  néanmoins  c’est  une  per- 
sonne grave  et  d’une  si  grande  autorité  qu’il  n’y  ait  aucun 
lieu  d’appréhender  quclqu’inconstauce  de  sa  part,  on  peut 
la  recevoir  au  bout  ac  six  mois.  Après  l’année  de  Noviciat, 
( Cap,  10.  Extravag.  ) f Evêque  du  lieu  où  le  .Monastère 
est  situé,  ou  quelqu’autre  à qui  il  en  a donné  commission, 
vient  à la  porte  de  l’Eglise,  où  il  fait  plusieurs  demandes  à 
la  postulante,  après  quoi  il  la  fait  entrer  dans  l’Eglise.  ( Cap, 
10.  Reg.  ) On  porte  devant  elle  une  bannière  rouge , repré- 
sentant, d’un  côté,  un  Crucifix,  et  de  l’autre,  l’image 
de  la  Ste.  Vierge , afin  que , jetant  les  yeux  sur  le  Ci;ucifix, 
elle  apprenne  la  patience  et  la  pauvreté  , et  qu'envisageant 
l’image  de  la  Ste.  Vierge,  elle  apprentie  fhumilité  et  la 
chasteté.  La  Postulante  se  tient  a l’entrée  de  fEglise,  tan-» 
dis  que  l’Eycque  çoqsacrc  uii  anqeiui.  On  allnmç  deux 
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beaux  A côté  de  la  Bannière,  cjui  doivent  brûler  pendant  tout 
le  tems  de  la  Messe.  Après  la  bénédiction  de  l’anneaii  ( Cap. 
II.),  l’Eveque  le  lui  met  au  doigt-,  fie  ensuite  va  célébrer  la 
sainte  Messe.  A rOlfcrtc  elle  {'rctson  ofl'rande&:  retourne  à sa 

Elacc,  où  elle  demeure  jusqu’.i  ce  que  l’Evèque  ait  béni  les 
abits  5 alors  il  l’envoie  chercher  par  un  Clerc,  elle  le  vient 
trouver  nuds  pieds,  se  dépouille  de  scs  habits  A un  coin  de 
l’Autel,  et  ne  se  réserve  qu’une  Tunique.  L’Evèqucla  revêt  de 
ceux  de  la  Religion,  &aprèslui  avoirmisle  voile,  il  continue 
la  Messe»  A l’endroit  où  l’on  a coutume  de  donner  la  Béné- 
diction Nuptiale  aux  personnes  qui  se  marient,  il  se  retourne 
vers  le  peuple,  fait  appeler  la  Postulante,  & après  quelques 
prières  il  lui  met  sur  la  tête  la  couronne  que  scs  Religieuses 
portent,  et  l’attache  avec  un  aiguille  en  disant  d’autres  prières. 
La  Messe  achevée,  il  la  fait  encore  appeler, elle  se  prosterne 
contre  terre,  pendant  qu’il  récite  les  Litanies,  après  lesquelles 
elle  SC  relève  pour  aller  communier.  Aussi-tôt  quatre  Reli- 
gieuses avant  ouvert  la  porte  par  où  elle  doit  entrer  dans  le 
Monastère  , elles  en  sortent  pour  l’aller  chercher , & l’y  portent 
dans  une  bière  » f Evêque  la  suit  & la  remet  entre  les  mains 
de  f Abbesse  ,&  pendant  huit  jours  la  nouvelle  Religieuse 
n’est  obligée  A aucune  observance  régulière. 

Telle  est  la  cérémonie  qui  s’observe  A la  consécration 
d’une  Religieuse  de  cet  Ordre,  & qui  doit  être  aussi  prati- 

3 liée  A l’égard  d’un  Religieux,  excepté  qu’au  lieu  de  lui 
onnerun  anneau,  ( Cap.  13.  ) l’Evêque  lui  prend  les  mains; 
qu’au  lieu  de  lui  mettre  un  voile , il  fui  fait  l’imposition  des 
mains  sur  la  tête»  qu’au  lieu  de  lui  donner  une  Couronne, 
il  fait  aussi  sur  sa  tete  une  Croix  avec  la  main , en  récitant 
les  mêmes  Oraisons  & les  mêmes  Prières  que  celles  qui  sont  , 
prescrites  pour  donner  aux  Sœurs  l’anneau,  le  voile  & la 
couronne;  & qu’après  la  Messe,  f Evêque  introduit  le  nou- 
veau Religieux  dans  la  demeure  des  Frères,  d’où  il  ne  peut 

ftlus  sortir,  que  pour  aller  A l’Eglise , qui  est  commune  pour 
es  Frères,  & les  Sœurs,  & dans  laquelle  il  doit  y avoir  treize 
Autels  en  fhonneur  des  treize  Apôtres,  & quatorze  Calices, 
dont  deux  pour  le  grand  Autel  {C(w.  21.)  Chaque  Autel 
aura  deux  raremens,  fun  pouF  les  Fêtes,  l’autre  pour  les 
autres  jours.  Le  grand  Autel  aura  deux  paires  de  purettes, 


ji  ^ITE  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE,  ChAP.  FV. 
deux  paires  de  Chandeliers,  une  Croix  et  trois  Encensoirs, 
dont  lun  servira  tous  les  jours,  & les  deux  autres  aux  jours 
de  Fêtes  & un  Ciboire  pour  mettre  les  Hosties. 

Le  Chœur  des  Religieuses  est  en  haut,  celui  des  Religieux 
en  bas.  Les  Religieuses  ne  doivent  reciter  que  l’Office  de  la 
Vierge,  avec  trois  Leçons,  tant  les  jours  de  Fêtes  que  les 
autres  jours , & chanter  aussi  une  Messe  haute  de  la  Vierge  , 
quelque  Fête  qui  arrive,  après  laquelle  elles  doivent  aussi 
chanter  le  Sa/ve  Regina.  Les  Religieux  doivent  réciter  l’OP- 
fice  selon  l’usage  des  Diocèses,  ou  les  Monastères  sont  si- 
tués, Se  tant  les  Frères  que  les  Sœurs,  avant  que  de  com- 
mencer Vêpres,  & après  avoir  dit  un  Ave  Maria,  doivent  se 
demander  pardon  les  uns  aux  autres , le  premier  Chœur  s’in- 
clinant profondément  vers  l’autre,  en  disant:  Pardonne'^-  . 
nous  pour  V amour  de  Dieu  et  de  sa  très-sainte  Mère,  si  nous 
vous  avons  offensé  de  parole . ou  de  fait , ou  par  signe;  car 
pour  nous,  si  vous  ave:^  manqué  en  quelque  chose  contre  nous, 
nous  vous  le  pardonnons  de  très-bon  ’eaur  : ce  que  l’autre 
Chœur  doit  dire  aussi, 

Quant  à la  nourriture,  { Cap.  ç.  ) il  leur  est  permis  de 
manger  de  la  viande  quatre  fois  la  semaine , savoir  le  Di- 
manche, le  Lundi,  le  Mardi  et  le  Jeucfi,  à dîner  seulement  j 
c^r , le  soir , ils  doivent  s’en  abstenir  et  manger  du  poisson , 
des  œufs  ou  du  laitage.  Outre  les  jeûnes  prescrits  par  l’Eglise, 
ib  sont  obligés  de  jeûner  depuis  la  Fête  de  tous  les  Saints 
jusqu’à  Noël  5 depuis  le  lenaemain  de  l’Ascension , jusqu’à  la 
Pentecôte  ; depuis  la  Fête  de  l’Exaltation  de  la  Ste.  Croix  , 
jusqu’à  la  S.  Michel,  tous  les  Vendredis  et  les  Samedis  de 
l’année , et  toutes  les  veilles  des  Apôtres , des  Fêtes  solem- 
ncUes  de  la  Ste.  Vierge , de  S.  Jean  devant  la  Porte  Latine, 
dp  S,  Michel , de  la  Fête  du  S.  Sacrement  et  le  Vendredi- 
Saint  , avec  cette  différence  que , depuis  le  Vendredi  qui 
précédé  la  Quadragésime , jusqu’à  Pâques,  depuis  le  pre- 
mier Dimanche  de  l’Avent , jusqu’à  Noël , et  tous  les  Ven- 
dredis de  l’année , ils  ne  doivent  manger  que  des  viandes 

ficrmises  en  Carême,  c’est-à-dire,  s’abstenir  de  beurre,  de 
Fomaga,  d’œufs  et  de  laitage.  Depuis  la  Toussaint  jusqu’au 
premier  Dimanche  de  l’Avent,  depuis  le  Içndemaln  de  l’As- 
cension, jusqu’à  la  Penteçqte  , depuis  la  Fête  dp  l’Exalta- 
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lion  de  Ste.  Croix,  jüsqu’à  la  Fctc  de  S.  Michel,  et  tous  les 
Samedis  de  l’année,  ils  peuvent  user  de  heure,  d’œufs  et 
de  laitage  , et  enfin,  les  veilles  des  Fêtes  des  Apôtres  , de  la 
Ste.  Vierge,  de  S.  Jean  devantla  Porte  Latine,  de  S.  Jean- 
Baptiste  , de  S.  Michel,  de  la  Toussainis  , de  la  Fête  du  S. 
Sacrement  et  le  jour  du  Vendredi  Saint,  ils  doivent  jeûner 
au  pain  et  à l’eau  i mais  cette  rigueur  a été  modérée  par  le 
treizième  Chapitre  des  Extravagantes,  où  on  leur  permet  dj 
manger  des  légumes  ces  jours-U,  et  de  boire  de  la  ptisannî 
ou  de  la  petite  bierre. 

Pour  les  vêiemcns , ( Cap.  4 ) les  Soeurs  auront  deux 
chemises  de  bureau  blanc , l’une  pour  porter , l’autre  pour 
laver,  une  tunique  de  bureau  gris,  une  coule  de  même 
et  un  manteau  qui  s’attache  avec  un  nœud  de  bois  et  qui 
sera  fouré , fhiver , de  peaux  d’agneau  : pour  coëflùre  , 
elles  auront  une  guimbe  qui  leur  couvre  le  front  et  en- 
toure les  joues  , et  qui  doit  être  attachée  sur  le  haut 
de  la  tête  avec  une  aiguille,  par-dessus  cette  guimbe  un 
voile  de  toile  noire  , attaché  avec  trois  aiguilles,  par-dessus 
le  voile  noire,  une  couronne  de  toile  blanche,  et  sur  la- 
quelle il  doit  y avoir  cinq  petites  pièces  rouges  comme 
autant  de  goûtes  de  sang  j cette  couronne  doit  ctre  aussi 
attachée  avec  luie  aiguille.  On  donnera  aussi  aux  Religicu.'c 
( Cap.  13.  ) deux  chemises  de  bureau  blanc,  une  tunique 
de  bureau  gris , une  coule  de  même  , à laquelle  soit  atta- 
ché un  capuchon  et  un  manteau , sur  lequel  les  Prêtres 
porteront,  du  côté  gauche,  une  Croix  rouge  , en  mémoire 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur , et  au  milieu  de  la  Croix, 
un  morceau  de  drap  blanc,  en  forme  d’Hostie  , en  mémoire 
du  S.  Sacrifice  qu’ils  offrent  tous  les  jours  i les  Diacres  , 
un  cercle  blanc  qui  représente  la  sagesse  dont  les  Docteurs 
de  fEglise  ont  été  doués , et  sur  ce  cercle , quatre  pièces 
rouges  en  forme  de  langues  de  feu,  et  les  Convers,  une 
Croix  blanche  pour  marque  d’innocence , sur  laquelle  il  y 
aura  cinq  petites  pièces  rouges  , pour  signifier  les  cinq 
Plaies  de  Notre-Seigneur.  . 

Lorsqu’on  fondera  un  Monastère,  ( Cap.  20.  ) il  sera 
premièrement  b.iti  de  manière  que  les  Frères  et  les  Sœurs 
y puissent  demeurer  sans  être  inquiétés.  On  ne  pour.a  pas 
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y demeurer  qu’il  n’y  ait  un  nombre  suffisant  de  Religieuses 
et  de  Frères -Prêtres  pour  chanter  l’Office  j après  quoi  l’on 
recevra  ceux  et  celles  qui  se  présenteront,  jusqu’à  ce  que 
le  nombre  des  soixante  Religieuses  et  des  Prêtres  soit  par- 
fait, aussi-bien  que  celui  des  Diacres  et  des  Convers,  qui 
apporteront  tous  une  dot  suffisante  pour  leur  nouriture  , 
tant  dans  une  bonne , que  dans  une  mauvaise  année  j ce 
qui  servira  pour  la  fondation  perpétuelle  du  Monastère  : 
car  ceux  qui  seront  reçus  après  eux  ne  seront  point  obligés 
de  rien  donner , et  le  Monastère  ne  pourra  recevoir  ni 
les  rentes,  n'  les  héritages  qui  lui  pourroient  être  affectés. 
L’Abbesse  fournira  aux  Religieux  et  Religieuses  , les  vete- 
mens  et  les  autres  choses  nécessaires,  des  aumônes  qui  seront 
faites  au  Monastère , et  qui  serviront  aussi  à f entretien  des 
bâtimens. 

Ibid.  Lorsqu’un  Religieux  ou  une  Religieuse  mourra, 
on  en  recevra  un  autre  à sa  place  : les  habits  du  mort 
seront  distribués  aux  Pauvres , et  on  donnera  tous  les  jours 
sa  pitance  à un  Pauvre , jusqu’à  ce  que  sa  place  soit  rem- 
plie. Si  quelqu’un  en  entrant  veut  donner  quelque  chose 
de  son  bon  gré  , il  sera  distribué  aux  Pauvres  et  aux 
Eglises  nécessiteuses  j et  si  le  Couvent  est  obligé  de  rece- 
voir ce  qui  lui  est  présenté  , on  examinera  tr«-soigneu- 
sernent  si  ce  qu’on  donne  a été  bien  acquis , ce  qui  se 
doit  prouver  par  témoins , et  sur  le  moindre  soupçon  qu’il 
n’appartient  pas  légitimement  à celui  qui  le  présente,  on 
ne  le  recevra  point.  Tous  les  ans  avant  la  Toussains,  on 
doit  supputer  a quoi  peuvent  monter  les  vivres  de  l’année 
suivante , et  tout  ce  qu’on  trouvera  de  superflu , tant  en 
vivres  qu’en  argent  de  l’année  courante,  sera  distribué  aux 
Pauvres  le  lendemain  de  la  Toussains  i en  sorte  qu’il  ne 
soit  permis  de  posséder  que  ce  qui  est  purement  nécessaire. 

Le  Jeudi  ( Cap.  i8.  ) l’Abbesse  doit  tenir  le  Chapitre  , 
afin  que  les  Religieitscs  qui  ont  fait  quelques  fautes  en 
soient  punies  j celle  qui  a été  convaincue  d’avoir  quelque 
chose  en  propre  , par  la  déposition  de  trois  témoins , et 
n’a  pas  avoue  sa  faute , doit  manger  à terre  le  premier 
jour  de  Chapitre,  ayant  sa  pitance  comme  les  autres  Soeurs  s 
mais  le  Vendredi  elle  doit  manger  au  pain  et  à l’eau. 
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Elle  ne  doit  point  sortir  ces  deux  jours -U  de  l’Eglise. 
Aux  heures  des  Offices  elle  doit  se  prosterner  aux  pieds  de 
toutes  les  Sœurs  qui  sortent  de  l’Eglise , sans  leur  parler  ; 
et  après  les  Vêpres,  l’Abbesse,  accompagnée  de  toutes  les 
Religieuses , va  trouver  celle  qui  est  en  pénitence  et  pros- 
ternée contre  terre,  elle  la  relève  et  la  conduit  à l’Autel 
du  Chœur  des  Religieuses  , où  clic  reçoit  l’absolution  , et 
retourne  à sa  place.  Si  quelqu’autre  est  morte  propriétaire 
sans  s’en  cire  confessée , après  qu’on  a lavé  son  corps , 
on  la  met  dans  la  "bière , et  elle  est  portée  devant  la  porte 
de  l’Eglise , où  l’Abbesse , en  présence  de  toutes  les  Reli- 
gieuses , dit  : Celle-ci,  à la  persuasion  du  Démon  , a griève- 
ment péché  par  la  propriété , contre  Dieu  et  contre  la  Re- 
ligion; prions  pour  elle  afin  que  Dieu  lui  pardonne  son  péché, 
parce  quil  est  miséricordieux  ; et  après  quelles  ont  dit  un 
Ave  Maria,  on  l’absout,  et  on  la  porte  au  milieu  du  Chœur 
des  Sœurs,  où,  après  les  prières  accoutumées  pour  les 
Morts  , on  la  porte  dans  la  sépulture  ordinaire. 

L’Evêque  au  lieu  où  le  Monastère  est  situé  , doit  en 
être  le  Père  et  le  Visiteur.  Il  doit  veiller  à ce  que  la  régie 
y soit  observée  de  point  en  point,  et  doit  juger  tous  les 
différends  qu’ils  peuvent  avoir.  Les  Souverains  des  Etats 
où  ils  demeurent  doivent  être  leurs  défenseurs  ou  avoués, 
et  le  Pape  leur  protecteur  j et  sans  sa  permission  , on  ne 
peut  bâtir  aucun  Monastère  de  cet  Ordre.  ( Cap.  26.  ) Le 
silence  y doit  être  soigneusement  gardé  depuis  le  matin  jus- 
qu’à la  nn  de  la  messe  haute  qui  est  célébrée  en  l’honneur  de 
la  Ste.  Vierge.  (Cap.  6.)  On  le  garde  aussi  pendant  les  repas, 
depuis  Vêpres  jusqu’après  les  grâces  du  souper  , et  depuis 
la  fin  de  la  récréation  du  soir  jusqu’au  lendemain  matin. 

Il  doit  toujours  y avoir  une  fosse  ouverte  , ( Cap.  ay.  ) où , 
tous  les  jours , après  Tierce  , l’Abbesse  et  ses  Religieuses 
doivent  aller , et  après  quelques  prières , l’Abbesse  doit 
jeter  dans  la  fosse  un  peu  de  terre  ; il  doit  y avoir  aussi 
à l’entrée  de  l’Eglise,  une  bière  ou  cercueil  , afin  que 
ceux  qui  y entrent  se  ressouviennent  qu’ils  doivent  mourir 
un  joiu.  Enfin  , comme  cet  Ordre  est  particulièrement 
établi  pour  honorer  la  Ste.  Vierge,  l’Abbesse  doit  être 
Supérieure,  non  seulement  des  Religieuses , mais  encore 
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tics  Religieux  qui  sont  tous  obligés  de  lui  obéir  , et  parmi 
les  treize  Prêtres , elle  en  choisit  un  qui  a la  qualité  de 
Confesseur  général. 

Voilà  en  abrégé  la  Règle  que  l’on  prétend  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  a dictée  à Sic.  Birgitte  , pour  le  gou- 
vernement de  son  Ordre  , ou  plutôt  les  Constitutions  j 
car  les  Religieux  et  les  Religieuses  de  cet  Ordre,  suivent 
la  Règle  de  S.  Augustin  , et  les  Papes  ont  toujours, 
fait  mention  de  cet  Ordre , comme  suivant  la  Règle  de 
S.  Augustin  et  les  Constitutions  du  Sauveur , qui  furent 
premièrement  approuvées  par  le  Pape  Urbain  V , et  ensuite 
par  scs  successeurs  Urbain  VI  , Jean  XXIII,  Martin^V, 
et  Grégoire  XV } mais  la  décadence  où  cet  Ordre  est 
tombé , par  le  changement  de  Religion  arrivé  dans  plusieurs 
endroits  où  il  possedoit  des  Monastères , principalement  en 
Suède  , en  Allemagne , en  Angleterre,  et  dans  lcr  Pays-bas, 
empêche  que  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  contenu 
dans  cette  Règle  , ne  soit  observée  dans  tous  les  Monas- 
tères tjui  se  trouvent  dans  différentes  Provinces , et  qui 
ont  été  fondés  par  des  Religieux  ou  des  Religieuses  qui 
sont  venus  , dans  ces  mêmes  Provinces , chercher  un  re- 
fuge , pour  meure  leur  foi  à couvert  des  persécutions, 
que  les  Hérétiques  leur  suscitoient.  Ainsi  on  en  voit 
quelques-uns  en  plusieurs  endroits  où  il  n’y  a pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  Religieux , d’autres  où  il  y en  a en  plus 
grand  nombre,  mais  qui  sont  destinés  pour  des  Religieux 
seulement,  d’autres  pour  des  Religieuses  , et  il  s’en  trouve 
encore  dix  ou  douze  en  Allemagne,  et  un  à Dantzic,  qui 
sont  doubles  pour  les  Religieux  et  les  Religieuses,  et  où 
ces  Constitutirms  peuvent  être  observées.  Le  Pape  Clé  - 
ment VIII  y fit  neanmoins  quelques  changemens  en  i5o3, 
pour  les  Monastères  doubles  qui  sont  en  Flandres  , comme 
il  paroît  par  les  Constitutior»  imprimées  à Douav  en  > 
mais  comme  elles  ne  conviennent  point  aux  Monastères 
simples  , tels  que  sont  ceux  qui  se  trouvent  en  Flandres, 
où  il  en  a six  d'hommes  et  six  de  filles,  les  Religieux  de 
cet  Ordre  du  Monastère  de  Ste.  Marie  de  Foi , proche 
la  ville  de  Poperingue  en  la  foret  de  S.  Sixte , au  Dio- 
cèse d’Ypres , y firent  changer  par  le  Pape  Grégoire  XV, 
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en  1622,  quelques  articles  qui  ne  coiivenoient  qu’aux  Cou- 
veiis  doubles.  Ces  Constitutions  nouvelles  contiennent  seu- 
lement vingt-i 
l’observance  , 
jeûner  au  paii 

gustin  et  de  Sic.  Birgitte , que  , si  un  Frère  meurt  proprie- 
taire , il  est  privé  de  la  sépulture  Ecclésiastique  i que  tous 
les  Religieux  indifféremment  doivent  porter  une  Croix 
rouge  sur  leur  manteau  , à laquelle  les  Prêtres  doivent 
ajouter  la  représentation  d’une  Hostie  > qu’ils  pourront  être 
admis  à la  profession  à l’age  de  seize  ans  , et  qu’ils  doivent 
travailler  manuellcmcm  à certaines  heures  du  jour.  Voici  la 
formule  de  leur  Profession.  Aloi  Frèrt  N.ye  fais  profession 
et  promets  obéissance  à Dieu  Tout-puissant  et  à la  bienheu- 
reuse Vierge,  à S.  Augustin  et  à Sie.  Birgitte,  et  à vous  , 
Monseigneur  L’Evêque , qui  êtes  ici  de  leur  part,  au  Prieur 
du  Monastère  et  à ses  Successeurs , de  vivre  sans  propre  et 
en  chasteté  jusqu  à la  mort,  suivant  la  Règle  de  S.  Augustin  et 
les  Constitutions  de  cet  Ordre.  L’Evêque  lui  dit  ensuite  : avec 
cette  intention,  il  vous  faut  donner  votre  foi  à Dieu,  et  faire 
vœu  de  n aimer  rien  comme  votre  Dieu  ; et  il  faut  que  vous 
lui  donniez  un  entier  consentement  de  tout  votre  cœur.  Pour 
lors,  le  Profes  répond  : Je  consens  à mon  Dieu  de  tout  mon 
cœur , m’offrant  à lui  dans  toute  la  simplicité  de  mon  âme. 
L’Evêque  lui  dit  : Et  moi,  de  la  part  de  Dieu  Tout-puissant 
et  de  son  Fils  unique,  Jésus-Christ,  je  consens  en  vous , et, 
après  quelques  Prières,  il  lui  prend  les  mains,  en  disant  : Je 
vous  bénis  pour  être  Religieux  de  Dieu,  etc.  ( Cap.  3.  ) II 
y a aussi  des  changemens  dans  ces  nouvelles  Constitutions  , 
touchant  l’Office  cîivinj  car  ils  doivent  le  réciter  selon  l’usage 
de  l’Eglise  Romaine,  dire  tous  les  jours,  au  ChoAir,  le  petit 
Office , et  chanter  une  Messe  de  la  Vierge , excepte  les 
Fêtes  de  la  première  classe.  Après  cette  Messe,  on  chantera 
tous  les  Samedis , le  Salve  Regina  ; tous  les  jours , après 
Vêpres,  Ave  Alaris  Stella;  tous  les  Vendredis  , on  fera  une 
Procession  autour  du  Cloître,  en  récitant  les  sept  Pseaumes 
de  la  Pénitence  j et  fusage  des  Orgues  est  défendu  dans  cet 
Ordre. 

Il  paroît,  par  le  titre  de  ces  nouvelles  Constitutions , que 


in  Chapitres  conformes  aux  autres  pour 
excepte  qu’on  y a ajouté  l’obligation  de 
I et  à feau  les  veilles  de  Fêles  de  S.  Au- 
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ces  Religieux  qui  demeurent  dans  des  Couvens  simples , ont 
pris  le  nom  de  Religieux  Birgittains  Novissimes  de  l’Ordre 
du  Sauveur , vulgairement  dit  de  Ste.  Birgitte , apparemment 
pour  se  distinguer  de  ceux  qui  demeurent  dans  des  Couvens 
doubles  J et  quoique , par  le  treizième  Chapitre  , il  soit  or» 
donhé,.de  meme  que  dans  les  anciennes,  qu’il  y aura  dans 
l’Eglise  treize  Autels , quatorze  Calices,  etc.  cela  ne  s’ob- 
serve pas  néanmoins  dans  quelques  Monastères , tels  que  ce- 
lui de  S.  Sulpice  du  Désert,  proche  Dammartin,  oh  il  n’y 
a que  quatre  ou  cinq  Religieux  au  plus , qui  ont  une  Eglise 
fort  petite.  L’Evèque  de  Senlis,  Denis  Sanguien,  leur  don- 
na ce  lieu  en  1701.  Ils  ont  encore  un  autre  Monastère  en 
France  , à Auxi-le-Château , au  Diocèse  d’Amiens.  Il  y a 
environ  huit  ou  dix  ans , qu’à  la  recommandation  du  Duc 
de  Bavière, Maximilien,  ils  obtinrent  la  petite  Eglise  de  Ste. 
Birgitte,  à Rome,  dans  la  place  Farnese , avec  la  maison 
joignante  , qui  servoit  quelquefois  d’Hôpital,  où  l’on  rece- 
voit  les  pauvres  Catholiques  Suédois , quand  ils  venoient  à 
Rome,  ce  qui  arrivoit  rarement.  Olaus  Magnus , Archevêque 
d’Upsal , fameux  Historien  de  Suède , ayant  été  chassé  do 
son  pays  pour  la  foi , demeura  long-tems  à cette  maison  , 
sous  le  Pontificat  de  Paul  III.  Il  y a deux  beaux  Monastères 
de  filles  de  cet  Ordre  à Gênes , dont  il  y en  a un  où  l’on 
ne  reçoit  que  des  filles  nobles.  Il  y avoit  autrefois  un  Mo- 
nastère double  en  Angleterre , qui  eut  le  même  sort  que  les 
autres  du  Royaume , dans  le  tems  du  malheureux  schisme 
qui  en  bannit  la  Religion  Catholique.  La  Reine  Marie  étant 
montée  sur  le  trône , un  de  ses  premiers  soins  fut  de  resti- 
tuer aux  Religieux  les  Monastères  qui  leur  avoient  été  ôtés. 
Elle  fit  rebâtir,  en  lyjtf,  celui  des  Birgittines,  qu’on  appe- 
loir  le  Monastère  de  Sion.  Mais  cette  princesse  n’ayant  pas 
vécu  assez  long-tems  pour  le  bien  de  l’Eglise , et  la  Religion 
Catholique  ayant  été  de  nouveau  persécutée , sous  le  règne 
de  la  Reine  Élisabeth,  les  Religieuses  Birgittines  furent  obli- 
gées d’aller  diercher  un  asyle  à Lisbonne , au  rapport  de 
Sanderus.  Le  Monastère  de  Wastein , fondé  en  Suède  par 
Ste.  Birgitte,  qui  étoit  le  premier  de  son  Ordre,  elles  autres 
de  ce  Royaume , ont  eu  le  même  sort  que  celui  d’Angle- 
terre et  de  quelques-uns  en  Allemagne  , lorsque  le  change- 
ment de  Religion  y est  arrivé. 
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Qependant  celui  de  Wastein  s’est  conservé  long-tems  au 
milieu  de  l’hércsic.  ( Dorigny.  Vie  du  P,  Possevin  et  Flo- 
rimond  de  Raima  , liv.  4.  cap.  ij.  ) Elle  avoit  été  intro- 
duite en  Suède  par  Gustave  Vasa,  qui  , après  avoir  usurpé 
la  Couronne  sur  le  Roi  Christierne  II,  il  abolit  la  Religion 
Catholique,  et  introduisit  le  Luthéranisme  dans  le  Royaume. 
Il  s’y  entretint  durant  le  règne  d'Eric  XIV , son  fils  et  suc- 
cesseur , à la  faveur  des  troubles  que  les  impiétés  et  les 
cruautés  de  ce  Prince  y causèrent  : mais  Eric  se  rendit  si 
odieux  aux  Grands  et  au  peuple  de  son  Royaiune , que  , 
d’un  commun  consentement , il  fut  détrôné  et  enfermé  dans 
la  prison  oh  il  avoit  retenu , pendant  plusieurs  années , son 
frère  Jean,  Duc  de  Finlandie , qui  fut  proclamé  Roi  sous 
le  nom  de  Jean  III. 

Depuis  le  changement  de  Religion , qui  s’étoii  fait  en  cc 
Royaume , les  Hérétiques  n’avoient  point  cessé  de  persécu- 
ter les  Religieuses  de  Wastein  > ils  s’emparèrent  de  leur  Mo- 
nastère , et  les  fatiguoient  continuellement  par  des  discours 
également  injurieux  à leur  foi  et  si  leur  pudeur  j mais  elles 
se  bouchoient  les  oreilles  avec  de  la  cire  ou  du  coton , dès 
qu’ils  se  mettoient  en  état  de  leur  parler.  Ces  Hérétiques  , 
pour  se  venger  de  ce  mépris  prétendu , après  avoir  en  vain 
essayé  de  les  contraindre  par  la  faim  , à se  rendre  à leurs 
désirs  criminels , les  avoient  menacé  de  les  déchirer  impi- 
toyablement à coups  de  fouets.  Ils  commencèrent  même  à 
faire  sentir  les  effets  de  leur  rage  et  de  leur  brutalité  à l’Ab- 
besse, qui  souffrit  cet  indigne  traitement  avec  tin  courage 
admirable.  Le  Roi  Jean  III  fut  si  frappé  de  l’éclat  d’une 
telle  vertu , qu’il  les  prit  sous  sa  protection  à son  avène- 
ment à la  Couronne,  en  lytfS  j il  leur  fit  rendre  leur  Mo- 
nastère et  les  Reliques  de  Ste.  Birgine  , leur  Fondatrice  , 
et  ordonna  qu’on  les  laissât  vivre  tranquillement  suivant  la 
sainteté  de  leur  profession. 

Ce  Prince,  quelques  années  après,  ayant  formé  le  dessein 
de  rétablir  la  roi  Catholique  dans  ses  Etats,  se  servit  du 
Père  Nicolaï,  Jésuite,  auquel  il  donna  la  charge  de  Princi- 
pal du  Collège  de  Stokolm,en  1^77,  et  en  même-tems,  il 
publia  une  nouvelle  Liturgie  qu’il  avoit  dressée  lui-même , 
pour  abolir  peu  à peu  les  pratiques  Luthérienes.  Il  envoya 
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aussi  à Rome,  Pontiis  de  la  Gadie,  au  Pape  Grégoire  XIII. 
^our  traiter  avec  lui  de  la  réduction  du  Royaume  de  Suède 
a l’obeissancc  de  l’Eglise  , sous  certaines  conditions , et  le 
prier  de  lui  envoyer  quelque  habile  homme  pour  travailler 
au  rétablissement  de  la  véritable  Religion.  Sa  Sainteté  envoya 
le  célébré  Antoine  Possevin  de  Mantoue,  Jésuite,  entre  les 
mains  duquel  ce  Prince  fit  secrètement  abjuration  du  Luthé- 
ranisme, en  1 778. 

Le  Père  Possevin  étant  retourné  à Rome,  le  Pape  le  ren- 
voya l’année  suivante  en  Suède,  en  qualité  de  Nonce,  et  le 
chargea  d’un  Bref  qu’il  adressa  aux  Religieuses  du  Monastère 
de  \ïi'astein  pour  les  consoler.  Il  lui  recommanda  de  les  aller 
visiter  de  sa  part,  de  les  animer  à la  constance,  cl  de  leur 
rendre  tous  les  bons  offices  qui  pourroient  dépendre  de  son 
ministère.  Le  Père  Possevin  trouva  à son  arrivée  en  Suède, 

3 lie  le  Roi  étoit  retombé  dans  l’herésie  sans  aucune  espérance 
e conversion;  mais  d’un  autre  côté,  il  fut  consolé  de  voir  les 
Religieuses  de  Wastein  plus  fermes  que  jamais  dans  la  Foi 
Catholique.  Il  en  trôuva  di.x-huit  dans  ce  Monastère,  qui  y 
vivoieni  comme  des  Anges,  sous  la  conduite  de  leur  Abbesse, 
nommée  Catherine  Beneditti , plus  vénérable  encore  par  sa 
sainteté  que  par  son  âge.  Il  commença  la  visite  de  ce  Monastè- 
re, par  confirmer  de  son  autorité  l’Abbesse  et  la  Prieure  dans 
leurs  Charges.  Il  re^iit  ensuite  la  Profession  de  sept  de  ces  fil- 
les, qui  n’avoiem  pu  la  faire  jusques-là,  faute  de  Prêtres  qui 
cusssent  commission  de  la  recevoir;  et  depuis  plus  de  trente 
ans,  elles  n’avoient  point  eu  la  consolation  d’en  voir  aucun. 
Il  les  exhorta  à la  constance,  et  à soutenir,  jusques  à la  mort, 
la  sainteté  de  leur  Profession,  sans  permetre  qu’on  donnât  ja- 
mais la  moindre  entrée  à Terreur  et  au  relâchement  dans  leur 
Ste.  Maison.  Enfin,  il  les  assura,  en  leur  disant  adieu,  que  le 
Seigneur  qui  est  fidèle  en  .scs  promesses , ne  manquerait  point 
de  leur  donner  en  toutes  les  occasions,  des  secours  proportion- 
nés leurs  besoins  et  à leurs  fidélité.  C’est  ce  ouelles  éprou- 
vèrent quelque  tems  après  , quand  Magnus  d Ostrogothie  , 
frère  du  Roi,  ayant  voulu  s’emparer  de  leur  Monastère,  fut 
frappé  tout-à-coup  d’une  violente  phrénésic,  dont  il  ne  revint 
jamais,  ce  qu’on  regarda  comme  une  punition  visible  du 
Ciel  , qui  veiUoit  à la  conservation  de  ces  épouses  de  J.  C. 
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Ordre  Je  Sie.  Birgîtte. 

Stc.  Birgittc  ne  ^rit  pas  l’habit  de  son  Ordre , qui  n’au- 
roit  pas  été  bienséant  aux  pèlerinages  cjuc  Dieu  lui  or- 
donna de  faire,  lîllc  vint  premièrement  a Rome  , où  elle 
obtint  du  Pape  Urbain  V,  la  confirmation  de  son  Ordre/ 
en  1730  > delà,  elle  passa  à Naples  et  en  Sicile , d’où  étant 
retournée  à Rome,  elle  eut  une  révélation  d’aller  à Jéru- 
salem j mais  comme  elle  n’osoit  pas  entreprendre  cf  voyage 
à cause  de  son  grand  âge  , ayant  alors  ans,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  l’assura  qu’il  scroit  toujours  avec 
elle  et  qu’il  lui  donneroit  des  forces  suffisantes  : elle  le 
fit  donc  avec  sa  fille  Catherine , qui  a mérité  d’étre  dans 
la  suite  au  nombre  des  Saints , et  qui  avoit  quitté  la  Suède 
pour  se  retirer  avec  clic.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage 
a Rome  , qu’après  avoir-  édifié  l’Eglise  par  la  sainteté  clc 
sa  vie , et  donné  aux  Religieux  et  Religieuses  de  son  Ordre 
un  modèle  vivant  de  la  Règle  qu’ils  dévoient,  observer  , 
elle  mourut  le  23  Juillet,  1373  , dans  le  Monastère  de 
S.  Laurent , in  P anis-Sperna , des  Religieuses  de  Stc  Claire , 
où  elle  s’éloit  retirée. 

Elle  fut  enterrée  trdis  jours  après  son  décès , avec  l’habit 
de  son  Ordre  , quoiqu’elle  ne  l’eut  pas  porté  de  son  vivant. 

L’année  suivante  son  corps  fut  transporté  en  Suède  par 
les  soins  de  Stc  Catherine  sa  fille  , dans  le  Monastère  de 
Wastein  , où  elle  se  fit  aussi  Religieuse  , et  qu’elle  gou- 
verna dans  la  suite  en  qualité  d’Abbesse.  Elle  vint  encore 
à Rome  , pour  obtenir  du  Pape  Grégoire  XI , la  Cano- 
nisation de  sa  mère  5 mais  la  mort  de  ce  Pape  et  le  schisme 
qui  arrivèrent  ensuite  , l’ayant  fait  différer  pour  un  tems , 
clic  ne  se  fit  que  sous  le  Pontificat  de  BonifaccIX,cn  1 3pi. 

Plusieurs  personnes  de  cet  Ordre  sont  mortes  en  odeur 
de  sainteté  > mais  il  a aussi  produit  un  des  plus  grands 
ennemis  ds  l’Eglise,  Jean  (Ecolampade,  qui  étant  Refigicu.x 
de  cet  Ordre  et  Prêtre  dans  le  Couvent  de  S.  Sauveur, 
près  d’Auzbourg  , apostasia  pour  aller  prêcher  scs  erreurs 
dans  Bâle.  On  le  trouva  mort  dans  son  lit , le  premier 
Décembre  lyp.  Luther  qui  étoit  son  ennemi,  comme  de 
tous  ceux  qui  n’étoit  pas  ae  son  parti  , dit  que  le  Démon 
l’étrangla  > d’autres  disent  , que  ce  fut  la  femme  qu’il  avoit 
épousée  par  un  mariage  incestueux,  et  Beze  dit  qu’il  mou- 
Tome  IF.  F 
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nu  de  peste.  Il  est  enterré  dans  la  grande  Eglise  de  B.alc, 
avec  cette  Epitaphe  : D.  Joannes  Œcolampadhts  , pro- 
fessione  Theoiogas , trium  Unguarum  peritissimus  author , 
EviingeUcœ  doctrinœ  in  hac  urbe  primas  et  Tem^li  bujus 
verus  Episco^us  , etc.  Il  paroît  par  les  Lettres  d Erasme , 
son  ami  , qii  il  s’étoit  fait  Religieux  de  l’Ordre  de  Ste.  Bir- 
gilte,  le  23  Avril  1^20,  et  qu'il  embrassa  l’hérésie  en  1Ç23. 

Nous  avons  un  volume  ttes  Révélations  de  Ste.  Birgitte, 
qui  furent  présentées  par  Ste.  Catherine  sa  fille  , le  Prieur 
d’Alvastrc  et  le  Confesseur  de  Ste.  Birgitte,  au  Pape  Gré- 
goire XI  , en  1377.  Il  les  donna  à examiner  à trois  Car- 
dinaux et  à plusieurs  personnes  doctes  , qui  n’y  trouvèrent 
rien  de  contraire  ,à  la  foi.  Elles  furent  examinées  de  noiu'eau 
■sous  le  Pape  Urbain  VI  , par  cinq  Cardinaux  et  plusieurs 
autres  personnes  qui  rendirent  le  même  témoignage  , assu- 
rant qu’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  .à  f Ecriture-Sainte , 
aux  maximes  des  Pères  , et  à la  règle  des  bonnes  mœurs. 
Cela  n’empècha  pas  qu’il  n’y  eut  des  esprits  inquiets  , qui 
crurent  trouver  des  Hérésies  dans  ces  révélations  , et  les 
dénoncèrent  comme  telles  au  Concile  de  Bàlc , ce  qiii  obligea 
Eric  , Roi  de  Danemarck  et  de  Suède  , et  les  Prélats  de 
ce  Royaume  d’écrire  à ce  Concile  en  1434,  prenant  leur 
défense,  aussi-bien  que  de  la  Règle  de  cet  Ordre.  Ces 
lettres  furent  lues  dans  la  Congrégation  des  Pères  du  Con- 
cile , le  25  Mars  de  l’année  suivante , et  les  Commissaires 
députés  par  le  Concile  en  cette  affaire , du  nombre  des- 
quels étoit  le  Cardinal  de  Turrecremata  , alors  Maître  du 
sacré  Palais , assurèrent  le  Concile  que  ces  Révélations  ve- 
noient  de  la  part  de  Dieu. 

Voyez  Révélât.  S.  Birgitt. , lib.8  ,Regul.seu  Constit.  FF. 
Novissimorum  , Ord.  S.  Salvatoris , vulg.  S.  Birgitta.  Clera. 
Reyn.  Apostol.  S.  Bened.  inAngl.  p.  i55.  S.  Anton.  Hist. 
part.  3,  Titul.  13  , cap.  12.  Natal.  Alcxand.  Hist.  Eccles. 
sacuL  13^/14.  Joan.  Mar.  Vexaon.  Annal.  3 , Ord.  S.  Francise, 
part.  3. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Religieuses  de  Ste.  Blrgltte  , dites  de  Li  Recollection , 
avec  la  f^ie  de  la  V.  M.  Alarine  Escobar  , leur  Fon~ 
datrice. 

^^UOiQUE  l’Ordre  de  Ste.  Birgittc  se  fut  étendu  en  plu- 
sieurs Provinces,  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas  , il  étoit  inconnu  en  Espagne 
au  commencement  du  dernier  siècle  , lorsqu’une  Ste.  fille  , 
nommée  Marine  Escobar  voulut  honorer  la  mémoire  de 
Ste.  Birgitte  à Valladolid  , en  fondant  un  Monastère  de 
Religieuses  de  son  Ordre,  à qui  elle  donna  des  Constitutions 
particulières , quelle  tira  de  celles  que  Ste.  Birgittc  avoit 
données  à ses  Religieuses  , et  qui  lui  avoient  été  dictées 

5ar  le  Sauveur  du  monde.  Marine  Escobar  étoit  fille  de 
acques  Escobar  de  Castel-Rodrigo , qui  exerça  d’abord  la 
profession  d’Avocat  dans  sa  patrie , et  y remplit  une  Chaire 
de  Docteur  Régent  dans  la  faculté  de  Droit.  Dcl.à  il  alla  i 
Ossonne  y occuper  une  autre  Chaire  dans  cetto  Université  5 
mais  quatre  ans  après,  il  en  sortit  pour  aller  à Valladolid,  et 
après  avoir  encore  obtenu  une  Chaire  de  Droit  dans  cette 
ville  , il  épousa  Marguerite  Fontana  de  Montferat , fille  du 
Docteur  Bernardin  Montana,  premier  Médecin  de  fEmpereur 
Charlcs-Quint,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfans , et  entr’au- 
tres  quatre  filles,  dont  la  dernière  fut  notre  Marine  Escobar, 
qui  naquit  à Valladolid,  le  8 Février  ifJ4.  Dès  l’àge  de 
trois  ans,  clic  fut  prévenue  de  grâces  extraordinaires , qui  aug- 
mentèrent pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  qui  fut  fort  longue , 
puisqu’elle  mourut  âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  On 
ignoreroit  encore  les  communications  sécrétés  dont  Notre- 
Scigneur  la  favorisa,  ni  la  qualité  des  faveurs  ineffables  qu’il 
lui  fil  hors  des  voies  ordinaires  , et  que  son  humilité  lui 
vouloit  faire  tenir  cachées , si  f obéissance  qu’elle  croyoit  de- 
voir à son  Directeur,  le  Père  Louis  du  Pont,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus , ne  l’ avoit  obligée  de  les  découvrir  à ce 
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Pcrc,  qui  eut  ua  ^rancl  soin  de  les  recueillir,  et  qui  dcs-Iors 
tonna  le  dessein  de  composer  sa  vie  rerv'lie  de  visions  et 
de  miracles  , qu’il  ne  put  continuer  , étant  mort  avant  elle. 

On  prétend  qoe,  dans  le  cours  d’une  si  longue  vie  , 
clic  conserva  toujours  son  imiocencc  baptismale  , quelle 
ne  commit  jamais  aucun  péché  mortel,  et  qu’elle  ne  ressentit 
aucune  atteinte  de  mouvemens  ou  de  tentations  impures.  Son 
humilité  fut  si  grande  . c^ue  , n’étant  encore  qu’enfant,  elle 
ne  pouvait  souffrir  quon  lui  donn.àt  des  louanges,  et 
repaudoit  des  larmes  lorsqu’on  lui  en  donnoit,  comme  si 
on  lui  avoit  dit  des  injures.  Sa  patience  fut  admirable  , 
pendant  cinquante  ans  que  Dieu  féprouva  par  plusieurs 
maladies  : elle  fit  paroltre  , pendant  tout  ce  lems , une 
grande  résignation  a la  volonté  de  Dieu.  Scs  mau.x  ayant 
redoublé  pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  , et 
l’ayant  obligée  , pendant  tout  ce  icms,  de  garder  le  lit, 
clic  témoigna  tant  de  satisfaction  de  souffrir,  qu’elle  disoit 
qu’elle  auroit  eu  une  gra.ade  affliction  de  quitter  la  vie 
‘ sans  avoir  enduré  ce  peu  de  souffrances.  Toute  sa  peine , 
au  plus  fort  de  scs  douleurs , étoit  de  manquer  en  quelque 
chose  A la  résignation  qu’elle  devoit  avoir  à la  volonté  cîc 
Dieu.  Maltraitée  souvent  par  le  Démon  qui  inventoit  cha- 
que fois  des  magières  inconnues  jusqu’alors  , pour  lui  faire 
perdre  la  pa'x  et  la  tranquillité  de  son  âme  , elle  lui  résista 
courageusemeut  et  ne  s’éloigna  jamais  d’un  moment  de  la 
présence  de  Dieu,  oit  elle  étoit  continuellement  > et  clic 
n’eut  jamais , ou  très-rarement , des  distractions  dans  ses 
oraisons  , quoiqu’elles  fussent  fort  longues. 

Sa  charité  pour  le  prochain  étoit  si  grande , quelle  eut 
souhaité  donner  sa  propre  vie  pour  le  salut  des  pécheurs  j 
et  compatissant  aux  misères  d’autrui , elle  se  faisoii  pauvre 
pour  l’amour  de  Jésus -Christ,  en  soulageant  ceux  qui 
éfoient  dans  le  besoin.  Elle  entretenoit  quantité  de  pauvres 
, Demoiselles  à qui  elle  prociiroit , par  son  zèle , des  sommes 
sudisantes  pour  les  pourvoir  honnêtement.  Ce  fut  un  effet 
de  cette  meme  charité  qui  la  porta  à procurer  à l’Espagne 
des  Religieuses  de  f Ordre  de  Ste.  Birgiite,  afin  que  leurs. 
Couvens  fussent  autant  de  Séminaires  d’illustres  et  de  saintes 
Vierges , et  que  cet  Ordre  pùt  s’y  multiplier  comme  ^ans 


Digitized  by  CoogÜ; 


U ■l.'i'i] 


LiU  A 


Digitized  by  Googie 


Religieuses  de  Stc.  Birgitte  de  la  Recollection.  47 
d’autres  endroits.  Ce  fut  par  une  inspiration  de  Dieu  qu’eile 
forma  ce  dessein , et  qu  elle  dressa  les  Ccnstjtuiions  parti- 
culières pour  cet  Ordre , modérant  les  anciennes  que  i>te. 
Birgitte  avoit  données  d’abord  à ses  Religieuses  , et  les 
accommodant  au  tems  présent.  On  prétend  qu’elles  furent 
aussi  révélées  à cette  Stc.  fille  , comme  les  autres  l’avoicnt 
été  à Stc.  Birgitte  i elle  en  conféra  avec  le  Père  Louis 
du  Pont,  son  Confesseur,  qui  les  mit  par  ordre,  et  les  dis- 
posa par  Chapitres  , les  ayant  tirées,  en  partie , des  anciennes 
de  Stc.  Birgitte,  et,  en  partie,  de  ce  qui  avoit  été  révélé  à 
Marine  Escobar  ; elles  furent  ensuite  approuvées  par  le 
Pape  Urbain  VIII. 

Il  y a apparence  que  scs  longues  maladies  et  scs  grandes 
infirmités  1 empêchèrent  do  prendre  l’habit  de  cet  Ordre  , 
et  il  y a meme  lieu  de  croire  i]uc  le  premier  Monastère  de 
CCS  Religieuses,  qu’on  appelle  de  la  Rcc«)llcciion  de  Stc. 
Birgitte  , fut  fondé  à Valladolid  par  la  Reine  Elizabeth  de 
France,  femme  de  Philippes  IV,  Roi  d’Esp.igne,  qui  le  fit 
b.âtir  à la  sollicitation  du  Père  Michel  d’Oregna,  tic  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  Provincial  de  Castille,  qui  fut  Confes- 
seur de  cette  Fondatrice  après  la  mort  du  P.  du  Pont  5 
mais  ceux  qui  dans  sa  vie , ont  parlé  de  cette  Fondation 
n’ont  point  marqué  l’année,  qui  auroit  appris  si  c’étoit  avant 
ou  après  la  mort  de  Marine  Escobar  que  ce  Monastère  fut 
b.tti.  Quoiqu’il  en  sou  cette  Sic.  fille  que  le  Père  Louis 
du  Pont  et  le  Père  Michel  d’Oregna  , scs  Confesseurs  , 
prétendent  n’avoir  pas  moins  été  favorisée  de  visions  célestes, 
et  de  grâces  extraordinaires  que  les  Stes.  Gertrude,  Maihilde, 
Birgitte,  Catherine  de  Sienne  , Thérèse  de  Jésus  et  autres 
semblables , mourut  à Valladolid  le  9.  Juin  16^  j. 

Sa  mort  ayant  été  publiée  dans  la  ville  de  Valladolid  , 
ceux  de  la  ville  et  des  lieux  circonvoisins  , accoururent , 
en  foule,  h la  Maison  dc'la  défunte,  en  criatit,  qu’on  leur 
Laissât  voir  la  Sainte  5 et  tous  ceux  qui  purent  approcher 
de  ce  S.  Corps,  lui  baisèrent  les  pieds,  ce  qui  dura  jusqu’à 
oc  qu’on  la  portât  en  terre.  La  Ville  fit  faire  un  cercueil 
couvert  de  velours  cramoisi  avec  des  passemens  d’or  , et 
doublé  de  satin  blanc,  avec  six  serrures  dorées  : le  corps 
y ayant  été  mis , on  en  donna  deux  clefs  aux  Echevins  de 
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la  ville,  deux  aux  Chanoines  de  la  Cathédrale,  et  deux  au* 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  du  Colclge , dont  elle 
avoit  choisi  l’Eglise  pour  y être  enterrée.  Tout  le  Clergé 
et  le  Corps  Régulier,  y assistèrent,  aussi-bien  que  toutes 
les  Confrairics  : le  Gouverneur  et  les  Echevins  portèrent  le 
corps  i on  avoit  dressé  des  espèces  de  reposoirs  dans  dif- 
férens  endroits  , pour  faire  voir  la  défunte  , habillée  de 
noir  avec  de  pauvres  habits  qu’elle  avoit  préparés  elle-même, 
et  un  Nom  tic  Jésus  sur  la  poitrine,  pour  donner  à enten- 
dre qu’elle  étoit  fille  do  la  Compagnie  de  Jésus  ; mais  , 
comme  on  se  fut  arrêté  au  premier  reposoir',  une  si  grande 
foule  SC  jeta  sur  le  corps  pour  le  baiser , qu’il  fallut  promp- 
tement l’enlever  et  continuer  le  chemin,  sans  s’arrêter  d’a- 
vantage } et  quoiqu’on  eût  pu  le  faire  eu  un  quart  d’heure , 
dans  un  autre  tems , on  fut  néanrtioins  deux  heures  et  demie 
à le  faire,  à cause  de  la  grande  foule  de  peuple.  Ce  ne 
fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  entra  dans  l’Eglise  du 
College  des  Pères  Jésuites , où  le  corps  fut  enterré  proche 
le  grand  Autel  , du  côté  de  l’Epître  , d’oû  il  a été  trans- 

[>orté  en  i(îjo,  à celui  de  l’Evangile  , et  à cette  Trans- 
aiion , on  détacha  un  bras  entier  et  la  main  de  l’autre  , 
pour  le  Monastère  Royal  de  Stc.  Birgitte  de  la  même  ville  , 
où  cette  Réforme  , ou  plutôt  cet  Ordre  nouveau  de  Stc. 
Birgitte  avoit  été  commencé.  Elle  a fait  plusieurs  miracles, 
tant  après  sa  mort , que  pendant  sa  vie  , et  le  Père  Ca- 
chupin  , qui  a écrit  la  vie  du  Père  Louis  du  Pont,  où 
il  a inséré  un  abrégé  de  celle  de  Marine  Escobar , en  rapporte 
un  , fait  du  vivant  de  cette  sainte  fille  , en  la  personne 
de  l’Infante , Anne  d’Autriche , fille  de  Philippe  III , qui  fut 
ensuite  Reine  de  France  et  mère  de  Louis  XIV.  L’Evêque 
de  Valladolid,  Dom  Grégoire  Pedrosa  , fit  faire  une  exacte 
information  de  sa  vie  , et  prit  les  dépositions  par  serment  , 
afin  de  s’eu  servir  au  procès  de  sa  canonisation  , après  quoi 
on  fit  imprimer  ce  que  le  Père  Louis  du  Pont  avoit  laissé 
par  écrit  de  sa  vie.  Le  Père  François  Cachupin,  Provincial 
des  Jésuites,  de  la  Province  de  Castille,  prit  le  soin  de  cette 
impression , et  dédia  l’ouvrage  à la  Reine  d’Espagne , Marier- 
Annc  d’Autriche  : ce  livre  est  devenu  très-rare  j mais  il  y 
fu  a un  exemplaire  dons  la  Bibliutlièquc  du  Roi , et  ou 
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trouve  uu  abrégé  do  cette  vie  dans  celle  du  Père  Louis 
du  Pont,  composée  parle  même  Père  Caclnipin,  en  Es^ 
pagnol , traduite  en  François  par  le  Père  Roger , de  la  même 
Compagnie.  Il  est  aussi  parlé  de  cette  Ste.  fille,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moreri  , au  second  Tome.  Elle  eut  pour 
Compagne  , pendant  vingt-cinq  ans  , iihe  autre  Pénitente 
du  Père  Louis  du  Pont  , nommée  Marine  Hernandez  , 
native  de  Villavagncz  , près  de  Valladolid  , qui  , ayant 
perdu  son  mari  , distribua  la  meilleure  partie  de  son  bien 
aux  pauvres , se  joignit  à Marine  Escobar , et  reçut  aussi- 
bien  quelle  , beaucoup  de  faveurs  célestes.  Ces  Reli- 
gieuses Birgittincs  de  la  Recollcction,  n’ont  que  quatre 
Maisons  en  Espagne  , et  ne  se  sont  point  étendues  ailleurs. 


•CHAPITRE  VI. 

De  V Ordre  Militaire  de  Ste.  Birgitte. 

Nous  lisons  dans  les  Révélations  de  Ste.  Birgitte  , 
que  Jésus- Christ  lui  fit  connoître  combien  lui  étoit  agréable 
le  vœu  de  ceux  qui  , sous  le  nom  de  Chevaliers , s’enga- 
geoient  à donner  leur  propre  vie  pour  la  sienne  , et  à dé- 
fendre et  maintenir  , par  la  force  des  armes  , les  intérêts 
de  l’Eglise  et  de  la  Religion  Catholique  5 mais  le  meme  Sau- 
veur se  plaignit  aussi  à la  Sainte  , que  ces  memes  Che- 
valiers s’étoient  éloignés  de  lui , qu’ils  méprisoient  scs  pa- 
roles , faisoient  peu  de  cas  des  maux  qu’il  avoit  endurés 
dans  sa  Passion  , et  de  ce  que  , conduits  par  l’esprit  de 
superbe  , ils  aimoient  mieux  mourir  à la  guerre  , dans  la 
seule  vue  d’acquérir  de  la  gloire  , et  de  s’attirer  l’estime 
des  hommes  , que  de  vivre  dans  l’observance  de  ses  com- 
mandemens.  Cependant  Jésus-Christ  déclara  à la  Sainte  , 
que  , s’ils  vouloient  retourner  à lui  , il  étoit  prêt  de  les 
recevoir  , et  en  même-tems  , il  lui  prescrivit  la  manière 
qui  lui  scroit  la  plus  agréable  , et  les  cérémonies  qui  se 
dévoient  observer  quand  ils  s’engageroient  à son  service. 
Le  Chevalier  devoit  venir  avec  son  cheval  jusqu’au  Ci- 
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meticre  de  l’Eglise  , oii  , ayant  mis  pied  à terre,  et  laissé 
son  cheval,  il  dcvoit prendre  son  manteau,  dont  la  iTature 
devoit  lui  couvrir  le  front , pour  marque  de  la  milice  et  de 
l’obéissance  auxquelles  il  s’engageroit  pour  la  délcnsc  de 
la  Croi.x.  L’Etendard  du  Prince  devoir  être  porté  devant 
lui  , pour  marquer  qu’il  dcvoit  obéir  aux  Puisstuiccs  de  la 
terre  dans  toutes  les  choses  qui  ne  sont  pas  contraires  à 
Dieu.  Etant  entré  dans  le  Cimetière , le  Clergé  dcvoit  venir 
au-devant  de  lui  avec  là  Banicrc  de  l’Eglise  , sur  laquelle 
étoit  peinte  la  Passion  dcNotre-Seigneur.atin  qu’il  apprit  qu’il 
devoir  prendre  la  défense  dc"l’Eglisc  et  de  la  foi , et  devoit 
obéir  à scs  Supérieurs.  En  entrant  dans  l’Eglise  , l’Eten- 
dard du  Prince  dcvoit  demeurer  à la  porte  } il  n’y  avoit 
que  la  Banicrc  de  f Eglise  qui  dcvoit  y entrer,  pour  montrer 

Ïtie  la  Puissance  divine  précédé  la  séculière  , et  que  les 
Ihcvaliers  dévoient  plutôt  se  mettre  en  peine  des  clutscs 
spirituelles,  que  des  temporelles.  Il  dcvoit  entendre  la  Messe, 
et  à la  Communion  , le  Roi  ou  celui  qui  tenoit  sa  place  , 
s’approchant  de  l’Autel , dcvoit  mettre  une  épée  à la  main 
du  Chevalier  , en  lui  disant  qu’il  lui  donnoit  cette  épée  , 
afin  qu’il  n’épargnât  pas  sa  vie  pour  la  Foi  et  pour  l’E- 
glise , pour  détruire  les  ennemis  de  Dieu  et  protéger  ses 
amis.  En  lui  donnant  le  Bouclier  , il  devoit  lui  dire , que 
c’étoit  pour  se  défendre  aussi  contre  les  ennemis  de  Dieu, 
pour  donner  secours  aux  Veuves  et  aux  Orphelins  , et 

Îtour  augmenter  l’honneur  et  la  gloire  de  Dieu  j et  ensuite  , 
ui  mettant  la  main  sur  le  cou  , il  lui  dcvoit  dire  , qu’il 
étoit  soumis  au  joug  de  l’obéissance.  On  voit  aussi  , dans 
d’autres  endroits  , des  mêmes  révélations  , la  formule  des 
Vœux  et  de  la  Profession  de  ces  Chevaliers  , qui  devoit 
être  conçue  en  ces  termes  { Lib.  2 , cap.  7,  etlïb.  j , cap.  5 2.)  : 
Moi , infirme  Créature , qui  ne  souffre  mes  maux  qu’avec 
peine  , qui  n’aime  que  sa  propre  volonté,  et  dont  la  main  n'a 
point  de  vigueur  lorsqu’il  faut  frapper , promets  d’obéir  à 
Dieu  et  à vous  qui  êtes  mon  Supérieur , m’obligeant  avec 
serment , de  défendre  l’Eglise  contre  ses  ennem.is  , d’encou- 
rager les  amis  de  Dieu  , de  faire  du  bien  aux  Veuves  et 
aux  Orphelins  , de  ne  jamais  rien  faire  contre  l’Eglise 
Catholique  et  contre  la  foi , et  me  soumets  à recevoir  la 

correction  , 
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correction  , s"il  arrive  que  je  commette  quelque  faute  , afin 
^iie  l'obéisance  à laquelle  je  suis  lié , me  fasse  éviter  le 
féché  et  renoncer  à ma  propre  volonté , et  que  je  puisse 
avec  plus  de  ferveur  ne  m'attacher  qu'à  celle  de  Dieu  et 
à la  vôtre. 

C’est  apparemment  ce  qui  a donné  lieu  à quelques-uns 
de  croire  que  Ste.  Birgitte  avoit  institué  un  Ordre  Aliiitaire 
pour  résister  aux  incursions  des  Barbares , et  s’opposer  aux 
Hérétiques , et  cpie  les  autres  occupations  des  Chevaliers 
de  cet  Ordre  etoient  d’ensevelir  les  morts , protéger  les 
Veuves  , assister  les  Orphflins  , et  avoir  soin  des  malades 
dans  les  Hôpitaux.  M.  Hermant  ( Histoire  des  Ordres  Mili- 
taires ,eap.  45  , p.  293.  ) dit  que  ce  fut  vers  l’an  1355,  que 
cette  Princesse  institua  cet  Ordre , qu’il  possédoit  de  grandes 
richesses  et  de  belles  Commanderies  en  Suède , et  que  le 
Pape  Urbain  V l’approuva  , sous  la  Règle  de  S.  Augustin , 
et  des  statuts  qui  avoient  beaucoup  de  rapport  à ceux 
des  Chevaliers  de  Maltlie  5 que  ce  puissant  boulevard  de 
la  Religion  en  Suède  , tomba  bientôt  après  la  mort  de 
cette  Princesse , et  que  la  marqiie  qui  distinguoit  ces  Che- 
valiers des  autres  , étoit  une  Croix  émaillée  d’azur  à huit 
pointes , peu  différente  de  celle  des  Chevaliers  de  Malthc , 
sinon  qu  au  bas  de  la  Croix  pendoit  une  langue  de  feu  , 
symbole  de  l’ardeur  de  leur  Foi  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , et  de  leur  charité  envers  Dieu  et  envers  le  Pro- 
chain. 

Schooncbeeck  ( Hist.  des  Ordres  Militaires  , tome  2.  ) , 
dit  la  meme  chose  que  M.  Hermant  j il  ajoute  seulement 
^ue  lorsqu’ils  alloient  à la  guerre  , ils  portoient  dans  leur 
ctendard  , la  Croix  de  fOrdre  d’un  côté  , cl  de  l’autre 
trois  Couronnes  d’or  , qui  sont  les  anciennes  armes  des 
Goths.  Mais  le  témoignage  de  ces'  Auteurs  n’cmpèchc 
pas  que  je  ne  croye  que  cet  Ordre  est  supposé  j car  Ste. 
Birgitte  ne  peut  pas  avoir  institué  cet  Ordre  en  Suède  , 
en  , puisqu’elle  avoit  quitté  ce  Royaume  dès  1343  , 

ou  1 345  , pour  se  retirer  à Rome  , où  elle  demeura 
toujours  de  puis  ce  tcms-là.  Elle  ne  pouvoit  pas  avoir 
assigné  de  gros-  revenus  à cet  Ordre  , puisque  deux  ans 
apres  la  mort  de  son  mari  qui  arriva  en  1343  , ou  en  1344, 
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au  plus  tard , clic  Ht  le  partage  de  scs  biens  entre  scs  cn- 
l'ans  , disposa  de  tout  ce  qui  la  pouvoit  distraire  du 
Service  de  Dieu  , et  que  pour  se  faire  pauvre  pour  l’amour 
de  Jésus-Christ,  elle  s’étoit  mise  dans  la  dépendance  d’une 

ficrsonne  à qui  elle  avoit  abandonné  le  peu  de  bien  qui 
ui  étoit  resté  , comme  nous  lisons  dans  la  vie  de  cette 
Sainte.  Elle  n’avoit  point  épousé  un  puissant  Prince  de 
Suède  , comme  M.  Hcrmant  le  veut  persuader.  S’il  étoit 
Pri  nce  de  Nericie  , il  ne  possédoit  point  cette  Province 
en  Souveraineté,  et  Ste.  Birgitte  n’a  jamais  eu  le  titre  de 
Reine  , comme  Schoom  sccck  a avancé.  Enfin  , s’il  étoit 
vrai  que  cet  Ordre  prétendu  eut  été  approuvé  par  Ur- 
bain V , la  Bulle  de  la  Canonisation  de  Ste.  Birgitte  en 
auroit  fait  mention,  airssi  bien  que  de  l’Ordre  du  Sauveur, 
qui  fut  approuvé  par  le  même  Urbain  V , et  dont  il  est 
parlé  dans  cette  Bulle , comme  a;  ..it  été  institué  par  cette 
Princesse. 

Ce  sont  donc  apparemment  les  Révélations  de  Ste.  Bir- 
gitte , ou  il  est  parlé  de  Chevaliers  , des  qualités  qu’il» 
doivent  avoir , des  cérémonies  qui  doivent  s’observer  d 
leur  réception  , et  de  la  manière  qu’ils  doivent  prononcer 
leurs  Vœu-x  , qui  auront  fait  croire  que  cette  Sainte  par- 
loit  d’un  Ordre  Militaire  quelle  avoit  institué.  Mais  elle 
n’a  point  institué  d’Ordre  Militaire  5 ce  qu’on  lit  dans  ses  Ré- 
vélations touchant  les  Chevaliers  , ne  regardoit  que  l’Ordre 
de  Chevalerie  en  général  5 et  les  cérémonies  qui  y sont  mar- 

auées  , étoient  à-peu-près  les  mêmes  qui  se  pratiquoient 
ans  plusieurs  Provinces  à la  réception  des  Chevaliers , 
qui  avoient  aussi  presque  par-tout  les  mêmes  obligations. 

Nous  pourrions  en  rapporter  plusieurs  exemples  j mais 
nous  nous  contenterons  de  celui  de  Guillaume  , Comte  de 
Hollande,  qui  avantque  d’être  couronné  Empereur  à Aix-la- 
Chapelle  , fut  fait  Chevalier  à Cologne,  en  1248,  parce 
qu’il  n’étoit  encore  qu’Ecuyer  , et  que  les  loix  de  l’Empire 
portoient  , que  l’Empereur  ne  devoit  point  être  couronné 
qu’il  ne  fut  Chevalier.  C’est  pourquoi  le  Roi  de  Bohême 
le  fit  Chevalier  , et  voici  les  cérémonies  qui  se  pratiquèrent 
en  cette  occasion.  ( Joann.  Beka,  Clron.  Ultraject p.  tj . 
Le  Carpentier , Hw.  de  Cambray^  Tom,  1 /part.  $.  Mcnncn. 
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Eguest.  Ord.  symbol.  p.  8.  ) La  Messe  avant  été  célébrée 
par  le  Cardinal  Pierre  Capiiccio  , du  litre  de  S.  Georges  \ 
au  Voile  d'or  , le  Roi  de  Bohème  , après  l'Evangile  , pré- 
senta à ce  Prélat  le  Comte  de  Hollande  , en  lui  disant  : 
Nous  présentons  à votre  Révérence  cet  Ecuyer , suppliant 
très-humblenunt  votre  Paternité  de  recevoir  sa  Profession 
et  ses  Vaux  , afin  qu  il  puisse  entrer  dans  notre  Société 
Militaire.  Le  Cardinal  dit  au  Comte  : Selon  Vétimologie  du 
mot  de  Chevalier , il  faut  que  celui  qui  veut  combattre  ait 
une  grandeur  d'âme  , qu  it  soit  de  condition  libre  , qu’il 
soit  libéral,  quil  soit  courageux  et  qu'il  ait  beaucoup 
d’adresse.  Qu'il  ait  une  grandeur  d'âme , afin  qu'il  ne  se 
laisse  pas  abattre  dans  l adversité  ; qif  il  soit  de  condition 
libre  par  sa  naissance  ; qu'il  se  fasse  honneur  par  ses  libé- 
ralités , qu'il  témoigne  du  courage  , lorsqu'il  commandera , 
et  qu'il  donne  des  preuves  de  son  adresse  dans  les  occa- 
sions  : mais  avant  que  de  prononcer  les  Vaux  de  votre 
Profession  , afin  que  vous  ne  les  fassiez  pas  sans  savoir 
à quoi  vous  vous  oblige^  , écoute\  les  Règles  de  Che- 
valerie. Il  faudra  entendre  tous  les  jours  la  sainte  Messe  , 
exposer  votre  vie  pour  la  défense  de  la  Foi  Catholique  , 
garantir  du  pillage  l'Eglise  et  ses  Ministres  , protéger  les 
V cuves  et  les  Orphelins  , é\  iter  les  guerres  injustes  , ac- 
cepter les  Duels  pour  délivrer  l'Innocent , ne  point  aliéner 
les  biens  de  l’Empire  , et  vivre  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  sans  aucun  reproche.  Ce  sont-là  les  Règles  de 
Chevalerie  , et  si  vous  tes  observe^  fidèlement  , sache:^  que 
vous  acquerrere^  beaucoup  d'honneur  en  cette  vie  , et  que 
vous  jouireT^  votre  mort  de  l'Eternité  bienheureuse. 

Après  cela  le  Cardinal  prit  les  mains  du  Comte  de  Hol- 
lande , et  les  ayant  serrées  dans  le  Messel , où  l'on  venoit 
de  lire  l'Evangile  , il  lui  demanda  s’il  vouloir  recevoir 
l’Ordre  de  Chevalerie  au  nom  du  Seigneur  , et  faire  pro- 
fession de  cet  Ordre , conformément  à la  Règle  qu’il  ve- 
noit de  lui  expliquer.  Le  Comte  avant  répondu  qu’il  le 
vouloir  recevoir  , lui  donna  sa  Profession  par  écrit , qu’il 
prononça  en  ces  termes  : moi , Guillaume  de  Hollande  , 
Prince  de  la  Milice  , Vassal  du  S.  Empire  et  étant  libre  , 
fais  serment  de  garder  la  Règle  de  Chevalerie  , en  présençÿ 
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de  Monseigneur  Pierre  j Cardinal , Diacre  du  titre  de  S. 
Georges  au  V oile  d‘or  & Légat  du  S.  Siège  , par  ces  saints 
Evangiles  que  je  touche  avec  la  main.  Le  Roi  de  Bohème 
lui  donna  ensuite  un  grand  coup  sur  le  cou  , en  lui  disant: 
Souvene\-vous  en  l’honneur  de  Dieu  Tout  puissant , que  je 
vous  Jais  Chevalier  et  vous  reçois  avec  joie  dans  notre 
Société , et  squvene-{-vous  aussi  que  Jésus-Christ  a reçu  un 
soufflet , quon  s’est  moqué  de  lui  devant  le  PontiJ'e  Anne, 
qu’il  a été  revêtu  d’une  robe , qu’il  a souffert  des  railleries 
devant  le  Roi  Hérode  , et  qu’il  a été  exposé  tout  nud  et 
attaché  à une  Croix.  Je  vous  prie  d’avoir  toujours  dans  la^ 
pensée  les  opprobres  de  celui  dont  je  vous  conseille  de 
porter  toujours  la  Vroix.  Après  que  la  Messe  fut  achevée , 
ils  sortirent  de  l’Eglise  au  son  des  trompettes  , des  tim- 
bales et  des  fanfares  j le  Ctjmtc  fit  un  coup  de  Lance 
avec  le  fils  du  Rwi  de  Bohème  , et  mit  ensuite  fEpée  à 
la  main  , comme  pour  commencer  à faire  les  fonctions  de 
l’Ordre  dont  il  venoit  d’etre  honoré. 

Voilà  quelles  étoient  les  cérémonies  qui  s’observoient 
en  Allemagne , à la  réception  d’un  Chevalier , dès  1 248  , et 
quelles  étoient  leurs  obligations , qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port aux  obligations  et  aux  cérémonies  des  Chevaliers  qni 
étoient  en  Suède  vers  i J4(î , époque  où  Stc.  Birgitte  com- 
mença à avoir  ses  Révélations.  Chaque  pays  avoit  ses  usages 
particuliers , car  il  y en  avoit  où  le  Chevalier  étant  con- 
duit à l’Eglise , y passoit  toute  la  nuit  en  prières.  ( Mcnn. 
Equest.  ord.  Symbol.  P . ii.)  Le  lendemain  avant  la  Messe, 
il  mettoit  son  Epée  sur  l’Autel  : on  la  bénissoit,  on  la  passoit 
dans  le  baudrier  qu’on  lui  attachoit  sur  l’épaule,  et  de  cette 
sorte  il  étoit  fait  Chevalier.  Mais  la  pratique  la  plus  ordi- 
naire de  faire,  des  Chevaliers  , étoit  de  les  creer  su^  le 
champ  de  bataille  , après  quelques  exploits  signalés  , en 
leur  ceignant  l’Epée  , leur  mettant  des  éperons  dorés  , et 
leur  donnant  l’acoladc.  Les  Rois  même  se  faisoient  créer 
Chevaliers  par  leurs  propres  Sujets  , comme  fit  François 
premier  après  la  bataille  de  Marignan  , en  i f i y j il  voulut 
être  fait  Chevalier  par  Pierre  Bayard  , Gentilhomme  de 
Dauphiné  , que  sa  vertu  fit  surnommer  le  Chevalier  sans  re- 
proche , ce  qu’ont  lait  aussi  plusieurs  de  nos  Rois  le  jour 
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de  leur  couronnement  ( Chroniq.  de  Monstrelet , Duhaillant 
et  Mezeray  , sous  Charles  VI.  Mcnn.  Equestr.  ord.  Symbol. 
Pierre  de  S.  Romuald.  Hht.  Chronolog.  tom.  j.  ) et  lors- 
que l’Empereur  Sii^isinond  vint  en  France  , en  ï^i6  , sous 
le  Règne  de  Charles  VI , qui  lui  permit  de  prendre  séance 
au  Parlement  de  Paris , ce  Prince  y entendit  plaider  une 
cause  pour  la  possession  de  la  Sénéchaussée  de  Bcaucaire 
ou  de  Carcassonne , qui  étoit  contestée  entre  les  nommés , 
de  Postellan  et  de  Signet.  Comme  le  jiremier  rcyrochoit 
à Signet  qu’il  ne  la  pouvoit  pas  posséder,  à cause  qu  il  n’étoit 

ras  Chevalier  i l’Empereur  fit  approcher  Signet , et  prenant 
épée  d’un  de  ses  Gentishommes  , il  la  lui  donna , lui  fit 
chausser  les  éperons  dorez  , et  de  cette  sorte  le  fit  Che- 
valier, en  disant  à sa  partie  , que  la  raison  qu’il  alléguoit 
ne  subsistoit  plus , puisqu’il  l’avoit  fait  Chevalier. 


CHAPITRE  VII. 

De  l’Ordre  des  Pauvres  Volontaires. 

N o U s avons  déjà  parlé  d’un  Ordre  sous  le  nom  de  Pau- 
vres Catholiques  , en  voici  encore  un  qui  a pris  le  nom  de 
Pauvres  Volontaires.  Nous  ne  savons  ni  le  tems  de  sa 
Fondation  , ni  qui  en  a été  le  Fondateur  j mais  il  y a ap- 
parence qu’il  a pu  être  fondé  vers  l’an  1370  i car  Bus- 
chus.  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  de  Windescm  , 
qui  avoit  été  nommé  par  le  Concile  de  Bâle , Commissaire^ 

[lour  la  Réforme  des  Monastères  d’Allemagne , & qui  dans 
e meme  tems  avoit  été  élu  Visiteur  du  Couvent  des  Pauvres 
Volontaires  de  la  ville  d’Hildesem  , par  les  Religieux  de  ce 
Couvent , du  consentement  de  fEvèque  Ernest , dit  que 
CCS  pauvres  Volontaires  d’Hildesem,  embrassèrent,  en  1470, 
la  Règle  de  S.  Augustin , et  prirent  un  habillement  parti- 
lier  i et  comme  ils  ne  furent  véritablement  Religieux  qu’alors, 
il  appelle  leur  Ordre  un  Ordre  nouveau , quoiqu’ils  fussent 
déjà  établis  cent  ans  auparavant  dans  cette  ville  et  dans 
quelques  autres  d’Allemagne  : Ordo  novus.  Fratrum  Volun- 
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tario  Pauperum  nominatus  , anno  Domini  1470,  in  Hilde- 
sera  primo  surrexit , qui  licet  ante  centum  annos  in  diver- 
sis  Alemaniœ  partibus  et  in  Hildesem  habitaverint , Volun- 
tari  è Pauperes  nominati , sinpilarem  habitum  et  Regulam  , 
Almi  P.  Augustini  jam  in  brevi  susceperunt. 

Ce  fut  donc  en  1470  , que  ces  Pauvres  Volontaires  em- 
brassèrent la  Règle  de  S.  Augustin  , et  l’année  suivante 
ils  firent  les  Voeux  solemnels  entre  les  mains  de  leur  Su- 
périeur , qui  jusques  alors  n’avoit  pris  que  la  qualité  de 
Procureur  , à cause  que  c’étoit  lui  qui  devoit  pourvoir  à 
leurs  nécessités  j mais  après  que  ces  Religieux  curent  pro- 
noncé leun  voeux , ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Prieur.  Ils 
retinrent  néanmoins  leurs  anciens  Statuts  et  les  Réglemens 
qu’ils  observoient  auparavant , et  ne  firent  du  changement 
que  dans  l’habit.  Buschus  ne  marque  point  quel  étoit  celui 
qu’ils  portoient  auparavant  j mais  en  faisant  leurs  Vœux  so- 
lemnels , ils  prirent  une  robe  grise  , un  scapulaire  , et  un 
capuce  noir.  C’est  ainsi  qu’ils  étoient  habillés  dans  la  Maison  » 
lorsqu’ils  sortoient , ils  mettoient  une  chape  grise , beau- 
coup plissée  au  tour  du  cou  > ce  qu’ils  firent  pour  se  confor- 
mer aux  Religieux  du  même  Ordre  des  Maisons  de  Cologne , 
d’Halberstad  , et  de  quelques  autres  villes  d’Allemagne  , qui 
avoient  aussi  feit  des  Voeux  solemnels  et 'pris  le  meme 
habillement.  Ils  formoient  meme  une  Congrégation , comme 
le  témoigne  encore  Buschus  par  ces  paroles  : Conformes 
jam  nunc  sunt  in  habita  et  in  omnibus  caremoniis  et  modo 
vivendi , Fratribus  sut  Ordinis  in  Colonia  et  circa  Rhenunf 
et  in  Halberstad  , qui  fraternitatem  et  unionem  mufuo  ser- 
vant tanquam  capitularem. 

Ces  Religieux  n’étoient  que  des  Frères  Laïcs , qui  ne  rcr- 
revoient  aucun  Prêtre  parmi  eux  : la  plupart  ne  «avoient  pas 
même  lire,  et  ils  s’occupoient  à des  arts  méchaniques.  Quel- 
ques-uns étoiem  Tailleurs,  Cordonniers , Menuisiers , For- 
gerons. Ils  alloient  aussi  veiller  les  malades  de  la  ville  lors- 

au’ik  étoient  appelés  : ils  leur  donnoient  les  soulagemens 
ont  ils  avoient  besoin , les  consoloiènt , les  aidoient  à faire 
une  bonne  mort  et  portoient  leurs  corps  en  terre.  Il  ne 
possédoient  aucuns  revenus  : le  matin  ils  ne  savoient  pas  ce 
qu’ils  auroient  à dîner  , iis  alloient  deux  à deux  , selo^. 


Digiti^ed  by  Google 


U- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


Ordre  des  Pauvres  Volontaires,  ?? 

l’ordre  du  Supérieur  , demander  l’aumône  par  la  ville  , et 
mangeoient  en  commun  cc  c^u’on  leur  avoit  donné. 

Ils  se  levoient  en  tout  tems  a minuit , pour  dire , dans  leur 
Oratoire  , Matines  , qui  consistoient  en  un  certain  nombre 
de  Pater  et  àlAve  qu’ils  rccitoient  à génoux  , après  quoi 
ils  faisoient  deux  heures  entières  d’oraison  mentale  sur  les 
Mystères  de  la  Passion  de  H'otrc-Seigncur  Jésus- Christ , 
et  restoient  à genoux  pendant  ce  tcms-l.à  , sans  qu’ils  pussent 
s’asseoir  , n’y  ayant  aucun  siège  dans  leur  Oratoire.  Ils 
retournoient  ensuite  dans  leurs  Cellules  pour  se  reposer 
jusqu’à  quatre  heures  et  demie  ou  cinq  heures  , qu’ils  sor- 
toient  tous  de  la  maison  pour  aller  à l’Eglise  Cathédrale 
entendre  les  Matines  , la  Messe  et  ime  partie  des  Heures 
Canoniales.  Ils  y demeiuoient  trois  heures  à genoux  , dans 
un  lieu  séparé , destiné  pour  eux  , et  retournoient  ensuite 
à la  maison,  oit  ils  rcccvoient  les  ordres  du  Supérieur  pour 
aller  à la  quête  ou  au  travail.  Après  le  dîner  , ils  se  remet- 
toient  au  travail  jusqu’à  l’heure  de  Vêpres  qu’ils  alloient  en- 
core à la  Cathédrale  , oit  ils  récitoient  pour  Vêpres  un 
nombre  de  Pater.  Ils  y demeuroient  une  heure  ou  deux  , 
et  revenoient  à la  maison  pour  souper.  Ils  alloient  ensuite  à 
leur  Oratoire  , où  ils  disoient  Complies  et  faisoient  l’oraison 
mentale  pendant  une  heure , après  laquelle  le  Supérieur  don- 
noit  le  signal , et  ils  alloient  se  coucher  pour  se  relever  à 
minuit. 

Buschus  dit  encore  qu’ils  avoient  plusieurs  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  le  S.  Siège , à la  recoman- 
dationde  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  comme  d’avoir  dans 
leurs  Maisons  une  Chapelle  avec  un  Clocher  , d’y  pouvoir 
faire  dire  la  Messe,  et  d'y  communier  dans  la  nécessité  i mais 
Qii’ils  ne  dévoient  rien  faire  au  préjudice  de  l’Eglise  Matrice. 
Comme  ces  PauvresVolontaires  avoient  obtenu  ces  privilèges 
à la  recommandation  du  Duc  de  Bourgogne  , il  y a appa- 
rence qu’ils  avoient  aussi  des  Maisons  en  Flandre  : en  effet , 
Abraham  Bruin , Michel  Colvn  et  François  Modius  qui  étoient 
Flamands , ont  donné  l’habillement  d’un  de  ces  Pauvres  Vo- 
lontaires , tel  que  nous  l’avons  fait  graver  , (|ui  est  différent 
de  celui  que  portoient  les  Religieux  du  meme  Ordre  en 
Allemagne  i puisque  ceux  de  Flandre  avoient  un  habit  dç 


j(î  Suite  de  la  troisième  Partie,  Chap.  VIII. 
gros  drap  tanné  , qu’ils  marchoient  nuds  pieds  sans  san- 
dales , et  qu’ils  avoient  toujours  à la  main  un  grand  bâton 
au  haut  duquel  il  v avoit  un  Crucifix.  Il  y a déj.à  long- 
tems  que  cet  Ordre  ne  subsiste  plus. 

Joaii.  Buschus.  De  Reformât.  Monaster.  Ub.  i ,apudGoJ. 
Guillem.  Lelbnit:^.  script.  Brunsvic.  tom.  2 , pag.  857. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Ambroise  ad  nemus  , 
et  de  S.  Barnabe. 

Il  y a eu  autrefois  deux  Ordres  différens , l’un  sous  le 
nom  de  S.  Ambroise  au  Bois , communément  appelé  S. 
Ambroise  ad  nemus , l’autre  sous  celui  de  S.  Barnabe  ou 
des  Frères  Apostolins  , et  qu’on  nommoit  en  quelques  lieux 
SantarelU  j mais  qui  furent  unis  par  le  Pape  Sixte  V , pour 
ne  faire  qu’une  meme  Congrégation  qui  a retenu  le 'nom 
de  S.  Ambroise  ad  nemus.  Quelques  Auteurs  ont  cru , sans 
fondement , que  S.  Ambroise  avoit  été  le  Fondateur  du 

[tremier  5 peut-être  ont-ils  appuvé  leur  opinion  sur  ce  que 
e Pape  Grégoire  XI , en  confirmant  cet  Ordre  , permit 
à CCS  Religieux  de  suivre,  dans  leur  Office^  le  Rit  Ambrosien  5 
et  ont-ils  cru  que  ce  Pape  ne  leur  avoit  accordé  ce  privilège 
qu’en  mémoire  de  S.  Ambroise , lem-  Fondateur.  Mais  ce 
ne  seroit  pas  une  raison  pour  faire  croire  , qiîe  cet  Ordre 
eut  tiré  son  origine  de  ce  Père  de  l’Eglise  , puisque  tout 
le  monde  ne  demeure  pas  (i’accord  que  ce  Saint  ait  été  l’au- 
teur de  l’Office  qu’on  appelle  Ambrosien  , et  il  v a même 
plus  d’apparence  qu’avant  S.  Ambroise  l’Eglise  de  Milan 
avoit  un  Office  particulier  , différent  de  celui  de  Rome , 
aussi  bien  que  les  autres  Eglises  d’Italie  , et  que  quand 
les  Papes  firent  prendre  aiux  Eglises  d’Occident  l’Office  Ro- 
main , celle  de  Milan  se  mit  à couvert  sous  le  nom  de 
S.  Ambroise  ; depuis  ce  tcms-là , on  nomma  son  Office  , 
l’Office  selon  le  Rit  Ambrosien  , pour  le  distinguer  des 
autres  Eglises  qui  avoit  suivi  le  Rit  Romain.  Ainsi  si  le 

Pape 
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Pape  Grégoire  XI  permit  aux  Religieux  de  S.  Ambroise 
ad  nemus,  de  suivre  le  Rit  Ambrosien  5 ce  ne  fui  pas  à cause 
que  S.  Ambroise  étoit  leur  Fondateur  , mais  c’etoit  appa- 
remment à cause  qu'ils  étoient  soumis  pour  lors  à laJurisdic- 
tion  des  Archevêques  de  Milan , comme  ils  le  furent  encore 
dans  la  suite  , jusque  sous  le  Pontificat  d’Eugène  IV  , qui 
leur  laissa  le  privilège  de  réciter  l’Ofiice  Ambrosien,  en  leur  . 
en  accordant  un  nouveau  qui  les  exemptoitde  lajurisdiction 
des  Ordinaires. 

Le  Père  Bonanni  confond  les  Religieux  Apostolins  ou  de 
S.  Barnabé  dont  nous  allons  parler  , avec  les  Religieux  de* 
S.  Ambroise  ad  nemus  , dont  il  dit  qu’il  n'a  pu  découvrir 
l’origine  > mais  qu’il  faut  quelle  soit  bien  ancienne  , prin- 
cipalement à cause  du  nom  de  Barnabites,  qu’ils  porloicnt 
autrefois  , prétendant  avoir  été  fondés  par  l’Apotre  S.  Bar- 
nabé. Il  ajoute  que  l’Archevêque  de  Milan  , voyant  que 

[>ar  un  long  espar  a de  tems  , ils  s’étoient  relâchés  de 
curs  anciennes  onscrvances,  avoit  demandé  à Grégoire XI, 
la  permission  de  les  établir  dans  l’Eglise  de  S.  Ambroise 
ad  nemus  , ou  ils  alloient  souvent  à cause  do  la  dévotion 
qu’ils  portoient  à ce  S.  Docteur  } le  Pape  la  lui  accorda 
par  sa  Bulle  Cupientibus  , par  laquelle  il . ordonne  qu’ils 
suivront  la  Règle  de  S.  Augustin  > mais  apparemment  que 
le  Père  Bonanni  n’a  pas  lu  cette  Bulle , qui  marque  posi- 
tivement que  ces  Religieux  demeuroient  déjà  à S.  Am- 
broise ‘ad  nemus  , et  que  c’étoit  eux-mêmes  qiii  deman- 
doient  au  Pape  de  leur  prescrire  une  Règle  : i>ane  peütio 
pro  parte  vestra  nobis  nuper  exibita  continebat , quod  iru 
vestra  Ecclesia , quœ  ad  nemus  sancti  Ambrosii  nuncupa- 
batur , et  in  qua  moramini  de  preesente  , ab  antiquo  mo- 
rati  sunt  Fratres  , unum  Priorem  hahentes.  A la  vérité  , 
rArcheveque  de  Milan  avoit  supplié  ce  Pontife  de  pour- 
voir à leur  état  , comme  il  paroît  aussi  par  cette  Bulle 
adressée  au  Prieur  et  aux  Frères  de  fEglise  de  S.  Am- 
broise, hors  les  murs  de  Milan.  Elle  est  de  i37y,etnon 

Sas  de  J 375,  comme  a marqué  '.t  Père  Bonanni  , et  si 
1.  Hermant , ( Hist.  des  Ord.  Reiig.  Tom.  2 , p.  4.66.  ) 
avoit  aussi  vu  cette  Bulle  , il  n’auroit  pas  dit  que  cet  Ordre 
avoit  commencé  en 
Tome  If^. 
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On  ne  peut  rien  dire  de  certain  touchant  l’origine  de 
cet  Ordre  , ni  de  scs  Fondateurs  , que  quelques-uns  pré- 
tendent avoir  été  trcKs  Gentilshommes  MiLinois , nommés  , 
Alexandre  Crivclü , Albert  Pesozzo  et  Antoine  de  Pietra^ 
Saiita  , ayant  en  cela  suivi  Paul  Morigia  ( Orig.  di  tuu. 
gl.  Relig.  ) , qui  en  a parlé  le  premier  dans  son  Histoire 
des  Orifrcs  Religieux-  j mats  on  ne  peut  guère  compter  sur 
le  témoignage  de  cet  Auteur,  qui  , après  avoir  dit  dans  le 
Chapitre  e]uarautc-cinq  du  Livre  premier  , que  ces  trois 
Fonelateurs  vivoient  du  tems  de  o.  Ambroise  , qui  alloit 
• ordinairement  demeurer  quelques  jours  avec  eux  dans  leur 
solitude  , dit  dans  le  Chapitre  dix-huit  du  Livre  troisième , 
qu’ils  fondèrent  cet  Ordre  en  14J1.  Il  y a apparence  que 
cet  Ordre  ne  commença  que  stxis  le  Pontificat  de  Gré- 
goire XI  , qui  par  sa  Bulle  dont  nous  avons  parlé  , leur 
ordonna  de  suivre  la  Règle  de  S.  Augustin  , leur  per- 
mit de  porter  le  nom  de  S.  Ambro:-»  ad  «emur  , de  ré- 
citer l’Office  selon  le  Rit  Amhrosien  , d’élire  un  Prieur 
qui  devoit  être  confirmé  par  l’Archevêque  de  Milan  , et 
leurs  prescrivit  la  forme  et  la  couleur  de  leur  habille- 
ment. Cet  Ordre  s’étendit  ensuite  en  plusieurs  lieux  ; mais 
les  Maisons  ctoient  indépendantes  les  unes  des  autres  , ce 
qui  fit  qu’en  , le  Pape  Eugène  IV  , les  unit  en  Con- 
grégation , et  ordonna  que  le  Couvent  de  S.  Ambroise 
ad  nemus , proche  de  .Milan  , en  serrtit  le  Chef  j que  tous 
les  trois  ans  on  y tiendroit  le  Chapitre  général  : qu’on  y 
dresscroit  des  Statuts  et  Régicmens  pour  le  bon  gouver- 
nement de  cette  Congrégation  ; et  qu’on  y éliroit  un  Gé- 
néral pour  la  gouverner , et  défendit  aux  Religieux  de 
passer  dans  d’autres  Ordres  , même  plus  austères.  Dans  la 
suite  des  tems  , l’Observance  R^ulière  s’étant  un  peu  re- 
lâchée , ils  prièrent  S.  Charles  Borromée  , en  i J79,  d’as- 
sister à leur  Chapitre  général , et  par  ses  conseils  , ils  y éta- 
blirent de  bons  Régicmens  fort  utiles  à la  conduite  et  au 
bien  de  leur  Congrégation , qui  fut  enfin  unie  le  i j Août 
1589  , avec  celle  des  Religieux  de  S.  Barnabe  , ou  Apos- 
tolins  , par  autorité  du  Pape  Sixte  V , et  cette  union  fut 
confirmée  en  1606  , par  le  Pape  Paul  V. 

Ces  Apostolins  disputoiciu  l’antiquité  aux  Ambrosiens», 
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Ordre  de  S.  Ambroise  et  de  S.  Barnabe.  yp 
et  ne  prétendoient  pas  moins  que  d’avoir  eu  S_,  Barnabe 
pour  Fondateur.  Plusieurs  Ecrivains  ont  suivi  ccîte  opinion 
après  Moriçia  qui  est  le  plus  ancien  qui  en  ait  parlé  > quoi- 
qu’il n’ait  écrit  qu’en  Nous  avoiiî  déjà  fa’t  voir 

qu’on  ne  peut  guère  s’arrêter  sur  son  témoignage  : en  voici 
encore  une  preuve  j dans  le  Chapirrô  j i du  premier  Livre 
de  son  Histoire  , il  dit  que  ces  Religieux  avoient  eu  S. 
Barnabé  pour  Fondateur  , et  qu’après  sa  mort  ils  prirent 
le  nom  d Apostolins  j et  dans  le  Chapitre  tlix-hitit  du  troi- 
sième Livre,  il  marque  que  leur  Ordre  ne  commença  qu'en 
1484.  Schoonebecck  , a été  aussi  peu  exact  en  ceci  qu’en 
toutes  autres  choses  > en  parlant  de  ces  Apostolins  , il  les 
confond  avec  les  Ambrosiens , dès  l’institution  de  ces  der- 
niers ; car  il  dit  que  les  Apostolins  ayant  eu  S.  Barnabé, 
pour  Instituteur  , on  les  appeloit  anciennement  Earnabites  j 
mais  que  comme  toutes  choses  vont  en  décadence  et  que 
leur  Congrégation  eut  besoin  de  Restaurateur , trois  Gentils- 
hommes Miîanois  , Alexandre  Crivclli  , Albert  Bcsozzo  , 
et  Antoine  Pietra-Santa,  la  rétablirent  dans  un  lieu  solitaire, 
oh  autrefois  S.  Ambroise  avoit  coutume  de  vaquer  à la 
contemplation  j et  dans  un  autre  endroit  , il  parle  de  cer- 
tains Moines , qui  environ  l’an  4po , avoient  été  ( à ce  qu’il 
dit)  institués  par  S.  Ambroise  , dont  ils  avoient  retenu  le 
nom.  Il  ajoute  qu’ils  avoient  premièrement  suivi  la  Règle  de 
S.  Augustin  , et  que  dans  la  suite  , ils  avoient  été  incor- 
porés parmi  d’autres  Ordres  qui  ont  suivi  celle  de  S.  Benoît. 
Cependant  S.  Ambroise  mourut  en  jpy  , et  c’est  encore 
une  preuve  du  peu  d’exactitude  de  cet  Auteur.  Enfin  le 
Père  Bonanni  parlant  de  ces  Apostolins , qti’il  appelle  Bar- 
nabites  , dit  qu’il  y avoit  peu  de  difl'ércnce  entr’eux  et  les 
^Religieux  de  S.  Ambroise  ad  nemus , qui  étoient  aussi  Bar- 
nabi  tes  et  qui  prétendoient  avoir  été  fondés  par  S.  Bar- 
nabé , selon  ce  que  dit  le  Père  le  Page  dans  sa  Bi- 
bliothèque de  Prémontré  , que  le  Père  Bonanni  apporte 
pour  garand  de  ce  qu’il  av.ance  j et  il  ajoute  que  Sixte  V, 
pour  assoupir  les  diflférens  qui  arrivoient  tous  les  jours 
entre  deux  Ordres  si  semblables  , les  unit  en  lyStî. 

Bien  loin  que  les  Apostolins  ayent  eu  S.  Barnabé  pour 
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I ondateur  , il  n’cst  pas  même  certain  Qu  il  ait  prêché  dan» 
la  L'guric  , où  l’cn  prétend  que  cet  Ordre  a pris  son  ori- 
gine. Ce  qui  paroh  plus  vraisemblable  , c’est  que  dans  le 
quinzième  Siècle  , il  y eut  plusieurs  Hcrmites  qui  s’unirent 
ensemble  dans  l’Etat  de  Gênes  , et  qui  à cause  de  la  vie 
Apostolique  qu’ils  maioient,  et  qu’ils  avoient  pris  S.  Bar- 
nabé  pour  Patron  et  Protecteur  , furedt  appelés  dans  la 
suite  , les  Frères  de  S.  Barnabé  ou  les  Apostolins.  Ils  ne 
fa-soient  point  de  Vœux  solcmnels , et  étoient  de  simples 
Laïcs.  Morigia  , qui  a été  suivi  par  plusieurs  autres  , dit  , 
qu’en  148.J. , le  Pape  Innocent  VIII  leur  permit  de  prendre 
les  ordres  sacrés  , et  leur  prescrivit  la  forme  et  la  couleur 
de  leur  habillement,  et  que  les  premiers  qui  furent  ordon- 
nés Prêtres  , furent  Etienne  Morcsana  , Jean  de  Scarpa 
et  Nicolas  de  Steri.  Mais  Morigia  s’est  encore  trompé  en 
cela  , puisque  , lorsqu’ils  s’établirent  à Gênes  , en  148^  , 
il  n’y  avoir  pas  encore  de  Prêtres  parmi  eux  , comme  il 
paroît  par  les  Lettres  de  Paul  de  Campo-Frigoso , Cardinal 
et  Archevêque  de  Gênes  datées  de  cette  année  j car  ce 
Prélat  permit  à Jean  de  Scarpa  et  à scs  compagnons  de 
la  Congrégation  de  la  Pauvre  Vie  des  Apôtres  , de  Con- 
gratione  tauperis  Vicæ  Apostolorum,  de  bâtir  une  Maison 
dans  un  des  fauxbourgs  de  Gênes  , et  d’v  faire  venir  un 
Prêtre,  séculier  ou  Régulier  pour  leur  dire  la  Messe  et 
leur  administrer  les  Sacremens.  Il  v a apparence  que  ce 
Jean  de  Scarpa  étoit  le  Fondateur  de  cette  Congrégation , 
qu’on  appela  d’abord  la  Congrégation  de  la  Pauvre  Vie  des 
Apôtres. 

Le  même  Jean  de  Scarpa  fut  dans  la  suite  , par  au- 
torité Apostolique , Vicaire-général  de  cette  Congrégation, 

?ui  se  multiplia  en  Italie  , et  ce  fut  lui  qui  f)btint  du 
apc  Alexandre  VI  , une  Bulle  du  15  Janvier  i^<)6  , 
( Apud.  Bülland.  Act.  SS.  Tom.  1.  Junii.  ) par  laquelle  ce 
Pape  leur  ordonna  de  faire  des  Vœux  solemncls  sous  la 
Régie  de  S.  Augustin  , afin  de  les  retenir  dans  cette  Con- 

frégation  , dont  ils  sortoient  quand  ils  vouloient.  Le  Père 
apcbroch  met  l’origine  de  ces  Apostolins  dans  le  qua- 
torzième Siècle  , et  croit  qu’ils  ont  pris  naissance  à Milan } 
il  y a néanmoins  plus  d’apparence  qu’ils  ont  pris  leur  origine 


Ordre  de  S.' Ami rotse  et  de  S.  Barnabe.  6i 
à Gcnes  , puisque  le  Chef  de  cet  Ordre  ctoit  le  Couvent 
de  S.  Roch  , a Gènes. 

Quoiqu’il  en  soit , ils  firent  union  avec  les  Religieux  de 
S.  Ambroise  ad  nemus.  Ils  se  désunirent  ensuite , Sixte  V les 
réunit  par  un  Bref  du  Août  1^89.  Paul  V confinna  cette 
union  le  21  Janvier  i5o5  , et  approuva  les  Constitutions 
nouvelles  qu’ils  dressèrent  alors,  et  cette  union  a subsisté 
jusqu’à  ce  que  ces  deux  Congrégations  avent  été  suppri- 
mées par  le  Pape  Innocent  X , en  i5yo.  Cet  Ordre  , qui 
après  cette  union , prit  le  nom  de  S.  Ambroise  ad  nemus 
et  de  S.  Barnabé  , fut  divisé  en  quatre  Provinces  soti- 
miscs  à un  Supérieur  général.  Il  avoit  deux  Maisons  à 
Rome  , l’une  sous  le  nom  de  S.  Clément , l’autre  sous  celui 
de  S.  Pancrace.  Le  premier  appartient  présentement  aux 
Religieux  Irlandois,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , l’autre 
aux  Carmes  Déchaussés  , et  sert  de  Séminaire  pour  leurs 
Missions.  Il  y a eu  plusieurs  Saints  dans  cet  Ordre  , comme 
les  Bienheureux  Antoine  Gonzague  de  Mantoue  , Philippes 
de  Fermo  ; Gérard  de  Monza  , Jean  , Placide  , Guardate 
et  plusieurs  autres  , aussi  bien  que  quelques  Ecrivains  , 
comme  Ascagne  Tasca  , qui  avoit  été  auparavant  de  la 
Compagnie  de  Jésus  , et  qui  entra  dans  cet  Ordre  , dont 
il  fut  Oénéral  j Michel  Mulazzani  , Piedmontois  , qui  fut 
aussi  Général  5 Zacharie  Viscomti , Paul  Fabulotti , et  Fran- 
çois-iMarie  Guazzi. 

Les  Apostolins  avoicm  pour  habillement  une  robe  et 
un  scapulaire  , et  par-dessus  un  grand  camail  de  drap  gris , 
auquel  étoit  attache  un  petit  capuce  5 mais  après  leur  union 
avec  les  Religieux  de  S.  Ambroise  au  Bois  , ils  prirent  l’ha- 
billement de  ces  derniers , qui  consistoit  en  une  robe  de 
couleur  brune  avec  un  scapulaire  auquel  étoit  attaché  un 
capuce  , et  lorsqu’ils  sortoient  , ils  portoient  un  manteau  de 
meme  couleur. 

Paolo  Morigia.  Orie.  di  tutt.  gl.  Relig.  Silvestr.  Maurol. 
Mar.  Océan,  di  tutt.  gl.  Relig.  Pictr.  Crescenz.  Presid.  Rom. 
narr.  y , ascag.  Tamb.  de  Jur.  Abb.  Disp.  24.  Herman.  Eta- 
bliss.  des  Ord.  Relig.  Schoonebeeck.  Hist.  des  Ord.  Relig. 
Giusani.  Vie  de  S.  Charles  , liv.  y,  c.  12.  BoUand.  Tom  I. 
Junii  ad  dient  <.  et  Philipp.  Bonanni.  Catalcg.  Ord.  Relig. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Religieuses  de  l’Ordre  de  S.  Ambroise  ad  ncmus,  avec 
la  vie  de  la  bienheureuse  Catherine  Morigia  , leur  Fon- 
datrice. 

I L y a encore  un  Monastère  de  Rcligicnscs  de  l’Ordre 
de  S.  Ambroise  ad  nemus  , qui  ont  eu  pour  Fondatrice 
la  bienheureuse  Catherine  Morigia.  Elle  naquit  à Palcnza , 
bourg  situé  sur  le  Lac-.Majeur.  La  peste  y étant  entrée 
en  1437  , Aliprand  Morigia,  son  père  , fut  contraint  d’en 
sortir  et  de  se  retirer  à Ugovia  > mais  la  contagion  l’y 
ayant  suivi  , il  y mourut  avec  sa  femme  et  onze  de  ses 
enfans  , ne  laissant  que  notre  Catherine  , qui  étoit  fort 
jeune  , et  qui  fut  donnée  à une  femme  de  qualité  nommée 
aussi  Catherine  de  Silcnzo  , qui  étoit  dans  une  grande 
réputation  de  sainteté. 

Catherine  Morigia,  sous  la  conduite  d’une  si  sainte  femme, 
fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu  , et  donnoit  déjà  dans 
ce  jeune  âge,  de  grandes  marques  de  sainteté.  Elle  prati- 
quoit  tous  les  actes  d’humilité  , se  donnoit  à l’Oraison,  atté- 
nuoit  son  corps  par  beaucoup  d’austérités  et  de  mortifica- 
tions , et  tâchoit  d’imiter  en  toutes  choses  , celle  qui  lui 
servoit  de  mère  et  de  conductrice  , et  qui  au  bout  de  sept 
années  passa  à une  meilleure  vie.  Catherine  fut  sensiblement 
affligée  de  cette  perte  ; mais  n’oubliant  pas  les  bonnes 
instructions  qu’elles  lui  avoit  données,  elle  persévéra  tou- 
jours dans  scs  saints  exercices  de  piété  et  de  dévotion , 
et  avant  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  , elle  eut  un  grand 
desir  de  se  faire  Religieuse.  Elle  entra  pour  ce  sujet  dans 
un  Monastère  , oh  elle  ne  resta  que  trois  jours , ayant 
été  obligée  d’en  sortir  pour  obéir  à ceux  qui  avoient  soin 
de  son  éducation.  Elle  redoubla  ses  prières  et  scs  orai- 
sons , pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  fit  connoître  le  lieu 
OÙ  elle  devoir  le  servir  le  reste  de  ses  joins.  Sa  prière 
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Religieuses  de  l'Ordre  de  Ambroise  ad  nemus. 
fut  exaucée  , elle  eut  une  vision  où  Jésus-Christ  s’appa- 
roissant  à clic , lui  ordonna  de  se  retirer  sur  le  mont  Va- 
raisc.  Elle  partit  donc  de  Milan  pour  aller  à Falcîta  , 
et  après  c]ue!c|ues  jours  elle  alla- sur  cette  montagne  , où 
il  y avoit  une  Eelise  sous  le  titre  de  la  sainte  "Vierge , 
desservie  par  des  Chanoines.  Elle  v trouva  que!i]ucs  femmes 
qui  y menoient  une  vie  solitaire.  Elle  demeura  avec  elles  j 
mais,  peu  de  tems après,  ces  saintes  femmes  ayant  été  toutes 
frappées  de  peste , Catherine  qui  en  fut  alors  préservée  , 
cul  une  occasion  d’exercer  envers  clics  sa  charité  , elles 
moururent  toutes , et  la  bienheureuse  Catherine  qui  en 
fut  aussi  attaquée  quelque  tems  après > retourna  à Palenza 
où  elle  fut  guérie  miraculeusement. 

Cette  sainte  fille  vouiant  obéir  à son  Epoux  qui  lui 
avoit  ordonné  de  se  retirer  sur  le  Mont-Varaise  , résolut 
de  passer  toute  sa  vie  dans  cet  Hermitage.  En  1472  , le  vingt- 
quatre  d* Avril,  clic  monta  sur  la  cime  de  cette  montagne, 
qui  paroissoit  plus  propre  à servir  de  retraite  aux  bêtes 
farouches  , que  de  demeure  aux  hommes.  Elle  commença 
d’y  mener  une  vie  solitaire  , châtiant  son  corps  par  les 
jeunes  , le  cilicc  , les  haircs  , et  par  d’autres  mortifica- 
tions ; et  le  plus  souvent , elle  couchoit  sur  la  terre  nue. 
Elle  resta  seiilc  pendant  quelque  tems  : mais  Dieu  inspira 
à la  bienheureuse  Juliene  de  se  retirer  dans  le  même  en- 
droit pour  y faire  pénitence  j clic  y fut  reçue  par  la  bien- 
heureuse Catherine  avec  beaucoup  de  joie,  en  14^4  , elles 
demeurèrent  pendant  plusieius  années  seules  , jusques  à ce 
que  la  bienheureuse  Bivia  se  joignit  à elles  , aussi  bien 
que  deux  autres  saintes  filles  qui  y vinrent  peu  de  tems 
après  , qui  furent  Françoise  Bivia  et  Faille  de  Armastis. 

Comme  il  y avoit  des  personnes  qui  murmuroîcnt  de  ce 

3 UC  la  bienheureuse  Catherine  asscmbloit  des  Compagnes 
ans  cet  Hermitage , et  qu'elles  pratiquoient  les  exercices 
de  Religieuses  sans  être  soumises  à aucune  des  Règles  ap- 
prouvées par  l’Eglise , elles  présentèrent  toutes  cinq  une 
supplique  au  Pape  Sixte  IV  , pour  leur  permettre  de  faire 
des  voeux  solcmnels  sous  la  Règle  de  S.  Augustin  , et 
de  porter  fhabit  de  fOrdre  de  S.  Ambroise  ad  nemus  , ce 
que  le  Pape  leur  accorda  par  un  Bref  du  10  Novembre 
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1474  , adresse  à l’Archiprêtre  de  Milan  , auquel  il  don- 
noit  pouvoir  de  changer  rHcnnitage  de  la  bienheureuse 
Catherine,  en  un  Monastère,  sous  la  Règle  de  S.  Augustin  , 
et  l’habit  des  Religieux  de  S.  Ambroise  ad  nemus.  Par  un 
autre  Bref  donne  l’année  suivante , il  leur  permit  d’avoir 
dans  l’intérieur  de  leur  Monastère  un  Jardin  et  un  Cime- 
tière , et  de  porter  le  voile  noir.  A la  réception  du  pre- 
mier Bref,  elles  députèrent  quelques  personnes  à Gui  de 
Clutillon  , Archipretre  de  Milan  , pour  le  prier  de  l’exé- 
cuter } mais  y trouvant  des  difhcultés  j il  fut  long-tems  ^ 
se  déterminer  , et  ne  vint  au  Mont-Varaise  qu’en  1475.  II 
obtint  le  consentement  de  Gasparrin  de  Porris,  Archipretre 
de  l’Eglise  Collégiale  de  ce  lieu , qui  n’étoit  pas  éloignée 
de  cet  Hermitage  , et  permit  à ces  Religieuses  d’avoir  un 
Monastère,  un  Jardin  et  un  Cimetière  ,.ct  après  leur  avoir 
donné  l’habit,  clics  firent  profession  solemnellcen  ces  termes: 
Je  N.  faisant  profession  , promets  obéissance , pauvreté 
et  chasteté  à Dieu  tout-puissant  , à la  B.  Vierge  , au  B. 
S.  Ambroise  , notre  Père  , et  à vous  , Archipretre , Commis- 
saire Apostolique  , de  vivre  sous  la  Règle  de  S.  Augustin 
et  les  Constitutions  de  S.  Ambroise , me  soumettant  à la 
conduite  et  direction  de  D.  Gasparrin  de  Porris  , Archiprêtre 
de  1‘ Eglise  de  Notre-Dame  du  Mont-  V araise  et  à ses 
Successeurs  , canoniquement  institués  , conformément  aux 
Constitutions  Apostoliques  qui  ont  été  ci-devant  données  , 
ce  que  je  promets  garder  jusqu  à la  mort.  L’Archiprêtre 
de  Milan  leur  donna  cnsiiiic  le  voile  noir  , leur  permit 
de  réciter  l’Office  divin  selon  le  Rit  Ambrosicn  , et  leur 
ordonna  d’élire  une  Supérieure  , qui  ne  pourroit  exercer 
son  office  que  pendant  trois  ans.  Elles  choisirent  Ca- 
therine Morigia  > mais  elle  mourut  avant  la  fin  de  son 
triennal  , le  6 Avril  1478.  Le  Cimetière  du  Monastère 
n’étant  pas  encore  béni  , le  corps  de  cette  bienheureuse 
Fondatrice , après  avoir  été  exposé  pendant  quinze  jours 
sans  se  corrompre,  fut  enterré  dans  l’Eglise  des  Chanoines, 
où  il  resta  jusqu’en  lyoa  , que  le  Pape  Alexandre  VI  per- 
mit qu’on  le  lcv.it  de  terre  pour  le  reporter  dans  l’Eglise 
des  Religieuses.  Le  Bref  est  adressé  à l’Abbesse  et  aux 
Tleligicuscs  du  Couvent  de  Notre-Dame  du  Mont,  de  l’Or- 
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Religieuses  de  l’Ordre  de  S.  Ambroise  ad  nemns. 
dre  de  S.  Ambroise  ad  nemus  , vivant  sous  la  Rci^le  de  S. 
Augustin.  Dilectis  in  Christo  fiUabus  Abhatissœ  et  Conventui 
Monasterii  B.  AI.  Monùs , Ordinis  S.  Ambroisii  ad  nemus  , 
sub  Régula  S.  Augustini  degentibus , Alediolanensis  Diœcesis. 
On  montre  encore  aujourd’hui  son  corps  tout  entier  et 
sans  aucune  corruption. 

Après  la  mort  de  la  bienheureuse  Catherine  Morigia, 
les  Religieuses  élurent  , pour  Abbesse  , d’une  commun  c 
voi.x  , la  bienheureuse  Benoistc  , qui  procura  l’aggrandisse- 
ment  de  ce  Monasfère  , et  Gasparin  de  Porris  avec  scs 
Chanoines,  pour  témoigner  l’estime  ctulls  faisoient  de  ces 
Religieuses,  se  démirent  de  leurs  Préoendes  en  ijoi  , en 
faveur  de  ce  Monastère.  Les  revenus  en  étant  par  ce 
moyen  beaucoup  augmentés  , la  Prieure  fit  de  nouveaux 
bâtimens  , pour  pouvoir  v loger  un  plus  grand  nombre 
de  Religieuses.  Lucrèce  Alciatc  qui  fut  appelée  Sa'ur  illu- 
minée , avant  pris  l’habit  dans  ce  Monastère , y apporta  une 
grosse  succession  qui  lui  étoit  échue  ; plusieurs  personnes 
ï’ayant  imitée  , ce  lieu  devint  célébré  , et  en  peu  de  teins 
on  V vit  jusqu’à  cinquante  Religieuses. 

En  établissant  ce  Alonastèrc,  on  avoit  ordonné  que  la  su- 
périeure ne  seroit  que  pour  trois  aiisj  mais  les  Religieuses , 
tant  que  la  bienheureuse  Benoistc  vécut,  ne  purent  se  ré- 
soudre à lui  en  substituer  une  autre  j et  cette  Stc.  fille  appré- 
hendant que  cela  ne  passât  en  coutume,  obtint  du  Pape  Léon 
X,  en  lyi  J,  un  bref  qui  ordonnoitquc  la  supérieure  seroit 
élue  tous  les  trois  ans , et  exemptoit  de  celte  loi  la  bienheu- 
reuse Benoistc,  qui  fut  obligée  de  gouverner  ce  Monastère 
jusques  à sa  mort,  arrivée  en  i pp.  La  Sœur  illuminée  qui 
lui  succéda  eut  soin  , aussi  bien  que  les  autres  qui  furent 
élues  dans  la  suite,  de  maintenir  la  discipline  régulière.  S. 
Charles  Borommée  alloit  souvent  à ce  Monastère , qui  a été 
sous  la  protection  des  Rois  d’Espagne.  On  y conserve  aussi 
le  corps  de  la  bienheureuse  Julienne  première  compagne  de 
la  bienheureuse  Catherine;  il  est  aussi  tout  entier  et  flexible. 
Leur  habillement  est  brun,  et  consiste  en  une  robe  et  un 
scapulaire  dessus.  Au  Chœur  elles  mettent  un  manteau  ou 
chape.  Elles  n’étoient  point  soumises  au  Général  de  l’Ordre 
de  S.  Ambroise , comme  on  a pu  voir  par  la  formule  de 
Tome  I 
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leur  Profession.  Le  Père  Papebroch  croit  que  l’Ordre  de 
S.  Ambroise  ad  nemus , a été  composé  de  Monastères 
d’hommes  cl  de  hiles,  ne. pouvant  se  persuader  que  la  bien- 
heureuse Catherine  eût, choisi  plutôt  l’Ordre  de  S.  Ambroise 
qu’un  autre , s’il  n’v  avoit  déjà  eu  des  Religieuses  de  cet  Ordre  : 
Mais  quelque  iccherchc  t|ue  j’aie  pu  faire , je  n’ai  trouvé 
qtie  ce  seul  Monastère  de  1 Ordre  de  S.  Ambroise  ad  neirjts. 

Paolo  Alorigia.  Hist.  di  Milano  lib.  ^,cltjp.  j , Rolland,  d. 
'April,  et  César  Tettamenti.  Hist.  Eccles.  S.  M.  de  Mont, 
sup.  Kares. 


CHAPITRE  X. 

Des  Religieuses  de  ■ l'Ordre  de  S.  Ambroise  et  de 
Ste.  Marcelline  1 dites  aussi  Annonciades  de  Lombardie. 

IjA  Congrégation  des  Rcligicif^s  de  l’Ordre  do  S.  Am- 
broise, dites  aussi  Annonciades  de  Lombardie , commença  en 
1408.  Il  y avoit  déjà  un  an  que  trois  Demoiselles  Vénitien- 
nes, savoir:  Dorothée  Morosini , Léonore  Ct-ntarini,  et 
Véronique  Duodi  en  avoient  formé  le  dessein.  Elles  entre- 
prirent le  voyage  de  Rome  pour  ce  sujet,  et  ayant  trouvé 
en  chemin,  à Maccrata,  quatre  autres  Demoiselles  de  la  ville 
de  Pavic,  qui  rciournoicnt  à Rome,  où  elles  avoient  obte- 
nu les  permissions  nécessaires  pour  fonder  une  Communau- 
té de  saintes  Vierges,  elles  prirent  la  résolution  de  s’unir  en- 
semble, et  se  mirent  sous  la  direction  du  Pire  Grégoire  Bc- 
caria.  Religieux  de  fOrdre  de  S.  Benoît,  qui  leur  prescri- 
vit une  manière  de  vie.  Elles  voulurent  jeter  les  fondemens 
de  ce  nouvel  Institut  a Pavie,  et  y firent  venir  les  filles  du 
Alonastère  de  S.  Marthe  de  Alilan,  pour  leur  apprendre  les 
Observances  Régulières.  Quoique  ces  filles  de  S.  ATarthenc 
fissent  pas  des  voeux  solemnels  qu’elles  n’ont  commencé  .à 
faire  qu’en  1431,  et  que  leur  établissement  n’ait  été  approu- 
vé du  S.  Siège  qu’en  1435).  Elles  pratiquoient  déjà  les  Ob- 
servances Régulières  avec  autant  d’exactitude  que  dans  les 
Monastères  les  plus  réglés , et  s’étoicnl  acipiis  une  si  grande 
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Relig.  de  S.  'Ambroise  , ou  Annonc.  de  Lombardie.  6-f 
réputation,  que  les  Fondatrices  de  l’Annonciadc  de  Lom- 
bardie voulurent  en  avoir  pour  donner  commencement  à 
leur  Ordre,  qui  s’augmenta  dans  la  suite  par  la  fondation  de 
plusieursjMoiiasitires , comme  de  celui  de  Tortonne,  en  141P, 
de  Plaisance , en  1 42  y , d’Alexandrie  et  de  Valence,  en  144;, 
de  Voghère,  en  14J4.  Mais  celle  qui  a le  plus  contribué  à 
l’agrandissement  de  cet  Ordre , fut  la  Mère  Jeanne  de  Parme , 
que  fEvèque  de  Parme  N.  de  la  Jorre,  qui  connoissoit  scs 
rares  vertus,  fit  sortir  en  1470,  du  Monastère  de  S.  Augus- 
tin, où  elle  n’étoit  que  Converse,  avec  une  autre  Religieuse, 
pour  aller  fonder  à Brescia,  un  nouveau  Monastère  du  me- 
me Institut.  Elle  en  sortit  quelque  tems  après  pour  aller  faire 
d’autres  établissemcns  à Campo  Basso,  et  à Carpendolo,  où 
le  Cardinal  d’Aragon  la  fit  Supérieure  en  1415.  Elle  y de- 
meura jusques  en  1481 , quelle  alla  fonder  un  autre  Monas- 
tère. Elle  l'ut  appelée  pour  réformer  celui  de  S.  Hilaire  de 
Reggio  5 elle  y fut  avec  quatre  Religieuses , qui  édifièrent 
tellement  celles  de  ce  Monastère,  qu’elles  embrassèrent 
l’Institut  de  f Annonciade.  Elle  les  gouverna  en  qualité  de 
Supérieure,  jusques  en  I4<?<î,  qu’elte  fut  encore  a Correg- 

Êio,  pour  y faire  un  nouvel  établissement.  Elle  fonda  dans 
. suite  plusieurs  autres  Monastères  de  cet  Ordre  dans  la 
Lombartlie  et  dans  l’Etat  Vénitien,  qui  fonnèrent  une  Con- 
grégation sous  le  titre  de  S.  Ambroise  et  de  Ste  Marceline, 
ou  de  l’Annonciadc  de  Lombardie , gouvernée  par  une 
Prieure  générale  dont  l’office  étoit  triennal , qiii  faisoit  ordi- 
nairement sa  demeure  dans  le  Monastère  de  ravie  , regardé 
comme  le  chef  de  fOrdre.  Elle  tenoit  des  Chapitres  géné- 
raux et  envoyoit  dans  les  Provinces  trois  Visitatriccs.  Cette 
forme  de  gouvernement  fut  approuvée  par  le  Pape  Nicolas 
V,  mais  le  bienheureux  Pic  V n’as'ant  pas  jugé  à-propos  que 
des  filles  sortissent  de  leurs  Clôtures,  empêcha  la  tenue  de 
leurs  Chapitres  généraux,  et  leur  permit  d’élire  dans  leurs 
Chapitres  Conventuels,  pour  Visiteur,  quelque  Ecclésiasti- 

3 UC  capable  de  bonnes  moeurs.  Comme  on  v trouva  de  la 
ifficulté  à cause  de  l’éloignement  des  Monastères  qui  ne 
s’accordoient  pas  sur  le  choix  de  ce  Visiteur,  fintentiou  d4 
Pape  ne  fut  pas  exécutée , et  elles  se  sont  soumises  aux  Or- 
dinaires des  lieux  où  leurs  Monastères  sont  situés.  Elles  sotU 

1 a 


Vrs  Suite  de  la  Tkcisième  Partie,  Chap.  XT. 
habillées  de  couleur  tannée  et  suivent  la  Règle  de  S.  Augus- 
tin. Peregrino  Merula , dit  t^u’il  y a eu  plus  de  soixante  et 
douze  Religieuses  de  cette  Congrégation,  mortes  en  odeur- 
de  sainteté  t parmi  elles  on  compte  une  bienheureuse  de 
Gennes,  imc  Elizabeth  Honorée,  et  une  Véronique  de  Mi- 
lan. 

Pictro  Crcsccnz.  Presidio  Roman  narr.  y , et  Peregrino 
Alcrula.  Santuario  di  Cremona. 


CHAPITRE  XI- 

De  t Ordre  Militaire  de  S.  Georges  dans  l’Autriche  et  fa 
Carinthie  , et  de  quelques  autres  Ordres  Militaires,  qui 
ont  aussi  parti!  le  nom  de  S.  Georges. 

T l ABBÉ  Giustiniani , Schooncbceck,  M.  Hermant  et  quef- 
ques  Auteurs,  parlant  dans  leurs  Histoires  des  Ordres  Mili- 
taires , de  celui  de  S.  Georges  dans  rAulrichc  et  la  Carin- 
thic,  disent  qu’il  y en  a qui  en  attribuent  l’institution  .-i  Ro- 
dolphe d’Hapsbourg,  premier  Empereur  de  la  Maison  d’Au- 
triche, qui  pour  rendre  cet  Ordre  plus  illustre,  accorda  au 
premier  Grand-Maître,  entre  autres  privilèges,  le  titre  de 
Prince,  et  lui  donna  pour  lui  et  pour  ses  Chevaliers,  la  ville 
do  Millesiad  dans  la  Carinthie , ou  il  fonda  aussi  un  Chapitre 
de  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Augustin,  sous  la 
direction  de  l’Evêque,  qui  devoit  être  choisi  de  leur  Corps 
et  porter  aussi  bien  qu’eux  l’habit,  de  l’Ordre.  Il  est  aisé  de 
détruire  cette  opinion , puisque  l’Empereur  Rodolphe  mourut 
en  izpi  , et  que  le  Duché  de  Carinthie  n’appartenoit  pas 
encore  à la  Maison  d’Autriche , qui  ne  le  posséda  qu’après 
la  mort  d’Hcnrv,  Roi  de  Bohême  et  dernier  Duc  de  Corin- 
thie,  qui  s’étant  rendu  odieux  aux  peuples  de  Bohême  par 
scs  tyrannies , fut  déposé  en  i joy» , par  les  Etats  de  ce  Royau- 
me , et  ne  mourut  qu’en  ij  ji. 

Quant  à la  ville  de  Millestad , elle  n’a  jamais  été  Evêché , 
mais  il  peut  se  faire  que  l’Empereur  Frideric  III , qui  est  le 
véritable  Fondateur  de  cet  Ordre,  ayant  donné  une  riclie 
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Ordre  M'dltaire de  S.  Georges  dans  la  Carinth'ie,  6g 
Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  dans  cette  ville , pour  ser- 
vir de  demeure  aux  nouveaux  Chevaliers,  et  Chapelains  de 
l’Ordre  de  S.  Georges , on  ait  donne*  le  nom  de  clianoincs  à 
CCS  chapelains , et  eju’on  ait  pris  la  ville  de  Ncusiad  pour 
Millestad , car  cet  Empereur  fit  aussi  ériger  en  Evêché , dans 
le  même  tems,  la  ville  de  Neiistad,  dont  l’Evéque  ne  fut  pas 
soumis  pour  le  temporel  au  Grand-maître  de  l’Ordre  de  S. 
Georges , comme  prétendent  Menneus , de  Bclloy  et  quel- 
ques autres,  qui  appellent  cette  ville  de  Neusiad,  Citée 
neuve,  à cause  de  son  nom  Latin  Civitas  nova. 

Cette  Abbave  de  Millestad , autrefois  chef  d’Ordre  des 
chevaliers  de  5.  Georges,  étant  présentement  en  la  posses- 
sion des  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  le  Père  Bollandus 
a parlé  de  l’origine  de  cet  Ordre  Militaire  dans  un  traité  par- 
ticulier qu’il  avoit  dessein  de  faire  servir  de  Supplément  à la 
vie  de  S.  Domiticn,  Fondateur  et  titulaire  de  cette  Abbave; 
mais  le  Père  P^ebroch  a trouvé  plus  à propos  de  le  join- 
dre à la  vie  de  S.  Georges,  Martyr  au  23  Avril,  où  il  parle 
aussi  de  plusieurs  autres  Ordres  Militaires  qui  ont  pris  ce  saint 
pour  Patron  et  protecteur.  Ainsi  nous  ne  croyons  pas  pou- 
voir nous  égarer  en  suivant  les  Pères  Bollandus  et  Papebroch , 
d’autant  plus  que  ce  que  le  Père  Bollandus  a avancé  n’est 
fondé  que  sur  les  Bulles  des  souverains  Pontifes  et  les  Lettres 
de  f Empereur  Maximilien  I. 

Ce  fut  donc  l’Empereur  Fridcric  III  qui  fonda  fOrdre 
Militaire  de  S.  Georges,  en  Autriche,  vers  14^8.  Il  voulut 
qu’il  fut  érigé  et  institué  par  le  S.  Siège  Apostolique  en  l’hon- 
neur de  Dieu  ctdelaSte.  Vierge,  pour  1 exaltation  de  la  Foi 
catolique,  pour  le  salut  de  son  àme , et  pour  donner  dit 
lustre  à la  Maison  d’Autriche  dont  il  sortoit.  Ce  Prince  étant 
allé  à Rome  la  même  année  pour  accomplir  un  vœu  qu’il 
avoit  fait , obtint  du  Pape  Paul  II  l’érection  de  cet  Ordre , 
comme  il  paroît  par  la  Bulle  de  ce  Pontife  qui  commence 
ainsi.  Sane  carissimus  in  Christo  Filius  noscer  Fridericus, 
Romanorum  Imperator  semper  Âuguspus , qui  fervore  devotio- 
nis  accensus,  nuper  ad  visicandum  sacratissima  B B.  Pétri  et 
Pauli  Apostoloruni  et  alia  Deo  dicata  loca , ad  almam  urbern 
ex  voto  personaliter  se  contulit,  nobis  humiliter  explicavit , 
quod  ipse  ad  laudcnt  et  gloriam  Oninipotentis  ac  gloriosca 
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Virginis  Maria,  pro  exaltatione  quoque  Catholicœ  Fidù , 
anima  sua  sainte,  ac  Domûs  Ans  tria  ( à qua  or^inem  tra- 
xit)  commemoratione  et  décoré,  unumMiUtarem  Ordinem  sub 
invocatione  sancti  Gtorgii  Mar^ris , per  nos  crigi  atque  ins- 
tiiui  totâ  mente  desiderat. 

Quoique  le  Pape  Leon  X dise  aussi  la  meme  chose,  on 
ne  doit  pas  néanmoins  inférer  del.i  qiie  cei  Empereur  ne  soit 
pas  le  Fondateur  de  cet  Ordre  > car  Jules  II  lui  donne  cette 
qualité  dans  une  autre  Bulle  , oh  il  dit  positivement , qu’il 
erii^ea  cet  Ordre,. tt  en  fut  le  premier  Fondateur > Ordinem 
Divi  Georgii  Martyris  erexit  et  aiithoritate  sanctœ,  Sedis 
Apostolica,  primas  fundavit.  Celles  du  Pape  Paul  II  et  de 
Leon  X nous  apprennent  ce  que  ce  Prince  fit  apres  avoir 
fonde  son  Ordre.  Il  prit  le  Monastère  de  Millcstad  du  Dio- 
cèse de  Saltzbourg  pour  en  faire  le  chef  de  cet  Ordre , et 

f)Our  servir  de  demeure , tant  aux  chevaliers  qu’aux  chape- 
ains.  Il  fit  rebâtir  l’Eslise  à scs  dépens,  accomôderles  cloî- 
tres , les  dortoircs  et  les  autres  lieux  réguliers  de  cette  Ab- 
baye qu’il  fournit  abondamment  de  meubles , et  d’autres 
choses  nécessaires  pour  l’usage  des  chevaliers,  dont , pour  la 
première  fois,  il  en  nomma  un  pour  Grand-Maître,  voulant 
qu’à  la  venir  il  fut  élu  par  les  chevaliers , mais  de  son  consen- 
tement ou  du  chef  de  la  Maison  d’Autriche  : que  les  chape- 
lains ou  ecclésiastiques  serqient  gouvernés  par  un  Prévôt  qui 
seroit  leur  chef}  que  les  chevaliers,  le  Prévôt  et  les  Prêtres 
scroient  soumis  au  Grand-Maître  ; Que  la  première  chambre 
seroit  destinée  pour  son  logement,  la  seconde  pour  le  Prévôt 
des  Prêtres,  la  troisième  pour  le  plus  ancien  chevalier,  la 
quatrième  pour  le  plus  ancien  Prêtre,  et  ainsi  des  autres,  de 
telle  sorte  qii’cntre  deux  chevaliers  il  y auroit  lui  Prêtre , et 
entre  deux  Prêtres  un  chevalier,  et  qu’au  chœur,  le  Grand- 
Maître  seulement,  auroit  la  première  place  5 mais  que  les 
Prêtres  précéderoient  tous  les  chevaliers. 

Le  Grand-Maître  et  les  chevaliers  aussi  bien  que  le  Pré- 
vôt et  les  Prêtres , doivent  faire  vœu  de  chasteté  et  d’obéis- 
sance i mais  personne  n’étoit  obligé  à celui  de  pauvreté.  Ils 
rctenoient  seulement  la  projariété  de  leurs  biens , tant  du  pa- 
trimoine que  d’acquêts,  avec  la  permission  de  leur  supérieur, 
(Cl  enjccevoiemles  revenus  qu’ils  convertissoicm  à leur  pro- 
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pre  usage,  sans  cju’il  leur  fut  permis  de  rien  vendre  de  leurs 
biens,  tant  meubles  qu’immcublcs , qui  appartenoiententière- 
ment  apres  leur  mort,  à la  Maison  ou  ils  avoient  fait  profes- 
sion , ou  à quelqu’autre  qui  en  dépendoit.  L’habillement  des 
uns  ou  des  autres  consistoit  en  une  robe  ou  soutane  de  quel- 
que couleur  que  ce  fut,  pourvu  que  ce  ne  fut  point  de 
rouge,  de  vert,  ou  de  blcuj  et  les  Vigiles,  toutes  les  Fêtes 
delà  Ste.  Vierge > et  tous  les  samedis,  ils  dévoient  mettre  par 
dessus'  cette  soutanne  ou  robe , une  autre  robe  blanche  de 
la  même  longueur,  sur  laquelle  étoit  une  croix  rouge. 

Le  Pape , après  avoir  marqué  les  prières  que  les  cheva- 
liers dévoient  dire  tous  les  jours , parle  ensuite  des  posses- 
sions que  f Empereur  leur  avoit  données,  savoir:  l’Abbaye 
de  Millcsiad,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , la  Commandcric 
de  Alorbeg,  de  l’Ordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem , située  dans  le  Diocèse  de  Passau,  fHôpital  et  le  Mo- 
nastère de  S.  Martin  au  même  Diocèse,  et  à présent  de  ce- 
lui de  Vienne,  la  chapelle  Notre-Dame,  de  nouvelle  Fon- 
dation , et  fEglisc  Paroissiale  du  Mont-Straden , au  Diocèse 
de  Saltzbourg,  dont  le  droit  de  patronage  appartenoit  à 
l’Empereur  : et  ce  pontife  supprima  dans  de  Monastère  de 
Millestad  et  dans  la  Commandcric  de  Morbeg,  les  Ordres 
de  S.  Benoît  et  de  S.  Jean  de  Jérusalem.  Il  y a des  Auteurs 
qui  ajoutent,  que  l’Empereur  donna  encore  à ces  chevaliers 
tous  les  biens  des  seigneurs  de  Cranieberg,  dont  la  Alaison 
éton  nouvellement  éteinte , et  qu’ils  possédoient  aussi  Trot- 
mandorf , Scharfenck  et  plusieurs  autres  biens. 

Paul  II  permit  à l’Abbé  et  aux  moines  de  Milestad  dépas- 
ser, s’ils  vouloicnt , dans  d’autres  Monastères  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît,  où  ils  irouveroient  des  récepteurs  bénévoles,  à 
condition  que  les  chevaliers,  sur  les  revenus  de  Millestad, 
leur  donneroient  de  quoi  s’entretenir  pendant  leur  vie , et 
que  ce  Monastère,  aussi  bien  que  les  autres  Eglises  dont  nous 
avons  parlé , ne  seroient  jamais  changés  en  usage  profane  : 
mais  qu’on  y célèbreroit  des  Offices  accoutumés , qu’on  ac- 
quittêroit  les  Fondations  et  qu’on  exerccroit  toujours 
Inospitalité  dans  l’Hôpital  de  S.  Martin.  Enfin  il  approuva 
et  confirma  l’Ordre  clc  S.  Georges  ad  instar  de  fOrdre 
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Tcutoniquc,  et  Sixte  IV  , qui  succéda  à Paul  II,  le  seize 
juillet  1471  , l’approuva  aussi. 

Jean  Sibeuhirter,  qui  en  étoit  Grand-Maître  en  14PJ  , 
voyant  qu’il  avoit  soulTcrt  beaucoup  de  pertes  , tant  par 
les  incursions  fréquentes  des  Turcs  , que  par  les  guerres 

3ue  l’Empereur  avoii  eu  à soutenir  contre  Matliias  V , Roi 
e Hongrie  , que  la  plupart  des  villes  et  des  villages  étoient 
abandonnés  , qu’un  grand  nombre  d’Eglises  avoit  été 
brûlé  , les  Monastères  d’hommes  et  de  filles  détruits , qu’à 

[icinc  restoit-il  du  monde  pour  cultiver  les  terres  , et  que 
es  chevaliers  ne  pouvoient  pas  résister  aux  forces  et  à la 
puissance  des  Turcs  , institua  une  Confrérie  ou  Société 
sous  le  nom  de  S.  Géorges , dans  laquelle  pouvoient  en- 
trer des  personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  , sans  être 
obligées  à aucune  observance  régulière.  Les  uns  dévoient, 
pendant  un  an,  combattre  contre  les  Turcs  à leurs  dépens, 
ou  à la  solde  de  l’Empereur  , et  les  autres  contribuer  par 
leurs  aumônes  et  leurs  libéralités,  à la  constructon  d’un  Fort, 
et  à le  pourvoir  de  munitions  pour  servir  de  rempart  contre 
les  incursions  de  ces  Infidèles.  L’Empereur  Maximilien  I , 
approuva  cette  Société  par  scs  lettres -patentes  données 
à Insprutk  , le  18  Septembre  , et  le  Pape  Alexandre  VI 
la  confirma  en  1494  , ordonnant  qu’il  y auroit  deux  Vi- 
caires Généraux  , savoir,  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
S.  Georges  et  f Evêque  de  Gurck , qui  y présideroient , et 
auxquels  on  s’en  rapporteroit  pour  tout  ce  qui  regardoit 
le  spirittiel  ; et  que  l’Empereur  Maximilien  et  ses  Succes- 
seurs dans  les  Duchés  d’Autriche  , de  Styrie  , de  Carin- 
tliic  , et  de  Carniolc  , députeroieni  deux  ou  plusieurs 
Capitaines  Généraux  , auxquels  en  obéiroit  pour  les  choses 
qui  conccrno'cnt  la  guerre  , et  qu’ils  recevroient  le  ser- 
ment de  fidélité  et  d’obéissance. 

L’Empereur  ordonna  que  ceux  qui  seroient  de  cette 
Confrérie , auroient  pour  les  distinguer  , une  croix  d’or 
avec  une  couronne  et  un  cercle  d’or,  que  chaque  che- 
valier pourroit  enrichir  de  pierreries  ou  autres  pierres  pré- 
cieuses à sa  volonté  , et  qu  ils  la  pourroient  porter  publi- 
quement , en  présence  des  Rois  et  des  Princes,  à leur  cha- 
peau , ou  à leur  bond  , ou  en  tel  auirt;  lieu  que  bon  leur 
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scmblcroit.  Le  même  Maximilien  leur  accorda  beaucoup 
de  privilèges  par  ses  lettres  données  à Anvers,  le  jour  des 
saints  apôtres , Simon  et  Jude  , 1454  > entr’auircs  il  vou- 
lut qu’ils  précédassent  tous  les  autres  chevaliers , qu'on  les 
appelât  chevaliers  couronnés  , et  que  leurs  enf^s  por- 
tassent une  couronne  sur  leurs  armes.  L’évêque  en  les 
recevant  chevaliers  , leur  attachoit  la  croix  au  oras  , leur 
mettoit  en  main  un  cierge  , et  des  gentilshommes  leur  at- 
tachoient  les  éperons.  Enfin  le  Pape  Alexandre  VI , déclare 

fiar  sa  bulle,  qu’il  a voulu  se  faire  inscrire  dans  cette  con- 
rérie  , aussi  bien  que  plusieurs  cardinaux  , 'et  il  adressa 
un  bref  à tous  les  évêques  d’Allemagne  , dans  lequel  il 
leur  recommanda  cette  milice  , à laquelle  il  accorda  beau- 
coup d’indulgences  : c’est  pourquoi  il  se  trouve  encore 
une  ordonnance  de  Jean  Sibenhirter,  grand-maître  de  l’or- 
dre de  S.  Georges  , où  il  traite  ce  Pape  de  confrère  ; 
Oremus  pro  sanctissimo  nostro  Alexandra  VI  , confrate 
nostro.  L’Empereur  Maximilien  dit  aussi  dans  scs  lettres  , 
qu’il  a voulu  être  inscrit  au  nombre  des  confrères  , et 
dans  celles  qu’il  écrivit  à Jean,  roi  de  Navarre,  le  iS 
octobre,  ijii  , il  dit  que  son  père  , fempereur  Fridcric, 
à cause  de  la  grande  dévotion  qu’il  portoit  à S.  Geor- 
ges , avoit  voulu  entrer  dans  cet  ordre  > et  que  pour  lui, 
suivant  les  traces  de  son  père  , il  a dessein  de  le  conserver 
et  d’augmenter  ses  revenus.  Le  Pape  Jules  II  , parlant  de 
cet  empereur  , dit  qu’il  avoit  résolu  d’entrer  dans  l'or- 
dre de  S.  Georges,  de  s’y  consacrer  pour  le  reste  de 
scs  jours , de  s’opposer  aux  infidèles  qui  vouloient  rava- 
ger la  vigne  du  seigneur  , et  avec  les  freres  de  cet  ordre , 
répandre  jusqu’à  la  dernière  goûte  de  son  sang  pour  la 
defense  et  faugmentation  de  l’eglise  et  de  l’empire  , et 
de  recouvrer  , avec  le  secours  du  ciel  , la  ville  de  Jéru- 
salem , celle  de  Constantinople  , et  les  autres  lieux  qui 
étoient  occupés  par  les  infidèles.  Le  même  Pape , en  con- 
firmant cet  ordre  , lui  accorda  beaucoup  d’indulgences  j 
et  Léon  X , en  le  confirmant  de  nouveau,  aussi  bien  que 
la  confrérie  ou  rociété  qui  y avoit  été  annexée  , lui  ac- 
corda encore  des  indulgences  et  les  memes  privilèges 
dont  jouissokut  les  autres  ordres  militaires. 
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L’ordre  de  S.  Georges , nonobstant  tout  ce  que  l’empereur 
Alaximilicn  fît  pour  son  aggrandissement  , et  les  précau- 
tions qu’il  prit  pour  qu’il  put  se  conserver  dans  sa  splen- 
deur, a eu  le  meme  sort  que  plusieurs  autres  dont  il  ne 
reste  plus  que  la  mémoire  s et  les  guerres  civiles , princi- 

f)alcment  celles  qui  s’élevèrent  en  Allemagne  au  sujet  de 
a religion , ont  causé  sa  ruine.  Les  ducs  d’Autriche  et  les 
princes , s’emparèrent  des  biens  qui  lui  appartenoient  et 
se  trouvoient  sur  leurs  terres  j et  enfin  , l archiduc  Fer- 
dinand , qui  fut  ensuite  empereur  sous  le  nom  de  Ferdinand 
II,  donna  avec  le  consentement  du  Pape,  en  iy<?8,  aux 
pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  , le  couvent  de  Millestad 
pour  la  fondation  de  leur  collège  de  Gratz  et  Styrie.  Ceux 
qui  ont  dit  que  l’empereur  Frideric  IV  avoit  institué  l’ordre 
militaire  de  S.  Georges  , mettent  sans  doute  au  nombre 
des  empereurs  , Frideric  d’Autriche  , compétiteur  de  fem- 
pereur  Louis  V , et  qui  lui  disputa  l’empire  pendant  neuf 
années , mais  comme  la  plupart  des  écrivains  ne  le  mettent 
point  au  nombre  des  empereurs , non  plus  que  Frideric 
de  Brunsvick  , qui  fut  élu  après  la  mort  de  Venceslas, 
et  tué  lorsqu’il  venoit  pour  prendre  la  couronne  impériale 
à FrancforLi  nous  avons  donné  à l’instiniteur  de  l’ordre 
militaire  de  S.  Georges  , le  nom  de  Frideric  III  ; et  ce 
que  nous  avons  dit  ^e  cet  ordre  fait  assez  connoître  que 
ces  chevaliers  étoient  véritablement  Religieux. 

L’abbé  Giustiniani , de  Belloy , Schoonebeeck,  Menneus , 
Hermant,  Bonanni  et  Favin  , dans  leurs  histoires  des  ordres 
militaires,  et  Bolland,  tom  j,  April.  pag.  lyy. 

Plusieurs  auteurs  comme  Menneus,  Tambourin , Schoone- 
beeck , M.  Hermant  et  quelques  autres  ont  parlé  d’un 
ordre  de  S.  Georges , institué  par  Alexandre  VI , pour  la 
défense  de  l’église  contre  les  ennemis  de  la  foi  i cjucl- 
ques-uns  disent  que  ce  fut  en  1492  que  ce  Pape  lins- 
titua.  M.  Hermant  prétend  que  ce  ne  fut  qu’en  I4<?8  ; 
mais  ce  Pape  n’a  point  institué  d’ordre  militaire,  et  celui 
que  ces  historiens  lui  attribuent  est  le  même  que  cette 
confrérie  ou  société  , que  l’empereur  Maximilien  joignit  à 
l’ordre  de  S.  Georges  dans  la  Carinthie , et  qui  fut  confirmé 
par  le  Pape  Alexandre  VI , en  1^9^. 


DIgitIzed  by  Goosli 


Ordre  Militaire  de  S.  Georges  dans  la  Carinthie,  7 y 

L’abbé  Giiistiniani , Menneus , Schooncbceck  , Hcrmant 
et  le  père  Bonanni , dans  leurs  histoires  des  ordre-:  mili- 
taires, et  Tambur.  de  jur.  Abb.  dip.  24. 

On  attribue  encore  1 institution  a’un  ordre  militaire  sous 
le  nom  de  S.  Georges , au  Pape  Paul  III , qui  assigna  la 
ville  de  Ravennes  aux  chevaliers  pour  leur  demeure.  Ils 
dévoient  veiller  à la  défense  de  cette  ville,  et  donner  la 
chasse  aux  corsaires  qui  venoient  sur  les  côtes  de  la  Marche 
d’Ancone.  Cet  ordre  fut  aboli  dans  la  suite  par  le  Pape 
Grégoire  XIII , à ce  que  dit  fabbé  Giustiniani , qui  prétend 
tjue  cela  se  justifie  par  une  bulle  de  Sixte  V , qui  institua  les 
chevaliers  de  Lorette. 

L’abbé  Giustiniani,  Menneus,  Hermant,  Schooncbeeck 
et  le  père  Bonanni , dans  leurs  histoires  des  ordres  militaires. 

Ces  auteurs  parlent  aussi  d’un  ordre  militaire  à Gènes  , 
dont  ils  rapi  orient  finstition  à fempercur  Frideric  III. 
L’abbé  Giustiniani  , le  père  Bonanni  et  Schooncbeeck  , 
disent  que  ce  prince  revenant  de  Rome  , en  1472  , passa 
par  Gênes , où  il  fut  reçu  avec  bcaucou}>  de  magnifi- 
cence , et  que  pour  marquer  sa  reconnoissance  envers  cette 
république  , il  institua  un  ordre  sous  le  nom  et  la  protec- 
tion de  S.  Georges , et  donna  pour  marque  aux  chevaliers , 
une  croix  rouge  ; mais  que  comme  il  avoir  fait  le 
doge  de  cette  république  , chef  ou  grand-maître  de  cet 
or^re  , et  que  ce  doge  change  tous  les  deux  ans,  l’ordre 
n’avoit  pu  se  maintenir  et  étoit  entièrement  éteint.  Il  est 
vrai  (^ue  l’empereur  Frideric  III  alla  à Rome  en  14^2  , 
pour  s y faire  couronner  avec  fimpératrice  Eléonore  , son 
épouse  > mais  comme  il  y retourna  en  1458  ( comme  nous 
avons  dit)  et  qu’il  pria  le  Râpe  Paul  II , d’ériger  et  approu- 
ver Tordre  de  S.  Georges,  auquel  il  fit  unir  par  ce  pontife  , 
l’abbaye  de  Millestad,  pour  la  principale  demeure  des  che- 
valiers , il  se  peut  fa’tre  que  cet  empereur , passant  à son 
retour  par  Gènes , créa  quelques  nobles  Génois , cheva- 
liers de  ce  nouvel  ordre  , et  que  Ton  a tiré  del.à  une 
conséquence  qu’il  avoit  institué  un  ordre  à Gènes , sous  le 
nom  de  S.  Georges.  Comme  ces  auteurs  n’apportent  point 
de  preuves  soliefes  pour  f existence  de  cet  ordre , je  ne 
fais  point  de  difficulté  de  le  meure  au  nombre  de  ceux  qui 

K a 


7<î  Suite  de  la  troisième  Partie  , Chap.  -XII. 
sont  supposés , aussi  bien  que  celui  de  S.  Georges  à Rome 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Clercs  Réguliers  Theatins , avec  les  vies  de  S.  Gaétan 
de  Tiene , du  Pape  Paul  , et  des  vénérables  pères 
Boniface  de  Colle  et  Paul  ConsigUeri , leurs  fondateurs. 

Il  y a plusieurs  congrégaiioas  religieuses  qui  ont  pris 
le  nom  de  clercs  réguliers  , dont  le  principal  institut  est 
de  travailler  A remettre  le  clergé  dans  fétat  de  sa  première 
perfection,  et  qui  prétendant,  à l’imitation  des  chanoines 
réguliers , avoir  la  préséance  au-dessus  des  autres  congré- 
gations religieuses  , font  remonter  leur  origine  jus(|ues  au.it 
apôtres,  qu  ils  nomment  pour  cet  effet,  des  clercs  réguliers , 
quoique  les  Théatins  , qui  sont  les  premiers  cj^ui  ont  pris 
ce  nom  , ne  soient  qu’une  production  du  seizième  siècle. 
Nous  avons  déjà  fait  voir  la  véritable  origine  des  premières 
communautés  de  clercs , qui  dans  la  suite  ont  pris  le  nom 
de  chanoines  réguliers , que  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
pas  faire  remonter  plus  haut  qu’au  tems  de  S,  Augustin, 
qui  les  institua  apres  avoir  établi  les  Religieux  hermites 
qui  prirent  son  nom  dans  la  suite  , et  nous  ne  croyons 
pas  aussi  devoir  remonter  plus  haut  qu’à  l’an  i y 24. , pour 
trouver  la  véritable  origine  des  clercs  réguliers  j et  si 
on  leur  accorde  celles  qu’ils  prétendent  tirer  des  apôtres, 
ce  ne  sera  que  comme  memores , aussi  bien  <^ue  les  cha- 
noines réguliers,  de  l’état  monastique  en  général,  qui,  à 
la  vérité  , a pris  son  origine  au  tems  des  apôtres  , et  qui 
forme  un  corps  composé  de  plusieurs  congrégations  diffé- 
rentes , à qui  il  ne  manque  que  le  nom  de  chanoines 
et  de  clercs  réguliers , puisque  les  Religieux  de  toutes  ces 
congrégations  différentes,  pratiquent  les  mêmes  fonctions 
que  ceux  qui  ont  pris  les  noms  de  chanoines  et  de  clercs 
réguhers.  Ainsi  il  se  trouvera  que  toute  l’antiquité  pré- 
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tendue  des  chanoines  et  des  clercs  réguliers  se  réduira 
seulement  à une  question  de  nom.  C’est  ce  que  rcconnoît 
un  chanoine  régulier  de  l’ordre  de  S.  Augustin , dépouillé 
de  toute  partialité  , qui  , après  avoir  mis  S.  Dominique  , 
S.  François  et  S.  Ignace  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
réforme  l’ordre  canonique  , dit  que  les  fonctions  des  Reli- 
gieux des  ordres  que  ces  saints  ont  fondés  , font  assez 
comioître  qu’ils  sont  clercs  par  leur  institut  , qu’ils  font 
tous  profession  de  la  vie  apostolique , et  qu’il  ne  leur  manque 
que  le  nom  de  Chanoines  j et  que  de  meme  qite  l’habit  ne 
lait  pas  le  moine  , mais  le  mc-pris  de  soi-même  et  l’imion 
avec  Dieu  s aussi  le  nom  ne  tait  pas  le  chanoine  , mais 
la  vie  régulière  ou  canonique  : Sed  re  non  nomme  mihi 
queestio  est.  Sane  Dominicanos , Franc isc anos , Jesuitas , ins- 
tituto  clericos  esse  docent  eorum  functiones  : profitenturque 
singuU  vitam  apostolicam.  Quid  ergo  eis  de  canonico  deest 
prater  nomen  7 Verum  sicut  habitus  non  facit  monacum  , 
sed  sui  abnegatio  ac  cum  Deo  unio  : ita  nec  nomen  facit 
canonicum , sed  vira  regularis  aut  canonica.  ( Laurent  Land- 
-meter,  de  Cler.  Monac.vetere  instituto.  part.  j.  cap.  y.  ) 

Ce  fut  donc  en  i j 24 , qu’on  vit  paroître  la  première  con- 
grégation de  clers  réguliers , qui  eut  pour  fondateurs  Gaétan 
de  Ticne  , Jean-Pierre  Caralfe  , pour  lors  évêque  de 
Thcate,  vulgairement  Chieti,  et  qui  fut  Pape  dans  la  suite 
sous  le  nom  de  Paul  IV  , Paul  Consiglicri , et  Boniface  de 
Colle.  Gaétan  éioit  de  la  famille  des  Thieni , l’une  des  plus 
considérables  du  Vicentin , dans  la  seigneurie  de  Venise  , 
distinguée  dans  les  dignités  de  l’église  et  la  profession  des 
armes.  Il  naquit  à Vicenze  , en  1480,  de  Gaspard  de  Tienc 
et  de  Marie  Porte , qui  joignoient  à leur  noblesse  la  venu 
et  la  piété.  Ils  lui-  donnèrent  le  nom  de  Gaétan  , afin  qu’il 
pût  imiter  et  suivre  les  traces  d’un  autre  Gaétan  de  Tienc  , 
son  grand  oncle  , chanoine  de  Padouc,  que  quelques-uns 
ont  appelé  le  prince  des  théologiens  de  son  siècle , et  sa 
mère  le  consacra  à Dieu , sous  la  protection  de  la  Ste. 
Vierge  , immédiatement  après  son  baptême.  L’éducation 
qu’on  lui  procura  répondit  à ces  pieuses  intentions  , et  on 
eut  d’autant  moins  de  peine  à le  faire  entrer  dans  les  voie 
de  la  vertu,  qu’il  s’y  trouvoit  tout  porté  de  lui-même  par 
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l’heureuse  inclination  que  Dieu  lui  avoit  donnée  en  naissant. 
Il  avoit  un  naturel  doux  accompagné  de  beaucoup  de 
modcsiie  j il  étoit  chaste  , sobre , retenu  et  modéré  dans 
toute  sa  conduite  , bienfaisant  envers  tout  le  monde  , et 
sur-tout  fort  tendre  envers  les  pauvres.  Quoique  ses  exer- 
cices de  piété  fissent  sa  principale  occupation  , ils  ne  l’em- 

ftèchèrent  pas  néanmoins  de  faire  de  grands  progrès  dans 
CS  sciences  humaines.  Il  devint  également  bon  philosophe 
et  théologien.  Il  étudia  fun  et  l’autre  droit  à Padoue , oîl 
il  prit  les  dégrés  du  doctorat  , et  se  distingua  parmi  les 
jurisconsultes.  Il  avoit  déjà  ce  titre  des  l’âge  de  vingt-cincp 
ans,  comme  il  paroît  par  cette  inscription  qui  est  dans  l’église- 
de  la  Magdeleine  du  village  de  Rampazzo , que  son  frère  et 
lui  firent  D.âtir  en  i;oj. 

Baptista  et  Cayetanus  de  Tienœis  fratres  jurisconsulti  à 
fundamentis  erexere,  ann.Dom.  mdv.  die  x.Julii.  D.  O.  M. 
ac  Diva  Magdalena. 

Il  alla  ensuite  à Rome  dans  la  résolution  d’y  mener  une 
vie  cachée;  mais  la  réputation  de  sa  vertu  le  trahit,  elle  ne 

Sut  le  laisser  dans  f obscurité;  elle  le  fit  connoître  au  Pape 
ulcs  II,  qui  le  voulut  voir,  ctrcconnoissant  en  lui  des  mar- 
ques d’une  éminente  sainteté,  dont  l’église  pourroit  tirer  un 
jour  de  grands  avantages,  il  le  pria  de  demeurer  à sa  cour  ; 
et  pour  1 V engager  il  lui  donna  d’abord  un  office  de  protono- 
taire participant  qui  est  une  prélaturc  considérable  à Rome. 
Le  collège  des  protonotaircs  ,sc  glorifie  encore  d’avoir  eu 
S.  Gaétan  dans  son  corps , ayant  commencé  dès  1 6^6 , à 
s’assembler  le  jour  de  sa  fete  dans  f église  de  S.  André 
Delta  V aile  à Rome,  qui  est  de  son  ordre , pour  y célébrer 
en  son  honneur  une  messe  en  musique , suivie  de  son  pané- 
gyrique; ce  qu’ils  ont  continué  tous  les  ans  jusqu’à  présent. 

Cependant  Gaétan , loin  de  se  laisser  corrompre  au  mauvais 
air  dont  la  cour  de  Rome  étoit  encore  infectée,  travailla  au- 
contraire , par  l’exemple  de  ses  vertus , à lui  faire  prendre  des 
moeurs  et  des  manières  conformes  aux  maximes  de  la  piété 
chrétienne.  Il  y avoit  alors  à Rome  une  confrérie  appelée 
de  l’Amour  Divin,  établi,  dans  l’église  de  S.  Silvestre,  dont 
le  but  étoit  d’empêcher  le  libertinage,  famour  des  plaisirs, 

Ja  passion  de  l’imérct  ; et  d’alumcr  dans  le  cœur  le  feu  de 
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l’amour  de  Dieu.  II  entra  dans  cette  congrégation  composée 
de  personnes  les  plus  illustres  de  la  ville.  Il  n’y  fut  pas  plutôt 
reçu,  que  joignant  la  force  de  ses  paroles  et  de  ses  exhorta- 
tions à la  sainteté  de  ses  exemples,  il  anima  tous  les  confrères 
à travailler  avec  une  nouvelle  ferveur  à leur  perfection.  Il  y 
ranima  l’ardeur  pour  les  saints  exercices , et  il  y rétablit  la 
fréquentation  des  sacremens.  Voulant  se  donner  tout  entière- 
ment au  service  de  l’église,  il  prit  les  ordres  sacrés  et  reçut 
le  soudiaconat,  le  diaconat  et  la  prêtrise  en  trois  fêtes  assez 
proches , par  dispense  du  Pape , qui  voulut  en  cclà  se- 
conder ses  vœux. 

La  mort  de  sa  mère  l’obligea  de  retourner  à Vicenze  j 
alors  il  se  défit  de  l’office  qu’H  avoit  à la  cour  de  Rome,  et 
du  rang  de  prélat  que  ce!  emploi  lui  donnoit.  L,^  première 
chose  qu’il  ht  à Vicenze , fut  d’entrer  dans  la  congrégation 
de  S.  Jérôme  dérivée  de  f Amour  Divin,  et  qui  en  observok 
les  statuts.  La  différence  qu’il  y avoit  entre  ces  deux  c on- 
grégations,  c’est  que  celle  de  Rome  n’étoit  composée  que  de 
personnes  de  distinction , et  il  n’y  avoit  dans  celle  de  Vicenze 
que  des  artisans  et  des  gens  de  la  lie  du  peuple.  C’est  pour- 
quoi les  parens  de  Gaétan  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  dis- 
suader d’y  entrer.  Comme  il  ne  cherchoit  ni  la  grandeur  ni 
f état , mais  seulement  les  moyens  de  s’avancer  dans  la  vertu , 
il  méprisa  toutes  Iciu-s  remontrances,  et  fit  écrire  son  nom 
parmi  ceux  de  ces  pauvres  confrères  qui  retirèrent  de  grands 
avantages  des  assistances  de  ce  zélé  serviteur  de  Dieu , qui 
' par  scs  fréquentes  exhemations , augmenta  leur  dévotion  en 

flasieurs  manières.  Il  procura  l’union  de  sa  congrégation  à 
hôpital  dts  incurables , appelé  de  la  Miséricorde , afin  d’a- 
voir lieu  de  satisfaire  son  humilité  et  sa  paûence  sur  les  mem- 
bres de  Jésus-Christ.  Il  alloit  chercher  les  malheureux  par- 
tout oh  il  pouvoit  les  découvrir , pour  les  amener  à l’hôpital. 
Ilservoitlui-mêmeles  malades,  et  s’attachoit  particulièrement 
à ceux  qui  faisoient  le  plus  d’horreur  à la  nature. 

Il  avoit  pour  directeur,  le  père  Jean-Baptiste  de  Crème, 
de  Tordre  de  S.  Dominique  , qui  lui  fit  quitter,  comme  par 
ordre  du  ciel,  tous  les  engagemens  qu’il  avoit,  et  même  le 
séjour  de  Vicenze,  pour  aller  à Venise  , oh  il  fit  de  si  grands 
fruiu  dans  la  conversion  des  âmes  par  :on  exemple  plus  éfi- 
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cacc  ^ue  la  voix  de  roiis  les  prédicateurs , que  ce  directeur 
célaire  jugea  dès-lors , que  la  ville  de  Venise  n’étoit  pas  le 
terme  que  Dieu  avoit  prescrit  aux  travaux  de  notre  saintj  il  le 
crut  destiné  à servir  l’église  universelle  d’une  manière  plus 
étendue  et  plus  éclatante  : dans  cette  vue  il  l’envoya  à Rome  , 
où  Gaétan  s’unît  plus  étroitement  que  jamais  avec  les  princi- 
paux membres  de  la  Congrégation  de  l’amour  divin,  qui  se 
trouvoient  au  nomibre  de  soixante.  Il  songea  pour  lors  aux 
, moyens  de  réformer  les  désordres  , qui  non-seulement  rè- 

gnoieni  à Rome,  mais  encore  dans  tout  le  reste  de  la  chré- 
tienté, et  sur-tout  parmi  les  ecclésiastiques.  Le  premier  à qui 
il  communiqua  son  dessein  , fut  Jean-Pierre  Caraffe  , alors 
archevêque  de  Theate , vulgairement  Chîeti,  qui  avoit  eu 
sur  cela  diverses  pensées  long-tems  auparavant. 

Jean-Pierre  Carafl'e , naquit  à Caprilla  au  royaume  de  Na- 
ples, en  1475,  de  Jean-Antoine  Caraffe,  comte  de  Matalonr, 
Il  avoit  dans  sa  jeunesse  demandé,  deux  fois,  avec  beaucoup 
d’instance,  fhabit  de  l’ordre  de  S.  Dominique.  La  première 
Fois,  son  jeune  âge,  n’ayant  encore  que  douze  ans,  ser- 
vit d’obstacle  à sa  réception  j mais  la  seconde  fois,  ce  furent 
les  menaces  de  son  père  qui  employa  la  force  et  la  violence, 
pour  l’enlever  d’un  couvent  de  S.  Dominique  de  Naples,  où 
il  s’étoit  retiré  secrètement.  Après  qu’il  eut  fini  ses  études, 
il  fut  envoyé  à Rome  auprès  du  cardinal  Olivier  Caraffe , son 
oncle.  Le  Pape  Alexandre  VI  le  fit  son  camerief  secret , et 
après  la  mort  de  ce  pontife , Jules  II,  qui  connoissoit  son 
mérite , lui  donna  l’éveché  de  ThcafC  au  royaume  de  Naples. 
Quelque  tems  après  il  l’envoya  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  Ferdinand  d’Arragon , qui  prenoit  possession  du  royaume 
de  Naples,  et  il  sut  si  bien  ménager  l’esprit  de  ce  prince, 
qu’il  le  reconcilia  avec  le  Pape.  Il  l’accompagna  pendant 
tout  le  séjour  qu’il  fit  à Naples,  après  quoi  il  retourna  dans 
son  diocèse , ou  il  travailla  avec  beaucoup  de  succès  à faire 
revivre  la  discipline  ecclésiastique,  que  les  desordres  trop 
fréquens  de  ce  tems-là  avoient  beaucoup  affoiblie. 

En  If  IJ  il  vint  à Rome  pour  assister  au  concile  de  La- 
tran,  que  le  Pape  Jules  II  avoit  indiqué  l’année  précédente. 
Ce  fut- là  que  Leon  X,  successeur  de  Jules,  connoissant  le 
• mérite  de  Caralfe,  l’envova  nonce  en  Angleterre,  vers  le  roi 
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Henry  VïII.  Le  tems  de  sa  nonciature  étant  fini , if  passa , 
avec  la  permission  du  Pape,  en  Espagne,  où  il  lut  appelle 
par  le  roi  Ferdinand,  qui  lui  donna  entrée  dans  le  conseil 
et  le  fit  maître  de  sa  chapelle.  Ferdinand  étant  mort,  les  Es- 
pagnols, jaloux  du  crédit  que  Carall'e  avoit  eu  sur  IVsprit  de 
ce  prince , employèrent  la  médisance  et  la  calomnie  auprès 
du  roi  Charles-Quint,  pour  le  faire  renvoyer  dans  son  pays i 
mais  ce  fut  inutilement,  ce  prince  ne  les  écouta  point»  au 
contraire,  après  qu’il  eut  été  élu  empereur,  Caralfe  lui  avant 
- demandé  la  permission  de  retourner  dans  son  diocèse , il  ne 
la  lui  accorcia  qu’après  favoir  contraint  d’accepter  l’arche- 
vèché  de  Brindisi,  pour  montrer  festime  qu’il  faisoil  de  sa 
personne.  Il  garda  cette  archevêché  avec  f évêché  de  Theate , 
suivant  la  coutilme , ou  plutôt  l’abus  de  ce  tems  - là.  A sont 
retour  àRome,  il  fut  employé  parle  Pape  LéonX,  dans  plusieurs 
affaires  de  conséquence}  il  fut  uu  de  ceux  que  cepontif,  choisit 
pourexaminer  la  doctrine  de  Lutlicr,  qui  commcnçoitàsemer 
seshérésies.Ilabandonnanéanmoinscesoccupations, pour  al- 
ler faircla  visite  de  son  diocèse,  où  i]  réforma  beauçoup  d’abus 
qui  s’y  étaient  glissés.  Léon  X étant  mort  en  i f 2 1 , et  Adrien 
iVl  , sans  successeur,  fit  venir  Caralfe  à Rome  pour  sq, servir 
de  ses  conseils  dans  le  gouvernement  l’église  .univcrsçllp, 
comme  il  s’en  étoit  servi  dans  le  gouvernement  d’Espagne, 
lorsqu’il  en  étoit  vice-roi,  pour  l’empereur  Charles  Quint. ;Ce 
Pape  aivoit  de  grands  desseins  pour  la  çloire  dç;Dicu  et  pouti 
la  réforme  des  mœurs } mais  la  mort  prévint  scs  pieux  4cs^ins. 
«Jui  ôta  le  moyen  de  les  exécuter  5,il  ne  jouit  du  pontificat 
cju’un  an,  huit  mois  et  six  jours.  Clément  VII  qui  lui  suççéda^ 
retint  Caralfe  à Rome , et  le  nomma  pour  txamii^r  ceux 
qui  SC  présentoient  pour  recevoir  les  ordres, i^aç^és..  Ce- 
lui alors  qu’il  entra  dans  la  congrégation  de  l’Atnqvjr  Divin./ 
Çependant  • cet  archevêque  , qui  pc  respjroit  qu’^ès  1*; 
retraite  et  la  réforme  des  mœurs  qui.  ctoient  Çjrt  fprrom»^. 
pues,,  .cvit  qvelquc  dcsschi  d’entrer  dans  l’ordre  des  Çapaal- 
dules  , principalement  de  la  réforme,  qui  avoit, été  intro- 
duite par  le  bienheureux  Paul  Justinien  , son  ami.,  Mais  la, 
conversation  qu’il  eut  avec  Gaet^,  proposa; le  dçssciq 

qu’il  avoit  de  travailler  à la  réformation  dçs  mœurs  de  la. 
chrétienté  ,;r.prinçipalcipcnt  des  dcsordr,çs_  qui  régopienit 
Tome  IV, ^ ‘ 
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parmi  les  ecclésiastiques , lui  rappela  les  pensées  qu’il  avoit 
eu  souvent  sur  le  meme  sujet,  et  lui  fit  changer  le  dessein 
qu’il  avoit  pris  de  se  retirer  chez  les  Canialdûles.  Ils  s’unirent 
donc  ensemble  pour  le  même  dessein,  et  s’associèrent  Boni- 
face  de  Colle  et  Paul  Gonsiglicri  , qui  etoient  aussi  de  la 
compagnie  de  l’Amour  Divin.  Le  premier  étoit  d’Alexan- 
drie dans  le  Milanois,  et  après  avoir  pris  dans  son  pays 
les  degrés  de  docteur  en  l’un  et  l’autre  ciroit , il  étoit  venu 
à Rome,  pour  y exercer  fa  jurisprudence.  Paul  Consiglieri 
étoit  né  à Rome  , de  la  famille  des  Ghisleri  qui  a donné 
un  Pape  à l’église,  sous  le  nom  de  Pic  V,  nouvellement 
canonisé  par  le  Pape  Clément  XI. 

, Ce  fut  donc  à Rome  que  ces  quatre  fondateurs  jetèrent 
les  fondemens  de  leur  ordre  en  1^24.  Ils  s’adressèrent  pre- 
mièrement au  Pape  Clément  VII , pour  être  déchargés  de 
leurs  bénéfices.  Caralfc  lui  remit  l’évêché  de  Theate  et 
l’archevêché  de  Brindisi.  Ce  pontife  eut  peine  à recevoir 
sa  démission  , et  ne  se  rendit  qu’à  la  force  de  ses  raisons, 
ou  plutôt  à la  violence  de  scs  prières.  Il  la  reçut  le  même 
jour  qu’il  approuva  et  confirma,  ce  nouvel  institut  par  un 
bref  du  24' juin  , où  ils  sont  nommés  clercs  réguliers  , et 
par  lequel  il  leur  permit  de  faire  les  trois  vœux  de  religion, 
d’élire  un  supérieur  qui  ne  pourroit  l’être  que  trois  ans, 
de  recevoir  'ceux  qui  se  présenteroient  pour  embrasser  cet 
inVtitut , de  dresser  des  statuts  et  des  réglemens  pour  le 
maintien  de  la  discipline  régulière,  leur  communiquant  les' 

E’ ivilèges  dc's  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
atran. 

' Ce  ne  fut  pas  sans  grande  difficulté  qu’ils  obtinrent  du 
souverain  ''pontife  cette  confirmation  > car  leur  manière  de 
vivre  ayàht  été  proposée  dans  le  consistoire  pour  y être 
alpproiivée  les  cardinaux  s’y  opposèrent,  sur  ce  que  ce* 
nbuvëàu*  'Religieux 'votiloicnt  vivre,  non-seukment  sans’ 
fonds ^;et 'saris  revenus  fi.xes  et  assurés,  tant  en  'commun- 

Sl’en 'partidùlicr,  comme  les  Religieux  du  premier  ordre 
: S.  Frariço’ts'}  mais  qu’ils  vouloicnt  de  plus  s’obliger  A 
ne  rien 'demander,  et  1 4 attendre  ce  qrie  la 'prOvioeuce 
drvinê'  léur-'cnvcrroit  pttiir-  leur  subsistance,  te  cjue  la 
plupart  des  estrdihaux  jugeoient  iijipossible parce  qu’on 
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ne  poilvoit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner  leurs  besoins. 
Mais  CarafFe  et  Gaétan  représentèrent  si  bien  la  conformité 
de  cette  manière  de'^vivre  avec  celle  des  apôtres  et  des  pre- 
miers disciples,  «ju’ils obtinrent  enfîu  l’approbation  qu’ils  dc- 
mandoient , le  ap  juin  i j 24. , et  les  quatre  fondateurs  fircntlcurs 
VŒUX  solemnels  le  14  septembre  , fête  de  l’exaltation  de  la 
Ste.  Croix  , entre  les  mains  d<^  Jean  de  Bonsicn,  éfeque 
tie  Caserte , et  dataire  de  sa  sainteté  , qui  avoit  commis 
ce  prélat  i cet  effet.  Ils  élurent  ensuite  pour  supérieur , 
CarafFe , qui  avojt  le  premier  prononcé  les  vœux  , et  à qui 
le  Pape  avoit  conservé  le  titre  d’évéque  de  Theate  5 c’est 
pourquoi  le  peuple  appelle  communément  Ips  Religieux  de 
cet  ordre , Théatins  > quoique  leur  propre  nom  soit  celui 
de  clercj  réguliers. 

Après  leur  profession , ils  se  retirèrent  au  Champ-dc-Mars , 
dans  une  maison  qui  avoit  appartenu  à Bonifacc  de  Colle  , 
et  partagèrent  leur  tems  entre  les  exercices  de  la  vie  active 
et  de  la  contemplative.  Ils  entreprirent  de  satisfaire  aux 
engagemens  de  leur  imtitut,  qui  étoient  de  faire  renaître 
dans  le  clergé  la  parfaite  pauvreté  des  apôtres  et  des  pre- 
miers disciples  de  Notre-Seigneur,  qui  n’avoient  ni  or 
ni  argent, -ni  fonds  ni  revenus  certains,  et  néanmoins  ne 
demandoient  point  l’aumône  j mais  l’attendoient  de  la  cha- 
rité prévenante  des  fidèles  5 de  rétablir  le  culte  et  les 
cérémonies  extérieures  i la  fréquentation  des  sacrcmens  de’ 
pénitence  et  d’eucharistie } d’annoncer  la  parole  de  Dieu  et  de 
purger  la.  chaire  de  vérité  de  tous  les  discours  profanes  et 
récits  ridicules  qu’on  y avoit  introduits»  de  visiter  les  malades 
et  les  assister  jusqu’au  dernier  moment  de  leur  vie  j d’ac- 
compagner les  criminels  au  supplice  , et  enfin  , de  pour- 
suivre par-tout  les  nouvelles  hérésies.  Le  premier  qu’ils' 
engagèrent  par  leur  exemple  à embrasser  cet  institut,  fut’ 
Bernardin  Schotto , que  CarafFe , étant  Pape , fit  dans  la' 
suite  cardinal  et  évêque  de  Plaisance  j peu  après,  leur  nombre 
s’étant  augmenté  jusqu’à  douze , CarafFe  qui  étoit  supérieur, 
écrivit  fes  premières  constitutions  de  cet  ordre. 

Comme  ils  étoient  logés  trop  à l’étroit , ils  résolurent , 
dans  le  chapitre  qu’ils  tinrent  en  ijiy  , de  quitter  leur 
©aison  du  Champ-de-Mars  pov  . mettre  jlus  au  larg» 
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sur  le  Moni-Pincio  , ce  qu’ils  ne  firent  néanmoins  qu’en 
.1^26,  apres  avoir  tenu  un  chapitre  dans  leur  première 
maison.:  mais  ils  se  virent  bientôt  contrains  d’abandonner 
cette  nouvelle  demeure , et  meme  de  sortir  de  Rome , après 
qu’elle  eût  été 'prise  par  l’armée  de  l’empereur  Charles- 
Qiiint  , sous  le  commandement  de  Charles  de  Bourbon , 
connétable  de  France,  qui  , après  avoir  abandonné  François 
I , son  roi  et  légitime  seigneur  , s’étoit  jeté  du  côté  de 
l’empereur  , qui  avoit  déclaré  la  guerre  au  Pape  Clé- 
ment VII. 

On  ne  peut  concevoir  les  violences  , les  meurtres , les 
saerilèges  et  les  impiétés  que  commit  cette  armée  victo- 
Ticuse  dans  la  ville  capitale  de  la  chrétienté.  Comme  elle 
étoit  composée  d'héretiques  et  de  libertins , qui  n’avoient 
i)i  foi  ni  religion  , ils  profanèrent  les  églises , renversèrent 
I,es  autels , foulèrent  aux  pieds  ce  qu’il  y avoit  de  plus  saint 
et  de  plus  sacré , violèrent  les  tombeaux , et  allèrent  cher- 
cher des  richesses  jusque  dans  les  sépulchrcs  des  morts. 
I.eur  avarice  étant  insatiable  , il  n’y  avoit  point  de  maison 
où  ils  n’entrassent  et  ne  fissent  des  violences  inouies,  non- 
seulement  pour  emporter  l’argent  et  les  meubles  qui  y 
étoient , mais  aussi  pour  faire  découvrir  ce  qu’ils  croyoient 
qu’on  y avoit  cache.  Ils  fouettèrent  les  plus  notables  bour- 
geois ,"en  appliquèrent  d’autres  aux  plus  norribles  sjuesirons , 
en  pendirent  et  égorgèrent  même  plusieurs. 

Les  clers  réguliers  en  cette  occasion  firent  des  actes 
héroïques  de  générosité  chrétienne.  Ils  tâchèrent  d’arrêter 
l’insolence  des  officiers  et  des  soldats  j tantôt  par  leurs 
prières , tantôt  par  des  remontrances  terribles  ; les  menaçant 
des  fléaux  de  l’indignation  de  Dieu.  Ils  alloicnt  de  tous 
côtés  pour  secourir  les  blessés  , pour  assister  les  personnes 
mourantes;  pour  consoler  ceux  que  lapiertc  de  leurs  biens 
et  de  Icius  enfans  alloit  jeter  dans  le  désespoir.  Mais  après 

3ue  ces  gramls  hommes  curent  tant  essuyé  de  travaux  et 
c peines  pour  le  secours  de  leur  prochain  , ils  furent  eux- 
memes  l’objet  de  la  recherche  et  de  la  fureur  de  ces  insolens. 
Un  de  CCS  impies  qui  avoit  autrefois  servi  S.  Gaétan  à 
yieenze  , ayant  rcco^u  n ancien  maître  et  le  croyant 
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tncore  fort  riche  , anima  ses  compagnons  à se  jeter  sur 
la  maison  des  clercs  réguliers , qui  fut  bientôt  pillée , parce 
qu’elle  étoit  si  pauvre  , qu’il  ne  s’y  ü-ouvoit  presque  rien 
a prendre  i mais  comme  ces  soldats  se  persuadèrent  que 
ces  pères  avoient  caché  quelque  part  leur  or  et  leur  argent, 
ils  leur  firent  souffrir  mille  maux  pour  les  obliger  à décou- 
vrir leur  trésor. 

Gomme  on  savoit  que  S.  Gaétan  avoit  été  fort  riche  , 
aussi-bien  querévèque  de.Thcaïc,  que  les  espagnols  avoient 
vu  en  Espagne  dans  l’opulence  > ils  s’attachèrent  princi- 
-palcment  à eux.  Leurs  compagnons  ne  furent  pas  non 
plus  .à  fabri  de  la  fureur  de  ces  impies  > Boniface  de 
Colle  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tète  , et  ils  furent 
tous  jetés  dans  une  étroite  prison  , d’où  étant  sortis,  et 
ne  pouvant  supporter  les  profanations  qui  se  faisoient  par 
tout  Rome , sans  y pouvoir  apporter  de  remède,  ils  crurent 
qu’il  falloir  céder  au  torent  et  quitter  cette  ville  désolée 
pour  se  retirer  autre  part.  Ils  se  sauvèrent  avec  assez  de 
peine  au  port  d’Ostie , n’ayant  tous  que  leur  bréviaire 
sous  le  bras  et  un  méchant  habit  sur  le  corps.  Peu  de 
jours  après  le  provéditcur  général  des  galères  vénitiennes 
ui  5e  trouvoient  dans  ce  port  , les  fit  embarquer  et  con- 
uire  sûrement  à Venise , où  l’on  peut  dire  que  leur 
ordre  prit  une  seconde  naissance.  La  république  les  logea 
d’abord  dans  la  paroisse  de  Ste  Euphémie , et  leur  donna 
ensuite  féglise  de  la  maison  de  S.  Georges  , jusqu’à 
ce  qu’enfin  le  désir  de  les  rendre  plus  utiles  à la  ville  , 
les  fit  mettre  à S.  Nicolas  de  Tolentin,  où  ils  sont  encore 
aujourd’hui. 

Dans  le  tems  qu’ils  demeuroiem  à S.  Georges  , leur 
coutume  étant  de  tenir  tous  les  ans  leur'  chapitre  le  jour 
de  fexaltation  de  la  Ste.  Croix , ils  s’assemblèrent  pour  ce 
sujet  le  même  jour  lyzy,  et  les  trois  années  de  la  supé- 
riorité de  Caraffe  étant  expirées  , Gaétan  fut  élu  en  sa 
la  congrégation.  Il  n’accepta  cette 
contre  ses  inclinations  > mais  cela 
ne  lui  fût  continuée  pendant  trois 
ans , comme  elle  avoit  continuée  à son  prédécesseur.  Malgré 
ce  nouvel  emploi , il  travailla  à la  réforme  des  mœurs  et 


place  pour  gouverner 
charge  qu’à  regret  et 
n’empècna  pas  quelle 
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du  peuple  de  Venise.  Il  n’en  fut  pas  moins  assidu  dans  les 
hôpitaux , et  sa  charité  parut  avec  admiration  dans  une  peste 
que  des  vaisseaux  du  levant  y avoient  apportée  , et  dans 
une  famine  dont  elle  fut  suivie.  Il  se  démit  au  bout  de 
trois  ans  de  sa  supériorité,  en  lyj.o  , pour  en  charger,  de 
nouveau,  Caraffe,  et  il  fut  envoyé  à Veronne,  où  tout  étoit' 
en  trouble,  par  le  soulèvement  du  clergé  et  du  peuple,  contre 
l’évcque  du  lieu,  Mathieu  Gibert,  qui  avoit  entrepris  d’y 
réformer  les  mœurs  , mais  à peine  y fut-il  arrivé  que  les 
choses  changèrent  de  face  -,  les  plus  obstinés  écoutèrent  ses 
remontrances  avec  respect,  et  se  rendirent  enfin  aux  justes- 
désirs  de  leur  prélat. 

On  oflroit  depuis  long-tcms,  à Naples,  un  établisse- 
ment aux  elers  réguliers , & l’évêque  de  Theate  avoit  tou- 
jours différé  d’y  consentir  j mais  en  ayant  été  de  nouveau 
sollicitée  en  iyj3  , & ayant  sur  cela  consulté  le  Pape  Clé- 
ment VII , il  reçut  un  ordre  exprès , daté  du  1 1 février 
de  la  même  année , d’accepter  cet  éiabfissemcnt  : à cet  effet 
il  envoya  Gaétan,  qui  prit  possession  d’une  maison,  hors  la 
ville,  que  Jean-Antoine  Cwaccioli,  comte  d’Oppido,  leur 
donnoit. 

Cependant  le  chapitre  se  tint  la  même  année  à Venise , 
où  Boniface  de  Colle  fut  élu  général , &:  Gaétan  supé- 
rieur de  la  maison  de  Naples  j on  lui  donna  six  compagnons 

J)Our  ce  nouvel  établissement.  Le  comte  ne  pouvant  goûter 
a pauvreté  dont  ces  Religieux  faisoient  profession , pria  ins- 
tamment S.  Gaétan  d’accepter  quelques  revenus  pour  faire 
subsister  sa  compiunauté»  mais  se  confiant  à la  providence, 
il  refusa  scs  offres,  Sc  comme  il  le  pressoit  extraordinairement 
CI  qu’il  revenoit  souvent  à la  charge , pour  f obliger  de  pren- 
dre un  fonds  fixe  ’,  Gaétan  qui  ne  pouvoit  souffrir  qu’on  fit 
une  telle  brèche  à son  institut,  dès  sa  naissance,  prit  le  parti 
de  tout  quitter  et  de  reprendre  le  chemin  de  Venise.  Il  com- 
manda  un  matin  à ses  Religieux  , de  prendre  leurs  habits  & 
leurs  bréviaires , et  sortant  avec  eux  de  la  maison , il  en  fit 
fermer  les  portes,  & renvoya  les  clefs  au  fondateur,  lui 
mandant  qu  ils  n’avoient  plus  que  faire  à Naples,  s’ils  ne  pou- 
voient  pas  y vivrç  en  elers  réguliers.  Ils  prirent  donc  le  che- 
tpio  de  Vèoise  J et  le  çopntç  l’ayant  appris , fil  çourir  aprçi 
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eux.  Il  fît  tant  par  scs  instances  qu'ils  retournèrent  à Naples , 
mais  non  pas  dans  sa  maison.  Ils  s’adressèrent  à une  Stc  femme , 
nommée  Marie- Laurence  Longa,  qui  fut  peu  de  tems  après 
institutrice  des  Religieuses  capucines  j elle  leur  loua  une  mai- 
son, où  ils  demeurèrent  jusques  en  que  par  le  moyen 

du  vice-roi,  Dom  Pierre  de  Tolède,  le  cardinal  Vincent 
Caraffe , ar  chevêque  de  Naples , leur  donna  l’église  de  Si 
Paul  le  Majeur  , qui  étoit  autrefois  un  temple  dédiée  à 
Castor  & PoUux,  et  qui  est  présentement  une  des  plus  belles 
églises  de  cette  grande  ville. 

Le  Pape  Paul  III , qui  avoit  succédé  à Clément  VII , - 
donna  le  chapeau  de  cardinal  à févêque  de  Theatc , le 
22  décchibrc  lyjd  j 'cette  dignité  le  mit  en  état  de  servir 
encore  davantage  sa  congrégation  des  clercs  réguliers  , 
dont  il  étoit  un  des  fondateurs.  En  effet  la  première  chose 

2u’il  fit , fut  d’employer  son  crédit  pour  leur  procurer  un 
tablissement  à Rome,  afin  d’v avoir  une  demeure  fixe,  lors- 
qu’ils y viendroient , et  de  n’etre  pas  obligés  d’aller  dans 
une  maison  d’emprunt , comme  ils  avoient  fait  cette  meme 
année,  ayant  tenu  leur  chapitre  à Rome  dans  le  couvent 
de  la  Minerve,  des  Religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique. 
Mais  comme  on  avoit  proposé  de  leur  donner  féglise  de 
S.  jerôme , et  qu’elle  ne  leur  parut  pas  convenable  pour  y 
vaquer  aux  fonctions  de  leur  institut,  ils  résolurent  de  dif- 
férer cet  établissement. 

Ce  meme  cardinal  proposa  , l’année  suivante , d’établir 
dans  Tordre  , une  espèce  de  gouvernement , & pour  lors 
on  crut  qu’il  étoit  plus  à propos  de  choisir  le  gouvernement 
aristocratique,  c’est-à-dire,  que  toute  l’autorité  seroit  entre 
les  mains  de  ceux  qui  aiiroient  voix  au  chapitre , & que  ce 
qu’ils  ordonneroient  à la  pluralité  des  voix,  serviroit  de  loi,  &C 
seroit  observé  dans  tout  Tordre  jusques  à l’autre  chapitre , ce 
qui  fiit  approuvé  de  vivé  voix  par  le  Pape  Paul  III  j mais  ce 
gouvernement  aristocratique  ne  dura  que  jusques  en  iy88  , 
que  le  Pape  Sixte  V ordonna  aux  pères  assemblés  dans  le 
chapitre , tenu  cette  année-là  à Gênes , d’élire  un  géné- 
ral , comme  il  se  pratique  dans  les  autres  congrégations  , 
lequel  général  auroit  lui  seul  toute  l’autorité  , & auqitel  lac 
autres  seroient  obligés  d’obéir.  Alors  le  père  Jean-Baptiste 
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Milan , Rit  élu  premier  général  de  cet  ordre.  Le  Pape  ntf 
se  contenta  pas  d’avoir  fait  CarafFe  cardinal,  il  l’obligea  de 
reprendre  son  évêché  de  Theate  , & se  servir  de  lui  dans 
plusieurs  affaires  importantes  , tant  pour  réprimer  l’insolence 
des  hérétiques  , que  pour  réformer  les  moeurs  du  clergé. 
Mats  au  milieu  de  ces  occupations , il  vaquoit  encore  aux 
affaires  de  sa  congrégation , à laquelle  les  Religieux  Somas- 
ques , institués  par  Jerome  Emilien , ayant  demandé  d’être 
unis , & le  Pape  lui  ayant  commis  cette  affaire , il  en  fit 
l’union  par  ses  lettres  du  8 novembre  i^^6. 

Les  clers  réguliers  tinrent  encore  cette  année  leur  chapitre 
à Rome , dans  la  maison  du  même  cardinal , où  l’union  des 
deux  congrégations  fut  acceptée;  mais  comme  la  fin  de  leurs 
instituts  eioit  différente , que  la  principale  obligation  des 
Somasques  étoit  d’avoir  soin  des  orphelins,  et  que  les  uns 
et  les  autres  eurent  de  la  peine  à prendre  des  ooscrvanccs 
ausquelles  ils  ne  s'étoient  pas  d’abord  engagés  ; le  cardinal 
de  Theate  étant  Pape,  les  sépara  en  ijjy,  et  les, remit 
chacun  dans  leurs  droits,  en  1^47.  L’ordre  avoit  perdu  S.< 
Gaétan , qui  mourut  à Naples  le  7 août.  Son  corps  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  solemnité  dans  f église  de  S.  Paul, 
et  les  miracles  qui  se  firent  à son  tombeau  portèrent  le  Pape 
Urbain  VIII,  à le  déclarer  bienheureux  , en  162$.  Le  Pape 
Clcment  X le  canonisa  en  i66ÿ,  et  la  ville  de  Naples  l’a 
choisi  pour  un  de  scs  Patrons. 

Deux  ans  après  sa  mort,  le  cardinal  de  Theate  fut  pour- 
vu de  l’archcveché  de  Naples , par  le  Pape  Paul  III , qui  con- 
iroissoit  son  mérite;  mais  les  espagnols  l’empêchèrent  d’en 
prendre  possession.  La  même  année  1749,  il  eut  par  son 
droit  d’aniiquité  dans  le  sacré  collège  l’evêché  de  Sabine , 
gui  est  un  des  titres  affectés  aux  six  premiers  cardinaux. 
L’année  suivante  il  entra  dans  le  conclave  après  la  mort  du. 
Pape  Paul  III , et  assista  à félcction  de  Jules  III , dont  il 
obtint  la  confirmation  des  privilèges  que  ses  prédécesseurs 
avoient  accordés  aux  clercs  réguliers.  Marcel  II  ayant  suc- 
cédé à ce  pontife  en  lyjy  , le  cardinal  de  Theate  songea  de 
nouveau  à procurer  .à  son  ordre  un  établissement  à Rome , 
ou  il  avoit  pris  naissance  ; mais  la  mort  du  Pape  arrivé  vingtl 
quatrç  jours  après  son  élection,  en  empêcha  l’exécution.. 
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Enfin  il  accorda  lui-mémc  cct  établissement , avant  succédé 
au  Pape  Marcel,  le  23  mai  de'la  meme  année , et  leur  donna 
l’église  de  S.  Silvesire,  sur  le  Mont-Quirinal , qui  étoit  une 
paroisse  j dans  la  suite  ils  ont  fait  un  autre  établissement  plus 
considérable  dans  la  même  ville  : la  duchesse  d’Amalfi 
Constance  Picolomini,  leur  ayant  donné  son  palais,  où 
ils  ont  bâti  une  magnifique  église  , sous  le  nom  de  S. 
André. 

Le  Pape  prit  toujours  soin  de  sa  congrégation , et 
au  mois  de  décembre,  il  établit  des  supérieurs  pour  les 
maisons  de  Vc.nise,  de  Naples,  et  de  Rome.  Il  ordonna 
que  les  supérieurs  excrceroient  leur  office  pendant  cinq 
ans,  au  lieu  qu’ils  ne  pouvoient  l’cxerccr  que  pendant  trois 
ans,  et  qu’ils  avoient  besoin  tous  les  ans  d’une  nouvelle 
confirmation.  Il  sépara,  comme  nous  avons  dit,  la  con- 

Sation  des  Somasques  de  celle  des  clercs  réguliers,  aux- 
s il  accorda  de  nouveaux  privilèges. 

Ce  filt  sous  son  pontificat  que  Paul  Consiglieri , qua- 
trième fondateur  de  cct  ordre,  mourut  à Rome  en  1337;  il 
avoit  toujours  été  intime  ami  du  Pape,  qui  le  retint  auprès 
de  lui  depuis  qu’il  fut  fait  cardinal , et  après  son  élection  au 
souverain  pontificat,  il  l’avoit  fait  maître  de  sa  chambre 
et  chanoine  de  S.  Pierre  i fl  avoit  voulu  lui  donner  le  chapeau 
de  cardinal;  mais  son  humilité  lui  fit  refuser  cette  dignité 
que  le  Pape  donna  à son  frère  Jean-Baptiste  Consiglieri. 
L’année  suivante  Bonifacc  de  Colle , mourut  aussi  à Venise 
le  28  août;  le  Pape  ne  lui  survécut  que  d’une  année; 
il  mourut  le  18  août  i y y 9 , âgé  de  quatre-vingt-trois  ans , 
un  mois  et  vingt-deux  jours. 

Il  avoit  accordé  tant  de  privilèges  aux  romains,  que  le 
peuple,  pour  lui  témoigner  sa  rcconnoissancc , lui  avoit 
élevé  une  statue  de  marbre  au  capitole.  Il  travailla  sé- 
rieusement à la  réforme  des  mœurs;  il  retrancha  les  abus 
qui  se  commettoient  dans  les  expéditions  par  l’avarice  des 
officiers;  il  avoit  même  chassé  ses  'neveux  de  Rome,  par- 
ce qu’ils  abusoient  de  leur  autorité  contre  les  loix  de  la 
justice  et  de  la  religion.  Comme  il  avoit  conseillé  l’éta- 
blissement de  f inquisition , à Paul  III , il  la  confirma.  II 
obligea  les  évêques  d’aller  résider  dans  leurs  évêchés.  U 
famé  IK  M 
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fit  alliance  avec  le  roi  de  France  Henri  II,  qu’il  sollicita 
d’entreprendre  la  conquête  du  royaume  de  Naples  , et  tra- 
vailla pour  rétablir  la  religion  en  Angleterre  sous  le  regne 
de  la  reine  Marie  j mais  son  zèle  iui  attira  des  ennemis 
secrets  qui  attentèrent  à sa  vie,  dans  une  conjuration  dont  on 
accusa  les  espagnols  d’être  les  auteurs  j et  après  sa  mort 
la  fureur  du  peuple  fut  si  grande,  qu’il  brisa  la  statue 
qu’il  lui  avoir  élevée , rompit  scs  armes  et  brûla  la  maison 
de  l’inquisiteur ) de  sorte  que  son  corps  fut  mis  dans  un 
petit  tombeau  de  brique  > mais  le  Pape  Pie  V , le  fit 
transférer  dans  l’église  de  la' Minerve  des  dominicains,  dans 
un  tombeau  de  marbre  qu’il  lui  fit  faire,  avec  une  épitaphe 
•qui  marque  en  abrégé  les  vertus  de  ce  pontife. 

Nous  avons  vu  ci-devant , qu’il  avoir  empêché  les  clercs 
réguliers  de  tenir  tous  les  ans  leurs  chapitres,  et  qu’il  avoir 
nommé  des  supérieurs  qui  dévoient  exercer  leur  supério- 
rité pendant  cinq  ans.  Après  sa  mort  ils  remirent  les  choses 
au  premier  état,  et  tinrent  en  lydo,  leur  chapitre  à Venise, 
où  ils  prirent  la  résolution  de  le  tenir  tous  les  ans , et  firent 

filusicurs  réglcmcns  pour  le  maintien  de  l’observance  régu- 
ière.  Ils  obtinrent  une  nouvelle  maison  à Padouc  en  ty^f, 
une  autre  à Plaisance  en  lydp.  Ils  furent  appelés  à Milan 
l’année  suivante,  et  en  1772,  voyant  que  leurs  maisons  se 
multiplioient,  ils  établirent  des  visiteurs  dans  le  chapitre  tenu 
a Rome  cette  même  année , qu’ils  firent  encore  un  autre 
etablissement  à Gênes.  Ils  furent  reçu  .à  Capoue  en  lyt^, 
ils  obtinrent  dans  la  suite  des  maisons  h Crémone,  à Spoictte, 
a Ferrare,  à Aquila  et  dans  plusieurs  autres  villes  d’Italie; 
et  dans  quelques-unes  de  ces  villes,  ils  ont  fait  plusieurs 
établisscmens,  comme  a Naples  où  ils  ont  six  nja’sons , 
et  à Rome  deux,  aussi-bien  qu’à  Gênes:  ils  en  ont  aussi 
en  Espagne , en  Pologne  et  eii  -d’autres  royaumes.  Le 
cardinal  Jules  Mazarin  les  fit  venir  à Paris  en  i<Î4-i.,  et 
leur  acheta  la  maison  où  ils  sont  vis-à-vis  les  galeries 
du  louvre,  et  où  ils  entrèrent  le  27  juillet  1^48,  veille  de 
la  fête  de  Ste.  Anne,  titulaire  de  leur  église.  Le  même  car- 
dinal leur  a légué,  par  son  testament,  cent  mille  éciis  pour 
bâtir  cette  église  , qui  n’est  pas  encore  achevée.  C’est  la 
seule  maison  qu’ils  ont  en  France.  Comme  ils  s’emploient 
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daa^ilcs  missions  étrangères,  ils  cnircrcnl  en  1^27  dans  la 
Alin^elie  , où  ils  ont  un  établissement.  Ils  avoient  aussi 
des  maisons  dans  la  Tartaric , la  Circassie , la  Géorgie  j 
mais  ils  les  ont  abandonnées  à cause  du  peu  de  fruit  qu’ils 
faisoient  dans  ces  pays-IA. 

Cette  congrégation  a donné  i l’église  un  Pape , plusieurs 
cardinaux,  un  très-grand  nombre  d’archcvcqucs  et  d’évè- 
ques,  de  savans  théologiens  et  des  hommes  apostoliques. 
Le  père  Paul  Aresi,  évêque  de  Tortonne  dans  le  Milanois, 
étoit  le  mécène  des  savans  de  son  tems,  et  a cnriclû  le 
public  de  plusieurs  ouvrages  qui  sont  des  sermons,  des  trai- 
tés de  philosophie  et  de  théologie,  des  livres  de  dévotion  et 
des  devises  sacrées.  Le  père  Clement  Galano  , qtji  avoir  de- 
meuré plusieurs  années  chez  les  Arméniens,  y rcciuillit  ce 
qu’il  put  d’actes  écrits  en  langue  arménienne,  qu’il  traduisit 
en  latin  et  auxquels  il  ajouta  scs  observations.  Son  ouvra-, 
ge  a été  imprimé  à Rome  en  deux  volumes  in-folio  , en 
i^yo,  sous  le  titre  de  conciliation  de  l’église  arménienne 
a*ec  l’église  romaine,  etc.  il  a été  aussi  imprimé  Colo- 
gne en  16S6.  Le  père  Antoine  Caraccioli  a fait  de  sa- 
vantes notes  sur  les  constitutions  de  cet  ordre,  dressées  dans 
le  chapitre  général  tenu  .à  Rome  en  1 60^ , approuvées  la 
même  année  par  le  Pape  Clément  VIII,  entre  les  Religieux 
actuellement  employés  aux  missions  étrangères,  le  père  Louis 
Pidou  de  S.  Olon,  qui  fut  nommé  évêque  de  Eabilonc  en 
1587,  est  un  des  plus  distingués  par  son  mérite.  Le  père 
Jean-Eaptistc  TulTo,  qui  a été  dans  la  suite  évêque  d’Accre, 
et  le  père  Joseph  de  Silos,  ont  écrit  les  auhalcsae  cet  ordre, 
le  premier  en  italien  et  le  second  en  latin.  Ces  Religieux 
portent  un  habit  clérical,  ci  sc  font  distinguer  des  autres 
clercs  réguliers  par  leurs  bas  blancs.  Ils  ont  pour  armes 
trois  montagnes  surmontées  d’une  croix.  , 

/^oyeç  Gio.  Baptist.  Del.  TulTo.  Hist.  de  la  Relig.  de 
P.  Lhierici  Regolari.  Joseph  Silos.  Annal.  Clericorum 
Regular.  Paul  Morigia.  Hist.  de  Relig,  cap.  po.  Auber. 

J)e  Orig.  Clericor.  Rcgul.  cap.  2.  Baiilct.  Hie  des 
Saints,  12  août, 

' ■Ma 
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CHAPITRE  XIII. 


Des  Filles  Théatines  de  l’immaculée  Conception  de  la  Ste. 
Vieree , dires  de  la  Congrégation , avec  la  Vie  de  la  vé- 
nérable Mère  Ursule  Benincasa , leur  Fondatrice. 

Ïl  y a deux  sortes  de  Théatines  sous  le  titre  de  l’imma- 
culée  conception  qui  forment  deux  congrégations  différentes; 
les  unes  engagées  par  des  vœux  solemneis,  et  les  autres  qui 
ne  font  que  des  voeux  simples  ; ces  deux  congrégations  ont 
eu  pour  fondatrice  la  mère  Ursule  Benincasa.  Nous  parle- 
rons d’abord  de  celles  qui  ne  font  que  des  vœux  simples 
comme  étant  les  plus  anciennes  et  qu’on  appelle  simple- 
ment , de  la  congrégation , pour  les  disiingiier  des  autres 
cju’onappcilede  l’hermitagc,  dont  nous  |»arIerons  dans  le  cha- 
pitre suivant.Lamèrc  Ursule  Benincasa  ctoit  d’une  famille  no- 
ble, au  royaume  de  Naples , qui  tiroit  son  origine  de  Sienne, 
de  la  même  souche  dont  étoit  sorti  Sic,  Catherine  de  S'cnne  ; 
selon  ce  que  dit  fauteur  de  la  vie  de  la  mère  Ursule. 
Ce  ne  scroit  pas  néanmoins  de  ce  coté -là  qu’elle  dc- 
vroit  tirer  sa  noblesse , puisque  les  parons  de  Ste.  Catherine 
n’étoient  que  teinturiers,  et  il  n’y  a pas  apparence  que  la 
famille  des  Benincasa  et  celle  des  Borghese  sortent  de  la 
mémo  souche,  comme  dit  le  meme  auteur,  puisque  f in- 
quisition de  Rome  a fait  effacer  du  bréviaire  romain  ce 
cju’on  lisoit  dans  les  leçons  de  l’office  de  Ste.  Catherine 
ue  Sienne,  où  on  avoit  inséré  qu’elle  étoit  de  la  famille 
des  Benincasa,  qui  sortoit  d’une  même  souche  que  celle 
des  Borghese:  {Ex  Benincasia  unà  cum  Burghesia 
familia  ex  eodem  stipite  provenicnie.  {index  hbr.  pro- 
hib.  ) Ce  n’est  pas  ' ici  le  lieu  de  rapporter  1 ori- 
gine de  l’illustre  famille  des  Borghese  , qui  a donné  un 
Pape  et  plusieurs  Cardinaux  à l’église:  mais  nous  pou- 
vons dire  en  passant,  que  si  la  famille  des  Eortrhçjc  n'est 
pas  alliée  par  le  sang  à Ste.  Catherine  de  Sienne,  elle  a 
au  moins  imité  les  vertus  de  ce'tc  grande  sainte  et  entre 
les  superbes  églisès,  les  riches  fondations,  les  mouu- 
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mens  sacres  qu’on  admire , iiou-seulement  à Rome , mais 
dans  plusieurs  villes  d’Italie;  on  y en  remarque  un  grand 
nombre  qui  sont  des  preuves  que  la  piété  n’est  pas  moins 
héréditaire  dans  la  famille  des  Borghcsc  que  la  noblesse. 

Ursule  naquit  à Naples  le  21  octobre  15:47  ; son  père 
Jérome  Bcnincasa  s’étoit  rendu  habile  dans  les  mathémati- 
ques, et  ce  fut  ce  qui  lui  procura  dans  la  suite  la  qualité  d’in- 
génieur, et  le  soin  de  fortilter  plusieurs ‘places  du  Royaume. 
Sa  mère  se  nommoit  Vincenze  Genouina,  qui  aussi-bien 
que  son  mari,  joignoit  à sa  noblesse  bcaucoupde  piété.  Les 
autres  vertus  dont  ils  faisoient  profession , faisoient  presque 
tous  leurs  héritages , ayant  employé  une  grande  partie  de  leurs 
biens  au  soulagement  des  pauvres  et  des  misérables  : ils 
étoient  même  dans  l’indigence;  de  sorte  que  Jérome  Bc- 
nincasa qui  éloit  déj.à  fort  avancé  en  fige , pauvre  et  chargé, 
de  beaucoup  d’enfans,  voyant  sa  famille  augmentée  par  la 
naissance  d’Ursule,  s’en  affligea.  Il  entra  dans  la  chambre 
de  sa  Icmmc,  non  pour  la  féliciter  sur  cette  naissance, 
mais  plutôt  pour  s’en  plaindre  avec  elle,  la  regardant  comme 
un  surcroît  de  misère  ; cependant  mettant  sa  conHance  en 
Dieu,  il  prit  cette  petite  innocente  entre  scs  mains,  et 
se  tournant  vers  une  image  de  la  Ste.  Vierge,  il  la  lui 
présenta,  la  priant  de  vouloir  en  avoir  soin,  et  être  sa 
protectrice.  Sa  prière  fut  exaucée,  Ursule  reçut,  quelques 
années  après , l’effet  de  cette  protection  , à Citara  pays  ' 
natal  de  ses  parons , et  petit  château  situé  dans  le  diocèse 
de  Cavi , sur  le  haut  d’une  montagne  au  pitd  de  la- 
s^uelle  les  flots  de  la  mer  viennent  se  rompre.  Son  père 
s y ét  jit  retiré  avec  sa  famille  pour  y vivre  plus  dans  la 
retraite,  et  épargner  la  dépense  qu’il  auroit  été  obligé  de 
faire  à Naples.  Ursiile  n’avoit  que  trois  ans  lorsque  les 
turcs  y firent  une  descente.  Scs  parens,  pour  plus  faci- 
lement sauver  leur  vie  par  la  fuite,  furent  obligés  de  cacher 
leur  petite  fille  dans  un  lieu  oît”ils  crurent  que  ces  bar- 
bares n’entreroient  point.  En  effet  elle  v fut  en  sûreté  par 
une  singulière  protection  de  la  Ste.  Vierge , quoique  ces 
infidèles  y fussent  entrés  plusieurs  fois  pour  chercher  de 
quoi  piller,  ayant  enlevé  dans  Citara  jusqu’aux  femmes  et 
aux  enfans  qu’Us  purent  trouver. 
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Sa  mère  fut  contrainte  de  l’alaiter  elle-même,  et  Ursule 
ne  pouvoit  pas  avoir  une  plus  cxcUente  nourice,  puis- 
qu'en  suçant  le  lait  de  sa  mère,  elle  suçoit  aussi  la  piété 
qui  lui  étoit  naturelle.  Dans  le  bas  âge  où  les  autres  enfans 
sont  privés  de  raison,  il  scmbloit  qu’elle  en  étoit  abon- 
demment  pourvue.  Elle  témoignoit  déjà  une  obéissance 
aveugle  pour  tout  ce  qu’on  lui  recommandoit.  Jamais 
elle  ne  témoigna  de  mécontentement  par  des  cris  ou  des 

filcurs  dans  quelque  situation  qu’on  la  mît,  ou  qu’on  ou- 
slia  de  lui  donner  ce  qui  lui  étoit  nécessaire:  à peine  com- 
menca-t-cllc  à parler,  quelle  avoit  cent  fois  à la  bouche 
le  nom  de  Dieu.  Son  frère  aîné , François  Bcnincasa  lui- 
servit  de  maître  et  lui  apprit  à lire,  <à  écrire  et  les  mys- 
tères de.  notre  religion.  Il  trouva  fesprit  de  son  écolière  si 
bien  disposé,  qu’iî  n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à lui  fiiire 
concevoir  ce  qu’il  vouloit  lui  apprendre.  Elle  lui  faisoit  des 
réponses  qui  passoient  de  beaucoup  la  portée  de  son  âge, 
et  elle  ne  téraoignoit  jamais  plus  de  joie  que  lorsqu’il  «e 
disposoit  à lui  donner  ses  leçons. 

Elle  n’àvoit  alors  que  trois  ans,  et  déjà  elle  faisoit  l’orai- 
son mentale.  Quand  clic  fût  dans  un  âge  plus  avancé , elle 
jeùnoit  dcinc  fois  la  semaine,  et  le  vendredi  et  le  samedi 
elle  ne  mangeoil  qu’après  le  soleil  couché.  Ses  extases  qui 
furent  très- fréquentes  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  qui  fut 
de  soi.xantc  et  onze  ans,  commencèrent  en  lyyy.  La  veille 
de  la  nativité  de  la  Ste.  Vierge  elle  parut  immobile,  on 
courut  aux  remèdes  naturels,  pour  la  faire  revenir , croyant 
que  ce  fût  quelque  évanouissement}  mais'ce  fut  inutilement, 
et  elle  resta  plusieurs  heures  en  cet  état  > la  meme  chose 
lui  arriva  dans  la  suite  toutes  les  fois  qu’elle  s’étoit  appro- 
chée de  la  sainte  table  ,•  et  alors  elle  se  rctiroit  chez  elle 
pour  ne  pas  causer  de  trouble  dans  f église,  ni  interrom- 
pre le  service  divin)  mais  le  plus  souvent  clic  se  trouvoit 
surprise  et  on  étoit  obligé  ‘de  la  porter  chez  elle,  où  Cl!s 
demeuroit  quelquefois  pendant  cinq  et  six  heures,  privée  de 
tout  sentiment,  n’y  ayant  que  son  esprit  qui  communiquât 
avec  Dieu.  Je  neveux  point  parler  de  toutes  les  choses 
cxiraordiaaites  qu’on  prétend  être  arrivées  à cette  Ste:  tîlle 
çt  qui  ont  été  rapportées  par  les  historiens  de  sa  vie.  Il 
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y en  a auxcjucUcs  on  auroit  sans  domc  de  la  peine  à ajou- 
ter foi,  et  je,  ne  crois  pas  cju’il  se  trouvât  des  personnes 
en  ce  tems-ci  (où  on  est  moins  crédule  que  dans  les  siè- 
cles précédens)  qui  voulùsscnt  croire  que  le  plus  sou- 
vent, vingt  personnes  des  plus  robustes  ne  suffisoient  pas 
pour  la  lever  de  terre  ^ lorsque  ses  extases  la  prenoient, 
et  que  la  cause  de  cette  pésameur  (à  ce  quelle  disoit)'  pro- 
venoit  de  ce  quelle  étoit  chargée  des  péchés 'de  tout  le 
monde  i l’église  ne  nous  oblige  point  a ajouter  Toi  â ces 
sortes  de  choses.  Je  veux  croire  seulement  qu’il  n’y  a 
point  eu  d’illusion  dans  toute  sa  conduite,  puisque  plu- 
sieurs personnes  doctes  et  pieuses  l’examinèrent  et  en  ren- 
dirent au  Pape  un  témoignage  favorable , comme  nous 
dirons  dans  la  suite. 

Toutes  CCS  choses  se  passoient  à Naples , à ‘ce  qu’on 
prétend  : ses  parens  y étoient  retournés  il  y avoit  déj.à  quel- 
ques années , et  Dieu  avoit  voulu  alors  récompenser  la 
charité  qu’ils  avoient  eu  pour  les  pauvres  , en  leur  ren- 
dant au  double  ce  qu’ils  avoient  donné  si  libéralement  pour 
l’amour  de  lui.  Le  vice-roi  voulant  fajrc  fortifier  plusieurs 
places  , en  avoit  donné  le  soin  à Jérome  Bcnincasa,  père 
de  notre  fondatrice  , et  avoit  non-sculcmpni  payé  ses  tra- 
vaux au-deb  de  leur  juste  valeur  ; mais  pour  témoigner  qu’il 
en  étoit  content,  il  lui  avoit  fait  plusieurs  gratifications  consi- 
dérables qui  l’avoient  mis  à son  aise,  après  quoi  il  étoit  mort, 
laissant  orpheline  sa  fille  Ursule,  âgée  de  sept  ans.  Scsc.xtascs 
avoient  commencé  lorsqu’elle  n’en  avoit  que  dix  , et  les 
choses  merveilleuses  qui  lui  arrivoient  tous  les  jours , atf:- 
roient  à sa  maison  un  grand  nombre  de  personnes  > c’est 
pourquoi  elle  voulut  se  retirer  dans  quelque  solitude.  La 
montagne  où  sont  situés  le  château  de  S.  Elnic  et  le  couvent 
des  CKartrcux,  lui  parut  favorable  son  dessein,  â cause 
d’un  bois  qu’il  y avoit  alors.  Elle  y bâtit  une  petite  cellule 
dans  laquelle  cl'c  ne  s’occupoit  que  des  choses  du  ciel.  Elle 
chatioit  sou  corps  par  des  mortifications  inouies,  et  passoit 
les  jours  et  les  nuits  dans  la  prière  et  foraison.  Elle  ne 
dcm.cura  pas  long-tcms  tranquille  dans  ce  lieu  , qui  fut  en 
peu  de  te  ms  fréquenté  par  plusieurs  personnes,  qui  venoient 
ou  pour  la  consulter,  ou  pour  lui  apporter  ce  dbnt  ils 
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croyoicnt  quelle  avoit  besoin.  Elle  soiihaitoit  fort  qu’il  y 
eût  sur  cette  montagne  une  église  dédiée  en  l’honneur  de 
laSte.  Vierge , sa  protectrice  , comme  elle  en  avoit  eu  plusieurs 
révélations  dans  scs  extases  j mais  un  jour  qu’elle  lut  dans  ses 
ravissemens  ordinaires  en  présence  de  plusieurs  personnes , du 
nombre  desquelles  étoit  un  prêtre  Espagnol,  nommé  Grégoire 
de  Navarre  , qui  avoit  beaucoup  clc  conlîancc  en  cette  Ste. 
fille  i elle  lui  fit  connoître  que  la  Ste.  Vierge  l’avoit  choisi 
pour  jeter  les  fondemens  de  cette  église , à quoi  il  fut  d’au- 
tant plus  porté  qu’il  avoit  fait  vccu  aepuis  long-tems  de  bâtir 
une  église  en  l’honneur  de  la  Ste.  Vierge  : ainsi  cette  église 
fut  bâtie  par  les  soins  et  les  libéralités  de  ce  prêtre , et  elle 
fut  dédiée  en  l’honneur  de  l’immaculée  conception  de  la 
Ste.  Vierge. 

Après  que  cette  église  fut  bâtie,  Ursule  alla  à Rome  pour 
porter  le  Pape  Grégoire  XIII  à travailler  à la  réformation 
des  moeurs  qui  étoient  fort  corrompues.  Elle  eut  deux 
audiences  du  Pape  , et  chaque  fois  elle  tomba  en  extase 
pendant  assez  long-tems.  Ce  pontife  appréhendant  qu’il  n'y 
eût  de  l’illusion , nomma  des  commissaires  pour  examiner 
la  conduite  d’Ursule.  S.  Ph'lippc  de  Nerrv  fut  du  nombre 
de  cC-ux  qui  furent  nommés.  On  l’éprouva  d’abord  par 
l’humiliation , pour  voir  si  l’esprit  d’orgueil  ne  s’étoit  point 
emparé  de  son  coeur.  On  se  servit  des  remèdes  de  la  méde- 
cine , pour  voir  si  ses  extases  et  ses  enthousiasmes  ne 
provenoient  point  d’un  cerveau  gâté  et  affaibli  par  les  jeûnes 
et  les  austérités.  On  usa  de  riguettr  et  de  violence  , et  on 
l’enferma  pendant  plusieurs  mois  dans  une  étroite  prison 
et  comme  on  vit  que  toute  sa  consolation  étoit  de  recevoir 
très -souvent  le  corps  de  notre  Seigneur  , on  l’en  priva.  On 
s’apperçut  que  cette  dernière  épreuve  la  réduisit  en  une 
foiblesse  qui  l'aiiroit  sans  doute  conduite  au  tombeau,  si 
on  ne  lui  eût  permis  de  communier  .à  son  ordinaire,  et 
aussi-tôt  scs  forces  et  sa  santé  lui  revinrent.  Enfin  , après 
plusieurs  mois  d’épreuve,  on  reconnut  tju’il  n’y  avoit  point 
d’illusion,  et  que  tout  ce  qu’on  voyoit  d’extraordinaire 
dans  cette  fille,  étoit  autant  de  grâces  particulières  que  Dieu 
lui  accordoit  j c’est  pourquoi  on  lui  permit  de  retourner 
R Naples  , et  depuis  ee  tcms-là  il  y eut  une  sainte 
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union  entre  Stc.  Philippe  de  Nerrv  ci  celle  servante  de 
Dieu. 

A son  arrivée  à Naples , sa  sainteté  sc  répandit  de  tous 
côtés  , chacun  s’estimoit  heureux  de  pouvoir  lui  parler  et 
SC  recommander  à ses  prières.  Elle  exhortoii  les  uns  à faire 
pénitence,  elle  encourageoit  les  autres  à demeurer  fermes 
dans  le  service  de  Dieu.  Quelque  tems  s’écoula  de  la 
sorte,  et  ce  ne  fut  qu’en  lySj  qu’elle  donna  commen- 
cement à sa  congrégation.  Les  premières  q^ui  y entrèrent 
lurent  deux  de  scs  sœurs  et  six  de  ses  nièces.  Plusieurs 
demoiselles  de  la  ville  voulurent  aussi  y entrer  i mais  toutes 
celles  qui  se  présentèrent  ne  furent-  pas  admises;  car  elle 
fixa  le  nombre  de  sa  communauté  à soixante  et  six  filles , 
en  l’honneur  des  soixante  et  six  années  que  quelques-uns 
prétendenF  que  la  Ste.  Vierge  a vécu.  On  b.iiit  pour  leur 
demeure  , une  maison  à côté  de  l’église  que  Grégoire  Na- 
varre avoit  fait  construire,  comme  nous  avons  dit  ci-dessus, 
et  la  fondatrice  leur  prescrivit  des  loix  en  la  manière 
suivante. 

Elle  voulut  quelles  chantassent  l’office  divin  de  même 
que  les  théatins , sans  aucun  chant  musical , et  récitassent 
1 office  de  la  Vierge  en  particulier;  elle  leur  prescrivit  une 
heure  d’oraison  le  matin  en  commun,  et  mic  autre  après 
vêpres  , et  tous  les  jours  le  f^eni  Creator  Spirhus  et  un 
De  projundis  après  nonc.  Depuis  la  supérieure  jusqu’à  la 
dernière  des  sœurs  , clics  doivent  tour-à-tour  faire  une 
heure  d’oraison  devant  le  S.  Sacrement , en  sorte  qu’à 
toutes  les  heures , tant  du  jour  que  de  la  nuit , il  doit  y en 
avoir  une  devant  le  S.  Sacrement.  Elles  communient  trois 
fois  la  semaine , outre  les  fêtes  ; savoir , le  dimanche , le 
mercredi  et  le  samedi.  Tous  les  vendredis  il  y a exposition 
du  S.  Sacrement  dans  leur  église,  et  il  faut  que  pendant 
ce  tems-là  il  y en  ait  plusieurs  au  chœur  à faire  foraison. 
Tous  les  jeudis  après  midi  , clics  vont  au  chœur  pour 
chanter  le  Fange  Itngua  , le  Veni  Creator  Spiritus , et  l’an- 
tienne de  f immaculée  conception.  Il  leur  est  permis,  pen- 
dant le  silence , de  chanter  dans  leurs  chambres  quelques 
cantiques  spirituels.  L’usage  des  orgues  et  de  tous  instrumens 
de  musique  leur  est  défendu  ,.tant  dans  l’église  que  dans 
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la  maison.  Tous  les  quinze  jours , le  vendredi , elles  s’ac- 
cusent de  leurs  famés  au  chapitre  , et  pendant  l’ayent  et 
le  carême , aussi-bien  que  tous  les  mercredis  et  vendredis 
de  l’année  , elles  prennent  la  discipline  l’espace  d’un  De 
profundls  , d’unSn/ve,  et  d’un  Miserere.  Outre  les  jeûnes 
ordonnés  par  l’église , clics  jeûnent  encore  pendant  l’avent , 
les  veilles  de  la  fête  du  S.  Sacrement  , de  la  conception 
et  purification  de  la  Stc.  Vierge,  et  on  les  exhorte  à porter 
le  cilice  le  vendredi.  " 

Elle  leur  prescrivit  une  manière  de  chapelet  qu’elles  doi- 
vent réciter  tous  les  jours  en  disant  sur  chaque  Ave , très- 
douce  Marie , mère  de  Dieu  , prie\ pour  moi , et  sur  les  Pater, 
Jésus-Christ , fils  de  Dieu  vivant , aye^  pitié  de  moi.  Outre 
ce  chapelet , elles  doivent  aussi  réciter  chaque  jour  la  troi- 
sième partie  du  rosaire , et  dire  trente  fois  devant  le  cru- 
cifix , Jésus  cricijié , mon  amour , assiste\-moi  à Vheure 
de  la  mort.  Elle  voulut  que  sa  congrégation  prît  le  nom 
de  l’immaculée  conception  de  la  Stc.  Vierge  , et  que  tous 
les  samedis  de  l’année  on  chantât  une  messe  en  son  honneur  t 
ce  qui  a été  accordé  par  la  congrégation  des  rites  : qu’on 
célébrât  sa  fête  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnifi- 
cence 5 qu’elle  durât  trois  jours  avec  exposition  du  S. 
Sacrement  , pendant  lesquels  on  potirroit  se  servir  de  mu- 
sique 5 elle  ordonna  que  plusieurs  prêtres  assisteroient  le 
Célébrant.  Le  travail  des  mains,  le  vivre  en  commun  , la 

ftauvreté  , la  charité  et  l’humilité,  sont  recommandés  dans 
CS  chapitres  25  , 27 , 30  et  51.  Quant  à l’habillement, 
elle  oraonna  qu’ elles  porteroient  celui  des  théatins  ; savoir  , 
itne  tunique  blanche , et  par-dessus , une  robe  noire,  serrée 
d’une  ceinture  de  laine  et  des  manches  larges.  Elles  cou- 
vrent leur  tête  d’un  voile  blanc  et  n’ont  point  de  guimpes  i 
I mais  le  collet  de  leur  robe  est  semblable  à celui  des  théatins. 
Elles  ne  font  que  des  vœux  simples  j elles  ne  sortent  point 
de  leur  monastère , et  lorsqu’on  leur  parle , ce  n’est  qu’au 
travers  d’une  grille,  comme  aux  Religieuses  cloîtrées. 

Ce  ne  fut  point  à la  sollicitation  des  Religieux  théa- 
tins qiic  la  merc  Ursule  entreprit  de  fonder  sa  congréga- 
tion. Ils  n’y  eurent  aucune  part;  aucoqtrairc , ils  firent  beau- 
coup de  dilHculiés  de  se  charger  de  la  conduite  de  ces 
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filles  ; ce  ne  fut  qu  en  i5i5  qu’elles  curent  le  premier  cnnfis- 
seur  théatin^ct  en  itfjj,  que  dans  le  chapitre  général  tenu 
à Rome,  elles  furent  aga;regécs  à l’ordre.  La  première  su- 
périeure. de  cette  congrégation  , fut  la  mère  Christine  Bc- 
nincasa,  sœur  de  la  mère  Ursule,  qui  j ar humilité  ne  voulut 
point  accepter  cet  emploi , et  qui  apres  avoir  encore  fon- 
dé une  autre  congrégation  de  théatînes  véritablement  Re- 
ligieuses, et  leur  avoir  prescrit  des  règles  et  des  constitu- 
tions différentes  de  celle  de  la  congégation,  mourut  à Na- 
ples, le  20  octobre  iui8,  âgée  de  soixante  et  onze  ans. 
Son  corps  fut  enterré  trois  jours  après  sa  mort , dans  l’é- 
glise de  la  Conception,  et  quatre  ans  après,  on  ouvritsontom- 
Deau,  oh  il  fut  trouvé  tout  entier  et  sans  aucune  corruption. 

Elle  avoît  prédit  que  son  institut  s’étendroit  dihs  toutes 
les  principales  villes  de  la  chrétienté}  mais  on  n’a  pas  en- 
core vu  l’effet  de  cette  prédiction,  puisqu’il  n’y  a que  la 
ville  de  Naples  et  celle  de  Palerme  enSicile,  oh  il  soit  éta- 
bli. La  congrégation  de  Palerme  fut  fondée  par  la  princesse 
Françoise  d’Arragon,  qui  après  la  mort  de  son  mari,  avant 
dessein  de  se  retirer  dans  un  monanère , et  délibérant  sur 
le  choix  de  l’ordre  quelle  embrasseroit,  fut  inspirée  de  fon- 
der à Palerme  un  monastère  de  la  congrégation  de  la  mère 
Ursule.  Elle  s’habilla  premièrement  en  théatine , et  ayant 
acheté  une  place  dans  ville,  elle  destina  à cette  fondation 
vingt  mille  ecus  romains}  mais  elle  ne  put  exécuter  son  des- 
sein, étant  morte  peu  de  tems  après.  Elle  laissa  néanmoins, 
par  son  testament,  cette  somme,  et  sa  volonté  a été  exécutée 
après  ■!tl  mort.  La  mère  Ursule  Benincasa  avoit  choisi  pour 
protectrice  de  sa  congrégation,  la  duchesse  d’Aquara,  Isa- 
belle Caraccioli.  Après  la  mort  de  cette  princesse , les  théa- 
tines  ne  songèrent  à prendre  d’autres  protectrices  qu’en  1 y , 
que  celles  de  Palerme  élurent  la  princesse  Borghese  Camil- 
le des  Ursins. 

Voyc\  Gio  Baptist.  del  Tuffo.  Hist.  délia  Relig.  de  P ad. 
Chierici  regulari.  Joseph  de  Silos.  Hist.  clericor.  regidar. 
Francesco  Maria  Maggio.  Vita  delta  mad.  Orsola  Benin- 
casa. Placid.  à sancta  Theres.  Compend.  vita  matris  Ut- 
sulcf , et  Philipp.  Bonanni.  Catalog.  ord.  relig. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Religieuses  Tkéatines  de  l'Immaeulée  Conception  de 

" la  Stc.  Vierge  , . dites  de  1‘ Hermitage, 

Ti A mère  Ursule  Bcnincasa,  en  fonvlant  deux  congréga- 
tions dilFércntcs , a prétendu  que  l’une  fit  l’office  de  Marthe, 
en  s’adoni;-it  à la  vie  active,  et  l’auirc  l’office  de  Marie,  en 
s ..p’  ’é  i ’ant  à la  vie  contemplative.  Après  qu’elle  eut  fondé 
cl  sùli'-fiineat  ;-:a'oli  la  première,  le  père  dom  Clément  Al- 
fonsc,  son  cesnfesseur,  lui  proposa,  en  itfio,  de  faire  dans  ce 
lieu  une  demeure  séparée,  où  les  filles  de  la  congrégation, 
les  plus  portées  à la  retraite , pourroient  se  renfermer  sans 
avoir  aucune  communication  avec  les  autres,  sinon  dans  le 
tems  de  leurs  maladies  qu’elles  rctourncroienl  .à  la  congréga- 
tion pour  se  faire  soulager , et  qu’ après  leur  guérison  , elles 
retourneroient  dans  le  lieu  de  retraite»  mais  la  mère  Ur- 
sule n’y  voulut  point  consentir  alors,  disant  que  le  seigneur 
ne  lui  avoit  pas  encore  manifesté  sa  volonté.  Ce  ne  fut  que 
peu  de  tems  après  la  mort  de  son  directeur,  que  sur  une  ré- 
vélation qu’elle  prétendit  avoir  eue , elle  voulut  fonder  une 
seconde  congrégation  toute  differente  de  la  première,  et  avec 
laquelle  cette  seconde  a néanmoins  tellement  de  rapport, 
que  ce  sont  les  filles  de  la  première  congrégation  qui  ont  en- 
tièrement le  soin  du  temporel  de  celles-ci,  et  qui  leur  four- 
nissent toutes  leurs  nécessités,  de  sorte  que  les  ihéatincs  de  la 
seconde  congrégation , qu’on  ajmcllc  de  l’hermitage,  ne  sont 
occupées  que  du  soin  de  prier  Dieu  dans  une  retraite  et  une 
solitude  austère,  à laquelle  elles  s’engagent  par  des  voeux 
solcmnels. 

Le  monastère  de  ces  filles  de  fHcrmitage  est  contigu  i la 
maison  de  la  congrégation.  Il  y a neanmoins  deux  églises 
différentes  pour  chacune  de  ces  maisons,  qui  ne  sont  séparées 
que  par  une  grande  salle  où  il  y a deux  portes , f une  pour 
entrer  à la  congrégation , f autre  pour  entrer  à l’Hermitagc  > 
et  proche  de  celle  de  la  congrégation , ( Cap.  7.  Regul.  Virg. 
Eremit.  ) il  y a tu»  escalier  par  où  on  fait  entrer  les  provi- 
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sionS  de  ccs  deux  maisons,  qui  sont  reçues  par  la  supérieure 
de  la  congrégation  i elle  a le  soin  de  iburnir  aux  Religieu- 
ses hermites,  ce  qui  leur  est  nécessaire,  afin  qu’on  ne  puisse 
point  voir  celles-ci  en  aucun  tems  par  la  porte  qui  est  dans  * 
cette  salle,  et  qui  est  commune  aux  deux  maisons > de  cette 
porte  on  entre  dans  une  autre  salle  dont  on  ferme  la  porte 
sP-tôt  qu’on  y a lait  entrer  le  confesseur,  le  médecin , le  chi- 
rurgien et  les  autres  personnes  qui  ont  été  appelées  à l’hermi- 
tage  pour  de  pressans  besoins , alors  on  en  donne  avis  à la 
supérieure  qui  vient  ouvrir  la  porte , et  afin  que  le  confes- 
seur, le  médecin  et  le  chirurgien  ne  puissent  pas  aller  bien 
avant  dans  le  monastère , finhrmeric  doit  être  toujours  près 
de  la  porte. 

Lami/.e  Ursule  avoit  acheté  la  place  pour  bâtir  cet  hcrmi- 
tage , mais  elle  ne  put  exécuter  son  dessein  étant  morte  peu 
de  tems  après  en  avoir  fait  jeter  les  fondemens.  Elle  ordon- 
na le  plan  des  bâiimens  et  de  la  construction  de  ce  monas- 
tère dans  les  constitutions  quelle  dressa  peur  les  Religieu- 
ses qui  y seroient  renfermées,  et  nomma  par  son  testament, 
pour  exécuter  ses  volontés,  la  duchesse  d’Aquara,  protectrice 
de  sa  congrégation,  et  les  élus  dcNaplcs,  qui  voulant  en 
\62^ , continuer  le  bâtiment  dc'cct  hermitage  conformément 
aux  intentions  de  la  fondatrice,  s’adressèrent  au  Pape  Gré- 
goire XV,  pour  obtenir  de  ce  pontife  l’approbation  des 
constitutions  que  la  mère  Ursule  avoit  dressées,  le  Pape 
la  leur  accorda  le  7 avril  de  la  même  année,  approuva  ce 
nouvel  institut  sous  la  règle  de  S.  Augustin,  et  ordonna 
que  les  Religieuses  seroient  soumises  à la  jurisdiction,  cor- 
rection et  visite  des  clercs  réguliers  théatins,  que  néan- 
moins l’archevêque  de  Naples  scroit  tenu  d’y  faire  la  visi- 
te une  fois  seulement,  et  que  les  Religieuses  seroient  te- 
nues , pour  cette  fois-là  seulement,  de  lui  obéir  et  rece- 
voir ses  ordonnances , approuvant  dès-lors  les  peines  et 
les  sentences  qui  seroient  prononcées  contre  les  rebelles 
pour  leur  désobéissance. 

Soit  que  les  théatins  eussent  fait  d’abord  difficulté  d’ac- 
cepter la  conduite  de  ces  Religieuses,  ou  que  les  élus  de 
Naples  et  la  duchesse  d’Aquara  eussent  été  bien  aise  de  la 
leur  ôter.  Le  Pape  Urbain  VIII,,  par  un  bref  du  2 1 mai 
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i(Î24,  sur  les  remontrances  qui  lui  avoient  été  faites  par 
les  élus  de  Naples  et  par  la  duchesse  d’Aquara,  que  les 
théatins  n’avoient  pas  encore  pris  la  conduite  de  ces  Re- 
"ligieuses,  et  que  peut-être  ils  ne  s’en  soucioient  pas,  exemp- 
ta ces  Religieuses  de  l’obéissance,  correction  et  visite  des 
théatins  , et  les  soumit  à celle  de  son  nonce  à Naples  j 
mais  en  itfdS,  le  vice-roi  dom  Pierre  de  Tolède  et  les 
élus  de  Naples  représentèrent  au  Pape  Clcment  IX,  que 
les  théatins  avoient  accepté  la  conduite  de  ces  Reli-  . 
gicuses  dans  leur  chapitre  général  de  1 5?  3 , conformément 
au  bref  de  Grégoire  XV,  et  (^ue  f exposé  fait  au  Pape 
Urbain  VIII , n avoit  pas  été  véritable , puisque  ces  Re- 
ligieux avoient  toujours  eu  la  conduite  de  ce  monastère 
depuis  ce  tems-là,jusques  alors  sans  aucune  interruption  j c’est 
pourquoi  ils  prièrent  sa  sainteté  d’ordonner  que  les  théa- 
tins auroient  seuls  la  conduite  de  ce  monastère  i le  Pape 
le  leur  accorda  par  un  autre  bref  du  p juillet  1668,  par 
let^uel  il  annula  et  cassa  la  substitution  que  le  Pape  Ur- 
bain VIII,  avoit  faite  du  nonce  à Naples , pour  gouver- 
ner les  théafmes  de  l’hermitage  au  lieu  et  place  des  théa- 
tins , et  approuva  de  rechef  les  constitutions  de  ces  Jleli- 
gieuses. 

On  avoit  continué  à bâtir  leur  hermitage  dès  1S2J  } la 
première  pierre  fut  posée  en  présence  oii  vice-roi  , des 
conservateurs  et  des  magistrats  de  tous  les  tribunaux  de 
la  ville,  au  bruit  de  tout  le  canon  des  forts  et  des  vais- 
seaux > il  fut  commencé  aux  dépens  du  trésor  public;  mais 
la  fabrique  fut  interrompue  à cause  des  guerres  qui  sur- 
vinrent et  des  calamités  publiques.  On  continua  a y tra- 
vailler dans  la  suite,  la  faorique  fut  de  nouveau  interrom- 
pue; ce  ne  Rit  ^u’en  1667,  quelle  fut  achevée  et  l’année 
suivante  les  hermites  théaÿnes  v entrèrent.  Le  nombre  de 
ces  filles  fixé  à trente-six  par  les  constitutions  ne  fut  rem-» 
pli  qu’en  1558. 

Les  constitutions  de  cet  hermitage  furent  imprimées  à 
Naples  en  i58o,  elles  contiennent  dix-huit  chapitres  qui 
renferment  toutes  leurs  observances , outre  les  réglcmcns  qui 
pnt  été  dressés  pour  le  maintien  des  mêmes  observances , et 
^ui  çonticnneot  encore  doeze  chapitres.  En  vertu  de  ces  çons* 
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tifutions  et  de  ccs  réelemcns , elles  ne  doivent  jamais  manger 
de  viande  que  dans  leurs  maladies , elles  doivent  jeûner  tou- 
tes les  veilles  des  fetes  de  la  Ste.  Vierge  , et  plus  étroitement 
la  veille  de  la  fete  de  la  conception  de  Notre-Dame  > elles 
Jeûnent  aussi  les  veilles  des  fêtes  de  l’ascension  de  notre- 
Seigneur  et  du  S.  Sacrement , outre  les  jeûnes  prescrits 
par  l’église , et  tous  les  samedis  de  l’année  , l’avent  et  les 
deux  derniers  jours  de  carnaval. 

Le  S.  Sacrement  doit  être  exposé  dans  leur  église  tous 
les  vendredis , l’espace  de  cinq  ncures , pendant  lesquelles 
il  doit  y avoir  toujours  cinq  Religieuses  en  oraison.  Le 
même  jour  elles  sont  obligées  de  porter  le  cilice  pendant 
plusieurs  heures.  Tous  les  vendredis  de  l’avent  et  du  ca- 
rême , et  une  fois  en  quinze  jours  , le  mercredi , pendant 
le  cours  de  l’année , elles  prennent  la  discipline , laquelle 
étant  finie  , la  prieure,  après  avoir  demandé  pardon  aux 
sœurs  des  fautes  qu’elle  peut  avoir  commises  , leur  baise 
les  pieds  j et  les  Religieuses , après  avoir  demandé  pardon 
à la  supérieure , de  leurs  fautes  , les  lui  baisent  aussi. 

Les  hiles  qu’on  reçoit  dans  cet  Hermitage  doivent  avoir 
vingt  ans  5 elles  font  deux  ans  de  noviciat,  et  lorsqu’elles 
sont. reçues  pour  la  profession , on  leur  permet  de  sortir  dans 
l’église  où  elles  peuvent  s’entretenir  avec  leurs  plus  pro- 
ches parens  pour  la  dernière  fois , sans  aucune  espérance 
de  les  voir  jamais  et  d’en  entendre  jamais  parler.  On  leur 
accorde  im  jour  entier  pour  leur  parler  , hors  le  tems  du 
dîner , qii’ellcs  vont  manger  avec  les  sœurs  de  la  congré- 
gation. Cette  grâce  n’est  accordée  qu’à  celles  qui  quittent 
immédiatement  le  monde  pour  entrer  dans  l’hermitage  > car 
à celles  qui  ont  passée  de  la  congrégation  à l’hermftage , 
on  ne  leur  accorde  qu’un  jour  pour  rester  seulement  avec 
les  sœurs  de  la  congrégation  i et  afin  qu’on  sache  plus  par- 
ticulièrement quel  est  leur  engagement'  dans  leur  profes- 
sion , nous  en  rapporterons  ici  la  formule  dans  toute  sa 
teneur. 

Je  N.  fais  aujourd’hui  profession,  et  promets  à Dieu  , à 
la  bienheureuse  vierge  Marie,  à S.  Jean-É artiste,  à S.  Pierre, 
apôtre  , à notre  père  S.  Gaétan , à la  vénérable  congrégation 
clercs  réguliers,  au  révérendissime  père  général  de  la 
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mime  congrégation , au  révérend  père  ordinaire  et  leurs  suc~ 
cesseurs , et  à vous  révérende  mère  supérieure  de  cet  bermi- 
tage  de  l’immaculée  conception , et  à toutes  les  autres  supé- 
rieures qui  seront  canoniquement  élues , l’obédience  et  révé- 
rence dues  J selon  les  trois  vœux,  de  pauvreté , de  chasteté 
et  d'obédience  , et^le  quatrième  , de  perpétuelle  clôture;  espé- 
rant par  la  grâce  de  Dieu,  d’être  toujours  vivante  à Dieu 
seul,  morte  au  monde , et  unie  avec  Jésus-Christ , mon  divin 
époux , et  d’imiter  autant  qu’il  me  sera  possible  -,  par  son 
moyen,  la  bienheureuse  vierge  Marie,  observant  la ^ règle 
prescrite  par  la  vénérable  mère  Ursule  , et  approuvée  par  les 
souverains  pontifes  Grégoire  XV  et  Clément  IX, 

Alors  la  supéritiire  dit  : puisque  notre  sœur , embrasée  et 
éclairée  du  feu  du  S.  Esprit,  renonce  au  monde , à satan 
et  à ses  pompes,  à l’exemple  de  ceux  qui,  selon  qu’il  est 
écrit,  nav oient  qu’un  cœur  et  qu’une  âme  , et  vendoient  leurs' 
biens  pour  en  porter  le  prix-  aux  pieds  des  apôtres , pour  le 
distripuer  aux  pauvres , selon  le  besoin  d’un  chacun,  et  dési- 
rant avec  ardeur  imiter  ceux  qui , pour  s’éloigner  de  l’embarras 
du  monde  et  de  la  fréquentation  des  hommes , se  retiraient 
dans  les  solitudes  de  l’ Égypte  et  de  la  Syrie,  afin  qu’ils  fussent 
plus  unis  avec  Dieu  j souhaite  avec  empressement  d’être 
admise  dans  notre  hermitage  de  l’immaculée  conception  , et 
combattre  sous  la  protection  spéciale  de  la  mère  de  Dieu  et 
de  notre  père  S.  Gaétan  , afin  que , ne  tendant  qu’à  l’acquisi- 
tion de  la  perfection , et  à prier  pour  le  renouvellement  d’es- 
prit de  tout  le  monde , elle  puisse  plus  librement  et  avec  plus 
de  facilité,  suivre  f époux  qui  doit  venir  aux  noces  et  aux 
Joies  célestes.  C’est  pour  cela  que  nous  l’admettons  dans  la 
société  des  hermites  théatines,  et  qu  autant  que  nous  le  pou- 
vons avec  le  seigneur , nous  lui  accordons  le  droit  de  vivre 
en  commun  avec  nous  et  nos  autres  compagnes  de  cet  herr,, 
ptitage  ; afin  qu’au  jour  de  sa  mort,  quand  elle  verra  son 
époux , elle  puisse  aller  à sa  rencontre  avec  joie  , avec  la 
lampe  allumé^  de  ses  bonnes  œuvres , et  qu  elle  puisse  recevoir 
la  récompense  que  le  même  époux  notre  seigneur  Jésus-Christ 
promet  àux  vierges  prudentes  , lequel  vit  et  règne  avec  le 
pire  et  le  S.  Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

|,ia  professe  ayant  répondu  amen  ^ la  supérieure  continue 

CO 
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en  lui  disant  : Frene\  bien  garde , ma  chère  saur,  que  par 
raison  de  notre  institut,  vous  deve\  être  morte  au  monde,  vous 
ressouvenant  toujours  que  le  seigneur  vous  a appelée  à cec 
état,  pour  y vivre  séparée  du  monde,  et  ne  tendre  quà  la 
contemplation  des  divins  mystères  ; c’est  pourquoi , par  l’au- 
torité des  souverains  pontifes  qui  ont  approuvé  nos  règles , 
et  en  vertu  de  ces  mêmes  règles  , je  vous  fais  savoir , vous 
signée  et  vous  recommande , en  vertu  de  la  sainte  obédience  , 
de  ne  jamais  parler  avec  aucune  personne  vivante  qui  m 
soit  pas  de  ce  monastère , à moins  que  ce  ne  soit  quelque- 
fois par  raison  de  votre  office  ; et  pour  cela  je  vous  défends 
encore  d’écrire  à vos  parens,  à quelque  autre  personne  que 
ce  soit  hors  le  monastère , et  aussi  de  recevoir  ou  envoyer 
aucun  message  ou  billet. 

Je  vous  avertis  et  vous  charge , que  dans  toutes  vos  orai- 
sons et  vos  exercices  spirituels , vous  deve-^  prier  le  seigneur 
pour  la  Ste.  église  et  la  république  chrétienne,  la  réforme 
des  moeurs , le  renouvellement  d’esprit  dans  tout  le  monde  , 
particulièrement  de  Rome  et  de  notre  ville,  pour  notre  f.  père 
le  Pape  , notre  roi , noire  archevêque  , pour  tous  ceux  qui 
gouvernent  notre  ville  et  le  royaume,  tant  dans  le  spirituel 
que  le  temporel,  et  pour  tous  ceux  qui  ont  fondé,  protégé 
et  aidé , ou  qui , en  quelque  tems  que  ce  soit , voudront 
protéger , aider  et  favoriser  ce  saint  hermitage , comme  étant 
nos  bivifaitews  j parce  que  c’est  l’intention  de  la  mère  Ursule, 
notre  fondatrice. 

La  professe  répond  : j’accepte  et  me  soumets  volontiers  au 
précepte  et  commandement  par  la  sainte  obédience , qui  vient 
de  m être  signifié , de  ne  jamais  parler  à mes  parons  ni  à quel- 
qu  autre  personne  que  ce  soit,  de  ne  jamais  envoyer  ni  recevoir 
aucun  billet  ou  message  ; et  j’espère  et  promets  par  la  grâce 
du  seigneur  , de  l’observer  jusques  à la  mort.  Je  promets  de 
plus , de  prier  tout  le  tems  de  jna  vie,  selon  le  comman- 
dement qui  me  vient  d’être  fait  présentement. 

Deux  fois  l’an , savoir  le  jour  de  la  purification  de  la 
Ste.  Vierge,  et  le  jour  de  la  fête  de  S.  Gaétan,  elles  renou- 
vellent leurs  vœux  en  cette  manière  : je  N.  renouvelle  ma 
profession  solemnelle , et  promets  à Dieu  tout-puissant  , à 
la  bienheureuse  vierge  Marie  ,àS.  Pierre,  apôtre , à S.  Gaétan  > 
Tome  IV.  O 
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et  à vous  révérende  mère  , ' obéissance  , chasteté  , pau- 
vreté et  clôture  perpétuelle.  De  plus , je  renouvelle  l'acep- 
tation  que  j'ai  faite  du  commandement  par  la  sainte  obédience 
ordonnée  pajr  la  règle  , de  n avoir  jamais  de  communication , 
^ ni  par  paroles , ni  par  lettres , ni  par  message  / avec  aucune 
personne  qui  ne  soit  de  ce  monastère  , et  promets  de  l'ob- 
server avec  la  grâce  du  seigneur^  jusqu'à  la  mort. 

Le  nombre  des  Religieuses  du  choeur  est  fixé  à trente-six, 
comme  nous  avons  déjà  dit;  mais  celui  des  converses  n’est 
point  limité.  Leur  habillement  consiste  en  une  robe  de 
drap  tlanc  , un  scapulaire  et  un  manteau  bleu  ; la  robe 
est  serrée  d’une  ceintui'e  de  cuir  noir  , et  elles  portent 
un  voile  noir  avec  la  guimpe , comme  les  autres  Religieuses. 

yoye\  Gio.  Bapt.  dcl  Tufib. //ist.  délia  Relig.  de  P ad. 
Chierici  regol.  Joseph  de  Silos.  Hist.  clericor.  régulât.  Fran. 
Mar.  Maggio.  Vit.  délia  mad.  orsos.  Benirreasa.  Placid.  à 
sancta  Thercs.  Compend.  vit.  ejusdem  , et  regol.  per  le  ver- 
gini  Romite  Theatine.  Philipp.  Bonanni.  Catalog,  Relig. 
pord.  art.  2. 


CHAPITRE  XV. 

Des  clercs  réguliers  de  la  congrégation  de  S.  Paul,  appelés 
vulgairement  Barnabites  , avec  les  vies  des  vénérables 
. pères  Antoine- Marie-'Z.acharie  de  Cremone  , Barthélémy 
Ferrari  , et  Jacques -Antoine  Morigia  Milanais  , leurs 
^ fondateurs. 

L’établissement  des  clercs  réguliers  qui  prirent  le  nom 
de  S.  Paul , à cause  de  la  dévotion  qu’ils  portoient  à cet 
apôtre  , et  à qui  le  peuple  a donné  le  nom  de  barnatiites , 
pour  les  raisons  que  nous  dirons  dans  la  suite  , se  fit 
peu  de  tems  après  celui  des  clercs-  réguliers  théatins.  La 
plupart  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  cette  congrégation 
ne  s’accordent  point  touchant  son  origine.  Les  chanoines 
réguliers  ( Penot.  Hist.  canonic.  reg.  lib.  j , cap.  ap  , num.  ) 
voulant  se  faire  honneur  de  lui  avoir  donné  naissance , en 
attribuent  l’établissement  à dom  Séraphin  de  Ferme,  cha- 
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noine  régulier  de  la  congrégation  de  Latran  i et  Ripamont , 
dans  scs  annales  de  l’église  de  Milan , prétend  que  c’est  à S. 
Charles  Borroinéc  qu  on  doit  déférer  cet  honneur  , et  que 
c’est  ce  S.  cardinal  qui  lui  a prescrit  les  réglemens  qui  ont  servi 
à y maintenir  l’observance  régulière.  Les  uns  donnent  la  règle 
de  S.  Augustin  à ces  clercs  réguliers  , d’autres  les  sou- 
mettent à celle  de  S.  Benoît  : et  enfin  parmi  ceux  qui  ont 
parlé  de  leurs  véritables  fondateurs,  il  y en  a plusieurs  qui  ont 
renversé  l’ordre  qu’ils  doivent  tenir.  Je  ne  parle  point  des 
' calomnies  atroces  dont  Hospinianus , dans  son  histoire  des 
ordres  monastiques , a voulu  noircir  ces  clercs  réguliers , 
aussi-bien  que  les  filles  spirituelles  de  cette  congrégations , 
qui  sont  les  Guastalines  et  les  Religieuses  Angéliques  (nom 
qui  convient  parfaitement  à la  pureté  de  leurs  mœurs  ) j 
les  oreilles  chastes  s’offenseroient  sans  douto,  si  je  rappor- 
tois  ce  que  cet  auteur  en  dit.  Je  ne  crois  pas  qu’aucune  per- 
sonne de  bon  sens  y ait  ajouté  foi,  et  je  ne  doute  pas  meme 
que  ceux  qui  se  vantent  de  réforme  et  qui  se  plaisent  dans 
la  lecture  de  ces  sortes  de  livres,  où  les  Religieux  spnt 
si  fort  décriés  par  ceux  de  leur  parti , ne  se  soient  apper- 

i;us  de  la  fausseté  qu’Hospinianus  a avancée , en  disant , que 
es  clercs  réguliers  de  S.  Paul,  qu’ils  nomment  les-  Paulins, 
avoient  été  chassés  ’ de  toute  1 Italie,  aussi-bien  que  les 
Guastalines,  pour  leurs  impudicités  et  leur  vie  déréglée  ; lors- 
qu’ils auront  vu  le  nombre  de  collèges  ou  maisons  qu’ils 
ont,  non-seulement  en  Italie,  mais  encore  en  France  et  ' 
en  Allemagne:  que- les'*  Guastalines  et  les  Angéliques  ont 
encore  à Milan  ej  à Crémone  les  mêmes  maisons  quelles 
ont  toujours  eues  depuis  leur  établissement,  et  qu’ils  au- 
ront aussi  vu  festime  dans  laquelle  les  uns  et  les  autres 
sont  parmi  le  peuple.  Sehooncbeeck  [Hist.  des  Oref.  de 
femmes  et  de  filles  Relig.  pag.  4a),  a ménagé  les  Reli- 
gieux de  cette  congrégations  ; mais  pour  les  Religieuses , il  dit  ' 
aussi , qu’elles  ont  été  exterminées  et  chassées  de  toute  l’Italie  > 
et  voulant  adoucir  les  termes  injurieux  d’Hospinianus , il  dit 
seulement,  que  c’étoit  à cause  de  quelques  abus  qui  ré- 
gnoient  parmi  elles  ; mais  nous  avons  déjà  fait  voir  le  peu 
de  toi  qu’on  doit  ajouter  à cet  auteur,  et  ceci  en  est  en-- 
core  une  preuve,  . \ 
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C’est  sans  doute  de  ces  clercs  réguliers  de  S.  Paul  et  des 
Guastalincs,  que  Damman  a voulu  parler , lorsqu’il  dit 
quu’ne  coir.tçsse  de  Guastallc , à la  persuasion  du  père  Bap- 
tiste de  Créiuone,  de  l’ordre  de  S.  Dominique  , fonda  en 
1^37,  une  société  d’hommes  et  de  femmes  auxquels  il 
donne  le  nom  dç  prêtres  et  de  prêtresses:  Guastaliœ  Co- 
miclssa  millier  Mantuana,  ex  viris  yariter  ac  fœminis  sa- 
cerdotalibus  constiiuit sodalitatem.  Il  est  bien  vrai  que  Louise 
Totelli , comtesse  de  Guastallc,  k la  persuasion  de  Bap  • 
tist’e  de  Creme  et  non  pas  de  Crémone , établit  une  société 
de  filles,  qui  ont  pris  dans  la  suite  le  nom  de  Guasialines 
et  d’Angéliquey;  mais  clic  n’établit  pas  une  société  d’hom- 
mes. C’est  une  fausseté  qii’il  a avancée,  l’orqu’ila  dit  q’uils  fu-- 
rent  tous  chassés  de  Venise,  à cause  des  crimes  de  leur 
grande  prêtresse  , qu’ils  nommoient  maiiressc  > car  bien  loin 
que  les  hommes  ayent  été  soumis  aux  Angéliques , celles- 
ci  ont,  au  contraire,  été  d’abord  soumises  à la  congré- 
gation des  clercs  réguliers.  A la  vérité  il  y eut  une  de  ces 
Angéliques , qui  environ  vingt  ans  après  cet  établissement , 
sous  une  fausse  apparence  de  sainteté,  trompa  bien  du 
monde;  mats  cette  faute  ne  retomba  point  sur  la  congréga- 
tion des  clercs  réguliers , ni  sur  les  Angéliques;  et  c est 
ce  qui  nous  donnera  lieu  , en  parlant  des  Angéliques , 
de  rapporter  les  illusions  de  cette  Religieuse,  qui  ne  ten- 
doient  qu’à  attirer  l’estime  des  hommes,  ce  que  nous  fe- 
rons pour  désabuser  ceux  qui  auroient  pu  ajouter  foi  à 
Djmman,  et  croire  comme  lui,  quelle  suivoit  la  doctrine 
d’Epicure  ; mais  il  faut  auparavant  parler  de  l’origine  et 
du  progrès  de  la  congrégation'  des  clercs  réguliers  de 
S.  Paul. 

Ce  fut  vers  lyjO)  quelle  commença,  elle  eut  pour  fon- 
dateurs un  noble  Cremonois  et  deux  noble  Milonois , sa- 
voir, Antoine-Marie-Zacharic  de  Crémone , Barthélemy 
Ferrari  et  Jacques-Antoine  Morigia  de  Milan.  C’est- la 
le  rang  qu’on  a donné  à ces  saints  fondateurs  dans  leur 
congrégation,  qui  fut  confirmé  par  un  décret  d’un  chapi- 
tre général.  Peut-être  on  pourroit  croire  que  la  primau- 
té doit  appartenir  à Barthélemy  Ferrari,  et  qu’on  doit  le 
rcconnoîtrc  comme  premier  fondateur,  à cause  qu’il  est 
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nommé  le  premier  dans  la  bulle  de  Clément  VII,  qui 
confirme  cette  congrégation,  laquelle  bulle  est  adressée  à 
Bai'tltélemy  Ferrari  et  Antoine-Marie- Zacharie.  DiUctis  Fi- 
liis  Bartholomœo  Ferrario  et  Antonio- Morice  Zacharicex 
mais  ce  n’étoit  qu’un  effet  d'amitié  et  de  reconnoissance 
de  Bazile  Ferrari,  Secrétaire  de  ce  Pape  et  frère  de  Bar- 
thélemy, ce  qui  ne  peut  préjudicier  a la  primauté  qu’An- 
toine-Marie-Zacharie  a toujours  6uo  sur  les  autres  fonda- 
teurs, qui  lui  a été  même  confirmée  par  un  chapitre  gé- 
néral de  cette  congrégation,  comme  nous  venons  de  dire. 

Zachari^  qui  reçut  au  baptême  les  noms  d’Antoinc-Ma- 
rie , naqui  à Crém*ne  en  ijoo,  de  parens  qui  tenoient 
rang  parmi  la  première  noblesse  de  cette  ville.  Son  père 
se  nommoit  Lazare  Zacharie,  et  sa  mère  , Antoinette  ris- 
carola.  Elle  le  mit  au  monde  le  septième  mois  de  sa 
grossesse , et  peu  de  tems  après  se  trouva  veuve  à la  fleur 
de  son  âge.  Elle  ne  songea  point  à passer  à de  secondes 
noces.  La  perte  de  son  mari  la  rendit  plus  hbre  pour  va- 
quer à scs  exercices  de  piété  , et  sa  plus  grande  attention 
aux  affaires  de  ce  monde,  ne  fut  qu’à  donner  une  bonne 
éducation  à sttn  fils  unique.  Les  jeûnes,  les  veilles,  les  orai- 
sons étant  scs  occupations  continuelles,  il  sembloit  que  le 
petit  Antoine-Marie,  voulût  déjà  l’imiter  dans  son  jeune  âge, 
en  faisant  tout  ce  qu’il  lui  voyoit  faire  i à peine  commen- 
çoit-il  à bégayer,  que  son  plus  grand  plaisir  étoit  de  réci- 
ter les  prières  qu’on  apprend  d’ordinaire  aux  enfans.  Sa 
mère  lui  voyant  de  si  heureuses  inclinations , les  fortifioit 
encore  plus  par  son  exemple  que  par  .ses  paroles  : la  piété 
de  cette  Ste.  femme , et  le  désir  quelle  avoit  que  son  fils 
se  sanctifiât , parurent  manifestement  un  jour  qu’il  donna  son 
habit  à un  pauvre  5 car  après  cette  généreuse  action , Zacha- 
rie, revêtiï  seulement  du  manteau  de  la  charité,  l’ayant  été 
touver , lui  dit  d’un  air  gai,  que  si  l’action  qu’il  venoit  de  faire 
étoit  une  fauté,  il  venoit  pour  subir  la  peine  quelle  méri- 
toit  J cette  femme , loin  de  désapprouver  cette  action  , 
en  eut  au  contraire  une  joie  sensible.  Depuis  ce  tems- 
I.i  Zacharie  renonçant  de  bonne  heure  aux  vanités  du 
monde , ne  voulut  plus  porter  d’habits  de  soie , et  se  con- 
tenta d’habits  humbles  et  modestes. 
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Après  avoir  fait  ses  humanités , il  alla  .à  Padoue , où  if 
étudia' en  philosophie  et  en  médecine  > et  ayant  reçu  dans 
cette  université  les  dégrés  de  docteur  à lage  de  vingt  ans, 
il  retourna  à Crémone.  Sa  mère  lui  confia  le  soin  des 
affaires  domestiques  j il  hésita  long-tems  s’il  devoir  exer- 
cer la  médecine  pour  éviter  l’oisiveté  et  pour  avoir  lieu  de 
Secourir  lis  pauvres  dans  leurs  maladies  j mais  un 
Religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique  qu’il  avoir  pris  pour 
son  directeur,  lui  conseilla  d’embrasser  l’état  ecclesiastique. 
Il  éudia  pour  cet  effet  en  théologie , et  s’appliqua  à la 
lecture  de  la  Ste.  écriture  et  des  saints  pères,  où  il  fit 
un  grand  progrès.  Il  prit  les  ordres  sacrés,  et  ayant  été 
protneu  au  sacerdoce,  il  se  disposa  à célébrer  sa  première 
messe  par  une  confession  général  , par  des  actions  d’humi- 
lité, par  des  mortifications  dont  il  affligea  son  corps,  et  il 
retrancha  les  pompes  et  les  appareils  inutiles  dont  la  plus- 
part  des  nouveaux  prêtres  accompagnent  cette  action  sainte. 

Il  se  donna  ensuite  tout  entièrement  au  salut  du  pro- 
chain. L’église  de  S.  Vital,  qu’on  appelle  aujoud’hui  deS.Gé-» 
roldc,  fut  le  lieu  qu’il  choisit  pour  vaquer  aux  fonctions 
de  son  ministère.  Il  y prèchoit  tous  les  dimanches , cravoit 
un  si  grand  talent  pour  toucher  les  coeurs,  qu’on  vit  en 

£cu  de  teins  des  conversions  considérables  dans  la  ville. 

)ès  ses  premières  années,  il  avoit  témoigné  une  grande 
compassion  pour  les  pauvres  j il  en  avoit  donné  des  preu- 
ves lorsqu’il  s’étoit  dépouillé  de  son  habit  pour  en  revêtir 
un  pauvre,  comme  nous  avons  déjà  dit^  mais  sa  compas- 
sion s’augmenta  lorsqu’il  se  vit  honoré  de  la  dignité  du  sa- 
cerdoce} il  les  recevoit  dans  sa  maison,  leur  donnoit  à 
manger  et  les  soulageoit  dans  leurs  misères.  Les  étrangers 
venoient  à lui  pour  recevoir  ses  avis  et  ses  conseib.  Il  les 
recevoit  aussi  dans  .sa  maison,  dcsortc  que  la  ville  de  Cré- 
mone étant  trop  petite  pour  resserrer  dans  scs  limites  la 
réputation  de  toutes  ces  actions  de  vertu,  elle  vola  en  peu  de 
tems  au  dehors,  ce  qui  a peut-être  donné  occasion  de 
dire  que  ce  fut  en  1^24,  où,  selon  le  senthnent  le  plus 
commun,  en  1^26,  qu’avec  ses  compagnons  il  domia  com- 
mencement à la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  S. 
f’aui.  Il  est  vrai  que  ce  fut  en  ipy,  qu'U  s’adonna  à 
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ces  oeuvres  de  pieté  j mais  ccux,c]ui  n’ont  rapporté  l’éta- 
blissement de  sa  congrégation , qu’à  l’an  1^30,  ont  pins 
approché  de  la  vérité,  puisque  ce  ne  fut  que  vers  ce 
tems  -là  qu’il  en  conféra  avec  ses  compaenons  , à 
Milan. 

Il  avoir  quelques  biens  dans  cette  ville  où  il  étoit  obli- 
gé d’aller  demeurer  quelques  mois  de  l’année  , pour  ne 
perdre  le  droit  de  citoyen  accordé  à la  famille  des 
Zacharie!  parmi  ceux  qui  lièrent  amitié  avec  lui  et  qui 
le  fréquentoient  le  plus  souvent  pendant  son  séjour,  il 
y eut  deux  nobles  Mil^ois  qui  étoient  d’une  confrairic  ou 
société,  sous  le  nom  de  la  sagesse  éternelle , établie  par  lés 
français,  après  que  Louis  XII  se  fut  emparé  de  cette  ville, 
en  lyoo.  Le  père  Sicco,  clerc  régulier  de  la  coqgréga- 
tion  de  S.  Paul,  dans  un  abrégé  de  fhistoi.rc  de  cette  con- 
grégation, dit  que  cette  société  de  la  sagesse  éternelle,  eut 
pour  instituteur,  Jean-Antoine  Bellot,  docteur  en  théologie 
et  abbé  de  S.  Antoine  de  Grenoble.  Le  père  Bonnefons , 
de  la  compagnie  de  Jésus  , dans  ses  vies  des  saints , en 
rapporte  l’institution  au  roi  Louis  XII , qui  fut  incité  à cela,  à 
ce  qu’il  prétend,  par  la  bienheureuse  Jeanne  sa  femme, 
et  que  ce  Jean-Antoine  Bellot,  qu’il  nomme  Bellius,  et 
qu’il  dit  avoir  été  évêque  de  Grenoble , en  fut  le  direc- 
teur et  dressa  les  règles  et  les  statuts  de  cette  confrairic , 
ils  SC  sont  trompés  l’un  et  l’autre.  Le^  père  Sicco  c’est 
trompé,  en  disant  que  ce  Bellot  fut  abbé  de  Sl  Antoine 
de  Grenoble,  car  il  nj  a qu’une  seule  abbaye  d’hommes 
sous  le  nom  de  S.  Antoine',  en  France ,"  située  dans  le 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné,  et  chef  de  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Antoine  de  Viennois.  Ce  Bellot 
ne  se  trouve  point  dans  le  catalogue  des  ■abbés  de  cette 
abbaye,  c’étoit  au  contraire  Théodore  de  S.  Chamont 
qui  la  gouvernoit  en  lyoo,  qui  avoit  été  élu  en  14P4, 
et  qui  eut  pour  successeur,  en  lyay,  Antoine  de  Langeac  , 
^ui  mourut  en  i y j 5.  Il  n’est  point  non  plus  au  rang  des 
^ évêques  de  Grenoble  j Claude  Robert  et  messieurs  de  Stc, 
Marthe  ne  l’auroient  pas  oublié  dans  le  dénombrement 
qu’ils  ont  fait  des  évêchés  de  France  et  des  prélats  cjui 
les  ont  gouvernés,  et  il^  y a apparence  que  cette  société 
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ne  fut  pas  instituée  à la  prière  de  la  bienheureuse. Jeanne, 
puisqu’elle  s’étoit  retirée  à Bourses  en  1498 , que  son 
mariage  avec  Louis  XII , fut  déclaré  nul , ce  qui  prou- 
ve encore  que  le  père  du  Breuil  s’est  trompé  dans  ses 
antiquités  de  Paris,  lorsqu’il  dit  que  la  congrégation  des 
barnabites  commença  à fleurir  sous  le  roi  Louis  XII, 
et  la  bienheureuse  Jeanne  de  Bourges,  sa  femme , alors 
ducs  et  seigneurs  dç  Milan , puisque , comme  nous  avons 
eféja  dit,  ce  prince  ne  s’empara  du  Milanois  qu’en  lyoo, 
et  qu’en  i^jo,  que  commença  la  congrégation  des  bar- 
nabites J François  Sforze  en  etoit  le  maître , y ayant  été 
rétabli  pour  la  seconde  fois  en  pyap,  sous  le  règne  de 
François  II  , roi  de  France , successeur  de  Louis  XII , 
mort  en  ipj. 

Quoiqu'il  en  soit,  dans  le  tems  qu’Atoine-Marie  Zacharie 
avec  Barthclemv  Ferrari,  et  Antoine  Morigia,  concertoient 
ensemble  l’établissement  de  leur -congrégation,  la  confrairie 
de  la  sagesse  éternelle  étoit  presque  abandonnée.  Ce  qui 
devoit  exciter  IcS  confrères  à s’attacher  avec  plus  de  faveur 
à leurs  obligations  , au  milieu  des  fléaux  dont  Dieu  affligea 
le  Milanois , n'avoit  aucontraire  servi  qu’à  les  en  éloigner. 
Ils  étoieni  réduits  à un  petit  nombre  > le  tumulte  de  la  ' 
guerre  et  unecruclle  peste  qui  lui  avoitsucédé,  avoient  inter- 
rompu les  oeuvres  de  la  charité  auxquels  ils  étoiem  engagés, 
qui  etoient  de  fréquenter  les  sacrçmcns,  enseigner  la  jeunesse,  ‘ 
vaquer  à la  prédication  , à l’oraison  et  à la  prière , visiter  les 
pauvres,  les  soulager  dans  leurs  misères,  et  autres  semblables 
exercices.  Bartlielemy  Ferrari,  et  Antoine  Morigia,  gémis- 
soient  de  ces  désordrcs,et  ne  trouvèrent  point  d’autres  moyens 
d’y  remédier , que  de  s’unir  avec  Zacharie , pour  former  en- 
semble une  congrégation  de  clercs  réguliers , dont  les  prin- 
cipales obligations seroient  de  confesser,  prêcher,  enseigner 
la  jeunesse  , diriger  les  séminaires , faire  des  missions  et 
conduire  les  âmes , selon  que  les  évêques  les  cmploicroicnt 
dans  leurs  diocèses.  Ce  fut  donc  en  i^jo,  qu’ils  s’unirent  en- 
semble , pour  ce  sujet,  à Milan  j en  peu  de  tems  ils  curent 
d’autres  compagnons  j les  premiers  cjiii  entrèrent  dans  leur 
société  ) furent  deux  prêtres  de  la  meme  ville,  et  d’une  émi- 
nente piété  ^ l’vut  nopimé  François  Lucco  , et  l’autre  Jac; 
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3 lies  Caseo.  Avant  de  passer  outre , il  faut  dire  un  mot  des 
eux  autres  fondateurs  de  cette  congrégation  , Barthcjemy, 
Ferrari, -et  Jacques-Antoine  Morigia. 

Barthélémy  , naquit  à Milan , en  14P7,  de  Louis  Ferrari  , 
et  Catherine  de  Castiglione.  Mais  à peine  les  eût-il  connus, 
qu’il  les  jperdit  5 et  peu  de  tems  après , son  frère  aîné  mourut 
aussi  J c est  pourquoi  il  fut  mis  avec  son  frère  Basile  Ferrari, 
sous  la  tutelle  d’un  de  ses  parons , qui  eut  soin  de  le  faire 
étudier.  Après  avoir  fini  scs  humanités , il  alla  à Pavic , ap- 
prendre le  droit  i mais  il  fut  bientôt  rappelé  à Milan  par 
son  frère , qui  voulant  aller  à Rome  pour  s’avancer  dans  les 
charges  écclésiastiqucs , lui  abandonna  le  gouvernement  de 
leur  famille , ce  que  Barthélémy  n’accepta  qu’avec  peine  , 
et  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vingt  ans  accomplis  , il  fut 
néanmoins  déclaré  majeure,  par  un  arrêt  du  Sénat  de  Milan, 
et  mis  hors  de  tutelle.  Il  retourna  à Pavic  pour  y continuer 
scs  études  de  droit  j et  quoique  maître  de  son  bien  , dans 
un  âge  peu  avancé  , il  ne  se  laissa  pas  entraîner  au  torrent 
des  plaisirs , il  les  fuyoit  au  contraire , et  sur-tout , il  évitoit 
la  compagnie  des  femmes  comme  un  écueil  dangereux , 
où  souvent  le*  jeunes  gens  se  perdent. 

De  retour  i Milan,  il  entra  dans  la  confrairic  de  la  sagesse 
éternelle , et  prit  en  même  tems  l’habit  clérical.  Il  s’acqiiita 
avec  beaucoup  de  fidélité , de  tous  les  devoirs  dont  les  con- 
frères étoient  chargés.  On  le  voyoit  avec  un  soin  infati- 
gable , visiter  les  hôpitaux,  soulager  les  malades , leur  donner 
leurs  besoins , les  exhorter  à la  patience  et  les  consoler  par 
de  ferventes  exhortations.  Les  pauvres  honteux  étoient  sou- 
lagés dans  leurs  misères , et  il  fournissoit  abohdamment  de 
quoi  marier  de  pauvres  filles,  que  la  nécessité  contraignoit 
à prostituer  leur  honneur.  L’état  pitoyable  où  étoit  réduit  le 
Milanois,  ne  lui  fournissoit  que  trop  de  moyens  differens 
pour  exercer  sa  charité.  Le  pays  qui  servoit  de  théâtre 
a la  guerre , se  trouvoit  dans  une  grande  désolation , et 
le  sol^t  enclin  à la  brutalité , laissoit  par-tout  des  marques 
de  la  dissolution  et  des  déréglemens  qui  régnent  parmi  ces 
sortes  de  gens.  • • 

Jacques-Antoine  Morigia,  troisièmes  fondateur  de  la  con- 
grégation ces  clercs  réguliers  de  S.  Paul,  qui  étoit  aussi  de 
tome  IV  , P 
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fa  compagnie  de  la  sagesse  éternelle  , servoit  de  second  k 
Ferrai’!  , dans  t'cxcrcice  de  ses  œuvres  île  charité,  il  éioit 
aussi  d’iine  famille  très-ancienne  à Milan  j cUe  compte  au 
nombre  de  ses  ancêtres  les  saints  martyrs,  Nabor  et  reljx, 
qui  répendirent  leur  sang  pour  le  nom  de  Jesus-Chnst , 
sous  l’empire  de  Maximten  llcrculius.  Il  vint  an  nion^le  en- 
viron l’an  et  son  père,  Simon  Morigia,  étaiu  mort 

teu  de  teins  après , on  le  mit  sous  la  conduite  de  sa  mère 
Irsine  Bartia,  et  deux  de  scs  oncles.  Sa  nicie  qui  étoit  une 
dame  du  monde , avoit  plus  de  soin  d’élever  scs  ealans  dans 
la  vanité,  que  de  les  faire  instruire  des  desmirs  du  christia- 
nisme. Elle  ne  les  cxcitoit  .à  la  piété,  ni  par  scs  exemples,  ni  par 
scs  paroles  ; elle  se  soucioit  peu  qu'ils  fissent  de  grands 
progrès  dans  les  sciences } et  si  Morigia,  après  avoir  tait  scs 
etmies  d’humanités,  ne  se  fût,  de  lui-mtme,  appliqué  à l’emde 
des  mathématiques  , dans  lesquelles  il  devint  haoilc , toutes 
ses  études  se  scroient  terminées  à la  thétorique. 

Comme  on  ne  lui  avoit  pas  inspiré  beaucoup  de  religion 
après  scs  études , il  s’adonna  aux  plaisirs  et  à la  volupté. 

Les  jeux,  les  bals,  les  danses,  les  spectacles,  et  toaslcs  diver- 
tissemens  que  la  jeunesse  peut  inventer , faisoient  toutes  scs 
occupations  : mais  Dieu  voulant  le  retirer  de  scs  vains  amu- 
semens , permit  que  de  tems  en  tems  il  allât  rendre  visite  ' 
quelques-unes  de  scs  parentes,  qui  étaient  Religieuses  dans 
le  monastère  de  Sainte  Marguerite  } par  leurs  exhortatioiflS', 
elles  firent  concevoir  un  tel  dégoût  pour  les  vanités  de  ce 
monde  , que  mettant  bas  ses  habits  précieux , il  se  revêtît 
d’une  pauvre  soutane  , et  voulut  être  inscrit  au  nombre  des 
clercs  par  l’évêque  de  l^aodicéc,  suffragant  d’Hippolyte  d’Este, 
archevêque  de  Milan , qui  gouvernoit  ce  diocèse  , en  l'ab- 
sonce  de  ce  préfat.  Il  entra  aussi  dans  la  société  de  la  sa- 

Îresse  éternelle , et  peu  de  tems  après , on  voulut  lui  donner 
'abbaye  de  S.  Victor , qui  étoit  d’un  gros  revenu  et  qu’il 
xefasa. 

Ce  fut  dans  cp  meme  tems,  q^ue  s’étant  joint  avec  Antqine- 
Waric Zacharie,  et  Barthélemy  Ferrari,  ils  fondèrent  eascmble^ 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  S.  Paul,  et  ayant 
attiré  dans  leur  compagnie  deux  saints  prêtres  de  la  ville 
de  Milan , iis  s’adres^uent  au  Pape  Qement  VU , suc  la  ' 
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£n  de  l’année  i j j 2 , pour  avoir  la  confirmation  de  leur 
congrégation.  Basile  Ferrari , frère  de  fuit  des  fondateurs, 
étoit  secrétaire  du  Bapc  ; il  employa  le  crédit  qu’il  avoit  sue 
l'esprit  de  ce  pontife , pour  qu  il  leur  accordât  ce  qu'ils  de- 
maadoient  : en  effet  au  mois  de  février  de  l’année  suivante, 
le  Pape  étant  à Boulogne , leur  donna  un  bref  par  lequel 
il  leur  permit  d’ériger  un  nouvel  ordre  de  clercs  régulier  dans 
lequel  onferoit  les  trois  voeux  de  religion  en  présence  de  l’ar- 
ebevêque  de  Milan;  auquel  ils  éioientsoumis;  de  faire  profes- 
sion solemnellc , d’y  admettre  ceux  qui  se  présenteroient , et 
que  cette  profession  se  feroit  en  présence  de  celoi  qu’ils 
âiroient  pour  supérieur;  de  vivre  en  commua,  et  de  dresser 
des  constitutions  pour  l’observance  régulière.  La  même 
année,  François  Storze , duc  de  Milan,  leur  accorda  la  per- 
mission (facquérir  des  biens  immeubles  dans  la  ville  , et  it 
territoire  de  Milan. 

Zacharie , du  conscotcmcnt  de  ses  compagnons , ne  vou- 
lut pas  user  tout  d’un  coup  des  permissions  qui  leur  étoient 
accordées  ceu'  le  Pape  ; il  comiirença  par  introduire  la  vie  > 
commune.  Pour  cet  effet , il  acheta  une  petite^  maison  proche 
la  porte  de  Pavie , oh  s’assemUèrom  scs  premiers  com- 
pagnons , auxquels  se  joignireilt , peu  de  tems  après , qnatre 
.citoyens  de  la  meme  ville.  Ld,  oubliant  l’éclat  de  leurs  fa-’ 
nnUcs , et  renonçant  aux  commodités  dont  ils  pouvoiciit 
jonir  dans  le  monde , iis  menèrent  une  vie  pauvre  sous  la 
conduite  de  2^acharic , leur  supérieur,  qui  dressa  les  premières 
coastiuitioasdc  eet  ordre. 

L’année  suivante,  Zacharie  leur  donna  l'habit  de 

religion,  tel  que  celui  qu’il  avoit  pris  lui-mcnte,  et  qui  croit 
commun  aux  prêtres  séculiers  de  ce  tcms-Ià  ; mais  d’une 
étoffe  plus  vile,  avec  un  bonnetrond,  suivant  la  coutume  de 
Lombardie , et  qu’Us  on  cha^é  dépens  en  un  boiusct  carré. 
Comnet  ils  n’avoient  cbcrchéquc  la  simplieiré  dans  leurs  ha- 
bits, ik  vouluroiM  aussi  la  oooserver  dans  les  nécessités  de  ki 
vie.  Des  légsraies , des  herbes , et  quelques  petits  |M>isss)ns 
iaisoient  kurs  mets  les  plus  cxwiis , et  ils  raangeoient  rare- 
meat  de  la  viande.  Quoiqu’ils  u'vusseat  pas  encore  fait  les 
voeux  solemncls,  chacun  en  son  particulier  étoit  pauvre  et , 
navoft  rien  en  propre  , tout  éioit  en 'cotBimm , et  toHtes 
choses  étoient  distribuées  à chacun  scion  scs  besoins.  Leurs 
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mortifications  éioient  grandes , leurs  jeûnes , leurs  veilles  et 
leurs  oraisons  presques  continuels.  Qn  en  voyoient  quelques- 
uns,  le  crucifix  en  main,  aller  par  la  ville  exhortant  les  peu- 
ples à la  pénitence  : d’autres  chargés  d’une  croix  fort  pesante 
sur  les  empailles , aller  dans  les  églises  et  implorer,  a haute 
voix,  la  miséricorde  de  Dieu  ; d autres  avec  une  corde  au 
cou,  aller  s’offrir-  aux  cmploits  les  plus  vils  ; et  d’autres  enfin, 
qui  , revêtus  de  médians  habits,  demandoient  l’aumône, 
chacun  inventant  une  nouvelle  manière  d’humiliation  pour 
attirer  les  pcules  à la  pénitence  et  à un  changement  de  mœurs, 
en  quoi  ils  réussirent.  Mais  le  grand  fruit  qu  ils  faisoient  donna 
de  la  jalousie  à un  prêtre  qui  les  dénonça  au  tribunal  de 
l’archevêque,  à celui  de  l’inquisition  et  au  sénat  , comme 
des  novateurs  qui  troubloient  le  repos  publie,  et  qui  sous  une 
fausse  apparence  de  pieté , tramoient  quelque  chose  de  fu- 
neste à la  religion  catholique.  Ce  calomniateur  fut  écoutés 
on  informa  de  leur  coruluite,  et  leur  innocence  ayant  été 
reconnue , les  accusations  qu’on  avoit  formées  contr’eux , 
ne  servirent  qu’à  leur  attirer  de  l’estime  et  de  la  véné- 
ration.. 

Clément  VII,  étant  mort,  Paul  III,  son  suweesseur,  ac- 
corda, en  ty  jy  , de  nouvelles  grâces  et  de  nouveaux  privi- 
lèges à cette  congrégation.  Il  l’exempta  de  la  jurisdiction  de 
l’archevcque  de  Milan  , la  mettant  sous  la  protection  du 
saintsiège.  Il  leur  permit  de  porter  l’habit  clérical,  de  prendre 
le  nom  de  clercs  réguliers  efe  S.  Paul,  de.  vivre  en  commun, 
d’élire  un  supérieur  qui  excrceroit  son  office  pendant  trois 
ans , et  entre  les  mains  duquel  ils  feroient  les  vœux  solem- 
nels } ils  ne  les  avoient  pas  encore  faits  , quoique  Clément 
VII  leur  en  eût  accordé  la  permission.  Il  leur  permit  aussi 
de  recevoir  ceux  qui  se  présenteroient  pour  entrer  dans  leur 
ordre  ; de  réciter  l’office  divin  selon  l'usage  de  l’église  ro- 
maine î d’administrer  les  sacrcmcns , de  bâtir  une  église  sous 
le  titre  de  S.  Paul , qu’ils  avoient  choisi  pour  leur  patron, 
et  dont  ils  avoient  pris  le  nom,  et  les  fit  participans  de  tous 
les  privilèges  dont  jouissoient  les  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  Lattran , et  qui  leur  seroient  accordés  dans 
la  suite. 

Zacharie  qui  gouvcrnoitla congrégation  depuispres  de  six. 
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ans,  voulani  exécuter  cc  bref  qui  limitoit  la  fonction  de  supé- 
rieur à trois  ans,  ilfitrassemblcrses  frères  pour  procéder  à l’é- 
lection d’un  nouveau  supérieur  5 et  après  être  convenus  en- 
semble qu’on  lui  donncroitle  nom  de  prévôt,  le  sort  tombasur 
Morigia,  qui  prit  le  gouvernement  delà  congrégation,  le  ly 
avril  14 j5,  en  qualité  de  premier  prévôt.  Ï1  n’y  avoit  pas 
long-tems  qu’il  étoit.prêtre,  et  par  im  induit  de  Rome  qui 
lui  avoit  permis  de  prendre  les  ordres  sacrés  à trois  jours  de 
fêtes  consécutives,  il  avoit  été  ordonné soudiacre  le  22  juin 
J y 3 J , avoit  reçu  le  diaconat  le  29  du  même  mois , et  la 
prêtrise,  le  4 juillet  suivant.  Mais  il  n’avoii  voulu  célébrer  sa 
première  messe  qu’ après  s’y  être  préparé  pendant  deux  mois, 
par  des  jeûnes , des  veilles , des  oraisons , des.  mortifications 
et  par  l’exercice  de  plusieurs  œuvres  de  piété.  L’estime  et 
la  vénération  qu’il  avoit  pour  Zacharie,  fit  qu’il  lui  déféra 
toujours  l’honneur  de  la  supériorité , quoiqu  il  n’en  portât 
pas  le  nom.  Il  ne  faisoit  rien  s’en  le  consulter  , et  voulût 
même  qu’il  donnât  toujours  l’habit  à ceux  qui  se  pré- 
sentoient. 

Sur  la  fin  de  l’année  lyj?»  Zacharie  entreprit  la  pre- 
mière mission  dont  les  Religieux  de  cet  ordre  font  pro- 
fession. Ce  fut  à Vicenze  oû  il  fut  appelé  l’évcque 
de  cette  ville.  Il  y alla  avec  quelques  compagnons , y de- 
meura environ  un  mois , et  substitua  en  sa  place  Ferrari , 
qui  alla  ensuite  à Véronne  pour  le  même  sujet.  Il  fit  un 
si  ^rand  fruit  dans  ces  villes  , que  celles  de  Pavie  et  de 
Veiiise  voulurent  avoir  de  ces  sortes  de  missionnaires,  ainsi 
que  des  angéliques  qui  accompagnoient  les  clercs  réguliers 
dans  leurs  missions , pour  travailler  de  leur  côté  , à la 
conversion  des  personnes  de- leur  sexe.  Zacharie,  de  retour  à 
Milan,  s’employa  utilement  au  salut  du  prochain,  et  à l’avan- 
cement de  sa  congrégation.  Quelques  affaires  l’ayant  obligé 
d’aller  à Guastalla,  en  i y jp,  il  y tomba  malade  , et  s’étant  fait 
transporter  â Crémone,  lieu  de  sa  naissance,  il  y mourut  quel- 
ques jours  fiprès,  dans  sa  quarante-troisième  année  > son  corps 
lut  ensuite  porté  à Milan , et  comme  la  congrégation  n’avoit 
pas  encore  de  demeure  assurée,  ni  l’église,  il  fut  enterré  dans 
celle  des  angéliques. 

La  coutume  étoit  déjà  établie  dans  cette  congrégation  , 
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de  continuer  le  supérieur  à U fin  de  son  trieimal , corrune 
cela  se  pratique  encore , lorsqu’on  le  juge  expédient  jwur 
le  bien  de  l’ordre  j c’est  pourquoi  Morigia  exerça  i’ofiiee 
de  siwérienr  pendant  six  ans  , après  lesquels  Ferrari  liû 
succéda  le  dernier  novembre , i ^42  j le  même  jour , leur 
oratoire,  sous  le  nom  de  S.  Pani,  poche  i’églisc  de  S.  Am- 
broise , ayiint  été  ouvert , ih  y c^ébrèrent  pnbliqueraeot  la 
messe,  et  y chamèrem  l’office  5 cette  demeure  leur  avait  été 
cédée  par  les  angéliques,  lorsqu’elles  la  quittèrem  pour  aller 
s’établir  dans  îe  lieu  od  elles  sont  encore  â présmt» 
mais  ea  1^4 J,  ils  changèrent  encore  de  demeure,  ayant 
obtenu  l’église  de  S.  Bamabé,  qui  leur  a fidt  donner  le  nom 
de  Barnaiàhes.  C’est  sans  doute  ce  nom  de  Baraiabites  qui  a 
fait  dire  àCrusenhis  {mansn.  augiisz^  que  les  clercs  regmiets 
de  S.  Paul,  avok  renomvcllélWdre  de  S.  Bamabé  et  des  ' 
Apo^hns , nous  avons  saffisaramem  parlé  de  oet  ordre  au 
chapitre  VIII,  de  ce  volutne,  et  les  Apostolias  ou  Bamabites 
ont  toujours  été  difféeens  descAercs  réguBers  de  S.  Paul, 
avec  IcMuels  ils  n’ont  jamais  fait  d’union  i les  Apostolms 
ayant  subsisié  jusqu’au  tems  d’fnnocewX,  qui  les  soppriraa 
vers  l’an  itfyo.  Ce.  n’est  donc  qu’à  cause  de  l’église  de  S. 
Bamabé , qu’em  à xlonné  à ces  ctencs  réguliers , le  nom  de 
Barnabites  , ce«e  église  leur  fot  accorllée  à ta  prière  de 
Mmigia  , qui  fut  encoee  élu  pvévôt,  le  dernier  juin  ty4y , 
^ès^  la  mœt  de  Fecrad',  atrivée  au  mois  de  nowmbrc  de 
l’année  pnécédaite  : il  fia  enterré  avec  Zachwie  dans  fé- 
^e  des  Agéhqoes.  Morigia  le  suivit  qwlqsws  tems  «qn^s , ' 
étant  rrmtt  fc  ij  asvraâ'iy^liî,  effiàlepetaier  kémiTié  dans 
kur  nouvelle  é^se. 


Nous  avons  dit  ci-devant , que  Zacharie  dressa  les  pe« 
micres  consôtutions  de  cette  congrégation,  qn  en  ht  de 
nouvelles  dans  Ip  chapitre  de  idja,  où  présidoir  l'évêque 
de  Laodicée,  comme  délégué  dü  saiatsiege,  et  du  card^ 
de  Tolet  pour  lors  protecteur  de  ccf  orcke  ; rlanc 
le^hapiu-e  général,  de  iy7p,  on  dressa  cclks  quia’obscrvem 
encore  à presçat,  qui  Furent  approuvées  pr  le  ^pe  Grégoire 
Xin , a.prè$  avoir  été  examinées  par  S.  Charles  fiorroraée , 
^ la  prière  4n  cardinal  » Jetm'Amoioe  Serbcllup,  seeccd 
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prcxecteur,  « U dernier  de  cette  congrégaâoa  , qui  n’cji  a 
point  eu  d’autco  depuis  la  mort  de  ce  cardinal. 

Sv  Qiaries  a«ok  tant  d’esûme  pour  cts  clercs  réguÜers , 
et  leur  portoU  Unt  d’affcciiou  , qu’il  faisoit  souecm  des.cs- 
taites  .chci  eux , où  il  'avoit  son.  coon-sscur , le  P.  Alexan- 
dre Sauii  „ qui  tiu  dans  la  suite  général  de  ceuc  con- 
grég.atiun.  Ce  S.  -rardinal  voyant  l’imposilbilité  qtr’il  y, 
avoit  de  réformer  les. moineshumiliés.  et  de  lesramcner  A leur 
prenuère  observance , voulut  ks  unir  à la  congrégation  des. 
clercs  réguliers»  qui  .ve  scroit  vue  tout  d’un  coup  augmentée 
de  cent  cinquarite-  Religieux  qui  restoicut  de  cct  ordre  ». 
et  de  plus  de  vingt-cinq  mille  ecus  de  ccvnui  qu’ils  possé- 
doient  i mais  les  cleccs  cégullers  ne  voulurent  point  accepter 
cette  uniea , de  peut  que  ks  humiliés  ne  corrompissent  Leur 
troupeau ce  qui  ht  que  cet  ordre  fut  entièrement  snp- 
pruué  par  le  Pape  Pie  V.  ILs  eurent  néanmoins  de  kurs 
dépouilles,  les  prévôtés  de  Crémone  , de  Mont-Sa  et  de 
Verccil  , que  S.  Charles  leur  fît  donner  par  le  Pape, 
avec  ks  revenus  qui  en  dépendincnt. 

. Lés  trois  Bondateursne  s’étoient  pas  mis  en  peine  d«  leur  vi- 
vant , de  procurer  A icu->  congrégation  de  nouveaux  élablis- 
semens  j tuais  après  Leur  mort,  elle  s’étendit  en  plusieurs  villes 
d’Italie,  ou  iis, ont  im  grand  nombre  de  collèges  ( c’est  ainsi 
qu’ils  appellent  leurs  maisons  ) divisés  en  quatre  provinces.  Le 
roi. Henri  IV,  les  appela  en  France,  en  r(k>8,  et  écrivir 
pour  ce  sujet  A leur  chapitre  général  qui  se  tenoit  cette,  an- 
née-li.  Ils  entrèrent  d’aoord  dans  le  Bcarn,  en  qualité  de 
missionnaire  apostoliques^  députés  par  le  Pape  Paul  V. 
Us  ramenèrent  aans  cette  province  un  si  grand  nombre  d’hé- 
rétiques au  sein  de  l’église  catholiques,  que  plusieurs  évêques 
les  souhaitèrent  dans  leurs  diocèses.  Louis  XIII , par  ses 
lettres-patentes  de.  1^2  a,  vérifiées  eùparlemem,kur  accorda 
lapermissioD  de  s’établir  dans  toutes  les  villes  et  les  autreslieux 
du  royaunte  où  ils  seroient  appelés.  Peu  de  tems^cès , le  car- 
dinal de  Retz,  Henri  de  Condy,  dernier  évêque  de  Paris  , 
leur  permit. de  s’établir  dans  cette  ville  j mais  sa  mort  ayant 
différé  cet  établissement , ce  ne  fut  qu’en  1&29  qu’ils  y'er- 
trèrent.  Ils  demeurèrent  d'abord  entre  les  fauxbourgs  de  S. 
Jacques  et  de  S.  Michel  i mais  en  1 , ils  prirent  posses- 
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sion  du  prieuré  de  S.  Eloi , que  leur  donna  le  cardinal , 
Jean-François  de  Gondy,  premier  archevêque  de  Paris , ils 
y ont  demeuré  jusqu’à  présent  : ils  ont  obtenu  d’autres 
maisons  à Montàrgis,  à Estampes,  et  en  d’autres  lieux,  qui 
ont  formé  une  cinquième  province.  L’empereur  Ferdinand 
II,  ayant  demandé  à Rome,  à la  congrégation  de  la  propa- 
ganda  fede , des  missionnaires  pour  l’Allemagne , elle  dé- 
puta de  ces  Religieux  , à qui  l’empereur  accorda  des 
établissemens  à Viennd  et  en  d’autres  lieux,  d’où  ils  ont 
passé  dans  le  royaume  de  Bohême  } le  duc  de  Savoie  , 
Charles  Emmanuel  I , les  fit  aussi  venir  dans  ses  états.  Il  y a 
quelques  endroits  où  ils  ont  plusieurs  collèges,  comme  à 
Naples , où  ils  en  ont  deux.  Ils  enseignent  dans  les  imivcr- 
sités  de  Milan  et  de  Pavie.  Ils  sont  tliéoligiéns  des  Grands  ducs 
de  Florence,  et  ordinairement  précepteur  des  princes,  leurs 
enPans  } grand  pénitenciers  , et  consulteurs-du  S.  office , en 
plusieurs  villes  d’Italie,  où  il  y en  a peu,  ausquelles  ils  n’ayent 
donné  des  évêques,  et  les  sièges  épiscopaux  de  Mantoue, 
de  Pavie,  de  Novarre,  d’Alexandrie,  de  Noli,  de  Venti- 
miglia  et  d’Alcria  sont  aujourd’hui  remplis  par  des  Religieux 
de  cet  ordre  j/ils  en  ont  aussi  donné  à la  Hongrie.  Le  car- 
dinal Morigia,  de  la  famille  d’un  de  leurs  fondateurs , et  qui 
avoit  été  archevêque  de  Florence , est  sorû  do  la  même  con- 
grerrtion. 

il  y a eu  aussi  parmi  eux  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  se  sont  distinguées  par  leur  mérite  , leur  science  et 
leur  piété  j tel  est  Alexandre  de  Sauli  , surnommé  l’apôtre 
de  Corse  , évêque  de  d’Alcria  et  ensuite  de  Pavie , après 
avoir  été  général  de  son  ordre.  Il  mourut  le  1 1 octobre 
1492  , et  son  corps  repose  dans  la  cathédrale  de  Pavie  j 
on  travaille  actuellement  à sa  béatification.  Charles  à Basi- 
lica  Pétri , et  par  corruption  Bascabé , chanoine  de  Milan, 
SC  rendit  Religieux  dans  cette  congrégation.  Il  fut  envoyé 
en  Espagne  par  S.  Charles  Borromeç  , et  à son  retour 
il  fut  élu  général  dc  son  ordre  , et  ensuite  évêque  de 
Novarre. -Il  a fait  la  vie  de  S.  Charles  Borromée  et  les 
annales  de  l’église  dc  Milan.  Cosme  d’Ossene  , après  s’être 
signalé  à la  bata'lle  de  Lepantc  , où  il  exerçoit  la  charge 
dc  provéditcur  général,  se  rendit  aussi  Religieux  dans  cet 
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ordre , dont  il  fut  général , et  en  meme  tems  il  fut  nommé 
général  des  Feuillans , en  Italie  , par  un  bref  du  Pape , il 
refusa  l’archevêché  d’Avignon  et  l’évêché  de  Pavie  j mais 
il  fut  contraint  dans  la  suite  d’accepter  celui  de  Tortone, 
le  Pape  lui  ayant  ordonné  de  le  faire  par  trois  brefs  con- 
sécuiifs  : il  mourut  le  14  mars  \670.  Isidore  Pinloaio  a été 
chevalier  grand  - croix,  . commandeur  et  m'an J-prieur  de 
l’ordre  de  S.  Maurice  et  de  S.  Lazare  , en  Savoie  : étant 
barnabite  il  fut  envoyé  par  le  duc  de  Savoie , en  plasieurs 
cours  d’Italie , et  en  Espagne , au  sujet  des  premières  guerres 
du  Alontferrat  : il  mourut  évêque  d’Asti,  en  Piedmout.  Juste 
Guérin,  natif  de  Momluel,  dans  le  Bugey , après  avoir  étu- 
t dié  en  droit  dans  l’université  de  Turin,  se  fit  barnabite. 
Sa  vertu  le  fit  choisir  pour  être  confesseur  des  princesses 
de  Savoie.  Il  fut  ensuite  évêque  de  Genève , et  mourut 
dans  son  évêché  en  odeur  de  sainteté.  Barthélémy  Gavant 
s’est  rendu  célèbre  par  son  traité  des  rubriques  et  des 
cérémonies  de  f église,  aussi-bien  qu’ Augustin  Torniel,  par 
ses  annales  sacrées ‘et  profanes , et  Jean  Bellarin  par  sa 
doctrine  du  Concile  de  Trente  et  du  Catéchisme  Romain  , 
son  Mémorial  des  confesseurs  et  autres  ouvrages.  Çhris- 
lophlc  Giarda  est  l’auteur  de  Y Apis  Religiosa  ; ce  fut  lui 
qui  , ayant  été  nommé  par  le  Pape  Innocent  X , évêque 
de  Castro  , fut  assassiné  par  ordre  du  duc  de  Parme , lors- 
qu’il en  alloit prendre  possession.  Enfin,  il  y a eu  plusieurs 
autres  écrivains  en  cette  Congrégation,  comme  Vincent 
Gai , de  Crémone , Albert  Balfi , de  Savoie , Romule  Mar- 
chclli , Anaclct  Sicco  , Redempt  Baranzan , Augustin  Ga- 
lice, Homebon  de  Bonis,  Biaise  Palme,  Barthélémy  C^tal, 
£tc.  L’habit  ordinaire  de  ces  clercs  réguliers  est  un  habit 
clérical , tel  qu’il  étoit  en  usage  dans  la  Lombardie  lorsque 
la  congrégation  y pris  naissance  , comme  on  peut  voir 
dans  la  figure  que  nous  en  donnons.  Au  choeur  ils  portent 
un  rochet  5 ainsi , cet  habillemcnt  est  bien  dilférent  de  celui 
que  Schoonebccck  leur  a donné  , les  ayant  représentés 
avec  une  aube  et  une  chape  ou  manteau  , au  haut  duquel 
il  a mis  un  grand  capuce  ou  chaperon  doublé  d’hermine  j 
en  quoi  il  a été  aussi  peu  exact,  que  quand  il  a dit  qu’outre 
le  nom  de  barnabites , on  leur  donne  encore  celui  de  clercs 
Tome  IV.  Q 
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rémlicrs  de  S.  Borroméc.  Il  a néanmoins  eu  raison  de  dite 
(j^u  on  leur  donne  aussi  celui  de  S.  Paul  décapité  , ou  de 
6an  Paolo  decoltato  ; car  il  y a plusieurs  bulles  des  souverains 
pontifes  ijui  leur  donnent  en  elTet  ce  nom  , à cause  qu’ayant 
obtenu  l’eglise  de  S.  Barnabe  , à Milan , et  l’ayant  aussi  dédiée 
à S.  Paul } ils  la  nommèrent  S.  Paul  décapité  , pour  la  dis- 
tinguer de  celle  des  Angéliques  , qui  étoit  dédiée  sous  le 
titre  de  la  Convertion  cfe  S.  Paul. 

Quant  .à  leurs  observances , outre  les  Jeûnes  prescrits  par 
l’église  , ils  jeûnent  encore  tous  les  vendredis  de  l’annee  , 
les  deux  derniers  jours  de  carnaval  , et  depuis  le  premier 
dimanche  de  l’avent  jusqu’à  nocl.  Ils  font  abstinence  tous 
les  mercredis  de  l’annee  j le  silence  est  rigoureusement  ob- 
servé depuis  l’examen  du  soir  jusqu’au  lendemain  après  les 
matines.  Ils  faisoient  dans  les  com.mcncemcns , profession 
d’une  grande  pauvreté;  ils  ne  possédoient  aucuns  revenus 
et  ne  faisoient  point  de  quêtes  , se  confiant  entièrement 
à la  divine  providence  ; mais  ils  ont  depuis  possédé  des 
biens  immeumes  et  des  rentes.  Outre  les  trois  vœux  essen- 
tiels , de  pauvreté  , de  chasteté  et  d’obéissance  , ces  clercs 
font  encore  serment  de  ne  briguer  jamais  aucune  charge 
ni  dedans  ni  dehors  la  congrégation , et  de  ne  point  accepter 
les  dignités  qui  leur  scroient  oflertes  au  dehors,  sans  la 
permission  du  Pape.  Les  convers  ne  sont  admis  à la  ré- 
ception de  l’habit,  qu’après  avoirété  éprouvés  pendant  cinq 
ans  dans  les  maisons.  Ils  tiennent  tous  ks  trois  ans  leurs 
chapitres  généraux , ou  les  supérieurs  qui  ont  fini  leur  triennal 
peuvent  être  continués  pour  trois  autres  années  seulement.  Au- 
trefois ils  ne  les  tenoient  qu’à  Milan.  Alexandre  VII  ayant 
fait  venir  leur  général  à Rome , ordonna  qu’ils  y tiendroiettf 
à l’avenir  leurs  chapitres  ; et  pour  cet  effet , il  divisa  la 
congrégation  en  provinces , afin  qu’il  n’y  eût  que  les  pro- 
vinciaux et  le  député  de  chaque  province  qui  y pussent 
venir  : mais  le  Pape  Innocent  XI  changea  encore  cet  ordre 
et  ordonna  que  les  chapitres  se  tiendroient  alternativement 
à Rome  et  à Milan.  Le  cardinal , protecteur  de  cet  ordre , 
y présidoit  anciennement  ; mais  après  la  mort  du  cardinaj , 
Serbcllini , n’ayant  plus  de  protecteur,  ils  prièrent  S.  Charles 
Borroméc  de  présider  à un  de  leurs  chapitres  ; et  depuis 
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ce  tems  U les  Papes  leur  ont  permis  d’élire  pour  président 
un  des  capitulons. 

Cette  congrégation  a pour  armes  d'Asur  à trois  mon- 
tagnes de  Sinoples , surmontées  d’une  croix  acostcc  des  lettres 
P.  et  A.  qui  signifient  Paulus  ApostAus. 

V qye'^  Anaclet  , Sicco  et  Voler.  Madio  Synops.  de  cle- 
ricor.  ‘regul.  cong.  S.  Paul.  Silvest.  Maurol.  iMar.  océan, 
di  tutt.  gl.  relig.  Morigia.  Hist.  delPorigine  di  mue  le  reli- 
gioni,  iib.  1 , cap.  6^.  Hermant.  Etabliss.  des  ordres  relig. 
chap.  62.  Schooncbeeck.  Hist.  des  ordres  relig.  Pieir. 
Crescens.  Preiid.  Rom. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Religieuses  Angéliques  et  Guastalines  , avec  la  vie  de 
Louise  Torelli,  comtesse  de  Guastalle , leur  fondatrice. 

N 

Il  est  bien  vrai  que  les  trois  fondateurs  de  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  de  S.  Paul,  sont  reconnus  pour 
fondateurs  des  Religieuses  Angéliques  , comme  leur  avant' 
prescrit  les  rcglemens  qui  s’observent  encore  aujourd’hui 
dans  leurs  monastères  , et  qui  y maintiennent  l’observance, 
régulière  5 mais  on  ne  doit  pas  en  meme  tems  refuser 'le 
titre  de  fondatrice  de  ces  mêmes  Religieuses,  à Louise  To- 
relli , comtesse  de  Cuastalle  5 puisqu’elle  avoit  commencé 
leur  premier  monastère  de  Milan  avant  qu’elle  eut  connu 
ces  trois  fondateurs  des  clercs  réguliers.  Elle  étoit  fille 
d’Achiles  Torelli,  comte  de  Guastalle,  qui  n’avant  point 
d’autres  enfans , la  laissa  héritière  de  tous  scs  biens.  Elle 
avoit  été  mariée  deux  fois  j et  veuve  de  son  second  mari 
à l’âge  de  vingt-cinq  ans  , elle  foula  aux  pieds  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  pour  se  consacrer  à Dieu  dans  l’exer- 
cice des  oeuvres  de  piété  et  la  pratique  d’une  profonde 
humilité. 

Elle  avoit  pris  pour  directeur  un  saint  Religieux  do 
l’ordre  de  S.  Dominique  , nommé  le  père  Baptiste  do 
Crtqjc.  Ce  fut  à sa.  pcrsn^ision  qu’elle  assembla  plus'icurj 
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vierges  à Milan , qui,  sous  la  conduite  idc  ce  Religieux, 
firent  beaucoup  de  progrès  dans  la  venu  : nous  ignorons 
l’époque  de  cet  etablissement , mais  il  y a apparence  que 
ce  fut  avant  tyjo,  puisque  la  comtesse  de  Guastallc  ne 
commença  à connoitre  que  vers  ce  tems-lA,  Antoine-Marie 
Zacharie , le  premier  des  trois  fondateurs  de  la  congré- 
gation des  barnabites  , et  qu’elle  le  pria  de  vouloir  prendre 
la  conduite  de  cette  communauté  de  vierges,  à cause  que 
les  supérieurs  du  père  Baptiste  de  Crème  le  rappéloient 
dans  son-  cloître.  Trois  ans  se  passèrent  encore  pendant 
lesquels  la  comtesse  employa  scs  sollicitations  auprès  des 
supérieurs  de  l’ordre  de  i>.  Dominique,  pour  faire  rester  le 

F ère  Baptiste  i mais  ce  fut  intitilcment  et  ils  employèrent 
autorité  du  Pape  pour  le  contraindre,  sous  peine  d’ex- 
communication , de  quitter  la  conduite  des  Guastallines , 
et  de  retourner  vers  scs  supérieurs.  Il  obéit  donc  , et  s’étant 
mis  en  chemin  pour  les  aller  trouver  ,-  il  mourut  à Guas- 
talle  en  i^jj.  Alors  la  comtesse  qui  l’avoit  assisté  pendant 
sa  maladie,  ayant  mis  ordre  à scs  alTaircs  domestiques , 
retourna  à Milan , oîi  elle  sc  mit  avec  ses  Religieuses,  sous 
la  conduite  de  Zacharie  , dont  un  des  premiers  soins  fut 
de  faire  approuver  leur  établissement  par  Iç  saint  siège. 
Paul  III,  qui  gouvernoit  l’église,  accorda  .A  la  comtesse 
de  Guastallc,  en  1J34  , un  bref  par  lequel  il  lui  permettoit 
il’éiablir  une'  congrégation  de  filles,  qui  fissent  profession 
de  la  vie  religieuse  sous  la  règle  de  S.  Augustin  , selon 
les  statuts  qui  leur  scrojcnit  donnés  par  l’archevêque  de 
Milan  , et  de  leur  faire  b.îtir  une  église  et  un  monastère. 

Cette  comtesse  qui  avoit  vendu  Guastallc  à Ferdinand 
de  Gonzague , se  voyant  de  grosses  sommes  d’argent  entre 
les  mains , acheta vingt-K]uatrc  maisons  à Milan,  tfans  la  pa- 
roisse de  Stc  Euphemie  j et  par  ce  moyen  clic  eût  un 
lieu  fort  vaste  pour  faire  biiiir  un  ample  monastère  , 
qui  fût  achevé  en  ij’Jî',  avec  une  belle  église  , sous  le 
titre  de  la  conversion  de  S.  Paul.  A peine  ce  monastère 
étoit-ii  commencé  , que  Ferdinand  de  Gonzague  , nouveau 
comte  de  Cuastallc,  et  gouverneur  du  Milanrtis,  y fit  de 
richcsi.préscns.  On  y conserve  encore  un  calice  d’or  massif, 
enrichi  de  pierreries  , aussi-bien  qu’une  paix  d’or  , et  dé 
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fiches  ofncmens  qui  ont  été  donnés  par  cc  prince,  qui  prf>  • 
tcgca  beaucoup  ces  Guastailincs.  Lorsque  le  batiment  fut 
en  état  d’etre habité,  elles  cjuittèrent  leur  première  demeure 
qui  étoit  aux  environs  de  1 église  de  S.  Ambroise , quelles 
cédèrent  aux  clercs  réguliers,  et  prirent  possession  de  leur 
nouveau  monastère.  Le  bref  du  Pape  portoit  qu’elles  pren- 
droient  six  Religieuses , ou  de  l’ordre  de  S.  Augustin , ou 
de  l’ordre  de  S.  Benoît,  ou  de  celui  de  S.  Dominique  , 
pour  leur  apprendre  les  observances  régulières , et  qu’elles 
choisiroient  un  confesseur  qui , sans  l’approbation* de  l’or- 
dinaire , les  pourroit  absoudre  de  tous  cas  , et  confinm.  ré' 
la  prieure  en  l’absence  de  farcheveque.  Elles  n’eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à se  déterminer  sur  le  choix  d’un  con- 
fesseur i elles  prirent  Zacharie , qui  avoit  procuré  cc  bref, 
et  qui  jiisquc-l.î  avoit  eu  soin  de  leur  conduite.  Elles  ob- 
tinrent des  Religieuses  de  l’ordre  de  9.  Dominique  , du 
monastère  de  5.  Lazare,  qui  leur  apprirent  les  obser- 
vances régulières , et  lorsqu  elles  en  furent  suffisamment 
instruites,  elles  reçurent  f habit  de  religion  en  ind.  Les 
premières  qui  en  furent  vêtues , furent  Paule-Antoinette  de 
Nigris,  Antoinette- Alarie  de  Sexto,  'l'heclc  de  Martinengho, 
Baptiste  de  Sexto,  Magdeleine  de  Rouila  et  Elanchc-Luce- 
Agnès  de  Baldirono , tous  noms  nouveaux  qu’elles  prirent, 
ayant  changé  ceux  de  leur  baptême  ( selon  l’usage 
de  religion  ) pour  n’êtrc  plus  connus  sous  les  noms  qu’elles 
.avoient  dans  le  monde,  avec  lequel  elles  faisoient  un  per- 
pétuel divorce , et  à la  fin  de  l’annee  leur  , communauté  etoit 
de  vingt-cinq  filles.  La  fondatrice  prit  aussi  l’habit  quelque 
tems  après  , et  changea  son  nom  de  Louise  en  ceux  de 
Paule-Marie.  Il  nc'restoit  plus  que  celui  qu’on  donneroit 
à la  congrégation,  et  elles  prirent , par  l’avis  de  Zacharie  , 
leur  directeur  , celui  d’Angéliques , afin  qu’entendant  sou- 
vent prononcer  cc  nom , elles  pussent  s’exciter  à imiter  la 
pureté  des  anges.  Cc  nom  leur  fut  confirmé  par  autorité 
apostolique  5 car  c’est  ainsi  que  Paul  III  les  appela  par 
son  bref  de  par  lequel’ il  les  exempta  de  la  .juris- 

sliction  de  l’archevêque  de  Milan,  et  les  soumit  à la  visite 
et  direction  du  général  de  la  congrégation  des  clercs  régu- 
liers de  S.  Paiilj  depuis  cc  tcms-là  ces  Religieuses  ont  ajüuté 
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à leur  nom  celui  d’Angélique,  au  lieu  de  celui  de  mère 
et  de  sœur. 

Elles  n’étoient  point  engagées  à la  clôture  dans  les  com- 
mencemens  j elles  sortoient  de  leur  monastère  et  accom- 
pagnoiem  les  clercs  régidiers  dans  les  missions  qu’ils  entre- 
prenoient  j ceux-ci  employant  leur  zèle  pour  la  conversion 
des  hcrames  , et  les  Angéliques  pour  celle  des  personnes 
de  leur  s.’xé.  Le  Pape  Paul  lîl  approuva  ces  sortes  de 
missions  sur  la  supplique  qui  lui  fut  présentée  de  la  part 
des  clercs  religieux  par  les  trois  fondateurs,  Antoine-Marie 
l^iacharie,  Barîlielemy  Ferrari,  et  Jacques-Antoine  Morigia» 
et'  de  la  part  des  Angéliques , par  la  comtesse  de  Guastalle  , 
Paule-Anioinctte  de  Nigris  et  Thccle  de  Maninengho.  Ce 
Paçc  , par  son  bref  de  1597  , lem  accorda  plusieurs  pri- 
vilèges , et  entr’autres , aux  Angéliques , celui  d’entrer  oans 
tous  les  monastère#" de  filles  de  la  ville  de  Milan,  même 
dans  ceux  de  l’ordre  de  Stc  Claire.  Le  père  Zacharie 
avant  commencé  le  premier  les  missiohs  , et  ayant  été 
appelé  à Vicenze  , comme  nous  avons  dit  dans  le  chapitre 
précédent , y alla  accompagné  de  quelques  prêtres  de  sa 
congrégation  et  de  deu.x  Angéliques , qui  étoient  la  com- 
tesse de  Guastalle  et  Paule- Antoinette  Je  Nigris,  qui*ayant 
tiré  du  vice  plusieurs  femmes  prostituées  , les  engagèrent 
à se  retirer  dans  un  monastère  qui  fût  aussi  bâti  par  les 
libéralités  de  la  comtesse , sous  le  titre  de  la  MagJelcine. 
Les  Angéliques  suivirent  encore  les  clercs  réguliers  dans 
les  missions  qu’ils  firent  à Veronne,  à Brescia,  à Venise  et 
en  d’autres  endroits. 

Ce  furent  sans  doute  ces  sortes  de  missions  où  Paule- 
Antoinette  fut  employée  , qui  lui  enflèrent  le  cœur , et  la 
portèrent  à cet  excès  de  vanité  , qui  fût  cause  de  sa  perte 
et  de  sa  damnation.  Elle  avoit  donne  dans  les  commcnccme  is 
de  grandes  marques  de  sainteté  , et  scs  sentimens  avoient 
été  très-.siiicèrcs , tandis  qu’ils  avoient  été  accompagnés 
d’humilité  : mais  après  la  mort  de  Zacharie  et  des  autres 
fondateurs , voyant  que  l’estime  et  la  considération  qu’on 
avoit  pour  elle,  augmentoient  tous  les  jours  , et  que  non- 
Aculcment  la  plupart  des  clercs  régulier»  et  des  Angéliques, 
mais  tneme  les  persomics  les  plus  considérable?  de  Milan , 
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et  des  autres  lieux  où  elle  avoit  été  en  mission,  la 
consultoicnt  et  suivoient  ses  avis  comme  autant  d'oracles  > 

1 esprit  de  superbe  la  séduisit  j die  abusa  du  nom  de  maî- 
tresse, e]ue  lui  donnoit  l’oUtce  qu’elle  exerçoit  envers  les 
novices  dont  elle  avoit  la  direction  } elle  écrivit  tics  lettres 
de  spiritualité,  et  les  envoyoit  avec  une  autorité  de  maitresse  j 
elle  vouloit  qu’on  la  reconnut  pour  telle , elle  en  chcrchoit 
les  moyens , et  elle  écoutoit  avec  plaisir  les  flaieries  de  ceux 
qui  l’appeloit  la  divine  maitresse. 

Les  clercs  réguliers  qui  avoicut  la  conduite  de  son  mo- 
nastère ,'firent  tous  leurs  efforts  pour  la  faire  rentrer  en  clle- 
nicme  } et  les  douceurs  et  les  menaces  ayant  été  inutiles, 
ils  la  dénoncèrent  à Rome  ,oùla  congrégation  du  S.  office, 

ftar  l’avis  du  Pape  Jule  III, ordonna  en  ij'ya,  que  cette  Rc- 
igieusc  seroit  chassée  du  monastère  des  Angélitjoes,  et  ren- 
fermé dans  celui  de  Ste  Clair  Le  décret  de  1 inquisition , 
porte  que  c’étoit  à cause  que  s’étant  l’aissée  tromper  par  le 
démon,  elle  avoit  usurpé  le  titre  qui  n’étoit  dû  qu’à  Dieuj 
l’esprit  et  le  don  de  prophétie,  et  de  révélation  , l’autorité 
des  prêtres  et  des  prélats , et  quelle  avoit  troublé  la  paix  de 
son  monastère.  Elle  trouva  cependant  le  moyen  de:  sortir  de 
celui  de  Ste  Clair  , et  refusant  d’obéir  au  commandement 
qui  lui  fut  fait  d’y  rentrer,  elle  mourut  dans  son  péché,  en 
lyjy,  ainsi,  ceci  se  passaà  Milan  et  non  pas  à Venise,  où  les 
Angéliques  n’ont  jamais  eu  de  maison,  et  d’où  Damman,  dit 
qu’on  les  chassa,  a cause  des  crimes  de  leur  grande  prêtresse 

3ui  SC  faisoit  appeler  maitresse,  et  qui  suivoit  la  doctrine 
’Epicure , ce  qui  fait  voir  qu’on  ne  doit  point  ajouter  de 
foi  a ce  qu’a  dit  cet  hauteur,  qui  d’ailleurs  a mérité  sa  con- 
damnation à Rome. 

. La  vie  de  cette  Antoinette  de  Nigris , a été  écrite  par 
Jean-Baptiste  Fontana  de  Conti  , qui  est  apparemment  un 
.nom  supposé  , puisqu’elle  a été  imprimée  en  Italie,  sans 
.nom  d imprimeur,  ni  sans  approbation.  Cet  auteur  soit  vé- 
ritable ou  supposé,  la  fait  passer  pour  une  sainte,  et  a 
.joint  à la  fin  ac  sa  vie  , les  lettres  quelle  écrivit  à plusieurs 
.personnes.  Ç’est  peut-être  sur  cette  vie , que  Icpcrc  Hilarion 
de  Coste , Religieux  Minime  (Hilarion  de  Coste.  Eloge  des 
dames  illustres.  ) s’est  fondé  pour  mettre  cctic  Religieuse  au 
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uonibrc  des  personnes  illustres  en  sainteté  j mais  s’il  avoit 
vn  '2;  décret  de  l’inquisition  de  iyj2,  par  ordre  du  Pape 
Jule  III,  il  l’auroit  retranchée  du  nombre  des  clames  illustres 
dç:it  il  a donné  les  élos^cs. 

La  faute  de  cette  kcligicuse  ne  rejaillit  point  sur  les 
autres  Angéliques , qui  furent  soujours  en  grande  estime. 
Plusieurs  personnes  de  considération  y étoient  entrées,  en- 
tr’autres , Julie  Sfondraïc  , soevu-  du  cardinal  François 
Sfondrate  , et  tante  du  Pape  Grégoire  XIV  j elle  fit  de 
grands  biens  .1  ce  monastère , qui  n’est  pas  le 'seul  monument 
qiii  reste  aujourd’hui  à Milan  , de  la  piété  de  la  comtesse  de 
Guastalie  ; elle  acheta  encore  un  grand  terrein  entre  la 
porte  Roma.iie  et  celle  de  Tosa,  et  fit  bâtir  une  fort  belle 
maison, en  forme  de  monastère , avec  une  église.  On  appelle 
communément  ce  lieu,  le  collège  de  la  Guastalla,  et  elle  y 
laissa  de  quoi  entretenir  dix-huit  jeunes  filles  nobles  et  or- 

Ehelines  , auxquelles  on  fournit  tous  ce  dont  elles  ont 
esoin  pendant  douze  ans , après  lesquels  elles  peuvent  se 
marier,  ou  se  faire  Religieuses  j et  alors  on  leur  donne  à 
chacune  deux  mille  livres  de  dot.  Ce  lieu  est  gouverné  par 
des  gentilshommes  de  la  ville , comm^  administrateurs , qui 
ont  droit  de  nommer  ces  filles.  Celles  qui  ont  soin  de  leur 
éducation,  vivent  à la  manière  des  Religeuscs,  chantent 
"l’office  de  la  Sic  Vierge  au  chœur,  mangent  en  commundans 
un  réfectoire,  et  foni.la  lecture  pandent  le  repas  , Elles  ont 
les  heures  de  silence , d’oraison  et  de  travail , et.  ne  manque 
à ces  filles,  ponr  être  de  parfaites  Religieuses,  que  la  solem- 
nité  des  vœux.  Ce  sont , à proprement  parler , ces  filles  , 
qu’on  appelle  présentement  les  Guastallines.  Elles  étoient 
autrefois  sous  la  direction  des  clercs  réguliers  de  S.  Paul. 

Outre  le  monastère  des  Angéliques  de  Milan  , sous  le 
titre  de  la  conversion  de  S.  Paul,  il. y en  a un  autre  à 
Crémone  souple  titre  de  Ste  Marthe,  qui  fut  bâti  par 
les  libéralités  de  Valère  de  Aleriis , Ste  veuve,  parente 
d'Antoine-Maric  Zacharie , à lac|ucllc  il  persuada  de  fonder 
un  monastère  de  filles , ce  qu  elle  n’exécuta  qu’après  la 
mort  de  ce  fondateur,  ayant  fondé  ce  monastère  d’An- 
géliques où  elle  se  retira,  et  moiirut  en  1^48.  La  com- 
tesse Guastalie  Louise  Tarclli , mourut  à Milan,  dans  le  col- 
lège 
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léges  des  Guastallincs  le  vingt  octobre  ijjp,  âgée  de  soi- 
xante et  neuf  ans. 

Comme  les  Angéliques  ont  d’abord  été  sous  la  direc- 
tion du  père  Baptiste  de  Crcmc,  et  quelles  ont  été  instruites 
des  observances  régulières  par  des  Religieuses  de  l’ordre 
de  S.  Dominique,  elles  ont  pris  l’habit  de  cet  ordre,  avec 
cette  différence  quelles  ne  portent  le  manteau  noir  que 
depuis  le  commencement  du  mois  d’octobre  jusqu’à  Pâ- 
ques. Elles  ont  de  plus  une  croix  de  bois  sur  la  poitrine 
et  un  anneau  d’or  au  doigt,  où  au  lieu  de  pierre  pré 
cieusc , il  y a un  cœur  sur  lequel  est  gravé  l’image  du  cru- 
cifix. Les  novices  n’en  ont  point  i mais  les  professes  sont 
obligées  de  le  porter  toute  leur  vie  , jour  et  nuit , et 
on  ne  leur  ôte  du  doigt  que  lorsqu’on  les  met  en  terre. 
Les  Religieuses  du  chœur  ont  des  souliers  blancs , ceux 
des  converses  sont  noirs  aussi-bien  que  leur  scapulaire  > 
et  les  unes  et  les  autres  ont  toujours  au  cou  une  corde 
de  chanvre , de  la  grosseur  d’un  pouce.  Elles  portoient 
autrefois , en  tout  tems , une  couronne  d’épines  ; mais  pré- 
sentement elles  ne  la  portent  que  dans  les  cérémonies  , 
pendant  les  huit  jours  qui  suivent  la  vêture  et  la  profes- 
sion de  quelque  Religieuse  et  aux  enterremens.  La  su- 

rérieure  est  obligée  de  la  porter  à certains  jours  de 
année. 

Quant  à leurs  observances,  elles  récitent  l’office  selon 
l’usage  de  l’église  romaine.  Outre  les  jeûnes  prescrits 
par  l’église,  elles  commencent  le  carême  le  lundi  de  la 
quinquagésime , et  elles  jeûnent  l’avent,  tous  les  vendre- 
dis de  l’année  (excepté  le  jour  de  Noël , s’il  arrive  à 
pareil  jour,  et  pendant  l’octave  de  Pâques)  les  veilles  des 
■Fêtes  de  la  conversion  de  S.  Paul,  titulaire  de  leur  con- 
grégation, de  l’épiphanie,  de  l’ascension,  du  S.  sacre- 
ment, de  l’invention  et  exaltation  de  la  Ste  Croix,  des 
fêtes  de  la  Vierge  et  de  la  dédicace  de  S.  Michel.  Elles 
font  abstinence  tous  les  mercredis  de  l’année  et  les  trois 
jours  des  rogations,  et  prennent  la  discipline  tous  les 
premiers  vendredi»  du  mois  et  une  fois  la  semaine  en 
carême. 

Leurs  constitutions  furent  dressées  par  S.  Charles  Bor» 

TomeJV.  B, 
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romméc,  er  approuvées  par  le  Pape  Urbain  VIII,  le  ti 
mai  itfay.  Voici  la  formule  de  leurs  vceux  qu’elles  pro- 
noncent en  latin:  Ego  Angelica  N.  voveo  et  promitto  Deo 
vmnifotcnti , B.  M.  Virgini,  B.  Paulo  Apostolo , B.  Augus- 
tino , omnibus  sanclis,  et  tibi  tnatri , vivere  sub  regidd , 
£.  Augustini  toto  tempore  vitev  rnea:  in  obedientia,  sine 
proprio,  et  in  castitate , et  sub  perpétua  clausura.  Elles 
portent  toujours  le  nom  d’Angélique  quelles  joignent  ^ 
celui  de  quelque  Ste  et  à celui  de  leur  famille.  Angé- 
lique Marie-Anne  de  Gonzague  a donné  en  la 

vie  d’Angélique  Jeanne  de  Viscomti  Borroméc  qui  a été 

fdusieurs  fois  supérieure  du  monastère  de  Milan , où  elle 
ait  une  ample  description  de  ce  monastère  qui  est  ma- 
gnitique,  et  où  elle  parle  aussi  de  quelques  Religieuses 
qui  y sont  mortes  en  odeur  de  sainteté.  Il  y a toujours 
eu  dans  ce  monastère  des  princesses,  et  des  filles  des 
principales  maisons  d’Italie.  Lorsqu’Angélique  Marie-Anne 
écrivoit,  en  KÎyj , c’étoit  une  princesse  de  la  maison  d’Estc 
qui  en  étoit  supérieure. 

L’habillement  des  Guastallincs  est  différent  de  celui  des 
'Angéliques.  Il  est  noir  et  approche  de  celui  des  séculières. 
Elles  couvrent  leur  tète  d’un  petit  voile  blanc  d’une  for- 
me particulière,  comme  on  peut  voir  dans  la  figine  que 
nous  donnons,  qui  représente  une  de  ces  Guastallines , et 
elles  portent  aussi  au  doigt  un  anneau  d’or  sur  lequel 
est  gravé  une  main  qui  tient  une  croix.  Les  filles  dont 
elles  ont  soin,  sont  habillées  de  bleu. 

Gregor.  Rossignoli.  Vit.  delta  Com.  Torelli.  Anaclct 
Sicco  et  Valcr.  Modio.  Synops.  cleric.  regul.  S.  Pauli. 
Luigia.  Marian.  Gonzag.  Vit.  dell.  V.  M.  Angelica 
Giouanna  Viscomti  Borrom.  Pietr.  Crescens.  Presid,  Rom, 
et  Philip.  Bonanni.  Catalog.  ord.  relig. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  clercs  réguliers  du  bon  Jésus , avec  les  vies  des 
B.  B.  Marguerite  et  Gentille  de  Ravenne  . leurs  fon- 
datrices, et  du  V,  P.  Dom  Jérome  Maluselli  de 
Mensa,  aussi  fondateur  et  prémier  Religieux  du  même 
Ordre. 


Nous  avons  fait  voir  en  parlant  des  clercs  réguliers  bar- 
nabitcs,  que  c’est  à ton  ^ue  quelques-uns  leur  ont  don- 
né pour  fondateur  Dom  Ser^him  de  Ferme,  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Latran.  Voici  encore  un  ordre 
sous  le  nom  du  bon  Jésus , dont  on  a prétendu  qu’il  étoit 
aussi  fondateur,  quoique  cet  honneur  soit  attrioué  aux 
B.  B.  Marguerite  et  Gentille  de  Ravenne  et  au  P.  Jé- 
rome Maluselli.  Si  c’est  .1  cause  que  le  père  Séraphim  a 
dressé  les  règles  de  l’ordre  du  bon  Jésus , que  l’on  a cru 
qu’il  en  étoit  fondateur,  on  s’est  trompé  j puisque  par  le 
titre  de  ces  règles,  il  reconnoît  lui-même  qu  il  na  fait 
que  rédiger  par  écrit  ce  que  Marguerite  de  Ravenne  avoit 
prescrit  de  vive  voix  à ceux  qui  avoient  embrassé  l’ordre 
du  bon  Jésus  qu’elle  avoit  institué:  Régula  aliquot  è do- 
cumentis  Margarita  llavennatis  Virginis:  quibtis  ilia  or- 
dinem  siiiim  tuulo  boni  Jesu  insignitum , instituit:  et  à la 
fin  de  ces  règles  il  dit  encore  qu’il  ne  les  a recueillies  que 
sur  les  paroles  de  cette  Vierge:  has  régulas  è verbis  di- 
vina  hujus  Virginis  collegi.  On  ne  doit  pas  croire  aussi 
que  ces  règles  n’eussent  été  dressées  par  le  père  Séraphim, 
que  pour  les  seuls  prêtres  de  la  congrégation  du  bon  Jésus, 
puisque  par  le  quinzième  article,  il  est  marejué  que  ceux 
de  cet  ordre  doivent  se  contenter  de  leiu-  état,  que  s’ils 
sont  mariés  ils  doivent  observer  ce  qui  convient  à ce  genre 
de  vie,  et  que  s’ils  sont  prêtres,  ils  ne  doivent  désirer  au- 
cune dignité,  ni  aucun  bénéfice,  mais  se  contenter  seule- 
ment de  leurs  revenus , sans  chercher  les  moyens  de  les  aug- 
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nientcr.  Le  seizième  ariiclc  ne  convicmnullemcm  aux  prêtres; 
car  il  porte  que  les  filles  seront  humbles  et  chastes,  non-scir-> 
lemcm  de  corps,  mais  encore  d’esprit,  que  les  veuves  de- 
meureront dans  l'état  de  viduité,  et  que  les  femmes  mariées 
conserveront  la  paix  dans  leurs  (amilL's  et  obéiront  à leurs 
maris. 

Il  est  vrai  aussi  que  Marçuritc  de  Ravenne  na  pas 
directement  institué  la  congrcc;ation  des  clercs  réguliers 
du  bon  Jésus,  qui  n’a  été  établie  que  vingt  ans  après  sa 
mort  i mais  il  est  au  moins  certain  qu  elle  a institué  une  so- 
ciété séculière  sous  le  nom  du  bon  Jésus,  et  que  quel- 
ques prêtres  qui  en  étoient,  embrassèrent  la  vie  com- 
piune,  en  ijjS,  sous  la  conduite  du  V.  P.  Jérome  Malu- 
selli,  qui  dressa  des  constitutions  pour  ces  prêtres,  tirées 
des  règles  de  la  B.  Marguerite,  dont  il  retrancha  ce  qui 
n’étoit  propre  que  ^our  ceux  qui  vivoient  dans  le  siècle. 
C’est  de  cette  manière  qu’elle  a été  la  fondatrice  des  clercs 
réguliers  du  bon  Jésus:  ce  qui  semble  être  confirmé  par 
le  meme  Séranhim  de  Ferme,  qui  en  parlant  de  cette  Stc 
Vierge  et  de  fa  B.  Gcntile,  dont  il  a écrit  les  vies,  dit  que 
le  Pape  Paul  III,  nomma  des  commissaires  en  1^57,  pour 
examiner  les  miracles  qui  se  faisoient  à leurs  tombeaux , et 
qu’il  approuva  la  société  que  la  B.  Marguerite  avoit  ins- 
tituée. Jérome  de  Rubeis,  dans  son  histoire  de  Ravenne, 
parle  des  informations  qui  furent  faites  par  ordre  de  ce 
Pape , et  ajoute  qu’il  approuva  la  congrégation  des  prêtres 
du  bon  Jésus,  que  le  père  Séraplvm  de  Ferme  a sans 
doute  confondue  avec  cette  société  séculière.  Mais  comme 
ce  n’est  pas  seulement  la  B.  Marguerite  de  Ravenne  que 
les  clercs  réguliers  du  bon  Jésus  ont  reconnue  pour  fon- 
datrice, et  qu’ils  ont  aussi  regardé,  en  la  même  qualité  la 
B.  Gemile  de  Ravenne  , et  le  père  Jérome  Malusclli , dont 
le  père  Simon  Marini,  général  de  cet  ordre,  donna  pour 
cette  raison  les  vies  cnitfiy,  nous  en  donnerons  aussi 
un  abrégé. 

Marguerite,  .1  qui  Ferrarius,  dans  son  catalogue  des  saints 
d’Italie,  donne  le  nom  de  bienheureuse,  fut  surnommée  de 
Russi,  à çause  du  lieu  de  sa  naissance,  petit  village  entre  Faenza 
et  Ravenne  et  fut  encore  appelée  de  Ravenne  à cause 
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du  long  séjour  qu’elle  rit  en  cette  ville  et  quelle  y mou- 
rut. Elle  perdit  la  vue  a l’âge  de  trois  mois.  Dieu  avant 
permis  que  celle  qui  n’étoit  née  que  pour  comcmplcr  les 
choses  célestes,  fût  privée  de  la  vue  des  terrestres.  A 
peine  eut-elle  atteint  l’âge  de  cinq  ans,  que  voulant  de 
tsonne  heure  châtier  son  corps , elle  s’accoutuma  à marcher 
nuds  pieds,  ce  qu’elle  a continué  de  faire  , quelque  ri- 
goureux que  fût  le  froid.  A sept  .ans  elle  aue;mcrua  sa  vie 
pénitente  par  des  jeûnes  et  des  abstinences , clic  ne  prcnoii 
son  repos  que  sur  la  terre  nue  ou  quelque  fois  sur  un 
peu  desarmcntict  voulant  imiter  la  pauvreté  de  celui  qu’elle 
avoit  choisi  pour  époux,  elle  renonça  à tout  ce  qu’elle 
pouvoit  posséder  et  prétendre,  et  ne  reçut  que  sous  le 
titre  d’aumône  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  à la  vie. 

Après  avoir  demeurée  quelques  années  à la  campagne  , 
clic  vint  à Ravenne , où  Dieu,  pour  éprouver  sa  patience 
comme  celle  du  S.  homme  Job  , 1 affligea  l’espace  de 
quatorze  ans  par  diverses  maladies , pendant  lesquelles  elle 
ne  reçut  aucune  consolation  des  hommes  : et  comme  les 
amis  de  Job  , le  voyant  couvert  d’ulcères , et  couché  sur 
un  fumier,  venoient  insulter  à ses  maux  i il  y eut  aussi  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  ne  venoient  visiter  cette  Stc 
hile  dans  scs  maladies , que  pour  s’en  mocquer  et  lui  re- 
procher que  ses  maux  ne  lui  étoient  arrivés  que  pour  ses 
péchés , et  parce  que  , sous  une  fause  apparence  de  sain- 
teté , clic  trompoit  les  peuples , n’étant  dans  le  fond  qu’une 
hypocrite  : mais  au  milieu  de  ces  persécutions  , son  es- 

Îirit  ne  perdit  point  le  calme  et  la  tranquilité,  plus  on  l’ol- 
ençoit  , plus  elle  témoignoit  de  joie , croyant  qu’on  la 
traitoit  encore  doucement  , et  qu’elle  méritoit  de  plus 
grands  opprobes.  Cependant  Dieu  , qui  avoit  permis  qu  elle 
fût  ainsi  méprisée , permit  aussi  que  ceux  meme  qui  en 
étoient  les  auteurs,  fussent  les  premiers  à publier  scs  louanges. 
Les  discours  qu’elle  leur  tenoit  de  tems  en  tems  étoient  si  vif 
et  si  touchans,  qu’ils  rentrèrent  en  eux-memes,  et  se  con- 
vertirent entièrement  i et  il  y eut  plus  de  trois  cents  per- 
sonnes de  l’un  et  de  l’autre  sexe  qui , persuadées  de  la  sain- 
teté de  sa  vie  , la  voulurent  avoir  pour  maîtresse,  et'pour 
guide  dans  les  voies  de  leur  salut.  C’est  ce  qui  lui  donna  oc- 
casion d’établir  la  société  du  bon  Jésus,  à laquelle  elle 
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prescrivit  des  rcglemens  qu’elle  ne  peut  rédiger  par  cet  écrit, 
mais  qui  le  furent  par  le  père  Dom  , Séraphim  de  Ferme , 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  Latran. 

Ils  sont  compris  dans  vingt-ejuatre  articles  qui  font  con- 
noître  quel  étoit  l’esprit  de  cette  bienheureuse , puisque  les 
enscignemens  qu’elle  y donne  à scs  disciples , et  à quoi  elle 
les  oolige  , consistent  principalement  à avoir  sur  toutes 
choses  un  grand  amour  pour  Dieu,  cju’cllc  leur  recom- 
mande la  simplicité  du  cccur  , l’hunjilite  , le  mépris  de  soi- 
mème  i qu’elle  les  exhorte  à conserver  la  paix,  l’union,  la 
concorde  entr’eux,  à fuir  les  jugemens  téméraires,  à fréquenter 
souvent  les  sacremens , et  à cLîticr  leur  corps  par  les  jeûnes 
et  les  abstinences  qui  sont  marqués  dans  le  vingt-quatrième 
article  j savoir  : cle  jeûner  outre  les  jours  prescrits  et  or- 
donnés par  l’cglise , pendant  tout  l’avant , tous  les  mercredis , 
vendredis  et  samedis  de  l’année  , et  au  pain  et  à l’eau  , les 
veilles  des  fêtes  de  l’annonciation  de  la  Ste  Vierge,  et  le 
vendredi  saint.  Elle  survécut  encore  quelques  années  à ré- 
tablissement de  cette  société  , et  mourut  le  vingt-trois  janvier 
lyoj , âgée  de  soixante  et  trois  ans. 

Entre  les  disciples  de  cette  Ste  Vierge,  il  y eut  une  veuve 
nommée  Gcntile , à qui  la  sainteté  de  sa  vie , a mérité  le 
titre  de  bienheureuse  : elle  n’aquit  .à  Ravenne,  en  1471.  Son 

5 ère  qui  étoit  orfèvre  , se  nommoit  Thomas  Giusti , ou 
UL*c , et  étoit  véritablement  un  homme  juste  et  craigant 
Dieu  , aussi  - bien  que  sa  femme  Dominique,  Ils  eurent 
un  grand  soit  de  réducation  de  leur  fille  Gcntile,  et  elle 
prolita  si  bien  des  bonnes  instructions  qu’ils  lui  donnèrent , 
que  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  elle  fit  paroître  de  grandes 
marques  de  sainteté.  C’est  ce  qui  l’attira  de  bonne  heure 
dans  la  société  de  la  bienheureuse  Marguerite  de  Ravenne  , 
dont  elle  fût  une  des  premières  disciples , et  elle  fit  sous  sa 
conduite  de  si  grand  progrès  dans  la  vertu  , qu’ après  la 
mort  de  cette  Ste  fille,  elle  devint  la  maitresse  clés  autres. 

Elle  épousa  un  vénicien,  nommé  .Jacques  Pianella  , tail- 
leur d’habits,  homme  cruel  et  farouche,  qui  non-seulement 
la  traitoit  comme  une  esclave,  la  frappant  souvent  et  la  mal- 
traitant cruellement  } mais  la  dénonça  meme  un  jour  à l’ar- 
phcvèc|uc  de  Ravenne , comme  sorcière  et  magiçiepnc.  Soq 
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3nnonccncc  ayant  été  reconnue  , et  son  mari  ne  pouvant 
plus  supporter  l’éclat  de  sa  sainteté,  l’abandonna  dans  un 
tems  de  famine,  ne  lui  laisant  rien  pour  sa  subsistance  j 
mais  cette  Sic  femme  mit  toute  sa  confiance  en  la  divine 
providence , et  en  ressentit  souvent  les  cfl’cts  merveilleux. 
Elle  demeura  plusieurs  années,  ainsi  abandonnée  de  son 
mari , qui  retourna  enfin  à sa  maison , tout  changé , et  qui 
d’homme  cruel  et  t’arbare  c^u’il  éioit  auparavant , devint 
doux  comme  un  agneau,  et  neût  plus  que  de, l’estime  et  de 
la  vénération  pour  sa  femme,  avec  laquelle  il  vécut  encore 
quelque  tems , et  mourut  ensuite  de  la  mort  des  justes , 
ayant  réparé  par  les  bons  exemples  tju’il  donna,  les  scan- 
dales qu  il  avoit  causés  par  scs  brutalités. 

C’est  aux  prières  de  cette  Sic  femme,  que  l’on  peut  attribuer 
la  conversion  de  son  mari  ; mais  ce  ne  uit  pas  la  seule  quelle 
procura.  Il  y avoit  dans  Ravenne,  un  jeune  homme  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  qui , après  la  mort  de  ses  père  mère  , s’étoit 
abandonné  à toutes  sortes  de  licences , et  etoit  le  scandale  de 
la  ville  : il  y avoit  même  plusieurs  années  qu’il  n’avoit  ap- 
proché dessacrcmcns  j mais  avant  été  sollicité  par  sa  soeur, 
d’aller  voir  la  bienheureuse  (jcntile , il  fut  si  touché  par  ses 
discours  et  par  les  ^vis qu’elle  lui  donna,  ou’ilse  convertit  en- 
tièrement. Ce  fut  le  V.  P.  Jérome,  Ahdusellij  principal 
fondateur  des  prêtres  de  l’ordre  du  bon  Jésus , natif  de 
Mensa , au  territoire  de  Cesena , qui , après  avoir  été  ainsi 
converti  par  la  bienlieureusc  Gentilc , devint  l'un  de  ses 
disciples,  et  mena  dans  la  suite  imc  vie  si  sainte  et  si  exem- 
plaire , qu’ayant  pris  les  ordres  sacrés , et  étant  parvenu 
au  sacerdoce , cette  5tc  veuve  le  prit  pour  son  directeur. 
Comme  il  lui  étoit  resté  de  son  mariage,  un  fils  nommé  Léon, 
qui  étoit  prêtre , et  qui  demeuroit  chez  elle  avec  une  de 
scs  cousines  , elle  engagea  Jérome  Malusclli , à venir  de- 
meurer avec  eux,  et  ils  pratiquèrent  ensemble  les  règles 
qu’avoit  laissées  la  bienheureuse  Marguerite  , observant 
exactement  les  jeûnes,  les  abstinences  et  les  autres  exercices 
de  piété  qu’elle  avoit  prescrits  à ses  disciples. 

Le  démon  voyant  le  progrès  que  cette  Ste  compagnie 
faisoit  dans  la  vertu , et  combien  son  exemple  lui  enlevoit 
tous  les  jours  de  pécheurs  qui  se  convertissoit  à Dieu, 
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sussita  des  personnes  dans  ia  ville  qui  les  accusèrent  auprès 
de  l'archevêque , de  mener  une  vie  pleine  de  superstition 
sous  une  fause  apparence  de  sainteté  j mais  la  vérité  fut 
reconnue , et  le  démon  trompé  dans  ses  artifices , leur  suscita 
une  nouvelle  pérsccuiion  , et  réussit  enfin  à les  faire  chasser 
de  Ravenne.  La  peste  ayant  afflis^é  cette  ville,  en  itfia , la 
bienheureuse  Gcntile , Léon  son  fils,  sa  parente  et  IMaluselli , 
furent  envoyés  hors  de  la  ville  , cjuoiqu’ils  n’eussent  aucun 
mal,  et  qu’ils  eussent  été  préservées  de  la  contagion,  et  ils 
ne  retournèrent  à Ravenne,  que  lorque  cette  ville  fut  en- 
tièrement délivrée  de  ce  fléau.  La  sainteté  de  la  bienheu- 
reuse Gentile , augmentoit  tous  les  jours , et  f estime  qu’on 
en  faisoit  étoit  si  grande , que  le  Pape  lui  permit  de  faire 
célébrer  la  messe  dans  sa  chambre , ne  pouvant  aller  l’en- 
tendre à l’église,  à cause  de  ses  infirmités  continuelles. 
Elle  perdit  son  fils,  en  lyaS,  mais  Jérome  Maluselli,  lui 
en  tint  lieu  , et  elle  le  fit  héritier  de  ses  biens  à sa  mort , 
quiarriva  en  133°  > le  28  janvier.  Elle  lui  laissa  entr’autres 
cnose  une  maison  qu’elle  lui  ordonna  de  changer  en  une 
église , rassurant  que  Dieu  susciteroit  plusieurs  personnes 
pieuses  , qui  par  leurs  aumônes  contribueroienl  à cet 
ouvrage. 

Jérome  .Maluselli , exécuta  la  même  année  , les  dernières 
volontés  de  la  bienheureuse  Gentile,  et  avec  la  permission 
de  l’archevêque  de  Ravenne , Pierre  Ferreii , il  jeta  les 
fondemens  de  cette  église,  le  23  septembre  1330,  quoi- 
qu’il n'eût  en  main  qu'une  somme  fort  médiocre  j mais  ce 
que  Gentile  avoit  prédit  arriva  , les  aumônes  de  ceux  qui 
contribuèrent  à cet  édifice , se  trouvèrent  suffisantes  pour  le 
conduire  à sa  perfection,  et  il  fut  consacré  en  1331  , le 
premier  jour  d’août , par  le  même  archevêque. 

Une  nouvelle  persécution  s’éleva  aussi-tot  contre  le  S. 
fondateur  : quelques  prêtres  conçurent  de  la  jalousie  contre 
lui , cherchèrent  les  mpyens  de  lui  ôter  cette  église.  (Quel- 
ques-uns , pour  soulever  le  peuple  contre  lui , prêchèrent 
publiquement  que  c’étoit  un  hérétique  , un  trompeur  et  un 
superstitieux , et  l’on  voyoit  déjà  accourir  le  peuple  pour 
raser  cette  église  > mais  il  ne  s’en  trouva  aucun  assez  hardi 
pour  f entreprendre  : ic  Pape  Jule  II,  instruit  de  ce  qui  se 
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pawoit , envoya  des  commissaires  à Ravchnc , pour  prendre 
connoissancc  de  cette  affaire,  cjui  fut  décidée  à l'as  antage 
de  Maliiselli , et  à la  confusion  de  ses  ennemis. 

Ce  S.  fondateur  se  voyant  paisible  dans  la  jouissance 
de  son  église , dressa  les  rcglcmens  de  la  congrégation  de 
prêtres  cju’il  projetoit  d’établir,  et  il  les  tira,  comme  nous 
avons  dit , de  ceux  qui  avoient  été  dictés  par  la  bienheureuse 
Marguerite,  dont  il  retrancha  ce  qui  néioit  propre  que 
pour  les  personnes  qui  vivoient  dans  le  monde.  Ce  fut  dans 
ce  même  tems  que  le  duc  de  Mantoue,  Frédéric  de  Gon- 
zague II,  et  la  duchesse  Marguerite  Paléologue,  son  épouse, 

2ui  avoient  beaucoup  de  dévotion  pour  les  B.  Marguerite  et 
rentile,  dont  ils  avoient  fait  écrire  les  viès  pardomSéraphim  de 
Ferme,  demandèrent  des  commissaires  au  Pape  Paul  III, 
pour  informer  des  miracles  qui  se  faisoient  a leurs  tom- 
beaux , afin  de  travailler  à leur  canonisation.  Le  Pape  ac- 
corda leur  demande  et  envoya  commission  au  gouverneur 
de  Ravenne,  en  IJ37,  de  faire  ces  informations,  et  l’année 
suivante,  1338,  il  approuva  aussi,  à la  prière  du  même 
duc  de  Mantoue,  les  règles  dressées  par  le  père  Jérôme 
Maluselli,  auquel  il  permit  de  donner  l’habit  de  son  or- 
dre à ceux  qui  se  présenteroient  pour  le  recevoir.  Les 
premiers  qui  le  reçurent , furent  dom  Simon  Crespoli , de 
Ravenne , dom  Philippes  Solavolo , et  dom  Zacharie  Per- 
duccini , qui  avoit  ete  f un  des  disciples  de  la  bienheu- 
reuse Gentile.  Maluselli  fut  le  premier  supériéur  de  cet 
ordre  , il  le  gouverna  jusqu’en  , qu’il  mourut  le 

vingtième  d’août. 

Le  nombre  des  prêtres  du  bon  Jésus  qui  s’étoit  déjà 
augmenté  de  son  vivant,  augmenta  encore  après  sa  mort, 
et  les  princes  de  la  maison  de  Gonzague  continuant  à 
protéger  cet  ordre  à cause  des  B.  B.  Marguerite  et  Gentile , 
pour  lesquelles  ils  conservèrent  toujours  beaucoup  de  véné- 
ration, Guillaume,  duc  de  Mantoue,  demanda  au  Pape  Jule 
III , la  confirmation  de  cet  ordre  j ce  pontife  la  lui  ac- 
corda en  ijyi,  il  fut,  derechef,  approuvé  par  le  Pape 
Paul  IV,  qui  permit  à ces  prêtres  de  faire  des  vœux 
solcmncls.  Cet  ordre  ne  fit  pas  de  grands  progrès,  et  il 
fut  supprimé  par  le  Pape  Innocent  a,  en  , on  pré- 
Tome  IV,  S 
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tend  qu’il  n’y  avoir  pas  alors  plus  de  dix  Religieux  de  cet 
ordre.  Maurolic  dit  qu’outre  leur  maison  oe  Ravenne,. 
ils  en  avoient  encore  une  à Rome  et  une  autre  en 
Toscane. 

Ils  suivoient  la  règle  de  S.  Augustin  avec  les  régle- 
mens  dressés"  par  le  fondateur.  Ils  se  levôiciit  à minuit 
pour  dire  matines,  et  officioient  selon  l’usage  de  l’église 
romaine.  Ils  étoient  assidus  au  confessional , assistoient  les. 
malades  à la  mort,  et  s’adonnoient  à la  prédication  et 
aux  autres  exercices  qui  concernent  le  salut  du  prochain. 
Outre  l’avent  et  les  jeûnes  ordonnés  par  l’église,  ils  jeû- 
noient  encore  toutes  les  semaines , le  mercredi , le  ven- 
dredi et  le  samedi  et  plusieurs  autres  jours  ordonnés  par 
leur  règle.  C’est  ainsi  que  le  père  Simon  M.arini,  qui  a 
été  général  de  cet  ordre,  décrit  les  observances  qui  y 
étoient  en  pratique»  et  il  doit  être  plutôt  cru  que  .Mori- 
gia,  (jui  dit  qu’ils  ne  coufessoient  et  ne  prcchoicnt  point: 
ce  quil  ajoute  encore,  qu’ils  ne  possédoient  aucune  chose, 
n’est  pas  conforme  à ce  que  dit  aussi  le  père  Marini,  que 
le  duc  de  Mantouc  leur  donna  un  palais  dans  Ravenne , 
Julie  Sfondrate,  des  maisons,  des  terres  et  des  rentes,  et 
qu’Angelc  Louatelli  fut  leur  principale  bienfaictricc , par 
les  biens  considérables  qu’elle  leur  donna.  Leur  habille- 
ment étoit  assez  semblable  à celui  des  ecclésiastiques,  et 
au  lieu  de'  bonnet  carré , ils  en  portoient  un  qui  avoit 
une  forme  ronde:  tous  les  trois  ans  ils  tenoient  leur  cha- 
pitre , dans  lequel  ils  élisoient  leur  supérieur  général. 

Augustin  Barbosa,  leur  donne  pour  fondatrice,  la  bien- 
heureuse Marguerite  de  Ravenne:  mais  il  se  trompe  lors- 
qu’il dit  que  les  premiers  qui  reçurent  ces  règles  en  tyo4,. 
ou  lyoS,  et  qui  les  donnèrent  aux  autres,  furent  Léon  et 
■Jerômej  car  elle  ne  pouvoir  pas  avoir  donné  ces  règles 
en  1^04,  à Léon  qui  n’étoit  pas  encore  prêtre,  puisque 
sa  mère  Gcntile  n’avoit  pas  alors  plus  de  trente-trois  ansi 
et  Marguerite  ne  poUvoit  pas  non  plus  avoir  donné  scs- 
règles  à Jérôme  en  tyo8,  puisqu’elle  mourut  en  ijoj. 

Schooncbeck  parlant  aussi  de  ces  prêtres,  dit  oue  ce  fût 
le  père  Séraphim  de  Ferme  qui  les  fonda  environ  1 an  i 
nous  croirions  volontiers  que  c’est  une  faute  d’impres- 
sion, s’il  ne  l’avoit  copiée  de  Alaurolic  oû  elle  se  trouve 
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aussi  : ainsi  nous  excusons  Maurolic , mais  Scoonebeck  ne 
peut  être  excusé,  et  il  devoit  prendre  garde  que  c’étoit 
une  faute  d’impression  qui  s’étoit , sans  doute , glissée  dans 
Maurolic,  puisque  dom  Séra^him  de  Ferme  vivoit  en  lyatf, 
et  non  pas  en  1525,  lorsqu'il  donne  à ces  mêmes  prêtres 
la  bienheureuse  Marguerite  pour  fondatrice  en  i;o6,  il  de- 
voit faire  attention  à sa  mort  qui  arriva  en  ijej,  et  elle 
n’a  point  fondé  de  Religieuses  comme  il  prétend.  Cet  au- 
teur dit  néanmoins,  dans  la  préface  de  sa  dernière  édition, 
t^u’on  y a réformé  plusieurs  dates  qui  n’étoient  pas  dans 
1 ordre  et  qu’on  les  a corrigées  j c’est  de  quoi  on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  beaucoup,  et  on  a sans  doute  corrigé  des  fautes 
par  d’autres  fautes.  M.  Hermant , curé  de  Mallof,  a copié 
aussi  Schoonebeek  en  attribuant  la  fondation  de  cet  ordre 
à dom  Séraphim  de  Ferme,  l’an  1325,  et  il  parle  de  ces 
clercs  réguliers  comme  s’ils  subsistoient  encore,  quoiqu’ils 
ayent  été  supprimés  par  le  Pape  Innocent  X,  en  i5yi. 

Rolland,  act.  SS.  er  23  er  28  , Simon  Marini,  vit 

dell.  B.  B.  Mar^arit.  et  Gentil,  et  del  P.  Gieron  'imo  fun- 
datori  délia  Relig.  de  Padri  del  Buon  Giesu.  Jacob  Morand. 
Tome  7,  add.  adsurium  2^,  fan.  Jeronim.  de  Rubeis,  hist. 
Ravenn.  lib.  ÿ.  Silvestr.  Marul.  mar.  oceann.  di  tutt.  gli  Re- 
lig.lib.^,pag.  3p8.  Bach,  defur.  Ecoles.  Tambur.  de  fur.  Abb. 
jyïorigia.  nist.  dell.  Relig.  Schoonebeek  , Hist.  des  Ord. 
Relig.  Philipp.  Bonanni.  Catalog.  Ord.  Religios.  part,  g , et 
Hermant.  Hist.  des  Ordres  Reug.  Tom.  2. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  Religieux  Hospitaliers  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Dieu  , appelés  en  France  , les  Frères  de  la  Charité , 
en  Espagne,  de  l’Hospitalité , et  en  Italie,  Fatc  ben 
FratcUi  , avec  la  vie  de  S.  Jean  de  Dieu , leur  fon- 
dateur. ' ' 

Les  Religieux  dont  nous  allons  parler  ont  différens 
noms , selon  les  différens  pays  où  ils  sont  établis  en  Espa- 
gne , où  ils  ont  pris  leur  origine  , on  ne  les  connoît  que 
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sous  le  nom  de  frîhres  de  l’hospitalités,  à cause  de  l’hospi- 
lalitc  qu’ils  exercent  envers  les  malades  , et  qui  est  le 
propre  de  leur  institut  : en  Italie  ils  ne  sont  connus  que  sous 
celui  des  frères  jate  ben  fratelli , ou  par  abbreviation  , ben 
FratelU  , à cause  qu’autrefois  ils  avoient  coutume  de 
demander  ainsi  l’aumône,  comme  ils  l’avoient  appris  de  leur 
fondateur  , et  qu’en  traitant  de  frères  ceux  à qui  ils  de- 
mandoient  l’aumône  , ils  les  exhortoient  à bien  faire  , 
et  à avoir  compassion  des  pauvres  malades  j et  enfin 
ils  sont  appelés  en  France  , les  frères  de  la  charité  , à 
cause  que  le  roi  Henri  IV , voyant  que  les  malades  étoient 
traités  îvec  un  soin  extraordinaire  , dans  leur  hôpital  du 
fauxbourg  S.  Germain , donna  à cette  maison , le  nom  de 
charité  de  Jean  de  Dieu,  et  ce  nom  est  demeuré  en 
France , à tous  les  Religieux  de  cet  ordre , et  à tous  leurs 
hôpitaux  i quoique  le  véritable  nom  de  cette  congrégation 
soit  celui  de  la  congrégation  de  S.  Jean  de  Dieu  , ainsi 
qu’il  a été  déterminé  par  le  Pape  S/Atc  V. 

S.  Jean,  surnommé  de  Dieu,  Vondateur  de  cet  ordre  , 
requit  à Montc-jMajor-el-Novo,  petite  ville  du  royaume 
de  Portugal,  de  farchcvéché  d’Évoia,  le  8 mars  i4py  , 
de  pricns  d’une  nédiocre  fortanc  , et  peu  distingués 
parmi  le  peuple.  So.a  père  André  Ciiidad  et  sa  mere  , 
dont  on  ne  sait  point',  le  nom  , félevèrent  d’abord  dans 
tous  les  exercices  de  piété , dont  son  enfance  étoit  sus- 
ceptible. Leurs  soins  be  furent  point  inutiles  > leurs  fils 
profita  de  jour  en  jour  de  leurs  instructions  , et  reçut 
sans  peine  les  sentimens  de  piété  qu’ils  voulurent  lui 
inspirer. 

A peine  eut-il  atteint  l’age  de  neuf  ans , qu’ils  le  perdirent 

Far  un  accident  imprévu.  Comme  ils  étoient  porté  l’un  et 
autre  à l’hospitalité,  ils  reçurent  et  logèrent  chez  eux  un 
prêtre  qui  voyageoit,  et  alloit  du  côté  de  Madrid.  Il 
parla  d*  ns  la  conversation  de  la  piété  qui  règnoit  dans  cette 
ville , capitale  de  l’Espagne , et  des  églises  célèbres  qu’on 
y voyoit , ce  qui  fit  une  si  forte  impression  sur  l’esprit 
du  jeune  Jean,  qu’il  voulut  suivre  ce  prêtre.  Il  se  déroba 
ô son  père  et  à sa  mère , et  étant  sorti  à leur  insu  du 
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logis  , il  se  mit  aussi-tôt  en  chemiu  pour  aller  droit  à 
Madrid.  Sa  mère , après  beaucoup  de  perquisitions  inu- 
tiles , ne  l’ayant  pu  trouver , en  mourut  de  regret  au 
bout  de  vingt  jours , et  son  père  également  touché  de  son 
absence,  se  retira  à Lisbone,  où  il  se  fit  Religieux  de  l’ordre 
de  S.  François. 

Le  prêtre  qui  s’étoit  chargé  de  Jean  , ne  le  conduisit  pas 
jusqu’à  Madrid  , il  se  sépara  de  lui , et  l’abandonna  en- 
tièrement à Oropésa,  ville  de  Castile.  Jean,  l’aissé  seul 
dans  on  pays  étrangers , fut  secouru  par  quelques  personnes 
de  piété , qui  touchés  de  sa  misère , lui  donnèrent  retraite. 
Il  s’adressa  à un  berger,  nommé  François  , qu’on  appeloit 
simplement  le  mayoral,  c’est-à-dire  , le  maître  berger  > 
mayoral  de  ganado , en  Espagnol,  signifie  un  berger  qui  a 
intendance  sur  les  autres  bergers,  Jean  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  à son  service.  Il  fut  d’abord  employé  à la  garde 
des  troupeaux  et  à porter  à manger  aux  autres  bergers. 
Le  mayoral,  ayant  quitté  sa  proffession  pour  se  faire  geôlier 
de  la  prison  d’ Oropésa,  ne  voulut  pas  se  défaire  de  Jean, 
dont  if  avoit  éprouvé  la  fidélité.  Il  l’envoya  à une  maison  de 
campagne  pour  avoir  le  soin  des  troupeaux , et  au  bout  de 

3uelques  tems,  il  lui  donna  la  charge  de  veiller  sur  les 
omestiques  de  cette  maison , et  l’établit  l’économe  de  ses 
biens. 

Dieu  bénit  les  soins  et  le  travail  de  Jean;  les  biens  de 
son  maître  augmentèrent  entre  ses  mains;  les  troupeaux 
se  multiplièrent  et  la  prospérité  régna  dans  la  maison,  ce 
qui  fit  que  son  maître,  pour  l’attacher  davantage  à scs 
intérêts  et  lui  ôter  la  pensée  de  se  retirer  et  de  s’enga- 
ger ailleus , lui  offrit  sa  fille  en  mariage , mais  il  la  refusa , 
et  comme  son  maître  le  pressoit  d’accepter  ce  parti,  il 
se  retira  et  s’engagea  parmi  les  troupes  que  l’Empereur 
Charles-Quint  levoit.  if  s’enrôla  dans  une  compagnie  d’in- 
fanterie que  faisoit  dom  Jean  Feruz  , gentilhomme  , dont 
son  maître  avoit  été  le  mayoral  avant  qu’il  fut  geôlier  , 
et  qui  avoit  eu  ordre  du  comte  d’ Oropésa,  Ferdinand 
Alvarès  de  Tolede,  de  marcher  au  siège  de  Fontarabie  , 
ville  de  Biscaye  , sur  les  confins  de  France,  Elle  avoit  été 
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f irise  en  dix  jours  sur  les  espagnols,  l’année  précédente,  par 
e roi  François  premiers  et  l’empereur  Charles  - Quint 
ayant  entrepris  de  la  reprendre , y faisoit  venir  des  trou- 
pes de  tous  cotés  pour  en  couvrir  le  siège  et  pour 
empêcher  le  secours  que  les  François  y envoyoient. 

Le  tumulte  des  armes,  les  mauvais  exemples  des  soldats 
«t  la  vie  licentieuse  qu’on  mène  ordinairement  à la  guerre, 
firent  oublier  à Jean  ses  exercices  de  piété,  il  s’accoutuma 
insensiblement  à faire  comme  les  autres  et  perdant  peu- 
à - peu  la  crainte  d’offenser  Dieu,  il  eût  honte  de  pa- 
roître  meilleur  que  les  autres  soldats  > mais  Dieu  qui  veille  sans 
cesse  sur  ses  élus,  et  qui  ne  permet  qu’ils  tombent  dans 
quelques  péchés,  qu’afin  que  la  manière  dont  ils  se  relè- 
vent serve  à édifier  les  fidèles  et  à leur  apprendre  à faire 
pénitence,  ne  laissa  pas  long-tems  Jean  dans  le  désor- 
dre , et  lui  fit  bientôt  connoîire  sa  faute.  Il  arriva  un  jour 
que  lui  et  ses  compagnons  manquant  de  vivres  et  n’etant 
as  éloignés  d’un  village  où  ils  esperoient  en  trouver, 
can  comme  le  plus  jeune  de  la  bande  fut  destiné  à y 
aller:  il  monta  sur  une  jument  nouvellement  prise  sur  les 
François,  et  du  côté  où  ils  étoient  occupés  à tenter  le 
secours  des  assiégés.  La  jument  se  reconnut  dans  les  lieux 
où  les  François  l’avoient  souvent  menée,  elle  courut  à toute 
bride  comme  pour  retourner  à leur  camp  : Jean  voulut  la 
retenir,  elle  se  cabra  et  le  précipita  avec  violence  sur 
des  pierres  et  des  roches  et  lui  froissa  tellement  le  corps  , 
qu’il  demeura  long-tems  sans  mouvement  et  sans  parole. 
Mais  enfin  étant  un  peu  revenu  à lui  et  se  voyant  en 
danger  de  perdre  la  vie,  parce  qu’il  étoit  sur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  qui  étoient  proches , 
il  se  releva  avec  beaucoup  de  peine  et  se  jeta  à genoux, 
implorant  le  secours  de  la  Ste  Vierge,  et  la  priant  de 
le  délivrer  de  ce  péril  et  de  ne  pas  permettre  qu’il 
tombât  entre  les  mains  des  ennemis:  sa  jirière  finie,  il 
sentit  revenir  scs  forces,  rentra  en  lui-meme  et  regarda 
cet  accident  comme  une  punition  de  scs  péchés.  Il  se 

des  Espagnols,  où 
Dieu  dêtre  plus 
il  tomba  dans  un 


trama  le  mieux  qu  il  put  vers  le  camp 
il  pleura  ses  désordres,  et  promit  à 
fidèle  à son  service.  De  cet  accident 
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antre  malheur.  Son  capitaine  lui  ayant  confié  la  garde  de 
«juclque  butin  ou’il  avoit  fait  sur  l’ennemi,'  des  voleurs 
1 enlevèrent,  et  le  capitaine  l’accusant  d’avoir  eu  part  au 
larcin i voulut  le  mettre  entre  les  mains  de  la  justice,  après 
l’avoir  maltraité  extraordinairement.  Plusieurs  personnes 
s’intéressèrent  poiu  lui,  et  obtinrent  sa  grâce,  à con- 
dition qu’il  renonceroit  à la  profession  ocs  armes. 

Il  retourna  à Oropésa  où  il  alla  trouver  son  ancien 
maître  , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  tendresse.  Il  lui 
rendit  son  premier  emploi,  et  lui  confia  de  nouveau  le 
soin  de  tous  ses  biens.  Il  s’acquitta  de  cette  commission 
avec  encore  plus  d’exactiude , et  se  comporta  de  telle 
sorte,  que  son  maître  ayant  toujours  dessein  de  le  choisir 
pour  son  gendre,  lui  en  fit  encore  la  proposition»  pour 
SC  délivrer  de  ces  poursuites,  il  prit  une  seconde  fois, 
en  se  retirant,  le  parti  des  armes,  persuadé  que  la  guerre 
^ue  l’empereur  Charles-Quint  soutenoit  alors  contre  le  turc, 
etoit  sainte , et  Cju’il  y pouvoit  souffrir  quelque  chose  pour 
Jésus-Christ.  Il  évita  tous  les  désordres  où  il  étoit  tombé 
dans  la  première  guerre,  il  s’y  comporta  avec  toute  sorte 
de  retenue  et  de  modestie , et  bien  loin  d’interrompre 
scs  exercices  de  piété , il  les  augmenta. 

La  guerre  finie  et  les  troupes  ayant  été  licentiées,  Jean 
vint  en  Portugal  et  voulut  aller  revoir  ses  parens  à Monte- 
Mayor  : il  y apprit  d’un  de  scs  oncles  que  son  père  et 
sa  mère  étoient  morts,  et  ayant  su  que  sa  fuite  avoit  été 
la  cause  des  malheurs  de  sa  famille , il  voulut  entièrement 
abandonner  son  pays  pour  aller  servir  Dieu  dans  un  autre 
endroit.  Il  passa  pour  cet  effet  dans  l’Andalousie, où  il  se  mit 
au  service  d’une  dame  riche  , du  territoire  de  Séville,  et 
entra  chez  elle  en  qualité  de  berger.  Il  commença  à passer 
les  jours  et  les  nuits  dans  les  exercices  de  la  pénitence  et 
à pleurer  sa  vie  passée,  à prier  et  à implorer  la  miséricorde 
de  Dieu,  dans  l’intention  de  lui  plaire  j’il  passa  en  Afrique 
afin  d’y  trouver  l'occasion  d’y  souffrir  le  martyre.  Il  fut 
pour  ce  sujet  à Ceuta»  mais  par  l’avis  de  son  confesseur, 
il  repassa  en  Esp^ne , et  ayant  débarqué  à Gibraltar,  il 
s’occupa  i vendre  des  images  et  des  petits  livres  de  dévotion. 

De  Gibraltar,  il  passa  à Grenade,  où  il  établit  d’abord 
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▼ra  la  santé  et  ks  forces.  Il  demeura  quelque  tems  i ser- 
vir les  malades  du  meme  hôpital,  il  en  sortit  au  mois 
d’octobre  J HP»  voulut  exécuter  lo  vœu  qu’il  avoit 
&it  de  servir  Dieu  dans  ses  pauvres.  Il  forma  le  plan  du 
dessein  qu’il  avoit  de  leur  procurer  des  alimens  , des 
habits,  et  des  retraites  assurées,  à son  retour  d’un  pélo^ 
rinagc  qu’il  fit  à Notre-Dame  de  Guadaloupc,  pour  remer- 
cier la  Ste  Vierge  de  sa  protection , et  lui  recomman- 
der le  succès  de  ses  entreprises.  Il  commença  par  nourir 
quelques  pauvres  du  travail  de  ses  mains  > il  alloit  pour 
cet  elfet  couper  du  bois  dans  la  forêt , et  le  vendoit  à la 
ville,  pour  les  faire  subsister.  Son  exemple , joint  à ses  ex- 
hortations, anima  tellement  les  personnes  charitables  de  la 
ville  de  Grenade,  que  par  le  moyen  de  quelques  quetex 
qu’il  fit,  il  se  vit  en  état,  en  1.^40,  de  louer  une  maison 
pour  y retirer  les  pauvres  malades  et  les  y assister. 

Tels  furent  les  commencemetis  de  l’hôpital  de  Grenade 
et  proprement  les  premiers  fondemens  de  son  ordre.  Som 
premier  soin,  après  avoir  loué  cette  maison,  fut  de  1^ 
fournir  des  meubles  qu’il  crut  être  absolument  nécessaires  j 
et  sans  perdre  de  tems,  il  alla  dans  toute  la  ville  chercher 
des  malades , des  estropiés , des  impotens  pour  remplir  son 
hôpital.  La  plupart  de  ceux  qui  le  virent  agir  ainsi  , lo 
bLimèrent,  l’accusant  d’indiscrétion,  le  regardant  comme 
un  homme  entreprenant,  et  qui  s’engageoit  à une  chose 
^ui  lui  étoit  absolument  impossible;  mais  sa  fermeté  les 
étonna,  sa  foi  les  chargea  de  conHision , et  l’ardeur  de 
sa  charité  les  fit  rentrer  en  eux-meme  ; ils  voulurent  avoir 
part  à l’établissement  qu’il  faisoit , ils  lui  mirent  quelques 
aumônes  entre  les  mains,  pour  fournir  aux  besoins  les 
plus  présens  de  ses  pauvres , et  leur  exemple  en  attira 
d’autres  à lui  faire  aussi  quelques  libéralités  ; les  pauvres 
ne  manquoient  de  rien  : après  que  Jean  de  Dieu  les 
avoit  assistés  pendant  le  jour,  et  leur  avoit' procuré  toiB 
les  biens  spirituels  dont  ils  pouvoient  avoir  besoin,  leur 
laissant  venir  des  confesseurs  et'  autres  personnes  pieuses , 
qui  leur  faisoient  souvent  des  instructions  familières  , il 
alloit  le  soir  , vêts  les  huit  à neuf  heures  , quêter  pour  eux-'; 
il  marcjioit  dans  les  rues  avec  uqe  botte  sur  son  dos , et  deute 
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marmites  à ses  bras  : la  pluie , le  vent  et  les  autres  iiij'uresr 
du  tems  ne  l’arrctoient  point,  et  lorsqu’il  vouloit  demander 
l’aumône  pour  les.  malades , il  crioit  à haute  voix , mes  chers 
frères , faites-vous  du  bien  pour  l’amour  de  Dieu.  Cette 
manière  extraordinaire  de  demander  l’aumône,  attiroit  tout 
le  monde  aux  fenêtres , et  ou  lui  donnoit  abondamment 
de  quoi  nourir  ses  pauvres.  • i 

Le  siège,  épiscopal  de  Grenade  étoit  occupé  pour  lors 
par  Dom  Pierre  Guerrero,  ce  prélat  cru  qu’il  étoit  de  sa 
charge  pastorale  de  prendre  connoissance  de  ce  nouvel  établis- 
sement, et  d’examiner  comme  toutes  choses  s’y passoient.  lien 
fut  si  satisfait,  que  non  content  de  lui  donner  sa  protection,  il 
donna  des  sommes  considérables  pour  fournir  aux  frais  de  cet 
hôpital, ce  que  plusieurs  personnes  de  la  ville  firent  àl’exemplc 
de  leur  pasteur  ; l’approbation  que  l’archevêque  de  Grenade 
venoit  de  donner  a cet  hôpital,  le  mit  en  g;rand  crédit,  les 
pauvres  y accouroient  de  toutes  parts , de  sorte  que  la  maison 
Æu’il  avoit  .d’abord  prise  , se  trouvant  trop  petite  , il  fut 
Obligé  d’en  louer  une  plus  grande  et  plus  commode, 
afin  d’y  pouvoir  admettre  tous  ceux  qui  se  présenteroit  ; 
tout  y étoit  admiré,  la  propreté  des  lieux,  l’ordre  du 
service,  l’abondance  des  vivres  et  des  meubles,  la  charité,- 
la  modestie  , la  patience  des  ministres  qui  travailloicnt  sous 
notre  saint,  et  s’etonnoient  comment  wn homme  sans  crédit  et 
sans  autorité,  n’ayant  ni  biens,  ni  revenus,  avoit  pu  établis 
un  si  bel  hôpital. 

Comme  notre  saint  étoit  entièrement  mort  an  monde, 
U ne  desiroit  point  de  lui  plaire,  et  paroissoit  toujours  avec 
des  habits  très-méchans  et  tous  déchirés  > car  s’il  rencontroit 
un  pauvre  dans  la  rue , qui  fut  plus  mal  vêtu  que  lui  , il 
prenoit  son  habit  et  lui  donnoit  le  sien.  Mais  l’extérieur 
méprisable  et  dégoûtant  que  les  gens  du  monde  trouvoient 
dans  sa  mine  et  dans  scs  habits , n’empêchoit  pas  quelques 
personnes  de  considération,  de  marquer  toujours  beaucoup 
d’empressement  pour  l’avoir  chcz-elles  5 dans  le  cours  de  ses 
quêtes , févêque  de  Tuy,  président  de  la  chambre  royale  de 
Grenade  , l’ayant  un  jour  retenu  à dîner  et  lui  ayant  demandé 
son  nom  i notrC)  saint  lui  répondit  qu’il  s’appeloit  Jean: 
.ystus  vüu»  ap4>clereï  .V  ■.l’as'ifiûc  Jean  de  Dieu  ( dit  le 
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|>t-éiat } depuis  ce  tems-là,  ce  surnôm  lui  dcmeuraj  François 
de  Castro,  administrateur  de  son  hôpital  de  Grenade  , qui 
rapporte  ainsi  la  cause  de  ce  surnom  , et  qui  le  premier 
écrivit  la  vie  de  S.  Jean  de  Dieu,  environ  vint^t-cinq  ans 
après  sa  mort , doit  être  plutôt  cru  qu’Antoinc  Goeva  , 
évêque  de  Cys , qui  n'écrivit  la  même  vie , que  quatre-vingts 
ans  après  , et  qui  dit  que  ce  fut  notre  seigneur , qui , 
s'étant  apparu  à lui  .sous  la  forme  d’un  enfant,  comme  il 
se  reposoit  sous  un  ajrbre  , lui  montra  une  Grenade  ouverte , 
du  milieu  de  laquelle  sortoit  une  croix,  et  qui  lui  dit 
Jean  de  Dieu , Grenade  sera  ta  croix , cp  qui  seroit  arrivé  ^ 
selon  cet  autem  , dans  le  tems  que  notre  saint  demeuroit  à 
Gibraltar  , et  qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  pour  aller  dans  les 
lieux  des  environs  de  cette  ville , pour  y vendre  ses  images 
et  ses  livres  i l’évêque  de  Tuy , lui  dit  encore , que  puisqu’il 
lui  avoit  donné  son  surnom , il  vouloit  aussi  lui  donner  un, 
habit , lui  représentant  que  fhumilité  et  la  simplicité  dont 
il  faisoit  profession,  ne  le  dispensoient  pas  de  garder  une 
bienséance  honnête  , et  que  celui  qu’il  portoit  étoit 
dégoûtant  et  em^êchoit  que  plusieurs  honnêtes  gens  ne  le 
fréquentasseitt  > c est  pourquoi  il  envoya  sur  l’heure  acheter  de 
l’étolfe  pour  lui  faire  un  habit  dont  il  prescrivit  lui-même 
la  forme,  il  fen  revêtit  lui -même  de  sa  main  , lui  ordonnant 
d’en  donner  un  semblable  à ceux  qui  s’uniroient  avec 
lui. 

Le  saint  ni  le  prélat  n’avoient  aucune  intention  d’établir  |un 
nouvel  ordre  Religieux  dans  féglisc  ; mais  il  y a bien  de  l’ap- 
parence, qu’ils  avoient dessein  de  former  une  société  ou  con- 

Frégation  de  personnes  séculières  , pour  avoir  soin  do 
hôpital  de  Grenade,  et  que  ces  personnes  dévoient  être 
distinguées  des  autres  séculiers,  par  des  habillcmens  différens. 
Jean  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  cet  habit , que  plusieurs 
personnes  s’offrirent  à lui  pour  être  de  ses  disciples.  Les 
premiers  furent  Antoine  Martin  et  Pierre  Velasco,  <jui  sc 
portoient  une  haine  mortelle.  Le  premier  accusoit  1 autre 
' d’avoir  tué  son  frère , et  étoit  venu  exprès  à Grenade  pour 
le  poursuivre  en  justice  j mais  Jean, de  Dieu  les  réconcilia 
si  bien  ensemble,  que  pour  vivre  dans  une  plus  grande  union, 
U$  voulurent  être  disciple  de  notre  saint , et  furent  lç9 
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Îircmicrs  a qui  il  donna  l’habit  de  sa  congrégation , selon  Is 
orme  qui  lui  avoit  prescrite  par  l’évêque  de  Tuy. 

Son  hôpital  se  trouva  encore  trop  petit,  et  il  fallut  le  trans- 
férer pour  la  troisième  fois.  L’archevêque  de  Grenade,  Dora 
Pierre  Guerrero  , sollicita  les  principaux  de  la  ville  , I 
contribuer  à l’achat  d’une  maison  fort  vaste  , qui  avoit  été 
autrefois  occupée  par  des  Religieux  , et  pour  donner 
l’exemple,  il  fournit  pour  sa  part,  quinze  cents  ducats.  Ce 
fut  encore  à la  sollicitation  de  ce  prélat,  que  notre  saint 
entreprit  un  voyage  là  Valladolir , oit  la  cour  d’Espagne 
ftoit  pour  lors,  afin  d’obtenir  un  secours  pour  scs  pauvres. 
Il  y fut  favorablement  reçu  de  Philippe  II,  qui  n’àvoit  pas 
encore  le  titre  de  roi  , et  qu’on  nommoit  le  prince 
des  Espagnols  , ^arce  que  l’empereur  Charles  V , ne  lui 
avoit  pas  encore  cédé  ses  états  5 ce  qu’il  ne  fit  que  l’an  i y y y j 
Jean  de  Dieu,  reçut  de  grandes  libéralités  de  ce  prince  et 
des  seigneurs  de  la  cour. 

Sa  charité  ne  se  bornoit  pas  seulement  aux  malades  et 
aux  pauvres  de  son  hôpital , il  secouroit  encore  les  pauvres 
honteux  de  la  ville  , retiroit  une  infinité  de  femmes  et 
de  filles  de  la  débauche  i et  non-seulement  pourvoyoit  à 
leur  subsistance , mais  en  marioit  encore  quelques-unes. 
Enfin  , ses  forces  se  trouvèrent  entièrement  épuisées  par 
sa  charité  et  sa  pénitence , et  dans  le  tems  que  l’on  se  pro- 
mettoit  qu’il  travailleroit  plus  que  jamais  pour  les  pauvres , 
il  se  trouva  presque  hors  d’état  d’agir,  il  ne  laissoit  pas 
néanmoins  de  continuer  scs  exercices  ordinaires,  de  faire 
scs  quêtes , de  veiller  et  de  s’occuper  au-dedans  de  la 
maison  j mais  enfin,  un  accident  imprévu  lui  causa,  l’an  1 yyo, 
la  maladie  dont  il  mourut  i les  eaux  du  Xenil  éloient 
extraordinairement  grosses  cette  année-ü  , et  entraînoient 
avec  elles  quantité  de  bois  5 notre  saint  fondateur , voulant 
en  retirer  pour  l’usage  de  son  hôpital  , et  étant  entré  dans 
ce  torrent , le  froid  le  saisit  tellement , qu’il  flit  d’abord 
attaqué  d’une  violente  maladie , qui  s’augmenta,  lorsque 
par  un  excès  de  sa  charité  , U se  jeta  encore  dans  le 
fleuve  pour  secourir  un  jeune  homme  qui  y étoit  entré  trop 
avant , et  que  la  rapidité  des  eaux  entraîiKsit  j il  se  mit  au 
lit , où  il  fut  visité  par  l’archevêque , et  les  plus  qualifiés  de 
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la  vilte  , du  nombre  desquels  fut  la  dame  Anne  Osoria , 
épouse  de  Dom  Garcias  de  Pise , qui  fit  tant  d’instsnce 
pour  qu’on  l’amenât  à son  logis , afin  qu’il  fut  mieux  assiste? 
dans  sa  maladie  , que  l’on  ne  put  lui  refuser  cette  grâce, 
ét  ce  fut  dans  la  maison  de  cette  dame , qu’il  moiuitt  le  8 
mars  lyjo,  âgé  de  y y ans. 

- Comme  il  n’y  avoit  qu’une  petite  chapelle  dans  son 
hôpital , on  ne  put  pas  l’enterrer  dans  ce  lieu.  Il  fut  inhumé 
dans  l’église  des  Minimes , et  ensevelit  dans  l’habit  des 
Religieux  de  cet  ordre,  avec  une  pompe  funèbre  oh  la 
magnificence  se  trouva  jointe  à la  piété  publique , l’archc- 
Vêque  même  y officia  pontificalement.  Ces  Religieux  pos- 
sédèrent les  précieuse  reliques  de  ce  saint  , jusqu’en  l’an 
1 66if , qu’ils  les  rendirent  à ses  enfans , pour  les  transférer 
à l’hôpital  de  Grenade  ; les  grands  miracles  qui  sc  firent  à 
son  tombeau , portèrent  le  l’apc  Urbin  VIII , à le  béatifier 
par  une  bulle  du  21  septembre  i5yo.  Innocent  II , par  un 
décret  du  ly  juin  idyp,  déclara  qu’on  pouvoit  procéder  i 
sa  canonisation  : mais  il  se  passa  encore  quelques  années 
sans  qu’on  en  fit  la  cérémonie  ; ce  ne  fut  què  sous  le  potificat 
d’Alexandre  VIII,  l’an  i5po,  le  16  octobrc,qu’on  lui  rendit 
cet  honneur. 

Saint  Jean  de  DiCu,  ne  donna  point,  de  son  vivant,  d’autres 
règles  à ses  disciples,  que  l’exemple  de  ses  vertus,  avec  l’ordre 

3u’il  leur  pescrivit  pour  l’assistance  corporelle  et  spirituelle 
CS  malades.  Après  sâ  mort , ils  obéirent  à un  supérieur 
qu’ils  nommoient  Majeur  j ce  fut  en  cette  qualité  qu’ils 
reconnurent  le  frère  Antoine  Martin , a qui  S.  Jean  de  Dieu 
avoit  donné,  en  mourant , l’administration  de  son  hôpital; 
comme  se  saint  fondateur  avoit  reçu  de  grandes  aumômes  de 
Philippe  II , lorsqu’il  étoit  à Valladolir , le  frère  Antoine 
fut  trouver,  pour  le  même  sujet,  ce  prince  qui  étOit  pouè 
lors  à Madrid,  à qui  il  persuada  aussi  de  faire  bâtir  dans 
cette  capitale  d’Espagne  , un  hôpital  sur  le  modèle  de 
celui  qui  avoit  été  bâti  à Grenade , par  S.  Jean  de  Dieu, 
ce  que  ce  prince  exécuta,  et  cet  hôpital  a été  appellé 
pendant  un  long-tems,  hôpital  d’Antoine  Martin,  à cause 
de  ce  frère  qui  en  avoit  procuré  l’établissement , et  qui , 
après  avoir  reçu  des  aumônes  considérables  de  ce  prince. 
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pour  l’hôpital  de  Grenade , y retourna  pour  rendre  compte 
a l’arche veque  de  ce  qu’il  avoit  fait  a Madrid,  ou  il  alla 
encore  quelque  tems  après , avec  la  permission  de  ce  prélat, 
pour  prendre  la  nouvelle  administration  de  ce  nouvel 
hôpital , dans  lequel  il  mourut  le  24  décembre , de  l année 
I y y J , n’ayant  survèçu  que  trois  ans  au  S.  fondateur.  ( 
A l’exemple  de  ces  deux  hôpitaux , on  en  établi  d autres 
en  Espagne , comme  à Cordôue , à Lucène  et  en  d autres 
endroits.  Celui  de  Grenade  ctoit  le  plus  fameux,  il  etoit 
gouverné  par  le  frère  Rodrigue  de  Signença , qui^  sa- 
quit  une  si  grande  réputation  , que  les  communautés  dç 
ces  autres  hôpitaux  voulurent  être  unies  à la  sienne , et  le 
reconnoître  supérieur  j Signença  les  reçut  et  les  incorpora 
à sa  société , qui  se  trouva  par  ce  moyen  asse?  nom- 
breuse i il  cru  qu’avant  toutes  choses  , il  alloit  faire  ap- 
prouver par  le  S.  Siège  leur  institut,  il  en  conféra  avec 
dom  Pierre  Guerrero , qui  loua  son  dessein , c’est  pour- 

Îuot  il  choisit  le  frère  Sébastien  Arias  , pour  aller  i 
lome  avec  une  suplique  adressée  au  Pape,  qui  conte- 
Doit  ce  qui  s’étoit  passé  dans  la  société  , depuis  son  éta- 
blissement, Sébastien  Arias  étant  à Naples,  y rencontra  doin 
Jean  d’Autriche , qui  alloit  à Rome , comme  en  triomphe , 
Mrès  la  victoire  etc  l’Epante , qu’il  avoit  remportée  sur  les 
Turcs.  Ce  prince  s’engagea  de  f introduire  auprès  de  sa 
sainteté,  de  présenter  lui-même  sa  suplique,  et  d’en  sol- 
liciter l’expédition.  Pie  V , qui  étoii  pourlors  assis  sur  U 
chaire  de  S.  Pierre  , approuva  cet  ordre  par  une  bulle 
du  premier  janvier  tjya,  et  donna  à ces  Religieux  la 
règle  de  S.  Augustin.  Il  leur  prescrivit  de  plus  la  forme 
de  leur  habillement , leur  donna  pouvoir  d’elire  un  supé- 
rieur, sous  le  nom  de  Majeur,  dans  chaque  hôpital,  et 
leur  permit  de  faire  promouvoir  aux  ordres  sacrés  un  d’en- 
tr’eux  aussi  dans  chaque  hôpital,  pour  leur  administrer  les 
sacrcmens  , aussi-bien  qu’aux  malades , les  soumettant  à la 
jurisdiction  des  évêques  des  lictix  où  leurs  maisons  seroient 
situées. 

Le  frère  Sébastien  Arias,  qui  avoit  loge  pendant  son  séjour  à 
Rome,  dans  le  palais  de  dont  Jean  d’Autriche , reçut  en  partant 
ijç  nouvçiles.  tftvcurs  dc  cç  prince,  qui  lid  mit  eqttç  les 
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iflains  cinq  mille  ducats,  afin  qii’cn  passant  à Naples,  il  y 
fonda  un  hôpital  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire; 
pendant  qu  il  étoit  occupé  à la  construction  de  cet  hô- 
pital, les  bourgeois  de  Milan  le  prièrent  de  venir  faire  aussi 
im  établissement  dans  leur  ville,  il  ne  put  alors  satisfaire 
à leur  demande,  parce  qu’il  étoit  pressé  de  retourner  en 
Espagne,  pour  y rendre  compte,  de  ce  qu’il  avoit  fait; 
mais  étant  retourné  une  seconde  fois  à Rome , il  fonda  A 
Milan  un  grand  hôpital,  ,qui  est  aujourd’hui  très-célèbre 
et  très-magnifique. 

Grégoire  XIII,  avant  succédé  à Pic  V,  le  frère  Sé- 
bastien Arias  fit  un  troisième  voyage  à Rome  , par  le  com- 
mandement de  ses  supérieurs,  afin  d’obtenir  du  Pape  la 
confirmation  de  leur  ordre;  non-seulement  il  le  con- 
firma et  lui  donna  plusieurs  privilèges , mais  il  choisit  Sé- 
bastien Arias  pour  ^ller  secourir  les  Flamans  qui  étoient 
affligés  de  maladies  contagieuses.  Il  voulut  meme  fonder 
à Rome  , une  maison  pour  y établir  des  Rclit;icux  de  cet 
ordre  ; c’est  pourquoi  il  fit  écrire  au  frère  Rodrigue  de 
Signença,  afin  de  lui  en  envoyer;  il  leur  donna,  l’an  1782', 
l’église  de  S.  Jean  Calibite , et  fit  constuirc  , à ses  frais, 
l’hôpital  joigna*t,  où  il  y a ordinairement  soixante  lits. 

Le  nomlsre  des  hôpitaux  s’étant  augmenté  jusqu’au' 
nombre  de  dix-huit,  tint  en  Espagne  qu’en  Italie,  le  Pape 
Sixte  V,  l’an  iy85,  leur  permit  de  tenir  un  chapitre  gé- 
néral à Rome  et  de  dresser  des  constitutions,  érigeant 
leur  ordre  sous  le  titre  de  congrégation  de  Jean  de  Dieu , 
et  Grégoire  XIV , en  confirmant  leurs  privilèges,  leur  donna 
pour  protecteur,  l'an  lypi,  le  cardinal  Rusticucci , du  titre 
de  SteSuzanne  et  vicaire  de  Rome,  jusqucs-là,  toutes  choses 
avoient  heureusement  prospéré  dans  cet  ordre  ; mais  ’ 
comme  le  Pape  Grégoire  XIV,  leur  avoit  accordé  la 
communication  des  privilèges  de  l’hôpital  du  S.  Esprit,  en 
Saxe , qui  avoit  été  exempt  de  la  jurisdiction  des  ordi- 
naires, parle  Pape  Nicolas  V,  l’an  i+yd,  et  que  ces  Re- 
ligieux de  la  congrégation  de  S.  Jean  de  Dieu  préten- 
doient  jouir  du  meme  privilège,  le  Pape  Clément  VIII, 
sous  prétexte  qu’ils  s’étoient  relâchés  de  leurs  observances, 
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et  que  nç  songeant  qu’a  parvenir  aux  ordres  sacrés,  ils, 
s’occupoient  à létude  et  négligeoient  le  soin  des  malades, 
soumit  entièrement  cette  congrégation  à l’autorité  et  ju- 
risdiction  des  évêques , ordonna  qu’ils  ne  scroient  plus  gou- 
vernés à l’avenir  par  un  Majeur,  leur  défendit  de  prendre 
les  ordres  sacrés,  et  de  faire  profession  solcmnelle,  vou- 
lant qu’à  l’avenir  ils  ne  lissent  qu’un  seul  vœu  de  pauvreté 
et  d’homitalitc , ainsi  qu’il  est  porté  par  le  brçf  de  ce  Pape  , 
du  IJ  février  > cependant  ce  pontife,  i la  prière  du 
cardinal  Riisticucci , leur  proteaeur,  qui  lui  représenta  que 
les  hôpitaux  d’Italie,  ainsi  séparés  et  sans  chef,  souffroient 
considéîableinent  de  cette  désunion,  remit  çès  Religieux 
dans  le  droit  qu’ils  avoient  d’élire  un  général  par  son  bref 
de  fan  lypd,  il  y en  a qui  ont  cru  qu’il  leur  avoit  per- 
mis aussi  de  faire  promouvoir  aux  ordres  sacrés,  un  de  leurs 
frères  dans  chaque  hôpital , pour  administrer  aux  malades 
les  secours  spirituels  dont  ils  avoient  Rcsoin. 

Le  père  Hcnschenius,  qui  est  de  ce  nombre,  n’avoit  pas 
vu  san^  doute  la  bulle  de  Clément  VIII,  ( Apud  Bail, 
tom.  I,  aprilis , page  812  ,num.  12,  ) puisqu’il  s’ étonnoit  que 
le  Pape  Paul  V,  ait  été  prié  par  ces  Religieux  de  leur 
permettre , de  faire  promouvoir  quelques-uns  de  leurs  frères, 
aux  ordres  sacrés , pour  administrer  dans  chaque  hôpital 
les  besoins  spirituels,  tant  aux  Religieux  qu’aux  malades, 
comme  si  (dit  ce  savant  homme)  le  Pape  Clément  VIII, 
ne  s’étoit  pas  expliqué  assez  formellement  en  leur  faveur, 
en  leur  accordant  cette  permission,  et  pour  cet  effet  il 
rjipporte  f endroit  de  la  bulle , oh  il  vput  que  cette  permis- 
sionlcur  est  accordée  et  qui  est  (à  cequil  prétend)  énoncée 
en  ces  termes:  ut  Confratres  ad  sacerdotium  sacris  ordit 
nihus  inhiari  possint,  modo  juxtat  pr.imûm  eorum  i/istitu-> 
tum  in  simplicitate  pauperibus  înflrmis  in  serviant;  on  lit 
néanmoins  tout  le  contraire  dans  cette  bulle , où  il  est 
expressément  défendu  à ces  Religieux,  de  prendre  les  ordres 
sacrés  î voici  en  quels  termes  ce  Pape  s’est  expliqué  : quôd  ve^ 
çonfratres  hujus  çqngrégationis , sacerdotes,  aut  sacris  or^ 
dinibas  constituti  esse  non  possint , nec  ad  hujus  madi 
^açros  çrdines  protnoyeri  v^ant^  sed  jnxta,  prinutvum 
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eorutn  institutum  in  simpUcitate  pauperibus  injîrmis,  ut  prœ~ 
fertur,  in  servire  debeant. 

Les  Religieux  de  cet  ordre  eurent  donc  raison  de  s’a- 
dresser, l’an  i5o9,auPape  Paul  V,  frère  de  la  chanté 
de  S.  Jean  de  Dieu  et  de  lui  représenter  que  le  Pape 
Clément  VIII,  leur  avoit  défendu  de  faire  promouvoir 
aux  ordres  sacrés  aucuns  de  leurs  frères,  et  de  le  prier 
de  leur  accorder  cette  grâce , puisque  les  prêtres  séculiers 
dont  ils  se  servoient,  se  contentoient  le  plus  souvent 
de  dire  la  messe,  ne  paroissoient  plus  le  r’ste  du  jour 
dans  les  hôpitaux , et  qu’ils  n’y  demcurcroicnt  pas  auss , 
le  plus  souvent  la  nuit , ce  qui  faisoit  que  les  pauvres  man- 
■quoient  de  secours  spirituels.  Paul  V,  leur  permit  donc  de 
faire  prendre  les  ordres  sacrés  à quelqu’uns  de  leurs  frères , 
qui  ne  pourroient  exercer  aucune  charge,  afin  d’ètre  plus 
en  état  de  vaquer  aux  besoins  spirituels  des  malades.  Le 
meme  Pape  , par  un  autre  bref  clu  7 juillet  i5ii  , sur  la 
représentation  que  lui  firent  les  Religieux  de  cet  ordre 
en  Espagne,  que  le  bref  de  Clément  v III,  du  13  février 
liypa,  qui  défendoit  aux  Religieux  de  cet  ordre,  de  faire 
à l’avenir  la  profession  solemnelle  des  trois  vœux  de 

fiauvreté , de  chasteté  et  d’obéissance , n’avoit  eu  aucun 
ieu  dans  leurs  hôpitaux  d’Espagne  et  qu’ils  y avoient 
toujours  fait  ces  trois  vœux,  en  y ajoutant  un  quatrième 
de  servir  les  malades,  leur  permit  de  faire  ainsi  leur  pro- 
fession après  l’année  de  probation , il  leur  permit  de  plus 
d’avoir  deux  prêtres  de  leur  ordre , dans  chaque  hôpital , 
et  déclara  qu’ils  étoient  véritablement  Religieux.  Il  accor- 
da la  même  grâce  à ceux  de  France,  d Allemagne,  de 
Pologne  et  d’Italie,  par  un  autre  bref  du  13  février  idiy, 
et  il  les  délara  encore  exempts  de  la  jurisdiction  des  évê- 
ques , par  un  autre  bref  du  16  mars  itfip.  Mais  le  Pape 
Urbain  VIII,  modéra  cette  exemption,  l’an  1^38,  et  déclara 
que  les  évêques  auroient  droit  de  visite  dans  les  hôpitaux 
où  il  n’y  auroit  pas  douze  Religieux,  et  qu’ils  examineroient 
les  recettes  et  les  dépenses  conjointement  avec  les  provin- 
ciaux , et  les  autres  supérieurs  de  cet  ordèe.  Cela  n’em- 
pêcha pas  l’arche vêqtta  ‘ de  Cagliari,  en  idyp,  de  préten- 
dre Ig  droit  de  visité  àios  tous  les  hôpitaux  qui  étoient 
Tome  IK  y, 
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dans  son  , diocèse,  quoiqu’il  y eût  plus  de  douze  Religieux! 
mais  le  Pape  Alexandre  VU  , par  un  bref  du  j octobre 
de  la  même  année,  ordonna  que  celui  d’Urbain  VIII , 
scroit  exécuté  et  que  l'on  s’en  tiendroit  à ce  que  ce 
Pontife  avoit  décidé. 

Depuis  le  bref  de  Clément  VIII,  de  l’an  typa,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus , les  Religieux  d’Espagne  ont 
toujours  été  séparés  des  Religieux  des  autres  hôpitaux , si- 
tués hors  de  ce  royaume  5 desorte  qu’il  a eu  depuis  ce 
teins  deux  généraux,  l’un  pour  f Espagne  et  les  Indes  oc- 
cidentales , et  l’autre  pour  la  France , l’Allemagne , la 
Pologne  et  fltalie,  qui  fait  ordinairement  sa  résidence  à 
Rome.  Les  hôpitaux  d’Espagne  sont  divisés  en  deux  pro- 
vinces , l’une  sous  le  nom  d’Andalousie , l’autre  sous  celui 
de  Castille,  et  comme  l’ordre  a fait  de  plus  grands  pro- 
grès dans  les  Indes,  il  y est  divisé  en  quatre  grandes 
provinces,  qui  sont  celles  du  Pérou,  de  la  nouvelle  Es- 
pagne, de  la  Terre-Ferme  , et  des  Philippines. 

Les  autres  hôpitaux  qui  rcconnoissent  le  général  de  Ro- 
me , sont  divisés  en  six  provinces.  Ce  ne  fut  qu’en  i5oi, 
que  CCS  Religieux  passèrent  en  France  par  le  moyen  de 
la  reine  Marie  de  Médicis , qui  y mena  avec  elle  le  frère 
Jean  Bonclli  et  quelques-autrcs  Religieux  d’une  piété  exem- 
plaire , eUc  leur  donna  une  maison  au  fauxbourg  S.  Ger- 
main , où  ils  ont  b.îti  un  hôpital  qui  s’est  renem  célèbre 
dans  la  suite,  par  la  magnificence  de  scs  bâtimens.  Au 
mois  de  mars  de  l’année  11Ç02,  Henri  IV,  leur  accorda 
des  lettres-patentes  pour  leur  établissement  , avec  per- 
mission de  faire  bâtir  et  construire  des  hôpitaux  dans  toutes 
les  villes  et  les  lieux  de  son  royaume  où  ils  seroient 
appelés.  Louis  XIII,  en  \6\i,  lettr  en  accorda  d’autres 
qui  confirment  l’établissement  de  leur  ordre  en  France, 
érigé  en  vraie  religion  par  le  Pape  Pic  V,  et  qui  veut 
que  CCS  Religieux  soient  reconnus  pour  tels.  Ils  ont  uir 
vicaire  , général-résidant  à Paris,  qui  a droit  de  visiter 
tous  les  hôpitaux  du  royaume , au  nombre  de  vingt  quatre. 
Ces  Religieux  françois  ont  aussi  traversé  les  mers,  et  ont 
établi  trois  hôpitaux  considérables,  un  dans  l’Amérique, 
un  dans  l’islc  de  la  Guadeloupe,  çt  le  uoisième  dans 
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celle  de  S.  Christophe.  Les  Religieux  de  Pologne  ont 
aussi  un  vicaire  générai. 

Leurs  constitutions  furent  approuvées  par  le  Pape  Paul  V, 
en  1^17  i ils  se  lèvent  deux  heures  avant  le  jour,  depuis 
la  fête  de  tous  les  Saints,  jusqu’à  Pâques , pour  aller  .à  l’ora- 
toire ou  à l’église,  où,  après  leur  ofhcc  qui  consiste  , 

Eour  ceux  qui  ne  sont  pas  prêtres , en  un  certain  nom- 
re  de  pater  et  d’ave,  ils  font  oraison  mentale  deux  fois 
par  jour,  l’une  le  matin  et  l’autre  avant  le  souperj  mais 
depuis  Pâques  jusqu’à  la  Toussaint,  l’oraison  du  matin 
est  remise  à une  heure  après  diné.  Le  matin  au  sortir  de 
l’oraison , et  le  soir  à l’issu  du  réfectoir  , ils  vont  à l’hôpital 
▼isiter  les  pauvres  et  les  consoler , et  ils  y restent  le  matin 
jusqu’à  la  messe,  et  le  soir  jusqu’à  l’heure  du  silence.  Outre 
les  jeûnes  prescrits  par  l’église , ils  jeûnent  encore  l’avant,  les 
vendredis,  la  veille  de  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge  , de  S. 
Augustin , et  du  patron  de  leur  église.  Ils  prennent  la  dis- 
cipline tous  les  vendredis  ( excepté  le  tems  Pascal  ) et 
pendant  l’avant  et  le  carême , les  lundis  , mercredis , et 
vendredis.  Tous  les  six  ans  ils  tiennent  le  chapitre  gé- 
néral , dans  lequel  on  élit  le  majeur  général , et  tous 
les  trois  ans , le  chapitre  provincial , dans  lequel  cha- 
que province  élit  son  provincial,  dont  l’office  ne  dure 
que  trois  ans , et  celui  du  général , fîx  ans.  Leur  habil- 
lement consiste  en  une  robe  de  drap  brun  , serrée  d’une 
ceinture  de  cuir  noir,  avec  un  scapulaire  de  même  , et 
un  capuce  rond.  Ils  n’ont  que  des  chemises  , des  linccuils 
de  serge.  Les  armes  de  cet  ordre  sont  d’azur  , à une 
grenade  d’or , surmontée  d’une  croix  de  même  , l’écu 
timbré  d’une  couronne. 

Je  m’étonne  que  monsieur  Hcrmant , dans  son  histoire 
de  rétablissement  des  ordres  Religieux,  parlant  de  S.  Jean 
de  Dieu,  ait  dit  que  c’est  le  Pape  Innocent  XII,  qui  l’a 
mis  au  catalogue  des  Saints , puisque  sa  canonisation  s’est 
faite  de  nos  jours,  et  que  personne  n’ignore  quelle  a été 
Taite  par  le  Pape  Alexandre  VIII,  et  qu’il  ait  encore  mis 
que  ce  fut  Léon  X,  qui  approuva  son  ordre  comme  une 
société  , en  i yao , et  qui  donna  la  règle  de  S.  Augustin  ponr 
les  soeurs  converses  j puisqu’ en  lyao,  S.  Jean  de  Dieu 
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n’avoit  pas  encore  songé  >à  prendre  soin  des  pauvres  ma* 
lades,  qu’il  s’enrôla  dans  l’armée  de  l’Empereur,  en  içaa, 
qu’il  retourna  peu  de  tems  apres  au  service  de  son  premier 
maître,  où  avant  encore  demeure  environ  dix  ans,  il  alla 
pour  la  seconde  fois  à la  guerre  , en  1552,  qu’il  ne  com- 
mença k se  convertir  (ju’en  isjtf,  que  son  parfait  re- 
noncement au  monde  n arriva  qu’en  et  qu’enfin  il 

ne  commença  son  premier  hôpital  qu’en  15’40.  Les  Reli- 
gieuses converses , à qui  le  meme  Pape  donna  la  règle  de 
S.  Augustin  (selon  M.  Hermant)  n’étoient  pas  sans  doute 
de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Dieu , puisqu’il  n’y  a jamais  eu 
de  Religieuses  de  cet  ordre.  Il  a suivi  apparemment  Schoo- 
ncbcck , qui  dit  la  même  chose  j mais  on  s’égare  souvent 
en  le  prenant  pour  guide. 

François  de  Castro,  Antoine  Goeva,  de  Loyac,  de 
Ville  - Thicry  , Eaillct  et  Giry  , dans  la  vie  de  S.  Jean  de 
Dieu.  Hensenen.  apud  Bollana,  tom.  3,  aprilis.  Silvestr.  Mau- 
rol.  mar.  occeun.  di  tutt.  gl.  Relie,  lib,  y 430 , Bar- 
bosa,  de  jur.  eccles.  Ascag.  Tamoiir.  de  jur.  Abbat.  Bo- 
nanni,  Caialog.  Ord.  Relig.  Hermant,  etablïss.  des  Ord, 
Relig.  Schoonebeck , Hist.  des  Ord.  Relig.  et  les  consti- 
tutions de  cet  Ordre. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Religieux  Hospitaliers , appelés  les  Frères  de  lef  , 
Chanté  de  S.  Hippolyte.  < 


ILnviron  l'an  iy8y,  sons  le  pontificat  de  Grégoire  XITI, 
un  S.  homme  nommé  Bernardin  Alvarez  , bourgeois  de 
la  ville  de  Mexique,  aux  Indes  occidentales,  animé  du 
meme  esprit  et  de  la  meme  compassion  envers  les  pauvres 
malades  , que  S.  Jean  de  Dieu , s’associa  quelques  per- 
sonnes pieuses  et  dévotes  pour  en  avoir  soin.  Il  fonda  un 
hôpitaHior’s  des  murs  et  à quelque  distance  de  cette  ville, 
avec  la  permission  de  l’archcvcque,  et  le  dédia  en  l’hon- 
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neuf  de  S.  Hippolyte,  martyr,  patron  de  la  ville  de  Mexique, 
en  mémoire  de  ce  que  le  culte  des  idoles  y fut  aboli,  et 
quelle  tomba  entre  les  mains  des  chrétiens,  le  13  août, 
jour  auquel  l'église  célèbre  la  fctc  de  S.  Bernardin,  dressa 
des  regfemens  pour  ceux  qui  s’étoient  consacrés  avec  lut 
au  service  des  pauvres  malades,  et  il  en  demanda  la  con- 
firmation au  Pape  Grégoire  XIII,  après  qu’ils  eurent  été 
examinés  par  l’archevcque.  Le  Pape  les  approuva  aussi- 
bien  que  la  fondation  et  l’érection  de  cet  hôpital  j mais 
avant  que  les  lettre  en  fussent  expédiées  , ce  pontife  mourut, 
et  elles  ne  furent  signées  que  par  son  successeur  Sixte  V, 
qui  approuva  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  cet  hô- 
pital. On  bâtit  ensuite  deux  autres  hôpitaux  dans  la  même 
ville,  dont  l’un  fiit  dédié  au  S.  Esprit,  et  l’autre  fut  ap- 

ftclé  l'hôpital  royal,  à cause  qu’il  fut  bâti  par  les  libéra- 
ités  du  roi  d’Espagne.  Il  y en  eut  aussi  un  autre  dans 
la  ville  de  Puebles  de  Los  Àngclos,  sous  le  titre  de  S. 
Hoch,  et  le  nombre  de  ces  hôpitaux  augmentant,  ils  s’u- 
nirent ensemble  et  formèrent  une  congrégation , sous  le 
titre  de  la  Charité  de  S.  Hippolyte,  â cause  du  premier  hô- 
pital qui  avoit  été  b.îti  sous  l’invocation  de  ce  S.  martyr 
qu’ils  reconnurent  pour  leur  chef.  Le  Pape  Clément  Vlll, 
ayant  appris  le  progrès  que  faisoient  ces  hospitaliers,  et  la 
charité  qu’ils  exerçoient  envers  les  malades,  leur  accorda, 
par  un  bref  du  2 avril  1^94,  tous  les  privilèges,  grâces 
et  prérogatives  dont  jouissoient  les  frères  de  la  Charité  de 
S.  Jean  de  Dieu,  qui  étoient  pour  lors  inconnus  aux  Indes 
occidentales , où  ils  n’avoient  pas  encore  passé  i ces  pri- 
vilèges leur  avoient  été  accordés  par  ses  prédécesseurs 
Pic  V,  Grégoire  XIII,  et  Sixte  V. 

Ces  hospitaliers  de  la  Charité  de  S.  Hippolyte,  ne  faisoient 
que  deux  vœux  simples,  l’un  de  charité  et  l’autre  de  pau- 
vreté} mais  comme  ils  ne  se  croyoient  pas  pour  cela  en- 
gagés à la  congrégation,  ils  en  sortoient  quand  bon  leur 
sembloit.  C’est  ce  qui  obligea  leiu"  général  (qui  prenoit  la 
qualité  de  frère  majeur)  et  les  hospitaliers,  tant  de  fhôpi- 
tal  de  S.  Hippolyte  que  de  sept  autres  qui  en  dépendoient, 
d’avoir  encore  recours  au  Pape  Clément  VIII , pour  avisée 
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aux  moyens  d’cmpêclicr  les  hospitaliers  de  quitter  l’institut. 
Le  Pape  cru  pouvoir  l’cmpêchcr  en  les  obligeant  par  une 
bulle  du  premier  octobre  1^54,  de  faire  à l’avenir  les  vœux 
de  perpétuelle  hospitalité  et  d’obéissance,  au  lieu  de  ceux 
de  chasteté  et  de  pauvreté  qu’ils  faisoient  auparavant ,' et 
ordonna  que  ceux  qui  les  avoient  faits,  et  qui  étoient  ac- 
tuellement dans  la  congrégation,  recommcnccroicnt  ainsi 
leurs  vœux. 

Mais  il  est  arrive  dans  la  suite  un  autre  inconvénient  de 
cette  manière  de  s engager  dans  cette  congrégation;  cari! 
y en  eut  qui  transgressoient  et  la  chasteté  et  la  pauvreté,  sous 
prétexte  ^u  ils  n étoient  obligés  qu’à  la  perpétuelle  hospitalité 
et  al  obéissance,  et  ils  prétendoient  même,  comme  n’étant 
pas  Religieux , qu  ils  pouvoient  sortir  de  la  congrégation 
quand  bon  leur  sembloit.  C’est  ce  que  le  frère  Jean  Cabrerai 
procureur- général  de  cet  ordre,  exposa  au  Pape  Innocent 
supplia  aussi  ce  pontife  de  changer  la 
rn^iere  d elire  le  général.  Clément  VIII,  avoit  ordonné  que 
1 élection  s en  feroit  par  vingt  des  plus  anciens  de  la  con- 
gregaiicn,  et  quonauroit  égard  à leur  antiquité,  du  jour 
quils  ai^oient  feit  les  deux  vœux  de  perpétuelle  hospitalité 
et  d obéissance;  mais  comme  parmi  ces  anciens  il  y en  avoit 
sans  expérience,  qui  ne  connoissoient  point  l’état  de  la  con- 
grégation, et  que  souvent  ils  élisoient  des  personnes  peu 
.T*"  ^ gouverner;  ce  procureur-général  demanda, 
au  nom  de  scs  confrères,  la  permission  de  faire  des  vœux 
«Jletnnels  sous  la  règle  de  S.  Augustin,  afin  d’engager,  par 
des  liens  indi«oIublcs,lcs  hospitaliers  dans  la  congrigaîion . 
et  quau  heu  des  vingt  plus  anciens  qui  dévoient  elire  le 
lierai  ou  majeur,  on  en  choisiroit  vingt  autres  des  plus 

Sd  T P if  capables.  Le  Pape  eut  seulenmnt 

«g^d  a la  première  demande,  et  par  une  bulle  du  aa 

S ^ J Pr™'*  f fiospi'alicrs  de  la  Charité  de 

b.  Mippolyte  , de  faire  les  vœux  solemnels  de  chasteté 
p uvrete,  obéissance,  et  d’hospitalité,  sous  la  règle  de  s’ 
Augustin  et  crigea  leur  congrégation  en  ordre  Religieux! 

tous  1^.  S.  Siège,  et  confirma 

tous  les  prjvilcges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  syi 
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prédécesseurs,  et  pour  ce  qui  regardoit  l’élection  du  ma- 
jeur , le  Pape  n’y  voulut  rien  changer , laissant  les  choses 
comme  elles  étoient  auparavant. 

Le  frère  Cabrera  fit  ensuite  sa  profession  solemnelle  entre 
les  mains  du  vice-régent,  avec  la  permission  de  la  con- 
grégation des  réguliers,  et  présenta  quelques  jours  après 
une  supplique  au  Pape,  par  laquelle  il  lui  exposoit  qu’il 
étoit  sur  le  point  de  retourner  aux  Indes,  et  qii’il  prioit 
sa  sainteté  de  lui  permettre  de  recevoir  la  profession  du 
général  et  des  autres  hospitaliers  de  sa  congrégation,  à 
cause  qu’on  devoit,  dans  peu,  procéder  à l’élection  d’un  gé- 
néral. Le  Pape  ne  lui  accorda  pas  encore  entièrement 
sa  demande,  car  il  lui  permis  de  recevoir  seulement  la 
profession  du  général  ou  du  vicaire -général,  mais  il  or- 
donna que  les  autres  frères  la  feroient  entre  les  mains  du 
général  ou  du  vicaire -général  ou  de  ceux  qui  scroient  com- 
mis par  eux  pour  cet  effet,  et  que  l’élection  du  général  se 
feroient  au  lieu  et  en  la  manière  accoutumée,  par  ceux  qui 
avoient  droit  de  la  faire  selon  leurs  constitutions  et  statuts 
qui  seroient  observés,  comme  il  est  plus  au  long  porté  par 
le  bref  de  ce  pontife,  du  5 juillet  de  la  même  année,  et  sa 
bulle  fut  reçue  en  Espagne  le  27  novembre  , aussi  de  la 
même  année,  par  le  conseil  des  Indes,  qui  en  ordonna  l’exé- 
cution. Clément  XI,  accorda  en  1701 , la  communication 
des  privilèges  des  ordres  mendians  et  de  la  congrégation 
des  clercs  ministres  des  infirmes,  à ces  hospitaliers  de  la  Cha- 
rité de  S.  Hippolyte.  Leur  habit  est  semblable  à celui  des 
frères  de  la  Charité  de  S.  Jean  de  Dieu,  et  ne  différé  que 
par  la  couleur  qui  est  tannée. 

Philipp.  Bonanni , Catalog.  Ord.  Religlos.  part.  1 , Bull. 
Innocent  XII,  et  Clément  XJ,  et  mémoires  envoyés  de  Rome 
en  1 70p. 
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CHAPITRE  XX. 

De  1‘ origine  des  UrsuUnes , avec  la  vie  de  la  bienheureuse. 
Angele  de  Bresse , leur  Fondatrice, 


Xi’oRDRE  des  Ursulines  est  semblable  à ceux  de  S.  Au- 
gustin, de  S.  Benoît,  et  de  S.  François,  ^ui  ont  produit  plu- 
sieurs con^réffations,  cj^ui  par  la  diversité  de  leurs  habille- 
inens  et  de  leur  maniéré  de  vivre , forment  comme  autant 
de  difTérens  ordres;  et  de  même  que  dans  celui  de  S. 
François,  il  y a des  tierciaireS  séculiers,  parmi  lesquels  il 
y en  a quelques  - uns  qui  vivent  en  communauté , et  d'autres 
en  particulier, 'sans  s’engager,  ni  les  uns,  ni  les  autres,  par  des 
vœux  solemnck  : il  y a auSsi  parmi  les  Ursulines  de  saintes 
filles  qui  ne  font  que  des  vœux  simples,  et  dont  plusieurs 
vivent  en  communauté  et  quelques-unes  en  particulier. 
C’est  proprement  ces  dernières  que  la  bienheureuse  Angele 
de  Bresse  institua  vers  l’an  ayant  voulu  que  toutes  scs 

filles  restassent  dans  le  monde,  chacune  dans  la  maison  de 
scs  parens,  afin  d’cire  plus  en  état  de  remplir  les  devoirs  de 
charité  qu’elle  leur  prescrivit.  Quelques -unes,  dans  la  suite 
s’unirent  en  commimautè;  ces  communautés  se  répandirent 
dans  la  Fraticc,  et  embrassèrent,  dans  la  suite,  l’etat  Reli- 
gieux comme  l’état  le  plus  parfait,  et  cela  avec  tant  de  succès, 
t^ue  depuis  itfia,  que  les  Ursulines  de  Paris  commencèrent 
l'état  régulier  de  cet  Ordre , on  a vu  jusqu’à  présent  plus 
de  trois  cent  cinquante  monastères  divisés  en  plusieurs  con- 
grégations, dont  nous  parlerons  séparément,  après  avoir  rap~ 

Eorté  l’origine  des  Ursulines  congrégées  par  la  bicn- 
cureuse  Angele  de  Bresse,  le  nom  de  congrégées  apant 
été  donné  a celles  qui  sont  toujours  restées  dans  iétat 
séculier. 

Angele,  surnommée  de  Bresse  , à cause  du  séjour  quelle 
fit  dans  cette  ville  et  qu’elle  y est  morte,  naquit  à Dezen- 
^ano  sur  le  lac  4c  Garde,  de  parens  qui  étoient  nobles, 

^ selon 
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Selon  quelques  historiens , et  qui  selon  d’autres  n’ctoient 
que  de  pauvres  artisans.  Mais  quand  jl  ne  scroit  pas  vrai 
qu’elle  uit  descendue  de  ces  familles  qui  font  bruit  dans  le 
monde  par  l'éclat  de  leur  noblesse,  ses  parens  étoient  au 
moins  nobles  en  vertu,  et  ils  prirent  un  grand  soin  de  son 
éducation  et  de  l’élever  dans  la  crainte  de  Dieu.  Elle  passa 
les  premières  années  de  son  enfance  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, avec  tant  de  modestie  et  de  gravité,  quelle  s’abstenott 
même  des  plaisirs  les  plus  innocens.  Elle  étoit  naturellement 
portée  au  bien,  l’ombre  du  mal  lui  faisoit  horreur,  et  elle 
commença  à être  vertueuse  aussi  - tôt  quelle  commença  d’être 
raisonnable. 

Ayant  perdu  de  bonne  heure  scs  parens,  elle  fut  sous  la 
tutelle  d’un  de  ses  oncles  qui  n’eût  pas  moins  de  tcndrc.sse 
pour  elle , que  scs  père  et  mère  en  avoient  eu  > et 
comme  il  avoit  aussi  beaucoup  de  piété  , il  laissa  sa  nièce 
dans  la  liberté  de  continuer  ses  dévotions  avec  une  soeur 
aînée  quelle  avoit  , et  dont  toutes  les  inclinations sympa- 
tisoient  fort  avec  les  siennes.  Toutes  deux,  quoiqu’enfans , 
n’avoit  pas  de  plus  grand  plaisir  que  de  s’occuper  dans  des 
pratiques  de  dévotion,  non  pas  des  communes  et  ordinaires, 
mais  des  plus  ardentes  et  des  plus  ferventes.  Elles  se  levoîcnt 
la  nuit  pour  faire  leurs  prières  , après  avoir  pris  quel- 
que peu  de  repos  sur  la  terre  nue  ou  sur  quelques  planches; 
elles  ajoutoient  à cette  mortification,  des  jeûnes  fréquens  , 
et  de  grandes  austérités.  Le  désir  de  la  solitude  et  de  la 
retraite,  avoit  fait  de  si  fortes  impressions  sur  leurs  cœurs, 
«t  elles  la  trouvoient  si  favoraole  à leur  dessein,  de  ne 
communiquer  qu’avec  Dieu  seul  , qu’elles  s’enfuirent  un 
jour  pour  se  retirer  dans  un  hermitage  j mais  leur  oncle  les 
suivit , et  les  ramena  chez  lui.  Angeîe  n’avoit  point  de  plus 
grande  consolation  que  d’être  toujours  avec  sa  sœur  > mais 
Dieu  l’ayant  attirée  .à  lui , cette  mort  lui  fut  d’autant  plus 
sensible  , qu’elle  considéroit  cette  sœur  comme  son  ap- 
pui et  son  guide  dans  le  chemin  de  la  vertu  > néanmoins, 
quoique  pénétrée  de  douleur,  elle  souffrit  cette  sépa- 
ration avec  une  constance  admirable  : et  la  parfaite 
soumission  de  cette  Ste  fille , à la  volonté  de  Dieu  , étouffa 
scs  soupirs  et  ses  plaintçs, 

Tome 


X 


!%£2  SüiTEDE  LA. TaoosiÈME  Parue,  Chap.  XX. 

A{^  U de  sa  sœur  y.  elle  cedoubia  sA^  orai$oal^4t 
àujtsriiis.  Cl  pour-  suivre-  fes  attfiiiu  de^  la-  §^àc&  , 
elle  re^t  riiabit  du  tiexs-ordre.  de  & B^nançpis.  Elle 
ne  se  coiiiGnla-pas  d’en  observer  cxacteniuii  la  rès^o.  j.  elles 
i^uloit- de  nouvelles  austérités  à.  edU  s,  qui- yi  sont. jpr»»’ 
<;eitcs.  La  pauvreté,  de  S.  Éranij'ois'  fut  Iç  pnBoifvJ 
obj^t,  de.  noire  bienbeureuse,  qui  ne  vouloit  rien-  dans -sa 
cltaeibrc»  ni-daos  ses-habits,  ni  dans. ses- meubles ,-  oua  d* 
jatlMt/*"' cilicA  q^Ujlie- ne 
^ttoit  ui,  jour  ni.nuiti  Son  Ut-  étoit  cbtnposé  de  queutes 
Vs,  d’arbres-^  sur.  Ics-qiielles  elle  éiendait.  imc  natte.  Se« 
mets  ordinaires  n’étoit  que  du  pani,  de  l’eau  , et  qqelqdes 
l^c;utne».  EUone  buvoit  du  vin.qf’auafctcs-dc  laNativitîf:  et 
du-  la,  Résurrection  de  notre  Seigneur, .et  pendant  tornd» 
tqins  du  carême  , elle  ne  inangoit  t|uc  trois  ftsisla  setnainaa 
lie  pèrc.Earayré  „ Religieux.,  Isermite  de,  l’ordre  de  & 
qui  a.,  fait,  les  chroniques,  dest  Ursuliaes  de  1* 
‘WJgWSîWHr  dcr  ïmilousc , a ctu,  faire  honapur  .i-sow 
ofdj!t<v..eo,nv«taiu,la.bieaheiin.’usc  An^clc  du.iicfs-ordfe,  dû 
A^tgjïstip,  JjC  ne  sais  si  un.  privilège  des.  sœurs  de-c» 
tip^s+ojidte-,  est  de,  cominunier.  tous  les  jours  j mais- cet 
auieur,  ajyittct  que-  ccueiSte,  ayanupris  la-  résolinion.  de 
conununkw  tous  les  joqrs  , et  appébendant  qiMt  ntf. 
eût  quelqu’un  qui.  s’tui,  scandalisât,  ppt  l’habit,  du  üecs^ 
ordre  dfc-S.  A'ugqsija,  poimlc  faire-avec  pUisde  liberté..  J& 
rie  pétend.-pa»"  rapjortcp:  toiiv  Içs  historiens  de  l’ordro  de, 
S,  Frauçois  , wi . ont.  parlé,  de  la  bicnhciKeuse  Angeles 
com»»c  a^/antœié.dn  liera,- ordre,  de. S,  François  > ma» 
dft.  la  g}?ude  chrpniqfiCf  dea.  üvsulincs,  le  p^, 
Httgples  Quaïré,  du  l'oratoire.,  ci  plusieurs  autres  écrivaioÿ 
qui  ivétaieiu,  pas-  de  cci- ordre  , on  cru  rendre  jusr 
lice  à,  la  , vérité,,  en.  menant  cette.^  Sfo  au  nombre  des, 
c^fj^tts.de-  Si.  FranççHs. 

^uoi-qu’ii  on  soit,  elle,  voulut  aller  visiter,  les.  saint» 
lioœt-qtre  mjtrc  seigneurs  ■ Jésus-C'>rist,,.  a,. IwnQtés «le is» 
préseflcft- : les»  tombeaux  ilès.  saints- apows.  et  du- laoe. 
tlÿ  olofk’u»  matîvxs  -qüfi  sont  à Rome,  ne  furent  pasoubhûst» 
Eittft-'liiA  visita.-  à j.éfusak»s-jCi>eiiiji  v,€Hii«b 

encore  donner  des  marques  de  saopjété,.  su*-  le.awtafedu* 
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Varalle , dans  le  Milanois  , où  sont  représentés  plitsiciirs 
mistcres  , tant  de  l’ancien  <Me  du  nouveau  Tesujn'.iait  i 
dans  des  oratoires  séparés.  Enfin , après  avoir  saiLsfeit  s^ 
dévotion  dans  toas  ces  liciMc  différcns,  elle  coiotmui  * 
Bresse  , où  après  plu  ' urs  visions  et  vévéla*ians  tjn’oo 
prétend  qu'elle  a eues,  et  plusieurs  aoromandeniens  qui 
lai  furent  faits  de  la  part  de  tlieu , de  fonder  la  compagne 
des  ^fiiies  de  Ste  -Ursule  , «lie  donna  cocnmcnccnient  d 
l'institm  dans  la  viflc  de  Bresse , -en  , et  d'abord 
piusiours  -jeunes  fiHcs  furent  Inspirées  -d'y  entier  , ce 
Qu'elles  'fîrent  avec -une 'ferveur  diesprit  «t  an  aèle  çvtraor- 
dioaice. 

Anjelc  n’avoit  alors  que  • vingt-six  ans , et  c’étoit  dans 
ic^cnis  que  les  nouvelles  hérésies  rutnoient  les  dbàecos, 
condainnoient  la  virginité  , et  violoicnt  la  sainteté  -des 
religions.  'Ce  qui  prouva  que  cette  Ste  âilc  .étak  oondàitc 
par  des  mouremens  secrets  de  la  divine  pnovidenix  , 
c'est  -que  povir  fonder 'Son -ordre  , elle -choisit  sageatoot  k 
maaÉère  la  plus  convenable  à la  misère  du  siècle  , et 
apporta  les  remlèdes  propoitioanés  tà  la  oature  du  >Dial  j 
car  dans  ce  -icms'ià  d ignorauee  -et  de  eornaption  il 
fellah  chercher  -les  pdohciirs  dans  leurs  poqpres  tnaisQns, 
les  ceotraindre  d’ouvrir  ks>peux.pour -voir  la  bsimèse-et 
courir  après  eii;c  pour  les  -raioener  au  cheaiin  -du  salut. 
C'est  ce  qui  obligea-cette  Ste  fondatrice,. de  s'acemnoder 
à ia  nécessité  -du  poebain  t -elle  voulut  que  toutes  .eqt 
fîHcs  dcmeurafisc'iK  dans  ic  monde,  ^dmeime  en  k staison 
de  SOS  parens , afin  de  -répandre  pdus  tfedlmaeot  i’i'dsar 
de  la  p-tcc  et  de  k doctrine  -cbréiieiinB  , et  dktre  .«zh1«  d 
toutes  sortes  de  personnes  par  üeKenmk)  idc  ;letirs  - venus. 
Bile  leur  donna  -^out  > d'allor  .^crchpr  fes  aftigés 
pour  lesxoïtstdcr  et  tcslnsmifec,  de  soakger  ha  pauwes  , 
visner  les  bôpitaïuc  , servir  ks  eoaladcs , et  te  poésonter 
bsintbicnaent  à toutes  sortes  de  maweux , où  k clsrité  les 
appolcroit.  Elle  vanltn  .qu’edes  s'empfeyassent  i toutes 
•actes  d'cxcrciccs  de  charité , pour  cootrihuer  à 
version  et  au  salut  de  tous  \ep  hotuines , et  quoique  aas 
fîUes  -fessent  lilires  et  da  plu',ian  de  quabté  , elle  les 
obligea  de  «p  rondee  asmnkcsékvcs  de.  tous , àd’iaûuiùoa 
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de  l’apôtre , afin  d’en  engager  plusieurs  à Dieu.  Enfin  par 
une  prévoyance  qui  accompagne  toujours  la  sagesse 
du  ciel,  elle  ordonna  que  selon  l’exigence  des  tems,  on 
pourroit  changer  la  forme  de  vie  qu’elle  avoit  introduite. 
Elle  en  fit  une  mention  particulière  dans  ses  règles,  et  elle 
eut  soin , que  cela  lût  inséré  dans  fapprobation  de  ce 
nouvel  ordre , puisqu’en  effet , on  a vu  que  le  tems  ayant 
apporté  un  notable  changement  aux  mœurs  des  chrétiens, 
et  l’égise  ayant  reçu  de  nouveaux  moyens  pour  le  secours 
du  prochain  , la  plus  grande  partie  de  cette  dévote 
compagnie  de  vierges , après  avoir  vécu  long-tems  dans 
l’état  d’association,  par  mie  Ste  résolution  , embrassa 
la  vie  commune  dans  des  congrégations , et  choisit  la 
solitude  du  cloître , pour  s’y  rentermer  le  reste  de  ses 
jours. 

Le  commencement  de  l’institution  de  cet  ordre , fut 
accompagné  de  tant  de  bonheur , qu’on  connut  faci- 
lement, que  la  main  de  Dieu  y travailloit , car  d’abord 
soixante  et  treize  filles  y entrèrent,  et  se  sacrifièrent  à 
la  gloire  de  Dieu  et  à l’utilité  du  prochain  j de  sorte 

Suc  presqu’en  im  instant , on  vit  renaître  dans  la  ville  de 
resse  , l’esprit  des  premiers  chrétiens , tant  pour  lé 
secours  des  pauvres , que  pour  l’instruction  des  ignorans. 
Ces  filles,  d’un  consentement  unanime,  élurent  Angcle  ■ 
pour  supérieure,  et  lui  donnèrent  la  qualité  de  fondatrice, 
quelle  refusa.  Elle  accepta  néanmoins  la  supériorité  i 
mais  elle  leur  persuada  de  mettre  ce  nouvel  institut 
sous  la  protection  de  Ste  Ursule  , qui  avoit  autrefois 
gouverné  tant  de  vierges , et  les  avoit  conduites  au  martyre. 
Ainsi  ce  nouvel  ordre  fut  appelé  la  compagnie  de  Ste 
Ursule , quoique  d’abord  le  peuple  lui  eût  donné  le 
nom  de  la  divine  compagnie.  Elle  donna  à scs  filles, 
pour  confesseurs  et  directeurs , le  père  Paul  de  Crémone , 
chanoine  régulier,  et  dom  Chrysante  , chanoine  de  S. 
Pierre  d’Olivet,  personnages  doctes  et  pieux  j et  comme 
quelque  tems  après , dom  François  Âlsiancllo , prêtre 
d’une  éminente  vertu,  et  qui  fut  depuis  fondateur  de  la 
compagnie  des  Pères  de  la  Paix  , arriva  à Bresse  , et  qu’il 
s’aitaclia  fortement  aux  intérêts  d’Angtlc  , et  de  la  com- 
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Fannie  de  Sic  Ursule,  il  prit,  en  ijî5,  la  conduite  de  tout 
ordre,  et  il  en  fut  élu  directeur,  quelques  années  après 
la  mort  de  la  bienheureuse  Angele , qui  n’oublioit  rien 
de  ce  qui  poiivoit  servir  à l’avancement  et  à la  con- 
servation de  son  institut.  Elle  choisit  huit  dames  dont 
elle  connoissoit  le  zèle,  dont  l’une  des  principales  étoit 
la  comtesse  Lucresse  de  Lodronne  ; elle  les  pria  de 
vouloir  le  prendre  sous  leur  protection  , et  apres  avoir 
l’aissé  à ses  filles  des  instructions  pour  leur  conduite  , 
elle  mourut  le  2 1 mars , i J40. 

Il  est  assez  difficile  de  ne  point  trouver  d’erreur  dans 
Schoonebeek,  lorsqu’on  veut  examiner  son  histoire  des 
ordres  Religieux  j nous  en  avons  déjà  remarqué  beau- 
coup , en  voici  encore  une  qui  ne  sera  pas  la  dernière  j 
en  parlant  de  ces  Ursulines  , il  dit  que  ce  fut  le  Pape 
Pie  III , qui  approuva  leur  institut.  Ce  Pape  étoit  cependant 
mort  en  lyoj  , n’avnnt  tenu  le  S.  Siège  que  quelques  jours. 
Ce  ne  fut  donc  point  ce  pontife  qui  confirma  cet  ordre, 
mais  bien  le  Pape  Paul  III,  en  1^44,  qui  scion  l’in- 
tention de  la  bienheureuse  Angele,  l’appela  la  compagnie 
de  Ste  Ursule.  Il  déclara  quc’Ue  étoit  canoniquement 
instituée,  et  donna  pouvoir  aux  supérieurs  d’augmenter  , 
diminuer , ou  changer  ce  qu’on  irouveroit  convenable , 
selon  le  tems  ou  les  lieux  , oit  cette  compagnie  seroit 
établie.  S.  Charles  Borromée  , avoit  beaucoup  d’estime 
pour  les  filles  de  Ste  Ursule  5 il  en  avoit  fait  venir  de 
Bresse  à Milan  , qui  s’y  multiplièrent  jusqu’au  nombre 
de  quatre  cens.  Ce  fut  à la  prière  de  ce  S.  cardinal  ^ 
que  le  Pape  Gégoire  XIII  , accorda,  en  IJ71,  une 
nouvelle  approbation  de  cet  institut,  et  de  nouveaux 
privilèges , qui  fttrem  augmentés  par  ses  successeurs  Sixte 
V , et  Paul  V.  M.  Ballet , dans  la  vie  de  Ste  Ursule  , 
parlant  de  cet  ordre  des  Ursulines,  dit  que  ce  fut  cette 
année  iy7*>  quelle  furent  mises  sous  clôture,  et  qu’elles 
firent  les  vœux  solemnels  j et  qu’en  i5ii  , elles  furent 
introduites  en  France.  Il  est  cependant  certain  que  les 
Ursulines  de  Paris,  qui  y avoient  été  établies  en  itfo4, 
furent  les  premières  qui  embrassèrent  l’état  régulier,  et 
quelles  ne  firent  les  vœux  solemnels  sous  clôture  per- 
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péiuelle  , qu’cn  en  vertu  d’une  biHle  de  Paul  V, 

du  ij  juin  1612  , tjumoie  nous  dirons  dans  la  suite  -, 
et  les  preHijjjrcs  Ujsuü.ncs  congregées  , furent  ciablics  en 
Provençe,  en  1 J1  n’y  a pas  njènie  de  mouasteee  d’.Ur- 
sulincs  véritablement  Religieuses  en  Italie  , sinoti  un  Siiul  à 
Rome  , qui  fut  foiijdé  ,par  la  duchesse  dc  Jvlodcnne  , 
Laure  Martiinozzi , eu  iiîSS.  Cette  princesse  eut  même 
recours  a^l}^  ürsulines  de  Fiandyes , pour  cojnmencex  ce< 
«lablisscmcnt. 

Il  est 'vrai  qu’il  y a en  Itafic , quelques  Ursulipcs,  qui 
vivent  en  commun,  et  qui  pratiquent  dans  leurs  nutisons 
les  mèines  observances  que  celles  qui  se  pratiquent  /dai>s 
les  monastères  de  Religieuses  ; mais  cljcs  ne  font  pOins 
dc  vreu  solcmnel  ; nous  parlerons  dans  la  suite  d'un  rnoaas-' 
tère  dc  CCS  sortes  d’Ursulincs,  établi  .à  Rome,  qui  est  dif- 
férent de  celui  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  |1  y a ap^ 
parçncc  que  ces  sortes  d’ürsubncs  vivant  en  commun» 
étoknt  peu  connues  en  1^42,  car  Ranucc  Pic,  dans  son 
tficitrc  qes  SS.  et  BB.  dc  la  ville  dc  Parme , qu’il  a d^niné 
la  meme  année,  après  avoir  rapporté  f origine  des  Urs^ir 
lincs  instituées  par  la  bicnhciu-cuse  Angcle  , de  Bresse»  dit 

au’ime  pareille  compagnie  s’établit  à Panne , avec  eptu» 
ifTércnce,  que  les  autres  vivoient  dans  leurs  maisons,  c* 
qtic  celles  dc  Parme  vivoient  en  cominimauté,  avec  des 
constitutions  particulière,  sous  la  conduite  d’une  prieiuo 
quelles  clisoicnt  à vie i qu’elles  ne  sortoient  dc  leur  maison 
que  plusieurs  ensemble  , pour  aller  à l’église  <;lc  S.  Iloch  , 
qui  en  étoit  proche , et  que  lorsqu’elles  sortoient,  clics 
etoient  couvertes  d’un  menteau  bleu.  Il  ajoute  quelles  sont 
sous  la  conduite  des  PP,  Jésuites,  et  exemptes  de  la  jwris- 
diction  dc  féycquc,nc  rcconnoissatu point  d’autres  supcricui! 
et  protecteur,  que  le  duc  dc  Parme, et  que  les  autres  .Ursu» 
lines  sont  soumisses  aux  ordinaires  j nous  parlerons  aussi  do 
CCS  Ürsulines  dc  Panne,  dans  le  chapitre  XXXII. 

Celles  dc  France  ont  aussi  toujovirs  été  sous  la  juris- 
diction  des  évoques , depuis  leur  établissement  ai  co 
royaume.  Leur  fondatrice,  fut  la  mère  Françoise  de'  Beri 
piond,  qui  en  IJ74  , engagea  dans  ht  ville  d’Avignon, 
^ingt  011  vin^t-cUicj  filles  à imisuirc  jcynçsse,  svfivnm 
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l'imlltut  de  la  bienheureuse  Angele  de  Bresse.  Elles  ne 
vécurent  pas  d’abord  en  communauté.  Ce  ne  fut  qn’cn 
ijjXÎ,  qu’.à  la  persuasion  du  père  César  de  Bus,  fondateur 
des  PP.  de  la'  Doctrine  Chrétienne , elles  vécurent  en 
commun  , et  établirent  la  première  communauté  de 
filles  UrsuÜBCs , à-  l’Isle  , ville  du  comté  Venaissirr.  La 
mère  de  Bermond  aüa  citsutte  établir,  une  communattté  à 
Aix  , et  après  à Marseille  j ces  premières  maisons  furent 
les  pépinières  d’où  sont  sorties  les  autres  communautés 
qui  se  sont  formées  et' répandues  en  si  grand  nombre  dans 
1%.  France.  Noiu  parlerons  ptlus  asnphwncnt  de  cette  fon- 
dâtricB  dits  Ursulines  de  France  , en  parlant  de  la  con- 
Çrégiuioa  des»  Reb^ouses  Ursulines  de  Lyon  , dont  elle  a 
«é  atissi  fondâtricc  }i  et  quok|B’eIle  ait  formé  la  com- 
munauté de's  Ursulines  congregées  de  PariSy-comme  celles- 
ci,  onti  été- lest  premières  à)  embrasser  l’état  régulier,  il 
est,  juste  de  leur  donner  le  premier  rang.  Nous  allons 
eut , rapporter)  l’origine  dans  le  chapitre  suiTant , l’habil- 
knicnt  des  Ursulines  congrégées  de  Franc*' , consistoit  en 
une  hongreline  de.  serge  noire , avec  un  mouchoir  de 
cou,  dû.  toiUc  blanche.  Elles  portoient  une  coeffe  noire 
et  par-dessus  une  espèce  de, petit  voile  de  taffetas  noir,  qui 
faisQU,  deux  pointes  par-dtvant , par  le  moyen  d’un  mor- 
ceau I dt  baleine,  qti’clles  mettoient  dedans  , comme  on 
pept,.  voiti  dans  la,  figurei  que  nous  en.  , donnons  , et  qui 
a été,  gravée  sur  un  dessein,  envové  par  la  révérende  mère 
de  Moofor  , Religieuse  Ursuline  de  Tarascon. 

V.oy<at  la.  chronique  générale  des  Ursulines  ^ et  les 
chforiiq^es  particulières  de  la  congrégation  de  TouJousej 
'R!m\i.c..,Jlic,ThtafrQ  .de.  SS.  et  B B.  délia.  Citta  di  P arma 
ppge  348.  HprMtanl,  Hist.  des  ordres  Relw.  Schoonebeek, 
DefefipMa.  de.  filles  Relig.  pag.  32  et  Riilipp.  Bonanni  , 
CauUpg-  or.d.  Relig.  part.  2,, 
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CHAPITRE  XXL 

De  l'origine  des  Religieuses  Ursulines , avec  la  vie  de 
Madame  de  Ste  Beuve , leur  fondatrice. 


A PRÈS  que  l’ordre  des  Ursulines  eut  demeuré  en 
état  d’association  et  de  congrégation , selon  son  institu- 
tion primitive , faite  par  la  bienheureuse  Angele  de  Bresse, 
environ  l’espace  de  soixante-quinze  ans , et  qu’il  se  lut 
suffisamment  étendu  par  toute  l’Italie  et  le  royaume  de 
France,  pour  faire  connoître  son  excellence  et  son  utilité. 
Dieu  voulut  le  perfectionner  en  félcvant  à f état  Religieux , 
cet  heureux  changement  commença  en  France,  en  itfia, 
par  le  zèle  et  la  piété  de  madame  de  Ste  Beuve  , à qui 
on  ne  peut  refuser  la  qualité  de  fondatrice  des  Religieuses 
Ursulines , cjuoiqu’elle  n’en  ait  pas  porté  l’habit.  Les  Ursu- 
lines congrégées  avoient  été  instituées  en  Provence  , par  la 
mère  Françoise  de  Bermond , dès  iyp4,  elle  s’etoient 
établies  dans  plusieurs  villes  du  royaume , et  avoient 
été  inconnues  dans  Paris,  jusqu’en  i6o^,  qu’on  y vit  une 
colonie  de  ces  saintes  filles  , elles  y furent  établies  par  les 
soins  de  mademoiselle  Acarie , à qui  la  France  est  rede- 
vable de  rétablissement  des  Religieuses  Carmélites  , de 
la  réforme  de  Ste  Thérèse  , parmi  lesquelles  elle  entra 
dans  la  suite  en  qualité  de  sœur  Converse  , sous  le  nom 
de  la  sœur  de  fincarnation.  On  avoit  entretenu  jusqu’à  ce 
tcms-là,  un  séminaire  de  filles  pour  les  Carmélites,  proche 
l’église  de  Ste  Geneviève  > mais  cette  vertueuse  demoiselle, 
et  les  supérieurs  ayant  jugé  à propos  de  détruire  ce  sémi- 
naire, ils  furent  inspirés  âc  retenir  une  bonne  partie  de  ces 
filles  pour  les  employer  à finstruction  gratuite  des  jeunes 
filles.  Ils  les  logèrent  pour  cet  elTct , à f hôtel  de  S.  André, 
au  fau-xbourg  S.  Jacques , et  firent  venir  de  Pontoise  à 
Paris,  la  sœur  Nicolle  le  Pelletier,  pour  leur  enseigner  la 
méthode  de  bien  instruire,  suivant  la  pratique  des  Ursulines 
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congrégccs  de  Pontoise  et  des  autres  maisons  établies  en  ce 
royaume.  Il  ne  maiiquoit  plus  qu’une  fondatrice  pour  cette 
nouvelle  maison  j mais  mademoiselle  Acarie,  trouva  ma- 
dame de  Sic  Beuve  qui  s’offrit  volontiers  pour  une  si  Stc 
œuvre. 

Elle  étoit  fille  de  Jean  Liiillicr,  seigneur  de  Boulcn- 
court,  de  Chansenay  et  d’Angevillc , président  en  la 
chambre  des  comptes  de  Paris  , et  de  dame  Renée  Ni- 
colaï  tous  deux  issus  des  plus  nobles  familles  du  rovaiimc , 
qui  eurent  de  leur  mariage  neuf  garçons  et  neuf  filles; 
et  ce  grand  nombre  d’enfans  n’cmpccha  pas  qu’ils  ne  fussent 
tous  pourvus  avantageusement  dans  le  monde , selon  leur  nais- 
sance , à f exception  d’une  seule  fille  qui  fut  Religieuse  à 
Fontaine- les -Nonains.  Notre  fondatrice  fit  paroître  des 
son  plus  bas  âge,  de  fortes  inclinations  pour  toutes 
sortes  de  vertus  , que  sa  mère  , dame  pieuse  , prit  soin 
de  cultiver , y contribuant  beaucoup  par  son  exemple. 
Ainsi  sa  fille  instruite  dans  une  si  bonne  école , apprit  à 
fuir  les  vices  ordinaires  de  la  jeunesse  , principalement 
celui  du  mensonge.  A mesure  quelle  avançoit  en  .âge 
elle  auginentoit  en  perfection  , et  le  brillant  de  son 
esprit,  joint  à son  cxellcnte  beauté,  la  firent  rechercher  en 
mariage  par  plusieurs  partis  avantageux.  On  préféra 
Claïufc  le  Roux,  seigneur  de  Stc  Beuve  , conseiller  au 
parlement  de  Paris  , qu’elle  épousa  à l’.-ige  de  dix-neuf 
ans  ; le  ciel  versa  tant  de  bénédictions  sur  leur  mariage, 
que  dans  la  parfaite  iinitui  où  ils  vivoient  ensemble,  il 
scmbloit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à désirer  qu’une  longue 
durée  de  vie.  Mais  Dieu  saintement  jaloux  du  coeur  de 
cette  jeune  dame,  fit  parla  mort  de  son  mari,  la  disso- 
lution d’un  mariage  , où  à peine  avoit-ellc  eu  le  tems  de 
cueillir  quelques  roses.  Cette  séparation  lui  fut  sensible, 
et  au  fort  de  sa  douleur,  avant  meme  que  son  mari  fut 

fiorté  en  terre  , réconnoissant  rinconstancc  et  la  Bagi- 
ité  des  choses  humaines  , elle  prit  une  ferme  résolution 
de  demeurer  dans  Jl’état  de  viduité  , et  de  n’avoit  plus 
pour  époux  que  celui  quelle  ne  pouvoit  jamais  perdre. 
Elle  n’avoit  alors  que  ving»-dcux  ans,  et  n’avoir  pas  eu 
d’enfans.  Elle  persévéra  tlaiis  cci  état  pendant  quarantc- 
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six  ans  quelle  vécut  encore  , et  elle  s’acquit  une  ji 
"randc  estime  par  sa  bonne  conduite  et  sa  s,agessc  , que 
Ton  disoit  communément  dans  Paris , qu’il  n’y  avoit  qu’à 
changer^  une  lettre  de  son  nom  pour  cire  aussi-bien  de 
nom  que  d’cTTet , la  Ste  veuve 

Quelques  tems  apres  la*  mort  de  son  mari , elle  se 
relira,  par  l'avis  de  son  confesseur , dans  un  monastère. 
Elle  alla  d’abord  dans  l’abbave  de  Cheles,  près  de  Paris, 
et  ensuite  à S.  Pierre  de  Reims,  d’où  après  quelques 
années,  elle  revint  à Paris,  quelle  n’avoit  quitté  que  pour 
éviter  les  complimcns  de  galanterie  qu’on  lui  faisoit  sur 
sa  beauté.  Le  roi  meme  avoit  témoigné  de  l’estime  pour 
elle,  et  en  avoit  donné  des  marques  en  plusieurs  occa- 
sions. A son  retour  ce  prince  n’eut  pas  moins  d’inclina- 
tion pour  elle  ’ Ci  pour  témoigner  son  estime,  il  lui  fai- 
soit souvent  l’honneur  de  l’entretenir  familièrement.  .On 
rcmarquoit  toujours  chez  elle  un  grand  concours  de  per- 
sonnes de  condition,  qui  la  venoient  consulter,  et  de 
pauvres  qui  s’adressoient  à elle  pour  être  secourus  dans 
leurs  misères.  Elle  contribua  à la  conversion  des  héré- 
tiques, elle  retira  plusieurs  personnes  de  mauvaise  vie 
du  malheureux  état  où  ils  étoient}  et  une  fille  qui  prit 
la  résolution  de  quitter  le  vice  où  elle  s’étoit  plongée , 
l’avant  priée  de  la  protéger  et  de  l’assi.stcr  dans  sa  néces- 
sité , notre  vertueuse  veuve  lui  tendit  charitablement  la 
main  et  si  libéralement  tout  ensemble,  que  pour  la  pour- 
voir , elle  lui  donna  huit  cent  écus. 

Le  zèle  et  la  charité  de  madame  de  Ste  Beuve , firen 
que  mademoiselle  Acaric  jeta  les  yeux  sur  elle  pour  être 
la  fondatrice  de  la  nouvelle  congrégation  des  filles  de  Ste 
Ursule  , qu’on  avoit  déjà  établie  au  fauxbourg  S.  Jac- 

3 lies.  Cette  Ste  veuve  ayant  accepté  ce  titre  , on  vit  tout 
'un  coup  cette  petite  communauté  fleurir  avec  éclat. 
Jusqu’.i  ce  tems-là  on  n’avoit  pas  voulu  confier  aux  filles 
de  cette  congrégation , l’éducation  des  jeunes  fille  en  qua- 
lité de  pensionnaires  i mais  quand  on  su  quelles  avoient 
une  fondatrice  telle  que  madame  de  Ste  Beiive , on  leur 
en  conlîa  sans  diificulté  et  des  meilleures  maisons  de 
Paris,  dont  les  premières  furent  la  fille  et  la  nièce'  de 
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M.  de  Marillac,  maître  des  requêtes  et  dans  la  suite 
Garde- des-Sceaux.  Elles  entrèrent  dans  la  congrégation  le 
a8  décembre  ttfoy,  et  furent  incontinent  suivies  par  les 
filles  du  marquis  d'Urfé  et  des  barons  de  Vieux-Pont  et 
de  Lesigny , et  sitôt  quelles  furent  jusques  au  nombre 
d’onze  , par  l’entrée  de  la  fille  de  M.  Gelée  , lieutenant- 
criminel  de  Paris , on  jugea  que  c’étoit  un  nombre  suf- 
fisant et  convenable  pour  leur  faire  le  catéchisme  en 
commun}  et  tous  les  jours  une  des  maitresscs  expliquoit  la 
doctrine  chrétienne.  La  fondatrice  fit  venir , à scs  frais  , 
de  Provence  à Paris  , des  sœurs  de  Stc  Ursule , afin 
quelles  instituassent  cette  congrégation  selon  les  memes 
règles  qu  elles  observoient , et  sous  lesquelles  clics  en 
avoient  établi  d’autrei.  Elles  furent  reçues  des  filles  de 
Paris  avec  beaucoup  de  joie.  Elles  n’étoient  que  deux  j 
mais  l’une  étoit  la  mère  Françoise  de  Bermond,  première 
Ursulinc  congrégée  de  France,  qui  fut  établie  prieure  , 
et  l’une  et  l’autre  formèrent  les  filles  à leur  manière  de 
vivre.  Tandis  quelles  travailloicnt  au  spirituel,  madame 
de  Ste  Beuve  songeoit  à leur  établissement  temporel, 
et  leur  acheta  une  maison  dans  le  même  fauxbourg.  M. 
de  Marillac,  qui  avoit  une  affection  particulière  pour 
cette  congrégation  , et  qui  y avoit  mis  une  de  ses  filles 
en  pension,  comme  nous  avons  dit,  aidoit  la  fondatrice j 
il  contribua  à la  dot  de  quelques  pauvres  filles,  dressa 
lui-même  le  plan  du  b.irimcnt,  ajoutant  le  vieux  au  neuf 
qu’il  falloir  faire  } il  se  chargea  de  le  conduire  , et  y fit 
travailler  avec  tant  de  diligence,  qu’il  fut  achevé  le  29 
septembre  i^io,  auquel  jour  on  y célébra  la  première 
messe.  Les  pensionnaires  sortirent  de  l’hôtel  de  S.  André, 
pour  y assister  , et  le  8 octobre  suivant  clics  quittèrent 
cet  hôtel  qui  n’étoit  qu’à  louage,  pour  prendre  possession 
de  leur  nouvelle  maison. 

Le  premier  dessein  de  la  plupart  de  ceux 
noient  cette  petite  communauté  , n’étoit  que 
congrégation  pareille  à quelques-unes  de  celles  qui  étoient 
en  Provence,  et  même  on  prétendoit  la  borner  à douze 
filles  qui  instruiroient  la  jeunesse.  Mais  madame  de  Sto 
Beuve  déclara  que  son  intention  avoit  d’abord  été  de 
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faire  ériger  cette  maison  en  monastère  oè  les  filles  gardas* 
sent  la  clôture,  et  s’obligeassent  par  des  voeux  solemnels. 
Le  respect  e]u’on  avoit  pour  elle,  fit  rjuç  chacun  consenti 
à ce  eju’elle  desiroit , et  comme  il  n y avoit  pas  encore 
de  religion  de  cet  institut,  les  supérieurs  avec  quelques 
Religieux,  principalement  les  PP.  de  la  compagnies  de 
Jésus,  en  formèrent  une  idée  pour  insérer  dans  la  suppli- 
que que  madame  de  Stc  Beuve,  en  qualité  de  Fondatrice, 
présenta  au  Pape  Paul  V.  On  fut  près  de  deux  ans  i 
obtenir  l’expédition  d’une  bulle , et  pendant  ce  tems*là  la 
fondatrice  passa  le  contrat  de  sa  fondation,  que  Al.  de 
Alarillac  accepta  de  la  part  de  ces  filles  assemblées  et  du 
monastère  Tutur , et  quand  il  y eut  des  Professes  de  la  mai- 
son , elles  le  ratifièrent  j madame  de  Ste  Beuve  obtint 
en  I 1 1 , un  brevet  du  roi  pour  l’établissement  qu’elle 

Eoursuivoit,  par  lequel  sa  majesté  permit  de  faire  cet  éta- 
lissemcnt,  non-seulement  à Paris,  mais  dans  les  autres 
villes  de  son  royaume.  Elle  en  obtint  aussi , au  mois  de 
décembre,  des  lettres-patentes , qui  lui  permirent  d’ ériger 
ce  monastère  , et  d’y  recevoir  tous  les  dons , les  legs  , 
et  les  présens  qu’on  y feroit , tant  en  fonds  de  terre  qu’en 
rente , lesquelles  furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris , le 
(12  septembre  i5i2. 

Cependant  comnie  on  apprît  que  le  Pape  accordoit 
la  bulle  d’établissement , la  fondatrice  et  mademoiselle 
’Acaric,  allèrent  ensemble  à l’abbayc  de  S.  Etienne  de  Sois- 
sons,  depuis  transférée  à Reims  , pour  demander  quelques 
Religieuses  qui  vinssent  donner  l’esprit,  aussi -bien  que 
l’habit  Religieux  au  Ursulines  de  Paris.  L’abbesse  Aune 
de  Roussy,  à qui  elles  en  firent  la  proposition  , voulant 
contribuer  à uilc  si  bonne  œuvre  , choisit  trois  de  scs 
filles  et  une  sœur  converse,  avec  lesquelles  elle  vint  i 
Paris.  Les  Ursulines  de  Provence  instruites  qu’on  alloit 
erigcrla  maison  de  Paris  en  monastère,  rappelèrent  promp- 
tement les  deux  compagnes  qu’elles  y avoient,  de  crainte 
qu’elles  ne  sc  rendissent  Religieuses  > et  la  divine  provi- 
dence le  permît  ainsi,  avant  destiné  la  mère  Françoise  de 
Bermond,  pour  être  la  fondatrice  des  Religieuses  Ursulines 
de  la  congrégation  de  Lyon  , ce  qui  arriva  cinq  ans  après. 
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Cependant  l’abbesse  de  S.  Étienne  et  ses  Religieuses  étant 
arrivées  à Paris  , celle  qui  présidoit  sur  Jes  iccurs  , lui 
remit  les  clefs  et  tout  l’état  de  la  maison , pour  cire  gou- 
vernée à l’avenir  par  elle.  Elle  consacra  tous  scs  soins 
et  tous  ceux  do  scs  Religieuses , à perfectionner  les  filles 
de  cette  congrégation , et  à leur  inspirer  l’esprit  de  reli- 
gion. D’environ  vingt- cinq  filles  quelle  trouva  dans  la 
congrégation  , elle  en  congédia  plusieurs  qui  ne  desiroient 
pas  embrasser  la  vie  Religieuse,  ou  qui  n’étoient  pas  pro- 
pres à l’institut  des  Ursulines  > elle  mit  les  autres  à l’épreuve 
et  en  reçut  quelques-unes  avant  même  que  personne  eut 
pris  le  voile. 

Le  Pape  Paul  V,  ayant  accordé  le  12  juin  161  la 
bulle  qu  on  desiroit , elle  fut  reçue  le  vingt-cinq  septem- 
bre , avec  beaucoup  de  joie  : le  tedeum  fut  solcmncllc- 
ment  chanté  par  les  sœurs  et  les  pensionnaires.  Le  Pape , 
par  cette  bulle,  donnoit_ pouvoir  d’établir  le  monastère  de 
■de  Paris , sous  la  règle  de  S.  Augustin  , et  f invocation  de 
Sic  Ursule  , le  soumettant  à la  jurisdiciion  de  l’évc- 

3UC  de  Paris  , et  sous  son  autorité,  à trois  docteurs  en 
léolügie  } il  voulut  que  pour  plus  grande  stabilité , les 
filles  qui  y feroient  profession  ajoutassent  aux  trois  vœux 
solcmnels  ordin.aircs , un  quatrième  vœu  , d’instruire  les 

fjetites  filles  : et  U accordoit  à la  fondatrice  , l’entrée  dans 
a clôture  du  monastère  , avec  deux  autres  filles  ou 
femmes  modestes  , et  d’y  coucher  et  demeurer  tant 
qu’elle  persévéreroit  dans  l’état  de  viduité. 

Cette  bulle  fut  acceptée  par  l’évêque  de  Paris,  Henri 
de  Gondy,  qui  pour  l’exécuter,  se  trai.sporta, accompagné 
du  cardinal  de  Gondy,  son  oncle  , en  la  maison  destinée 
pour  le  monastère  , afin  d’y  faire  la  visite  des  lieux  ré- 
guliers. Ils  prirent  ensuite  jour  pour  donner  l’habit  aux 
premières  filles,  lequel  fut  fixé  au  onze  novembre,  fête  de 
S.  Martin.  'L’abbesse  de  S.  Etienne  , et  madame  de  Ste 
Beuve  en  avoir  choisi  douze , de  trente  qu’elles  étoient , 
pour  être  les  pierres  fondamentales  de  tout  l’ordre  ré- 
guliers de  Ste  Ursule.  On  résolut,  pour  leur  habillement, 
de  prendre  le  milieu  entre  les  Religieuses  Carmélites , et 
les  Religieuses  de  S.  Augustin,  de  sorte  qu’on  leur 
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donna  un  habit  de  dessous  ^ris , et  une  robe  noire  , avec 
un  manteau  d’église , aussi  noir  et  sans  manches , et  la 
ceinture  de  cuir  des  hcrmites  de  S.  Augustin.  La  cérémonie 
de  leur  vèturc  se  lit  le  matin  en  cette  manière.  Plu- 
sieurs princesse  et  dames  de  distinction  qui  l’honorèrent  de 
leur  présence,  conduisoient  les  douze  filles  qu’on  alloit 
faire  novices.  La  duchesse  de  Merca.'ur,  et  la  comtesse 
de  S.  Pol , les  princesses  de  Longueville  , la  marquise  de 
Verneuille,  la  marquise  de  Alaignclay,  et  la  comtesse  de 
Moret,  étoient  les  principales  dames.  L’évèque  de  Paris, 
yofiîcia  et  chanta  la  messe  pontificalement  j l’abbesse  de 
S.  Etienne  avec  ses  Religieuses , leur  ôter  leurs  habits 
séculiers , et  leur  donnèrent  ceux  de  la  religion  , et  après 
la  cérémonie  , l’éveque  laissa  le  S.  Sacrement  dans  le 
tabernacle  et  ordonna  l’après  dîné,  la  clôture  du  nouveau 
monastère  çour  y être  exactement  gardée  à l’avenir.  L’ab- 
besse de  S.  Etienne , ayant  demearé  sept  mois  en  ce 
monastère , le  quitta  pour  retourner  en  son  abbaye , et 
laissa  à Paris , en  sa  place , la  mère  de  Villers  S.  Paul , 
prieure  de  cette  abbaye,  qui  trois  ans  ^rès  , y retourna 
aussi , et  dont  elle  fut  ensuite  abbesse. 

On  avoit  d’abord  prétendu  <^ue  ces  douze  pre- 
mières Religieuse  ne  feroient  quunc  année  de  pro- 
bation ! mais  pour  de  bonnes  raisons , ' et  pour  donner 
l’e.xemple  de  ce  qu'on  desiroit  établir  pour  l’avenir  , on 
résolut  cju’ellcs  porteroient  deux  années  entières  le  voile 
blanc  , .1  quoi  elles  se  soumirent.  Néanmoins , ce  long 
noviciat , et  la  rigueur  avec  laquelle  on  'éprouvoit  les 
novices , en  fit  sortir  trois  de  ces  douze  premières , et 
les  autres  fiuent  reçues  à la  profession  , au  mois  de  sep. 
tembre,  itft4  , le  nombre  des  douxe  professes  du  chœur, 
fut  complet  l’année  suivante,  et  on  en  reçut  plusieiu-s 
autres  au  noviciat.  Enfin  les  Religieuses  de  S.  Etienne 
ayant  gouverné  cene  maison  jusqu’en  itîxj  , on  obligea 
les  Ursulines  à élire  une  supérieure  [entr’ellcs  ; et  Dieu  a ré- 
pandu tant  de  bénédictions  sur  ce  premier  monastère  , qu’il 
en  est  sorti  immédiatement  quinze  autres  qui  en  ont 
encore  produit  un  grand  nombre  en  iffércnies  pro-» 
vinççs, 
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Voilà  comme  l’éiat  congrégé  des  Ürsulines  acté  chans;é 
en  vraie  religion , et  comment  fut  érigé  le  premier  mo- 
nastère de  cet  ordre,  où  madame  de  Stc  Beuve  en- 
treprit dans  la  suite  de  grands  bâtimens  qu’elle  fit  achever 
à scs  dépens,  et  oCi  elle  a eu  la  consolation 'de  voir  pUw 
de  soixante  Religieuses,  et  un  plus  grand  nombre  de  pen- 
sionnaires. Ce  fut  encore  une  plus  grande  joie  pour  elle, 
de  voir,  avant  que  de  mourir,  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères qui  en  sont  sortis , et  plusieurs  autres  congré- 
gations de  Religieuses  Ürsulines  , instituées  à l’imitation 
de  celle  de  Paris.  Ce  premier  monastère  des  ürsulines  de 
Paris  , n’est  pas  dans  cette  ville  le  seul  monument  de  la 
piété  de  madame  de  Ste  Beuve,  clic  fonda  encore  le  mo- 
nastère des  ürsulines  de  la  rue  Stc  Avoye  et  le  noviciat  des 
Jésuites,  au  fauxbourg  S.  Germain. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  n’avoit  point  de  bornes, 
elle  avoit  dans  la  ville  et  dans  les  fauxbourgs  des  per- 
sonnes qui  l’avcrtissoient  des  nécéssités  des  pauvres  honteux, 
pour  le  soulagement  desquels  elle  distribuoit  quantité 
d’argent.  Son  plus  grand  contentement  , à ce  qu’elle 
disoit  , étoit  en  sévcillant  le  matin  , de  savoir  qu’elle 
pourroit  donner  quelque  chose  ce  jour- là  j et  pour  sc 
conformer  à celui  qui  étant  riche  s’est  fait  pauvre  pour 
l’amour  de  nous  , elle  se  retranchoit  tout  ce  qu’elle 
pouvoit.  Pour  commencer  la  fondation  des  ürsulines , 
elle  vendit  sa  vaisclle  d’argent , à la  réserve  d’une  écucllc 
et  de  quelques  cuilliers.  Elle  se  défit  dans  la  suite  de 
ses  tapisseries  et  de  tous  ses  meubles  de  prix , elle  n’eut 

Elus  qu’un  simple  lit  de  droguet , et  ne  porta  plus  que  des 
abits  de  laine.  Elle  quitta  peu  de  tems  après  son  carrosse, 
congédia  peu-à-peu  ses  domestiques , et  ne  retint  que 
deux  ou  trois  filles , afin  d’épargner  la  dépense  à laquelle 
l’cngageoicnt  un  grand  équipage  , et  pour  l’employer 
plus  utilement  aux  tesoins  des  pauvres , qui  par  leurs  cris 
et  leurs  gémissemens , annoncèrent  tout  d un  coup  sa  mort 
arrivée  en  i6jo  , le  29  d’août,  la  pleurant  comme  leur 
mère  et  leur  protectrice.  Elle  fut  enterrée  dans  le  chccur 
des  ürsulines  du  fauxbourg  S.  Jacques  i et  ces  Religieuses, 
par  leur  psalmodie  lugubre , entrecoupée  de  soupirs  et  de 
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sanglots  c|ui  inlcrroinpoicnt  la  pompe  funèbre , donnèrent 
à connoître  quelle  étuit  leur  douleur  pour  la  perle  de 
leur  fondatrice. 

.Voyez  les  chroniques  des  UrsuUnes  Tom.  t , c\  le  P. 
Hilarion  de  Coste , Eloge  des  dames  illustres. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Religieuses  UrsuUnes  de  la  congrégation  de  Paris  , 
avec  la' vie  de  la  mère  Cécile  de\Bclloy,  première  Reli- 
gieuse Ursuline, 

Nous  avons  montré  dans  le  chapitre  précédent,  l’ori- 
gine des  Religieuse  Ursulincs  en  général  i il  faut  main- 
tenant parler  en  particulier  de  la  congrégation  de  Paris, 
ainsi  appelée  à cause  qu’elle  est  composée  de  plus  de 
quatre-vingt  monastères  , qui  sont  sortis  immédiatement  du 
premier  monastère  de  Paris  , ou  qui  s’y  sont  unis  dans  la 
suite,  et  ont  suivi  les  constitutions  dressées  pour  les  Reli- 
gieuses de  Paris.  La  mère  Cécile  de  Eelloy  , qui  avoit 
été  la  première  admise  à la  profession  Religieuse  dans  cet 
ordre,  fut  aussi  employée  la  première  au.r  nouveaux  établis- 
semens.  Son  père  Louis  de  Bellov , seigneur  de  Moranglc 
et  de  Fonfcnellc , étoil  un  gentilhomme  de  Picardie,  qui 
avoit  beaucoup  de  biens  dont  il  cmployoit  une  partie 
au  soulagement  des  pauvres.  Sa  mère  qui  cnchérissoit 
encore  sur  la  piété  de  son  mari  , faisoit  de  sa  maison 
l’asyle  des  misérables  : souvent  elle  y logeoit  des  pauvres, 
et  fournissoit  abondamment  à tous  leurs  besoins , non- 
seulement  dans  le  tems  qu’elle  se  vit  dans  la  prospérité , 
mais  encore  , lorsque  par  un  revers  de  fortune , elle  se 
vit  dépouillée  de  la  plus  grande  partie  de  son  bien.  Mais 
Dieu  en  récompense  , prit  soin  de  ses  enfans  , tant  du 
premier  vj'.ie  du  second  lit;  s’étant  remariée  à un  autre 
gentilhomme  de  la  .même  province  , après  la  mort  de 
j\l.  de  Belloy,  dont  entr’autres  enfans , elle  avoit  eu  Cécile 
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de  Belloy  qui  nacquit  le  18  novembre  ij8j.  Scs  parons 
prirent  soin . de  son  éducation  et  de  l’entretenir  dans  la 
piété,  dont  elle  donna  des  marques  en  plusieurs  ren- 
contres , dès  scs  plus  tendres  années.  Pendant  long-tcms  elle 
n’eut  point  d’autre  directeur  que  le  S.  Esprit,  jusqu’à  ce  que 
les  Religicu.x  pénitens  du  tiers-ordre  de  S.  François  de 
l’étroite  observance , étant  venu  s’établir  àFranconville  près 
de  Morangle,  d’oil  ils  alloicnt  prêcher,  dans  les  lieue  cir- 
convoisins  5 l’un  d’eux  étant  venu  à Aloranglc , mademoi- 
selle de  Belloy,  qui  n’avoit  pas  alors  plus  de  douze  ans-, 
lui  déclara  le  grand  désir  qu’elle  avoit  de  servir  Dieu 

Karfaitcment.  Ce  Religieux  qui  étoit  le  père  François 
îussart,  l’encouragea,  et  dans  la  suite  elle  suivit  ses 
avis  en  toutes  choses.  Elle  se  défit  premièrement  de  tout 
ce  qui  ressentoit  la  vanité , elle  ne  ^rit  soin  que  de  parer 
son  âme  pour  plaire  à Dieu  seul,  a qui  elle  s’étoit  con- 
sacrée > elle  jeûnoit  au  pain  et  à l’eau  très-souvent,  et  elle  sc 
cachoit  avec  tant  d’adresse , qu’on  ne  s’en  aj>perçut  que  long- 
tems après.  Legrand  désir  quelle  avoit  d’etre  Religieuse,  la 
fit  entrer  en  plusieurs  communautés  i mais  ne  trouvant  pas 
dans  la  plupart,  qu’on  y vécut  dans  une  grande  obser- 
vances régulière,  et  que  même  la  vie  commune  n’y  étoit 

Î>as  en  pratique,  elle  en  sorti. pour  aller  chez  les  Carme- 
ites  de  Pontoise,  qui  y commençoient  un  établissement. 
Elle  y seroit  sans  doute  restée , si  son  confesseur , à qui 
elle  obéissoit  en  aveugle,  ne  lui  eut  représenté  que  Dieu 
ne  l’appeloit  pas  à cet  état , et  quelle  devoit  aller  au 
lieu  qu’il  lui  indiqueroit,  jusqu’à  ce  que  sa  divine  majesté 
en  eût  disposé  autrement. 

C’étoit  une  assemblée  de  filles , que  mademoiselle  de  Raconis 
gouvernoit  à Paris  , prétendant  l’établir  en  religion,  Elle  y 
fut  reçue  avec  beaucoup  de  joiej  et  peu  de  tems  après, 
ces  filles  la  choisirent  pour  supérieure,  à cause  de  scs  excel- 
lentes vertus.  Les  desseins  de  cette  demoiselle  n’ayant  pas 
réussi,  les  filles  quelle  avoit  assemblées  prirent  parti  ail- 
leurs ; il  y en  eut  une  qui  entra  dans  la  maison  congrégée 
des  Ursulincs , dont  madame  de  Stc  Beuve  se  rendoit  fon- 
datrice, à qui  elle  dit  tant  de  bien  de  mademoiselle  do 
Belloy,  qu’elle  lui  fit  naître  l’envie  de  la  voir,  et  aptes 
Tome  IK  Z 
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lui  avoir  parlé , elle  l’engagea  d’entrer  dans  cette  maison 
de  Stc  Ursule  , oit,  quelques  tems  apres ^ 'elle  fut  aussi 
élue  supérieure. 

Toutes  les  mesures  étant  prises  pour  établir  cette  mai- 
.son  , eu  véritable  monastère , la  mère  Cécile  fut  du  nom- 
bre des  douze  qui  furent  choisies  pour  prendre  l’habit 
Re  ligieux , qu’elle  reçue  la  première  : elle  fut  aussi  la  pre- 
mière qui  fit  profession.  Comme  toutes  ces  filles  changè- 
rent de  nom  , la  mère  Cécile  prit  celui  de  la  Croix,  et 
sept  mois  après  sa  profession , elle  sortit  de  ce  monastère 
pour  aller  donner  commencement  à celui  d’Abbeville  en 
Picardie,  qui  dans  la  suite  a produit  celui  d’Evreux  : elle 
a aussi  contribué  à l’établissement  de  quelques  autres , en 
y envoyant  des  Religieuses. 

La  mère  Cécile,  en  quittant  scs  soeurs  de  Paris,  leur  de- 
manda pardon,  à genoux,  et  leur  baisa  les  pieds}  cette  sé- 
paration ne  se  fit  pas  sans  qu’il  y eût  beaucoup  de  lar- 
mes répandues  de  part  et  d’autre.  Elle  partit  donc  de  Paris 
avec  une  professe  et  une  novice  ; mais  elle  demeura  à 
Abbeville  quatre  mois.  Ayant  été  élue  assistante  du  monas- 
tère de  Paris,  elle  y fut  rappelée,  et  y rentra  avec  joie  : 
elle  n’y  fit  pas  cependant  un  long  séjour,  parce  que  les 
heureux  commenecmens  qu’elle  avoit  données  à celui  d’Ab- 
beville, la  firent  encore  choisir  pour  un  autre  établisse- 
ment, à Amiens,  où  elle  demeura  environ  cinq  ans.  Elle 
retourna  encore  à Paris , où  elle  exerça  les  charges  d’as- 
sistante et  de  maitrpse  des  novices } mais  une  fondation 
s’étant  encore  présentée  à Crépy , on  l’envoya  en  cette 
ville  pour  y donner  fhabit  Religieux  aux  premières  filles. 
Elle  y s’éjourna  quatre  mois,  et  après  y avoir  établi  l’obser- 
vance régulière  , elle  revint  dans  son  couvent  de  Paris, pour 
occuper  les  charges  de  dépositaire  et  de  première  portière. 

Dans  tous  ces  emplois , elle  se  maintint  dans  une  si  par- 
faite union  avec  Dieu , et  pratiquoit  avec  tant  d’exactitude 
les  obligations  de  son  état,  que  c’est  avec  raison  qu’elle 
fut  choisie  pour  toutes  ces  fondations,  étant  très-propre  à 
établir  la  régularité.  C’est  ce  qui  fit  qu’on  la  destina  encore 

1)our  aller  établir  le  couvent  de  Montargis.  Elle  sortit  pour 
a dernière  fois  de  son  monastère  de  Paris , au  mois  de 
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septembre  i6j2,  et  arriva  àMontar^isle  jour  de  l’Exaltation 
de  la  Ste  Croix.  Les  cinq  premières  années,  cet  établis- 
sement ne  fit  pas  grand  progrès  : il  fut  beaucoup  persé- 
• cuté , soit  par  les  parens  des  filles  quelle  ne  put  pas  re- 
cevoir, soit  par  le  mépris  que  faisoient  de  ce  monastère 
ceux  qui  n’estiment  que  les  choses  de  la  terre } mais  ce 
fut  précisément  ce  qui  donna  plus  de  constance  à la  mère 
Cécile,  et  qui  lui  fit  espérer  qu’il  prospércroit  un  jour.  Elle 
disoit  souvent  à ses  sœurs,  qu’il  y avoit  lieu  d’espérer  que 
^ notre  seigneur  seroitglorifié  oans  cette  maison , puisqu’il  per- 
mettoit  qu’il  y fût  persécuté  dans  les  commencemens.  Pendant 
cetemsde  tribulation,  clic  eut  une  grande  résignation  à 
la  volonté  de  Dieu.  Mais  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  dépendoit  d’elle , elle  fit  un  vœu  à 8.  Charles  Bor- 
romée.  Les  effets  montrèrent  bientôt  qu’elle  avoit 
choisi  un  puissant  intercesseur  , parce  que  depuis  lors 
la  maison  prospéra. 

Six  ans  apres  l’éublisscment  de  ce  monastère  de  Mon- 
targis , la  mère  Cécile,  qui  en  avoit  toujours  été  supérieure, 
se  démit  de  sa  charge  j mais  comme  elle  ne  l’avoit  été 
que  par  commission,  elle  fut  confirmée  dans  cet  emploi 
par  élection  : elle  n’exerça  cet  office  qu’un  an,  car  elle 
mourut  le  vin^t-un  août  de  153p. 

Les  monastères  qu’elle  avoit  fondés,  ne  furent  pas  les 
seuls  qui  se  firent  de  son  vivant  5 d’autres  Religieuses  tra- 
vaillèrent de  leur  côté  à étendre  cet  ordre , par  les  fonda- 
tions qui  se  firent  à Rennes,  û Eu,  à Rouen,  à Paris  dans 
la  rue  Ste  Avoye,  à Caen,  à S.  Orner,  à S.  Denis,  à 
Bourges  , à Falaise  , à Bayeux  , et  en  plusieurs  autres 
villes  du  royaume.  Neuf  couvens  de  la  congrégation  de 
Dijon,  et  vingt-six  de  celle  de  Lyon,  se  sont  joints 
dans  la  suite  à celle  de  Paris,  et  ont  pris  scs  constitutions  j 
de  sorte  qu’il  y a présentement  plus  de  quatre-vingts  mai- 
sons de  cette  congrégation.’ 

La  première  maisons  des  Ursulines  de  la  congrégation 
de  Lyon  , qui  s’associa  à celles  de  Paris  , fut  le  monastère 
de  Maçon,  qui  avoit  produit  celui  de  Metz:  par  ce  moyen 
la  congrégation  de  Paris  s’est  étendue  en  Allemagne,  à cause 
des  monastères  de  Kistingen,  dans  la  Franconic,  et  d’Erford 
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en  Tiiringc,  qui  ctoient  sortis  de  Metz.  L’électeur  de 
Mayence  leur  donna,  à Erl'ord,  un  monastère  où  l'obser- 
vance régulière  avoir  été  exactement  gardée  depuis  la  fon- 
dation jusqu’au  tems  de  l’Hérésiarque  Ludier,  que  les  Reli- 
gieuses lurent  contraintes  de  l’abandonner.  Elles  étoient 
de  l’ordre  de  la  Magdelame,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
troisième  volume.  Les  Ursulint  s d’Autun  ayant  pris  la  clô- 
ture et  embrassé  l’état  régulier,  en  vertu  de  la  bulle  que  les 
Religieuses  Ursulines  de  la  conpégai'on  de  Lyon  avoient 
obtmuc,  et  qui  leur  avoir  été  communiquée,  suivirent 
d’abord  des  règles  et  des  constitutions  dressées  par  le  grand- 
vicaire  de  l’évcque  d’Autun  i les  autres  couvens  qui  en 
ctoient  sortis,  ks  avoient  aussi  suivies,  mais  chacun  dans  la 
suite  y fit  tant  de  changemens,  qu’en  de  plus  de  treize 

monastères  qui  étoient  dans  ce  Diocèse  , il  n’y  en  avoit 
pas  deux  qui  t tissent  les  mêmes  observances  j c’est  pour- 

3uoirévèque  d’Autun,  Claude  de  la  Magdelainc  de  Ragni, 
ans  le  dessein  de  ks  unir  tous  ensemble  , assembla  les  su- 
périeures de  tous  ces  monastères,  avec  chacune  une  com- 
pagne, dans  celui  d’Autun,  où,  après  plusieurs  conférences 
ausqttelles  ce  prélat  prés’da,  on  convint  que  les  consti- 
tutions et  les  coutumes  des  Ursulines  de  Paris  seroient  à 
l’avenir  observées  dans  le  diocèse  d’Auiun. 

Tous  les  couvens  de  la  congrégation  de  Paris,  suivirent 
jusqu’en  1640,  les  constitutions  dressées  pour  le  pre- 
mier monastère  des  Ursulines  de  Paris;  dès  le  tems  de  leur 
institution  , mais  on  jugea  à propos  d’y  changer  quelque 
chose.  On  en  obtint  la  permission  du  Pape  Urbain  VIII, 
et  on  fit  d’autres  constitutions  qui  furent  approuvées  le 
2?  mai  de  l’année  , par  Jean-François  de  Gondv, 

archevêque  de  Paris.  Elles  sont  divisées  en  trois  parties, 
dont  la  première  traite  de  l’instruction  de  la  jeumsse.la 
seconde,  des  vreux  et  des  observances  régulières  , et  ^ 
troisième  , de  l’élection  des  officières. 

Par  le  pn  micr  chapure  de  la  première  partie,  où  il  est 
pailé  du  quatrième  vint  que  font  les  Religieuses  de  cette 
congrégation , d’'nstruire  les  jeunes  filles  : il  leur  est  dé- 
fcntlu  de  sortir  de  cet  ordre  pour  aller  en  réformer  ou 
établir  un  autre  , et  même  d’accepter  aucune  abbaye  ni 
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prieuré  hors  du  même  ordre.  On  ne  doit  donner  l’abii  de 
religion  qu’.i  celles  qui  ont  l’âge  de  quinze  ans  accom- 
plis, et  on  ne  les  doit  admettre  à la  profession  qu’apres 
deux  ans  de  noviciat.  Voici  la  fonnule  de  leur  profession: 
Au  nom  de  notre  seigneur  Jesus-Christ  et  en  l honneur  de 
sa  très-sainte  mcrc , de  notre  B.  P.  S.  Augustin , et  de  la  B. 
sainte  Ursule  , moi  saur  N.  voue  et  pi  omets  à Dieu  pau- 
vreté, chasteté,  obédience,  et  de  m’employer  à l'instruction 
des  petites  filles,  selon  là  règle  de  S.  uiagustin,  et  selon 
les  constitutions  de  ce  monastère  de  Ste  (Jrsule , conjormé- 
ment  aux  bulles  de  nos  SS.  PP.  les  Papes  Paul  V et 
Urbain  VIII,  sous  l'autorité  de  monseigneur  l'illustrissime 
et  révér^idissime  archevêque , ou  évêque  de  N, 

Les  sœurs  converses  n’ajoutent  point  à leur  profession 
le  quatrième  vœu.  On  doit  recevoir  autant  de  Religieuses 
que  le  monastère  en  pourra  nourrir  selon  ses  revenus , si 
ce  n’est  que  celles  qui  sont  reçues  n’indemnisent  la  maison 
et  apportent  suffisammei.i  pour  leur  no">Titure  et  leur  vête- 
ment , et  pour  contribuer  aux  frais  commuiv:  du  monas- 
tère. Le  nombre  ne  pourra  cependant  excéder  celui  soi- 
xante Religieuses  pour  le  chœur  , à moins  que  ce  ne  soit 
du  consentement  du  chapitre  et  la  permission  des  supé- 
rieures : Cl  le  nombre  des  converses  n’excedera  pas  le  tiers 
des  Religieuses  du  chœur. 

Comme  elles  sont  obligées  d’instruire  la  Jeunesse,  elles 
ne  disent  que  le  petit  office  de  la  vierge  qu’elles  récitent 
au  chœur.  Quant  au  grand  office  selon  l’usage  de  l’église 
romaine  , elles  le  disent  seulement  à certains  jours  de 
fêtes  marquées  dans  ces  constitutions  j mab  elles  ne  doi- 
vent point  avoir  de  pleinchant  ni  de  musique.  Les  diman- 
ches et  fêtes  ordinaires  , elles  ne  disent  que  les  vêpres  et 
les  compiles  du  grand  office.  Le  silence  est  odservé  depuis 
la  fin  de  la  récréation  du  soir  jusqu’au  lendemain  sept 
heures.  de  la  ieunesse  leur  tenant  lieu  d’austé- 

rités i elles  ne  prennent  la  disciplines  que  tous  les  vendredis 
de  f année,  et  le  mercredi.,  le  jeudi,  et  le  vendredi  de 
la  semaine  sainte  : elles  ieùnent  attssi  tous  les  vendredis, 
les  veilles  des  fêtes’  de  la  Ste  Vierge  , de  S.  Augustin  , 
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et  de  Ste  Ursule  , et  font  abstinence  tous  les  mercredis 
de  l’année. 

Quant  à leur  habillement,  leurs  robes  sont  noires,  et  de 
serge  ou  d’autre  étoffe  scion  les  difierens  paysj  elles  ne 
sont  pas  fort  larges , ni  coupées  à la  ceinture  : il  n’y  a ni 
arrangement  de  plis,  ni  aucun  autre  ornement  ; et  les  man- 
ches en  sont  médiocrement  larges.  Elles  sont  ceintes  d’une 
ceinture  de  cuir  noir,  large  d’environ  un  pouce,  avec  une 
boucle  de  fer  : leurs  jupes  sont  de  serge  grise,  sans  ctre 
teintes  : leur  voile  de  toile  noir  doublé  par  dedans  de 
toile  blanche  de  lin , avec  uiic  guimpe  de  même  , aussi- 
bien  que  le  bandeau  et  la  bande  de  toile  qui  couvre  leurs 
cheveux  et  tout  le  front  : par-dessus  le  voile  noir  elles  en 
portent  un  autre  d’étaniinc  ou  de  toile  noire  claire,  qu’elles 
doivent  abbaisser  quand  elles  parlent  à quelqu’un,  en  sorte 
qu’on  ne  les  puisse  pas  rcconnoîtrc.  A l’église  et  dans  les 
cérémonies,  elles  ont  de  grands  manteaux  aussi  de  serge 
noire , mais  plus  l>igyrc  que  ceil''  des  robes.  Les  sœurs 
convei'ses  sont  habillées  comme  les  Pvcligiexiscs  du  chœur, 
excepte  que  leurs  manteaux  sont  demi  pied  plus  courts 
que  leurs  robes,  et  les  manches  des  robes  plus  courtes  et 
plus  serrées  au  poignet. 

Schoonebeek  parlant  de  finstitution  des  Religieuses  Ursu- 
lincs,  a confondii  la  congrégation  de  Paris  avec  celle  de 
Bordeaux,  ou  plutôt  il  ii’a  ïait  qu’une  congrégation  d’Ur- 
sulines  de  huit  ou  dix  congrégations  qu’il  y a.  Il  dit  que 
la  mère  , Anne  de  Roussy  ayant  une  maison  à Paris , la  fît 
rebâtir  en  i6i2  , pour  les  Ursulines,  et  qu’elle  leur  fît 
prendre  un  habit  noir  et  la  règle  de  S.  Augustin  : que  cet 
ordre  fut’  autorisé  par  le  Pape  Paul  V,  en  idip,  par  l’en- 
tremise du  cardinal  de  Sourdis  , évêque  de  Bordeaux  { il 
devoit  dire  archevêque  ) qu’elles  ont  été  confirmées  pour 
les  pays-bas’,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  et  quelles  ont  passé 
à Liège  en  1629. 

Nous  avons  fait  voir  cy-dessus,  que  la  mère  Anne  da 
Roussy,  dont  il  parle,  étoit  l’abbesse  de  S.  Etienne,  que 
madame  de  Ste  Beuve  et  mademoiselle  Acarie  allèrent 
prendrç  à,  Spissons,  avec  de  ses  Religieuses,  pour  venir  ^ 
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Paris , instruire  les  Ursulines  des  observances  régulières , 
lorsqu'on  voulut  ériger  en  monastères  leur  maison  qui 
fut  achetée  par  madame  de  Ste  Beuve , et  qui  n’apparte- 
noit  en  aucune  manière  à l’abbesse  de  S.  Etienne.  II  est  vrai 
que  le  cardinal  de  Sourdis  obtint  du  Pane  Paul  V en  i5ip, 
une  bulle  pour  ériger  la  maison  des  Ursulines  en  monas- 
tère , mais  c’étoit  pour  l’érection  du  monastère  des  Ursu- 
iines  de  Bordeaux , qui  sont  répandues  dans  les  pavs-bas , 
comme  nous  dirons  en  parlant  de  cette  congrégation  , qui 
a des  constitutions  et  des  coutumes  toutes  dinérentes  de 
celle  de  Paris , et  qui  fut  approuvée  par  le  même  Pape , 
en  \6i2  ÿ et  les  Ursulines  tpii  avoient  été  établies  à Liège 
dès  i5i4,  ayant  embrassé  l’etat  régulier,  firent  union  avec 
celles  de  Bordeaux  en  i522,  par  conséquent  clics  étoient 
établies  à Liège  avant  ï62p. 

Voyez  les  chroniques  des  Ursulines,  les  constitutions  de 
la  congrégation  de  Paris  , imprimées  à Paris  en  Ma- 

lingre , antiquités  de  Paris  , et  Schooncbcck  , histoire  des 
ordres  Religieux. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Religieuses  Ursulines  de  la  congrégation  de  Tou- 
louse, avec  la  vie  de  la  même  Maguerite  de  Vigier , 
dite  de  Ste  Ursule,  leur  fondatrice. 

Ij’  auteur  de  la  chronique  générale  des  Ursulines , 
n’a  parlé  que  fort  succintement  ac  celles  de  la  congré- 
gation de  Toulouse,  c’est  pourquoi  le  père  Parayré,  Re- 
îigieux  de  l’ordre  des  hcrmites  de  S.  Augustin,  a fait  les 
chroniques  particulières  de  cette  congrégation,  où  il  sem- 
ble insinuer  que  le  silence  de  fauteur  de  la  chronique  gé- 
nérale , vient  de  ce  que  les  Religieuses  Ursulines  de  Tou- 
louse ne  sont  pas  regardées  comme  véritables  Ursulines  j 
la  raison  en  est  qu’elles  sont  habillées  de  blanc  les  jours 
ouvrables , et  de  noir  les  fêtes  et  dimanches , étant  obli- 

Î;écs , en  conscience  ( à ce  qu’il  prétend  ) à porter 
'habit  blanc  et  la  ceinture  de  cuir,  a cause  quelles  ne 
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suivent  pas  seulement  la  règle  de  S.  Augustin  comme  les 
autres  Ursuliucsi  mais  qu’elles'sont  véritablement  de  l’or- 
dre de  ce  S.  docteur  de  l'église , en  vertu  d’un  bref  du 
Pape  Paul  V,  qui  érigea  leur  maison  de  Toulouse  en 
monastère  de  l’ordre  de  S.  Augustin.  S’il  étoit  vrai  que 
ces  Religieuses'  Ursulines  ne  portassent  l’habit  blanc  et 
■ noir , que  par  ce  qu’elles  y sont  obligées  en  conscience , 
comme  Religieuses  de  l’ordre  de  S.  Augustin,  il  s’ensuivroit 

3 UC  les  Religieuses  Ursulines  de  la  congrégation  de  Bor- 
éaux ne  seroientpas  en  sûreté  de  conscience;  puisqu’elles 
n’ont  jamais  porté  l’habit  blanc , ni  la  ceinture  de  cuir , 
quoique  Paul  V,  ait  aussi  érigé  leur  maison  de  Bor- 
deaux en  vrai  monastère  de  l’ordre  de  S.  Augustin,  comme 
nous  dirons  dans  la  suite  , et  qu’il  soit  expressément  mar- 
qué dans  la  formule  de  leur  voeux , qu’elles  vouent  chas- 
teté , obéissatice' , et  pauvreté  perpétuelle  en  l’ordre  de 
S.  Augustin.  Si  l’auteur  des  chroniques  des  Ursulines  de 
Toulouse  n’avoit  pas  été  Augustin , il  auroit  donné  peut- 
être  quelqu’autre  raison  du  silence  de  fauteur  de  la  chro- 
nique  générale  des  Ursulines.  Pour  moi  je  l’attribue  au 
défaut  de  mémoires  qui  ne  lui  ont  peut-être  pas  été 
fournis  delà  part  de  ces  Religieuses,  ausqucUcs  on  ne  peut 
refuser  le  titre  d’Ursulines, 

Elles  reconnoissent  pour  fondatrice , la  mère  Margue- 
rite de  Vigicr , dite  de  Ste  Ursule  , qui  étoit  fille  d’un 
marchand  de  la  ville  de  Lille,  dans  le  comté  Venaissain. 
Elle  fut  une  des  premières  disciples  de  la  mère  Françoise 
deBcrmond,  qui,  comme  nous  avons  déjà  dit,  institua 
les  premières  Ursulines  congrégées  de  France , dans  la  ville 
de  Lille,  et  qui,  dans  la  suite,  fonda  les  Religieuses  Ursulines 
de  la  congrégation  de  Lyon.  Ce  fut  donc  sous  la  con- 
duite de  cette  excellente  maîtresse,  que  la  mère  de  Vi- 
gier  fit  de  grands  progrès  dans  toutes  sortes  de  verms,  qui 
jointes  aux  grands  talcns  que  Dieu  lui  avoit  donnés  poiu 
l’instruction  des  jeunes  filles,  la  firent  dans  le  suite  clcve- 
nir  mère  d’un  grand  nombre  de  saintes  Vierges,  qui  en- 
trèrent dans  Tordre  de  Ste  Ursule,  et  formèrent  la  con- 
grégation de  Toulouse. 

Après  que  la  mère  de  Vigicr  eut  demeuré  quclque-tcms 
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Ursulines  de  la  Congrégation  de  Toulouse.  i8f, 
avec  la  mère  de  Bermond  à Lille  j le  père  de  Vigier,  son 
frère  , premier  compagnon  du  père  César  de  bus  , fon- 
dateur des  pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  , la  fit  venir  k 
Avignon,  pour  entrer  dans  une  communauté  d’Ursulincs, 
fondée  par  le  conseil  et  l’avis  de  ce  S.  fondateur,  qu’elle 
prit  pour  son  directeur,  et  qui  peu  de  tems  après,  l’envoya 
a Çhabeuil,  dans  le  Dauphiné,  pour  y faire  une  autre  fon- 
dation. Son  exemple,  cl  les  prédications  de  son  frère, 
firent  un  si  grand  fruit  dans  ce  lieu , que  quoiqu’à  leur 
arrivée , il  ne  se  trouvât  dans  cette  ville  que  cing  maisons 
de  catholiques,  il  n’y  en  cût^  trois  ans  après  , qu  un  pareil 
nombre  d’nérétit^ues. 

Pendant-  son  séjour  à Çhabeuil , le  cardinal  François  de 
Joyeuse,  archevêque  de  Toulouse,  avant  appris  que  les 
Ursulines  et  les  Doctrinaires , travalloicnt  également  k l’ins- 
tructions  de  la  jeunesse,  voulut  en  avoir  dans  Toulouse; 
pour  ce  sujet , il  en  demanda  au  père  César  de  Bus , qui 
pour  l’établissement  des  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
ou  Doctrinaires,  destina  le  père  de  Vigier,  et  pour  celui  des 
Ursulines , la  mère  Marguerite  de  Vigier , sa  soeur.  Ils  arri- 
vèrent à Toulouse,  en  1504,  oè  ils  trouvèient  d’abord 
beaucoup  de  difficultés  pour  l’établissement  de  ces  deux 
congrégations , de  la  part  du  parlement , sur  ce  qu’elles 
n’étoient  point  reçues  dans  le  royaume,  par  lettrcs- 
patentes  du  roi.  Ils  furent  contraints  de  se  loger  dans  un 
des  fauxbourgs  de  la  ville  , et  étoient  sur  le  point  do 
s’en  retourner  , lorsque  M.  Bouret,  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville,  les  prenant  sous  sa  protcctioh,  en 
l’absence  du  cardinal  de  Joyeuse  , qui  les  avoit  fait  venir, 
obtint  du  parlement  et  des  capiloulx  - ou  echevins,  leur 
entrée  dans  la  ville , avec  le  libre  exercice  de  toutes  les 
fonctions  de  leur  institut,  promettant  d’obtenir  des  lettres- 
patentes  du  roi  , pour  leur  réception.  Il  ne  put  néan- 
moins les  obtenir  que  sept  ans  après  , au  mois  de  dé- 
cembre \6ii  , et  elles  furent  enregistrées  au  parlement 
de  Toulouse , au  mois  d’avril , de  l’année  suivante.  Sa 
majesté  , par  un  brevet  du  dernier  février  de  la  meme 
année  , avoit  accordée  l’établissement  des  congrégations 
d’Ursulincs,  tant  dans  Paris  que  dans  les  autres  vitlcs  du 

Tome  ly.  ' A a 


i8(î  Suite  de  la,  toisième  Partie,  Chap,  XXIIT. 
royaume»  mais  ces  lettres-patentes  du  mois  de  décembre 
ne  furent  données  ouc  pour  les  Ursulines  de  Toulouse, 
et  de  Brive-la-Gaillarde , qui  étoit  une  seconde  fonda- 
tion , que  la  mère  de  Vigier  avoit  encore  faite  en  itfoS. 

Dès  itfoy,  M.  Bouret,  fondateur  de  cés  Ursulines  de 
Toulouse , leur  avoit  acheté  une  maison  dans  cette  ville; 
mais  comme  il  se  trouva  quelques  difficultés  de  la  part 
des  vendeurs  , et  de  quelques-autres  personnes  qui  y 
avoit  des  prétentions,  elles  ne  purent  être  déterminées 
qu’en  i doy  ; alors  la  mère  de  Vigier  et  ses  comp^nes 
en  prirent  possession.  Elles  n’en  sortirent  plus,  et  com- 
mencèrent à mener  une  vie  plus  retirée  , et  dans  un 
parfait  recueillement  ; car  cette  maison  se  trouvant  con- 
tiguë à une  chapelle,  qui  étoit  une  annexe  de  la  paroisse 
de  la  Daurade,  elles  obtini cm  du  prieure  de  la  Daurade, 
dgjqui  cette  chapelle  dépendoit,  et  qui  étoit  alors  f évê- 
que de  Tombez,  Jean  Daffi,  et  qui  fut  ensuite  Arche- 
vêque de  Toulouse, la  permission  de  percer  la  muraille,  afin 
d’y  entrer  pour- entendre  la  messe, «1  les  prédications; mais 
comme  ce  n’étoit  qu’une  simple  tolérance,  et  que  d’ailleurs 
cette  chapelle  menaçoit  ruine  , ce  prélat,  en  i^io , 
en  fit  une  entière  cession  aux  Ursulines,  à condition  quelles 
la  feroient  réparer  à leurs  dépens , et  lui  payeroient  de  re- 
devance et  à CCS  successeurs,  deux  cierges  de  cire  blanche , 
d’une  livre  chacun , et  sept  sols  six  deniers  en  argent,  tous 
les  ans. 

La  mère  de  Vigier,  voyant  que  sa  communauté  aug- 
jnentoît , fit  des  réglcmens  pour  y maintenir  une  observance 
uniforme.  Elle  faisoit  faire  un  an  de  noviciat  , à celles 
qui  se  présentoient  pour  y être  reçues , après  lequel  elles 
faisoient  les  voeux  simples  de  chasteté,  de  pauvreté,  d’o- 
béissance. La  pauvreté  étoit  si  rigoiucuscmcnt  observée, 
qu’une  de  scs  filles  n’eût  osée  recevoir  ou  garder  la  moindre 
chose  sans  sa  permission.  Tout  étoit  en  commun,  et  dis- 
tribué à chacune  selon  ses  besoins.  Elles  récitoient  le  petit 
office  de  la  Vierge,  avoient  plusieurs  heures  d’oraison,  et 
leurs  mortifications  étoient  grandes  ; mais  afin  d’engager 
ses  filles  à persévérer  dans  cet  état,  elle  prit  la  résolution 
4e  faire  éiiger  sa  congrégation  en  vraie  religion.  Son 
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frère , le  père  de  Vicier , fut  pour  ce  sujet  à Rome , et 
obtint  en  du  Pape  Paul  V,  un  bref  par  lequel  il 

ériçoit  la  maison  de  Toulouse , en  vrai  monastère  de 
Religieuses  de  l’ordre  de  S.  Augustin , et  leur  accordoit" 
toutes  les  immunités,  exemptions,  prérogatives  , privilèges, 
et  autres  grâces  dont  jouissoient  les  Religieux  et  Reli- 
gieuses de  l’ordre  de  S.  Augustin. 

Elles  se  disposèrent  ensuite  à recevoir  l’habit  Rcli-= 
gicux  , qui  leur  fut  donné  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Ote  Vierge  , de  la  meme  année.  Elles  étoient  au  nombre 
de  vingt-quatre  du  chœur  > quelques  jours  après  , on 
donna  aussi  l’habit  à sept  sœurs  converses.  La  mère  Vigicr 
qui  avoit  reçu  la  première,  l’habit , fut  établie  prieure; 
et  dès-lors  elles  commencèrent  à chanter  le  grand  of- 
fice de  l’église , auquel  elles  s’obligèrent  par  leurs  cons- 
titutions, quoique  les  autres  congrégations  d’Ursulincs  en 
ayent  été  dispensées  les  jours  ouvrables,  â cause  de  l’ins- 
truction de  la  jeunesse,  excepté  celles  delà  congrégation  de 
Tulle,  qui  dissent  aussi  le  grand  office.  Comme  la 
bulle  de  Paul  V,  ne  parloit  point  de  l’instruction  qu’elles 
dévoient  faire  aux  externes  , elles  en  demandèrent  uno 
seconde  , pour  joindre  à l’état  Religieux  , l’institut  de  la 
Doctrine  Chétiepnc,  et  elles  leurs  fut  accordéc  le  j octobre 
i6\6,  Elles  firent  ensuite  pofession  le  27  décembre  de  la 
même  année , et  changèrent  leur  nom  du  monde;  c’est  pour- 
quoi la  mère  de  Vigicr,  prit  celui  de  Ste  Ursule. 

Ces  nouvelles  Religicirses  redoublèrent  leur  zèle  et 
leur  ferveur  , et  augmentèrent  leurs  austérités  : elles  sc 
Icvçùent  à minuit  pour  dire  matines,  couchoient  habillées 
sur  des  paillasses,  ne  portoient  point  de  linge  et  jeûnoient 
très-souvent,  ce  qui  durajusqu’.à  ce  que  leurs  supérieures 
leur  ordonnèrent  de  modérer  leurs  austérités,  et  de  faire 
des  constitutions  plus  douces,  conformément  au  pouvoir 
que  le  Pape  leur  en  avoir  donné  5 et  comme  leur  obli- 
gation d’enseigner  les  jeunes  filles  avoit  été  cause  qu’on 
leur  avoit  ordonné  des  adoucissemens  , elles  voulurent 
au  moins  que  ce  point  essentiel  de  leur  institut  , pût 
leur  tenir  lieu  des  austérités  qu’on  leur  avoit  fait  quitter, 
et  afin  qu’il  y en  eut  plusieurs  en  meme  tems  qui  en 
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lesscntisscnt  la  peine  , elles  s’engagèrent  par  leurs  cons- 
ritutions , d’avoir  toujours  cinq  classes  ouvertes.  Non  con- 
tentes de  s’occuper  les  jours  ouvrables  dans  ce  S.  exercice, 
elles  employoient  encore  une  partie  des  dimanches  et 
des  fêtes  à l’instruction  des  servantes  et  des  gens  de 
métier  qui  ne  peuvent  venir  k leurs  classe. 

Tant  quelles  furent  dans  l’état  de  congrégées  , elles 
ne  firent  qu’un,  établissement  à Brive-Ia-Gaillardc , comme 
nous  avons  dit  ci-devant , et*  cette  maison  fut  aussi  éri- 

i;éc  en  monastères  en  1620,  mais  lorsqu’elles  eiu-ent  em- 
irassé  l’état  régulier  , plusieurs  villes  les  demandèrent. 
Celle  de  Limoges  fut  des  premières  , et  les  Religieuses 
de  Brive  y allèrent  faire  un  établissement,  en  1620.  Celles  de 
Toulouse  allèrent  à Bayonne,  poiule  même  sujet,  en  idai.** 
La  mère  de  Vigicr , mena,  en  162 j , à Auch , six  Reli- 
gieuses , pour  y faire  une  nouvelle  fondation  , et  elle 
fit  la  même  chose  à Ville-Franche,  en  iffay.  Ces  cou- 
vens  en  ont  produit  d’autres , comme  à Granade , à An- 
goulème  , à Emoutiers , à Gimont,  k Montpqzat  , à,Be- 
ziers , à Olcron  , à Lodève  , .à  S.  Jean  de  Luz , à 
Painiers  , à Daez,  à Pau  5 et  en  1577,  il  sc  fit  encore 
un  second  établissement  à Auch , de  sorte  que  la  con^ 
grégation  de  Toulouse  est  composée  d’environ  vingt 
couvens , qui  suivent  tous  les  memes  constitutions  qui 
furent  dressées  par  les  premières  Religieuses  de  Tou- 
louse, et  approuvées  par  l’archevêque  de  cette  ville, 
Jean  Datfis, 

La  mère  de  Vigicr  , après  avoir  été  supérieure  dans 
le  couvent  de  Toulouse  , pendant  vingt-un  ans , et  pen- 
dant dix  ans  , dans  celui  de  Ville-Fraiîchc  , fut  attaquée 
d’une  hémiplégie , ou  paralisie  qui  lui  tenoit  la  moitié 
du  corps  perclus,  ce  qu’elle  souffrit  avec  une  constance 
admirable  , et  une  parfaite  résignation  à la  volonté  de 
Dieu  i et  pour  se  fortifier  d’avantage  dans  scs  maux  et 
dans  ses  souffrances  , elle  s’approchoient  souvent  de  la 
sainte  table  , se  faisant  porter  au  chœur  pour  recevoir 
avec  plus  de  respect,  le  corps  adorable  de  Jésus-Christ, 
Elle  employa  ce  qui  lui  restoit  de  vie  à lui  rendre  de 
continuelles  actions  de  grâces  des  bienfaits  tju’çllc  ça 
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avoit  reçus  : elle  soupiroit  sans  cesse  après  l’éterniié 
bienheureuse  > enfin  , pleine  de  mérites  et  de  vertus , elle 
rendit  son  amc  à Dieu  le  14,  décembre,  16.^6  , dans 
le  couvent  de  Ville-Franche,  regrettée  de  toutes  les  Re- 
ligieuses , qui  lui  rendirent  tous  les  honneurs  qu’elles  purent. 

L’habillement  de  ces  Religieuses  consiste  en  une  robe 
et  un  scapulaire  de  cadis  blanc,  qu’elles  portent  les  jours 
ouvrables.  Les  dimanches  et  fêtes  , pendant  la  semaine 
sainte  , à la  vèture  , à la  profession  , et  au.v  enterremens 
des  sœurs  , elles  ont  un  habit  de  cadis  noir , les  man- 
ches , tant  de  l’habit  noir  que  du  blanc  , ont  trois  pans  et 
demi  de  large  j et  lorsqu’elles  vont  à la  communion , aux 
offices  des  fetes  solemnclles,  A la  réception  et  sépulture 
des  sœurs  , et  à toutes  les  assemblées  de  chapitre , où  il 
y a quelque  délibération  à prendre , clics  portent  un  man- 
teau noir  traînant  à terre , de  la  longueur  d’iiti  pan^  en  qitoi 
elles  sont  distinguées  . des  autres  Religieuses  Ursulines  qui 
sont  vêtues  de  noir  en  tout  tems.  Ce  qui  les  distingue 
encore  des  autres , c’est  que  nonobstant  l’instruction  qu’elles 
font  aux  filles  externes,  ayant  toujours  cinq  classes  ou- 
vertes, elles  disent  toujours  le  grand  office  de  l’église 
romaines.  Elles  ont  presque  dans  tous  les  couvens , des 
congrégations  de  dames  de  piété , qui  doivent  visiter  les 
hôpitaux , les  malades , les  prisonniers  5 instruire  les  servi- 
teurs , les  servantes  et  autres  domestiques , dans  la  crainte 
de  Dieu,  et  leur  apprendre  les  principes  du  christianisme, 
Ces  dames  sont  obligées  de  dire  l’office  de  la  Vierge  , 
de  jeûner  toutes  les  veilles  de  scs  fêtes  , et  tous  les  .ven- 
dredis de  l’année.  Outre  la  supérieure  de  la  congréga- 
tion de  dames  séculières , qui  est  une  Religieuse  du  mo- 
nastère où  clic  est  établie  , elles  en  élisent  une  d’entre 
elles  pour  en  être  la  mère  , et  plusieurs  officières.  L^ 
première  de  ces  congrégations  fut  érigée  dans  le  monas- 
tère de  Toulouse,  en  1^07,  dans  le  teras  que  les  Ursulines 
n’étoient  encore  qué  congrégées  , et  elles  curent  dans  la 
suite  des  constitutions  qui  furent  approuvées  en  itîjy  , par 
Charles  de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse. 

K ojei  le  P.  Parayré , chronique  des  Ursulines  de  la  cor('- 
gré galion  de  Toulouse, 
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CHAPITRE  XXIV. 

Des  Religieuses  Ursulincs  de  la  xongrégation  de  Bordeaux, 
avec  la  vie  de  la  mère  Françoise  de  Ca^eres , dite  de  la 
Croix  J leur  fondatrice. 

Le  cardinal  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux, 
conçut  le  premier  dessein  de  rétablissement  des  Ursulines 
de  Bordeaux , et  la  mère  Françoise  de  Cazercs  de  la 
Croix,  doit  être  rcconnuepour  fondatrice  de  la  congrégation 
qui  porte  ce  nom  et  qui  est  composée  de  plus  de  cent 
monastères , dont  plus  de  quarante  ont  été  commencés , 
et  la  plupart  solidement  établis  par  cette  fondatrice , ou 
par  scs  Religieuses,  de  son  vivant.  Le  cardinal  de  Sourdis, 
passant  à Avignon  pour  aller  à Rome  , voulut  voir  les 
Ursulines  qui  y étoient  établies  , et  assister  à leurs  instruc- 
tions : Il  en  fut  si  satisfait  , que  dès  ce  moment  il  réso- 
lut d’avoir  une  pareille  congrégation  dans  Bordeaux  î et 
il  fut  coBifirmé  dans  ce  dessein  en  passant  à Milan  , lors- 
qu’il eut  vu  le  grand  fruit  que  celles  qui  y avoient  été 
établies  par  S.  Charles  Borroméc  , y avoient  fait.  A peine 
fut-il  arrivé  à Bordeaux  , qu’il  voulut  exécuter  sou  des- 
sein. Son  confesseurs  conduisoit  alors,  par  une  heureuse 
rencontre  , des  filles  dont  il  connoissoit  la  vertu  par  de 
longues  épreuves  ; il  les  proposa  à ce  prélat  comme  les 
sujets  de  son  diocèse  , les  plus  propres  .f  l’exécution  de 
son  dessein  ; et  Françoise  de  Cazcrcs,  avec  Jeanne  de 
la  Mercerve,  furent  cnoisics  pour  être  les  pierres  fimda- 
rrcntales  de  ce  grand  édifice.  Françoise  de  Cazcrcs  étoit 
la  principale  j elle  étoit  entrée  à Bordeaux  dans  un  tems 
où  ’l  n’v  avoit  pas  d’autres  monastères  de  filles , que  celui 
des  Annonciades  j elle  prétendoit  demeurer  toujours  incon- 
nue aux  hommes.  Elles  consentit  néanmoins  .à  ce  que  le 
cardinal  de  Sourdis  souhaitoit  d’elle  , et  selon  l’auteut 
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Ursulînes  de  la  Congrégation  de  Bordeaux.  ipi' 
delà  chroniqnc  générale  des  Ursulines,  elle  demanda  six 
mois  pour  faire  ses  exercices  spirituels  , avant  que  de  s’en- 
gager à l’instruction  du  prochain.  Elle  choisit , selon  le 
meme  auteur,  la  ville  de  Libourne,  oh  elle  esperoit  être 
plus  solitaire  , et  s’étant  renfermée  dans  une  maison  par- 
ticulière avec  sa  compagne  Jeanne  de  la  Mcrceryc  , et 
une  de  ses  cousines  qui  s’appcloit  Marie  de  Cazcrcs, 
elles  y menoient  une  vie  angelique.  Les  six  mois  étant 
expirés,  elles  retournèrent'" à Bordeaux,  où  la  mère  Fran- 
çoise de  Cazeres  donna  commencement  à sa  congrégation. 
Cependant  le  P.  Parayré  , dans  la  chronique  particulière 
des  Religieuses  Ursulines  de  Toulouse , prétend  que  ce 
fut  chez  ces  Ursulines  que  le  cardinal  de  Sourdis  envoya 
cette  fondatrice  avec  sa  compagne  , et  quelles  y de- 
meurèrent , un  an  pour  apprenare  de  quelle  manière  elles 
instruisoient  les  jeunes  filles  j ce  que  je  n’aurois  pas  de 
peine  à croire  j car  les  Ursulines  de  la  congrégation  de 
Bordeaux  ont  beaucoup  d’observances  qui  leur  sont  com- 
munes avec  celles  de  Toulouse  , d’où  il  semble  qu’elles 
les  ayent  prises,  et  quelles  ayent  aussi,  à leur  imitation,  éta- 
bli dans  leur  monastères  des  congrégations  de  dames  de 
piété  , comme  nous  le  dirons  dans  la  suite. 

Quoiqu’il  en  soit,  ce  fut  le  jour  de  S.  André, 
que  la  mère  de  Cazeres  commença  sa  congrégation, 
changea  de  nom  et  prit  celui  de  la  Croix,  pour  l amour 
quelle  portoit  à Jésus  crucifié.  Plusieurs  demoiselles , 
et  même  quelques-unes  des  maisons  les  plus  distinguées 
de  la  province,  se  joignirent  à cette  zélée  institutrice  et 
entrèrent  dans  sa  congrégation.  On  lui  amenoit  de  toutes 
parts  de  jeunes  filles  pour  être  sous  sa  conduite  , et  pour 
recevoir  scs  instructions.  Il  y en  avoir  toujours  un  si  grand 
nombre , qu'à  peine  la  mère  de  la  Croix  et  ses  filles  y 
pouvoient  suffire.  Le  cardinal  de  Sourdis  visitoit  souvent 
cette  école  de  vertu,  et  animoit  les  maitresses  à persé- 
vérer dans  le  travail  de  leur  institut,  dont  la  réputation 
s’étant  j'épanduc  par  toute  la  France  , plusieurs  villes  s’a- 
dressèrent à la  mère  de  la  Croix  pour  avoir  des  UrsiTÜnos 
de  sa  maison.  La  ville  de  Libourne  en  eut  des  prcpiières , 
des  la  meme  année  1606.  Elle  fit  un  troisième  éiablissy- 
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ment  à Bourse  , près  de  Bordeaux , en  1 6o~j  , et  à S.  Ma- 
cairc  la  même  année.  Elle  fit  celui  de  Laval,  en  i5i(î,  et 
en  i5i8  , ceux  de  Poitiers  et  d’Angers,  qui  furent  les  derniers 
de  l’état,  congrégée  j car  cette  meme  année , en  vertu  d’une 
huile  du  Pape  Paul  V,  ces  six  maisons  , avec  celle  de 
Bordeau.x  , d’où  elles  sortoient,  furent  érigées  en  vrais 
monastères , et  la  mère  de  la  Croix  fut  établie  première 
.supérieure  de  celui  de  Bordeaux,,  où  les  Religieuses  firent 
les  premières , les  vttiix  solemficls. 

I^a  mère  de  la  Croix  allant  faire  un  nouvel  établisse- 
ment, passa  à Saumur,  où  ^ai.it  entrée  dans  l’église  de 
Notre-Dame  des  Ardiliers,  elle  eut  une  forte  pensée  que 
Dieu  vouloit  se  servir  d’elle  pour  établir  une  maison  d’Ûr- 
sulines  dans  cette  ville  , elle  fit  prier  une  personne  qui- 
menoit  une  vie  toute  sainte,  et  qui  se  nommoit  mademoi- 
selle de  la  Bare , de  la  venir  trouver , et  lui  avant  de- 
mandé l’état  de  la  religion  catholique  dans  cette  ville  , elle 
eut  une  extrême  douleur  d’apprendre  que  l’hérésie  y étoit 
beaucoup  favorisée,  et  qu’il  n’y  avoit  que  très-peu  de  mai- 
sons catnoliques  , dont  les  filles  étoient  sans  instruction  : 
c’est  pourquoi  elle  concerta,  avec  cette  demoiselle,  pour 
aviser  aux  moyens  d’établir,  à Sauiùur,  un  monastère  d’Ur- 
sulines,  et  lui  prédit  quelle  scroit  Religieuse , et  qu’elle  mour- 
roit  dans  ce  monastère,  après  y avoir  travaillé  utilement. 

Celte  femme  étoit  mariée , et  quoiqu’elle  ne  devint  veuve 
que  vingt-quatre  ans  après,  la  prédiction  de  la  mère  Fran- 
çoise fut  véritable,  car  elle  fut  Religieuse  Ursuline  après 
la  mort  de  son  mari.  Elle  entreprit  cependant  établissement, 
et  Dieu  bénit  son  zèle  , ayant  inspiré  à une  de  ses  parentes 
de  donner  une  maison  pour  le  commencer;  mais  comme 
les  locataires  qui  étoient  hérétiques , ne  vouloient  point 
en  sortir,  il  fallut  pour  les  y contraindre,  empoyer  l’autorité 
de  la  reine,  qui  passa  dans  ce  tcms-là,  à Saumur  , et  qui 
donna  ordre  au  gouverneur  de  tenir  la  main  à l’établisse- 
ment des  Ursulines. 

La  mère  de  la  Croix  prit  possession  de  cette  maison  au 
retour  de  la  fondation  qu’elle  fit  à Angers,  et  y mena 
de.s  Religieuses  l’année  suivante,  15 19.  Elle  fit  dans  la  suite 
d autres  établissemens  au  Mans,  à "Tours,  et  en  plusieurs 
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Ursuîines  de  la  Congrégation  de  Bordeaux,  ipf 
autres  villes.  Le  port  de  Ste  Marie  fut  le  di.'c-hiiitièmc  et 
le  dernier  i elle  se  disposoit  .à  en  faire  un  dix-ncufviètuc  , 
et  étoit  partie  pour  ce  sujet  de  son  monastiire  de  Dordeaux, 
avec  un  nombre  de  Religieuses.  En  attendant  la  coiiiin  »- 
dite  du  voyage,  elle  se  retira  dans  imc  maison  nommée 
Moulerins , qu’elle  avoit  fait  bâtir  à la  campagne  assez  pro- 
che de  Bordeaux  > mais  ayant  un  pressentiment  que  son 
heure  approchoit , clic  demeura  dans  cette  maison  sans  au- 
tre dessein  que  celui  de  se  préparer  à la  mort.  Lorsque 
ses  filles  qui  favoient  suivie , la  firent  souvenir  de  la  ré- 
solution quelle  avoit  prise  et  la  pressèrent  de  l'exécuter  , 
elle  leur  dit  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  soumission  , 
aux  décrets  de  la  providence , quelle  seroit  enterrée  dans 
la  chapelle  de  cette  maison  , et  qu’elle  ne  feroit  plus  d’é- 
tablissement. Elle  mourut  quelques  mois  après,  le  22  no- 
vembre 1549,  et  fut  enterrée  à Moulerins  j son  corps 
fut  ensuite  porté  à Bordeaux,  par  ordre  de  M.  de  Bethune, 
qui  en  étoit  archevêque. 

Cette  congrégation  est  la  plus  considérable  de  toutes 
celles  des  Ürsulihes  > car  clic  comprend  plus  de  cent 
maisons.  Elle  .s’est  étendue  en  Flandres,  en  Allemagne, 
et  dans  la  nouvelle  France.  La  maison  de  Liège  avoit 
commencé  par  imc  congrégation  qui  en  avoit  produit 
d’autres:  mais  en  1622,  la  supérieure  de  Liège  écrivit 
à la  mère  de  la  Croix,  pour  demander  la  participation 
de  la  bulle  qu’elle  avoit  obtenue  pour  scs  monastères, 
et  la  communication  de  leurs  privilèges  et  de  leurs  règles,  ce 
quelle  lui  accorda  i et  par  ce  moyen,  f union  de  leurs  mo- 
nastères se  fit  la  même  année.  Liège  a produit  les  monas- 
tères de  Dinand  , de  Huy  , de  Cologne,  de  Ruremonde, 
de  Prague  en  Bohême,  de  Givet,  et  de  Mous,  d’où  est 
sorti  celui  de  Bruxelles. 

L’impératrice  Eléonore,  veuve  de  l’empereur  Ferdinand 
II,  avoit  conçu  le  dessein  de  faire  venir  des  Ursulincs- 
à Vienne  en  Autriche  ; mais  il  ne  fut  exécuté  tjue  par  fim- 
pératrice,  femme  de  Léopold  I,  en  1660.  Elles  vinrent  de 
Cologne,  et  celles  qui  y furent  reçues  les  premières, 
furent  la  mère  Jeanne-Christine,  baronne  de  Gaiman,  la 
jnhrc  Anne-Catherine,  baronne  de  Blicr,  Thérèse,  corn- 
Tome  11^,  B b 
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tcsse  de  Gaurian , trois  sœurs  baronnes  de  Salburg , de  Las- 
perg  et  de  Haiberg,  Maric-Elir.abeth  , baronne  de  Pouiz  , 
Anne-Catherine,  comtesse  de  Fuchs,  et  Anne,  baronne  de 
Volhra  i la  clôture  n’y  fut  néanmoins  parfaitement  établie , 

3u’cn  '1557.  Cette  congrégation  fait  tous  les  jours 
e nouveaux  progrès  , principalement  en  Allemagne  } 
elle  a passé  en  Italie , où  la  duchesse  de  Modène, 
Laure  Martinozzi , procura  .à  ces  Religieuses , un  établis- 
sement dans  la  ville  de  Rome  ; elle  y fît  venir  six  Religieuses 
du  monastère  de  Bruxelles,  et  obtint  pour  cet  établissement , 
un  bref  du  Pape  Innocent  XI.  La  reine  d’Angleterre, 
à présent  veuve  de  Jacques  II , et  fille  de  la  duchesse  de 
Modène,  a beaucoup  contribué  à la  fondation  de  ce  monas- 
tère, qui  fut  commencé  en  i588  j les  Religieuses  Ursulines 
de  Mons  y ont  aussi  envoyé  dans  la  suite  quatre  Religieuses. 

Avant  que  les  Religieuses  Ursulines  de  la  congréga- 
tion de  Bordeaux  eussent  obtenu  du  Pape  Paul  v , une 
bulle  pour  ériger  leur  maison  en  vrai  monastère , les 
constitutions  de  cette  congrégation  avoient  déjà  été  dressées 
et  approuvées  par  le  cardinal  de  Sourdis , en  1 5 1 7 > 
ainsi  le  Pape  par  cette  bulle  , les  confirma  seulement  et 
fixa  la  dot  de  chaque  Religieuse,  à cinq  cens  écus,  et  les 
meubles  qu’elles  doivent  apporter  à cent  écus.  Ces  Reli- 
gieuses ne  chantent  l’office  de  Notre-Dame  qu’aux  jours 
de  fetes,  et  au  lieu  d’office  les  jours  ouvrables  , elles 
disent  le  rosaire  divisé  en  trois  parties , l’une  le  matin  , 
l’autre  à midi , et  l’autre  le  soir.  Outre  les  jeûnes  or- 
donnés par  l’église  , et  tous  les  samedis  de  Tannée , elles 
jeûnent  encore  les  veilles  de  S.  Augustin , de  Ste  Angèle  , 
de  Ste  Catherine,  de  Ste  Agnès,  de  Ste  Agathe  , de 
Ste  M argiierite  , de  la  Magdciaine , et  tous  les  jours  de 
Tavent.  Tous  les  vendredis  elles  prennent  la  discipline. 
Elles  ne  parlent  à personne  que  le  rideau  fermé  ou  le 
voile  baissé  , et  toujours  avec  une  compagne ,'  à moins 
qu  elle  n en  soient  dispensées  par  la  supérieure.  Elles 
gardent  le  silence  depuis  l’examen  du  soir  jusqu’à  la  prière, 
ou  première  partie  du  rosaire  qui  se  dit  après  l’oraison  du 
matin,  qui  commence  à cinq  heures,  et  dure  une  heure. 
Elles  font  deux  ans  de  noviciat,  quelles  peuvent  com- 


TJrsulines  de  la  Congrégation  de  Bordeaux,  ipf 
mencer  néanmoins  à quatorze  ans,  afin  de  faire  leur  profes- 
sion à seize  , qu’elles  prononcent  en  termes  : Mon 
Dieu,  Père,  Fils  et  S.  Esprit , je  N.  votre  très- indigne 
servante , me  confiant  en  votre  miséricorde  et  bonté  in~ 
finie  , et  en  l'assistance  de  votre  saerée  mère , et  de  Ste 
Ursule  , ma  patronne , vous  voue  chasteté , obéissance , et 
pauvreté  perpétuelle  en  l’ordre  de  S.  Augustin  , sous  le 
nom  et  invocation  de  Ste  Ursule,  ma  patrone^  et  promets 
à votre  divine  majesté , de  ne  me  départir  de  l'obser- 
vance de  ces  miens  vaux.  Je  demande  à votre  bonté  in- 
finie , avec  une  profonde  humilité,  la  persévérance  jusqu’à 
la  fin  de  mes  jours  , par  les  mérites  infinis  d«  votre  fils 
mon  sauveur  et  rédempteur  Jésus-Ghrist  , et  par  l’In- 
tercession de  la  Vierge  immaculée  et  de  Ste  Ursule , ma 
patrone , de  mon  bon  ange,  et  de  tous  les  saints  que  je 
supplie  de  m’assister.  Atnsi  soit-il.  Toutes  les  fêtes  an- 
nuelles , celles  de  la  Ste  Vierge , et  le  jour  de  Ste 
Ursule  J elles  renouvellent  ces  vœux,  étant  toutes  assemblées 
au  chapitre. 

Il  paroît  par  la  formule  de  ces  vœux,  qu’elles  ne  suivent 
pas  seulement  la  règle'  de  S.  Augustin , mais  quelles  sont 
de  l’ordre  de  S.  Augustin  i cependant  elles  ne  portent 

[loint  la  ceinture  de  cuir  ni  l’habit  blanc  et  noir,  car 
cur  habillement  consiste  en  une  robe  de  serge  noir, 
ceinte  d’un  cordon  de  laine  de  la  même  couleur  : 
ainsi  c’est  une  foible  raison  que  le  père  Parayré  a avancé 
dans  ses  chroniques  des  Ursulines  de  Toulouse , lorsqu’il 
a dit , qu’elles  étoient  obligées  en  conscience  de  porter 
l’habit  blanc  et  noir,  avec  la  ceinture  de  cuir,  et  de 
réciter  tous  les  jours  le  grand  office  du  Bréviaire  Romain, 
à cause  qu’elles  ne  suivoient  pas  seulement  la  règle  de 
S.  Augustin  > mais  quelles  étoient  véritablement  de  l’ordre 
de  S.  Augustin  > et  que  si  les  autres  Ursulines  avoient 
été  de  l’ordre  de  S.  Augustin  , elles  seroient  aussi 
obligées , en  consiencc,  de  porter  la  ceinture  de  cuir  et 
l’habit  blanc  et  noir,  et  de  réciter  tous  les  jours  le 
grand  office , comme  nous  avons  remarqué  dans  un  autre 
endroit.  Les  Ursulines  de  la  congrégation  de  Bordeaux , 
ne  portent  point  non  plus  de  manteau  dans  les  céré» 
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nionics,  ni  en  allant  à la  comniiinioni  clics  ont  seulement  un  ' 
grand  voile  de  toile  claire  et  noire , qui  leur  couvre  la  tète, 
et  descend  jusqu’aux  piedsj  et  les  novices,  au  lieu  de  voile  de 
toile  blanche,  en  ont  un  d’étamine  blanche.  Anciennement 
leur  habillement  et  leur  cocfl'urc  étoient  dilFércns  de  l’habil- 
lement et  de  la  coelTure  quelles  portent  présentement,  comme 
ttnpcutvoir  dans  la  figure  <jue  nous  donnons  d’une  ancienne 
Religieuse  de  cette  congrégation , en  1 66'j,  A la  prière  de 
rarclicvcquc  de  Cambrai,  et  de  la  duchesse  d’Arcmbcrg, 
le  Pape  Clément  IX,  accorda  un  bref  par  lequel  il  con- 
■firma  cette  congrégation , et  tous  les  privilèges , grâces , 
exemptions,  et  prérogatives  que  le  Pape  Paul  V,  lui  avoit 
accordés. 

Elles  ont  dans  la  plupart  de  leurs  monastères , comme  les 
Religieuses  de  la  congrégation  de  Toulouse , une  con- 
grégation de  dames  soumisses  à leur  direction.  La  supé- 
rieure commet  une  Religieuse  pour  conduire  les  exer- 
cices de  cette  congrégation,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel.  Èlle  doit  procurer  par  le  moyen  de 
ces  dames , le  soulagement  des  pauvres  de  l’hôpital  , et 
des  prisonniers  , et  prendre  garde  qu’elles  ayent  soin  , 
non-seulement  de  leur  entretien  et  nourriture  , mais  aussi 
du  salut  de  leurs  âmes.  Elle  donne  charge  à quelques-unes 
de  ces  dames,  de  les  faire  confesser  et  communier  tous 
les  quinze  jours,  d’enseigner  la  doctrine  chrétienne  aux 
pauvres  filles  de  l’hôpital,  et  de  leur  faire  apprendre 
des  métiers , afin  de  pouvoir  gagner  leur  vit*.  Ces  dames 
doivent  être  reçues  en  la  congrégation  , après  avoir  été 
éprouvées  trois  mois,  pendant  lesquels  on  leur  fait  faire  tous 
les  exercices  ordonnés  par  les  statuts.  Lorsqu’on  les  reçoit , 
elles  récitent  une  certaine  oraison  marquée  dans  les  cons- 
titutions des  Religieuses , qui  est  leur  engagement  dans  la 
congrégation,  et  le  prêtre  qui  les  reçoit,  leur  donne  un 
corâon  de  laine  noire. 

Voyez  les  chroniques  générales  des  Ursulines , les  chro- 
niques particulières  de  celles  de  Toulouse,  et  les  constitutions 
des  Ursulines  de  la  congrégation  de  Bordeaux,  Imprimées  ert 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  Religieuses  Ursulines  de  la  congrégation  de  Lyon  , 
avec  la  vie  de  la  mère.  Françoise  de  Bermond  , dite  de 
Jcsus-.Maria  , leur  fondatrice  , et  institutrice  des  pre- 
mières Ursulines  congrigces  en  France. 

C’est  avec  justice  cni’on  tloit  donner  le  nom  de 
fondatrice  à la  mère  Françoise  de  Bermond  , puis- 
qu’ayant  été  la  première  Ursulinc.  de  France,  et  qu’avant 
institué  la  première  communauté  de  filles  de  cet  institut , 
elle  a servi  de  modèle  à ce  grand  nombre  de  communautés 
qui  se  sont  répendues  par  toute  la  France,  et  qui,  sous  la 
protection  de  Ste  Ursule , et  ctmformenient  aux  cons- 
titutions de  la  bienheureuse  Angèle,  _se  sont  si  utilement 
employées  à l’instruction  des  jeunes  filles.  Mais  comme 
plusieurs  de  ces  communautés,  ont  devancé  la  mère  de 
Bermond  dans  l’état  régulier,  qu’elles  ont  été  les  premières 
à SC  consacrer  à Dieu  par  des  vœux  solemncls,  et  qu’elles 
ont  formé  les  congrégations  de  Paris,  de  Toulouse,  et  de 
Bordeaux,  nous  nous  sommes  réservés  de  parler  dans  ce 
chapitre  plus  amplement  de  cette  institutrice  des  Ursulines 
de  France,  qui  a été  aussi  la  fondatrice  des  Religieuses  Ur- 
sulincs  de  la  congrégation  de  Lyon,  dont  on  doit  rap- 
porter féréction  .à  1619 , puisque  ce  fut  au  mois  d’avril  de 
cette  même  année,  qu’elles  obtinrent  du  Pape  Paul  V,  une 
bulle  pour  embrasser  i’éiat  régulier. 

La  mère  Françoise  de  Bermond,  naquit  à Avignon, 
en  lyya,  de  Pierre  de  Bermond,  trésorier  de  France  , 
en  la  généralité  de  Provence,  et  receveur  de  la  douanne 
de  Marseille,  et  dePerette  de  Marsillon.  Ils  furent  très-heu- 
reux en  cnlans , puisque  de  huit  filles  et  d’un  garçon  que 
Dieu  leur  donna,  deux  ont  été  Religieuses  à Ste  Praxede 
d’Avignon’,  trois  Ursulines,  et  le  fils  est  ‘mort  , prêtre  tic  • 
fOratoire,  en  odeur  de  sainteté.  Notre  fondatrice  reçut 
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au  baptême  le  nom  de  Françoise,  et  fut  dans  l’instant 
meme  offerte  par  ses  parens  .à  la  Ste  vierge,  la  mettant 
sous  la  protection  de  cette  reine  des  Anges.  Ils  prirent 
un  granit  soin  de  son  éducation,  et  lui  inspirent  de  très- 
bonne  heure  tant  d’horreur  du  péché , et  du  mensonge  en 
particulier,  et  un  si  grand  amour  pour  la  piété,  que  dans 
son  jeune  .îge,  elle  s’exerça  à toutes  sortes  de  vertus. 
Elle  prenoit  beaucoup  de  plaisir  dans  la  lecture  de  la  vie 
des  Saints , qui  lui  fournissoit  plusieurs  saintes  affections  y 
mais  elle  pensa  se  perdre  par  la  lecture  des  histoires 
ptrofancs , à laquelle  elle  s’attacha  pendant  un  tems.  Elle 
composa  même,  et  fît  imprimer  des  vers;  elle  se  plaisoit 
dans  les  compagnies,  clic  aimoitj  elle  éioit  aimée  recipro-» 
quement,  et  demeura  pendant  trois  ans  dans  ces  sortes  de 
curiosités  et  de  vanités. 

Mais  Dieu  pour  l’en  retirer,  permit  qu’on  la  mit  chez  une 
de  scs  tantes  qui  étoit  pieuse  , et  qui  continuellement  s’oc- 
cupoit  à des  œuvres  de  charité.  La  complaisance  qu’elle 
eut  pour  cette  tante , 6t  quelle  lui  tenoit  toujours  com- 
pagnie dans  toutes  scs  bonnes  oeuvres  : elle  s’y  accoutuma  j 
son  amour  pour  le  monde  se  refroidit  peu-à-peu,  elle 
reprit  goût  pour  les  livres  de  piété,  et  Dieu  répandit  tant 
de  douceurs  dans  son  ame , que  pour  les  mieux  goûter  s 
elle  SC  retira  des  assemblées  pour  se  donner  uniquement  à 
Dieu , qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  lui  consacrer  sa 
virginité,  malgré  les  oppositions  du  démon,  qui  lui  dé- 
peignoit  la  vie  dévorante  et  retirée,  comme  une  triste 
chimère  qui  la  feroit  mourir  de  chagrin.  Elle  fit  donc  voeu 
de  chasteté  à l’àge  de  quatorze  ans , et  se  mit  sous  la  direc- 
tion du  père  Romillon,  de  la  Doctrine  Chétienne.  Sa  con- 
veriion  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la  ville , parce  qu’elle  y 
avoit  respiré  l'air  de  la  plus  haute  galanterie  : chacun  en 
railloit,  et  elle  étoit  l’entretien  et  le  divertissement  des 
jeunes  personnes  de  la  ville.  Mais  celles  qui  avoit  le  plus 
désapprouvé  son  changement  de  vie , et  qui  la  pressoient  le 
plus  fortement  de  retourner  dans  les  compagnies,  furent 
jes  premières  à suivre  son  exemple.  Elles  s’associèrent  avec 
elles  , et  dès  lors  entre  leurs  exercices  de  piété,  elles  epr 
^eigqer  chwitablcmcnt  la  doctrine  çhétienqc, 
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La  première  pensée  d’être  Ursulincs  à l’exemple  de 
celles  (llialie,  leur  fut  inspirée  par  Dominique  Grimaldi, 
archevêque  d’Avignon.  La  fille  du  baron  de  Vaucleuse  , 
renonçant  généreusement  au  monde , et  faisant  voeu  de 
virginité  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Charpentras,  reçut  de 
ce  prélat  le  livre  des  constitutions  des  Ursulincs  de  Milan  $ 
cette  demoiselle  le  montra  au  père  Romillon,  son  directeur  ; 
ce  père  ravi  de  l’avoir,  le  communiqua  à mademoiselle  de 
Bermond,  et  à ses  compagnes,  qui  ofl'rirent  d’embrasser  cet 
institut i et  quoiqu’elles  en  fussent  détournées  par  plusieurs 

[>ersonnes,  elles  persistèrent  dans  leur  résolution.  Elles 
oiièrent  d’abord  une  maison  dans  la  ville  de  L'sle , dans  le 
comté  Venaissain  : et  la  fille  du  baron  de  Vaucleuse  la 
fournit  de  meubles,  paya  même  le  louage,  et  promit  de 
rester  avec  ces  filles,  quand  elle  scroit  sonie  de  l’embarras 
des  affaires , oè  la  mort  de  son  père  venoit  de  la  jeter. 

Ce  fut  dans  cette  maison  que  la  mère  Françoise  de  Ber- 
mond,  et  ses  compagnes,  commencèrent  à vivre  en  com- 
munauté. Elles  étoient  d’abord  au  nombre  de  vingt-cinq  j 
mais  en  peu  de  tems  elles  reçurent  plusieurs  autres  hiles,  et 
firent  plusieurs  autres  établisscmens.  Le  père  Romillon  prit 
soin  de  cette  première  communauté  d’Ursulincs  : il  leur 
disoit  la  messe,  leur  administroit  les  sacremens,  et  les  dressa 
à tous  les  exercices  de  leur  institut.  Elles  firent  le  vœu 
simple  d’obéissance  entre  scs  mains , comme  à leur  supérieur. 
Ce  père  eut  tant  de  part  à l’établissement  de  cet  ordre  , 
que  l’auteur  de  sa  vie  lui  donne  le  titre  de  fondateur  des 
premières  communautés  d’Ursulines  de  France.  Il  établit  la 
mère  de  Bermond,  supérieure,  et  elle  eut  le  même  titre  et 
le  même  emploi  dans  toutes  les  autres  qu’elle  établit  : elle 
s’y  comporta  avec  tant  d’humilité,  que  dans  les  voyages 
quelle  fit  pour  les  différentes  fondations , et  mêmes  les  plus 
éclatantes,  telle  que  fut  celle  d’Aixi  elle  n’y  alla  que  montée 
sur  un  âne , ne  voulant  point  se  servir  d’autre  commodité. 

Elle  étoit  A Marseille , où  elle  avoit  fait  aussi  un  établis- 
sement, lorsqu’elle  fut  appelé  à Paris,  pour  y gouverner 
cette  assemblée  de  filles  qui  y avoit  été  établie  ( comme 
nous  avons  dit  dans  le  chapitre  XXI,  ) et  leur  commu- 
niquer les  règles  qu’elle  avoit  données  à celles  de  Provence. 
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Elle  eut  bien  désiré  demeurer  avec  elles , lorsqu’elles  em- 
brassèrent l’état  régulier  et  la  clôture  > mais  scs  supérieures 
de  Provence  n’y  ayant  pas  voulu  consentir,  elle  s’en  retourna 
par  obéissance.  En  passant  à Lyon , elle  fut  contrainte  d’y 
rester  pour  un  nouvel  établissement  d’Ursulines  congrégées 
qui  se  lit  en  cette  ville  > ce  fut  la  dernière  de  ces  sortes  de 
communautés  quelle  établit , et  la  première  qui  embrassa  l’é- 
tat régulier. 

Cette  maison  fut  fondée  en  i5io,par  im  riche  marchand 
de  cette  ville , qui  retint  la  mère  de  Bermond , pour  en  cire 
supérieure  , et  former  cette  communauté  sur  le  modèle  de 
celles  qu’elle-  avoit  établies  en  Provence.  Elle  j assembla 
plusieurs  filles  qui  vécurent  dans  l’état  de  congregées,  jus- 
qu'en i6iÿ,  quelles  résolurent  de  prendre  la  croturc.  La 
proposition  leur  en  fut  faite  par  farchevèque  de  Lyon , 
Denis  de  Marquemont  , qui  vouloit  faire  ériger  cettç 
maison  en  vrai  monastère,  sans  priver  les  sœurs  de  leur 
premier  institut.  Beaucoup  de  difficultés  s’élevèrent  sur 
cette  proposition  ; mais  elles  furent  terminées  : et  le  même 
prélat  allant  en  ambassade  pour  le  roi , à Rome , obtint  à 
cet  effet  une  bulle  au'  mois  d’avril,  lôiy,  et  la  donnai 
ces  bonnes  sœu«,  qui  se  disposèrent  à ce  changement 
d’état , par  des  retraites , des  prières  et  des  oraisons.  En 
cxéctuiou  de  la  bulle,  l’archevêque  de  Lyon  établit  la 
clôture  régulière  dans  leur  maison , le  ay  mars  idao.  Le 
même  jour  il  célébra  la  messe  poniificaleniem  : après  l’é- 
pitre,  il  donna  le  voile  à la  mère  de  Bermond,  et  au.x  trois 
plus  anciennes;  et  vers  la  communion,  clics  prononcèrent 
tes  trois  vœu.x  solemnels,  et  reçurent  le  voile  noir  des  mains 
du  mynie  prélat , qui  jugea  à propos  de  ne  pas  engager  ces 
filles  à un  nouveau  noviciat,  parce  qu’elles  avoient  déjà  de 
longues  expériences  de  la  vie  régulière  ; et  que  même  les 
detix  premières  l'avoient  enseignée  aux  autres.  Ainsi  la 
mère  de  Bermond , rcçtit  à Lyon  l’avantage  d’être  Reli- 
gieuse, qu’elle  n’avoit  pu  obtenir  .à  Paris  ; elle  changea  le 
nom  de  sa  famille  en  celui  de  Jesus-Maria^  quelle  joignit  à 
eeltti  de  .son  baptême. 

Quelque  mois  après,  féveque  de  Maçon,  la  demanda 
pour  ériger  en  monastère , une  congrégation  d’ünulines  , 

^ qui 


Ursullnes  de  ta  Congrégation  de  Lyon.  io  t 
quî  étoit  en  cette  ville , et  après  cinq  mois  de  séjour  quelle 
y fit  pour  instruire  ces  jeunes  filles  des  observances  régu- 
lières, clic  retourna  à Lyon,  d’où  un  an  après,  elle  alla 
faire  une  autre  fondation  à S.  Bonet-lc-Chatel , en  Forêt. 
Elle  fut  ensuite  demandé  pour  aller  à Grenoble  ; mais  quoi- 
que l’archevêque  de  Lyon  la  sollicitât  fortement  d’y  aller, 
elle  voulut  rester  à S.  Bonct,  parce  que  ce  monastère  étoit 
pauvre,  qu’elle  y étoit  méprisée  et  quelle  avoit  plus  de 
tems  pour  vacquer  à l’oraison.  Elle  eut  occasion  en  cette 
ville,  plus  qu’allcurs,  d’exercer  sa  patience,  par  les  persé- 
cutions qu’on  lui  fit,  à cause  quelle  avoit  renvoyé  une  fille 
de  qualité  quelle  ne  jugea  pas  propre  pour  la  religion , et 
ce  fut  en  ce  lieu  qu’elle  mena  une  vie  plus  angélique  qu’- 
humaine , et  qu’après  avoir  été  saisie  d’une  apoplexie , de 
laquelle  elle  revint,  pour  avoir  scwlemcnt  le  tems  de  re- 
cevoir les  Sacremens , elle  mourut  le  lÿ  février  1628,  âgée 
de  cinquante  - six  ans. 

Sa  congrégation  s’aggrandit  notablement  après  sa  mort, 
et  fut  composée  de  cent  monastères  > mais  il  n’en  reste  plus 
présentement  qu’tnviron  soixante  et  quatorze,  i cause, 
comme  nous  avons  dit  alleurs,  qu’il  y en  eut  vingt-six  qui 
s’associèrent  aux  Ursulincs  de  Paris , et  qui  prirent  leurs 
constitutions.  Celles  des  Ursulines  de  la  congrégation  de 
Lyon , furent  dressées  par  le  cardinal  de  Marquemont , qui 
avoit  procuré  à Rome  leur  établissement  en  état  régulier} 
mais  son  successeur  dans  farchcvêché,  Charles  Miron,  y 
fit  quelques  changemens,  en  retranchant  et  ajoutant  quelque 
chose,  et  ordonna  qu’on  les  imprimât  ainsi  corrigées,  atiit 
que  tous  les  monastères  de  cette  congrégation,  gardassent 
1 uniformité  dans  l’observance  régulière , et  les  pratiques  de 
l’instruction  de  la  jeunesse  5 et  conformément  à l’ordonnance 
de  ce  prélat,  elles  furent  imprimées  pour  la  première  fois , 
en  1528. 

Le  deuxième  chapitre  de  ces  constitutions,  renferme  en 
abrégé  leurs  observances  principales,  qui  sont  expliquées 
plus  au  long  dans  les  autres  cliapitrcs , au  nombre  de  qua- 
rante-cinq. Elles  ne  font  que  les  trois  vœux  solcmnels , de 
pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéissance  j elles  font  néan- 
moins deux  ans  de  noviciat,  quelle  peuvent  commencer  à 
Tome  IV.  C Ç 
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Quatorze  ans,  comme  celles  de  la  congrégations  de  Bor- 
taux,  afin  de  faire  profession  à seize.  Outre  les  jeunes  or- 
donnés par  l’église,  elles  jeûnent  tous  les  samedis  de  l’année, 
les  veilles  des  fêtes  de  Notre-Dame  et  de  leurs  patrons  ; 
elles  prennent  la  discipline  tous  les  vendredis,  et  en  carême 
le  mercredi , le  vendredi  et  les  trois  jours  des  ténèbres  i et 
pendant  l’avent  elles  font  abstinence  les  mercredis.  Elles 
n’ont  d’autres  obligations  que  de  réciter  au  checur  fofficc 
de  la  Vierge,  de  faire  une  heure  de  méditation  le  matin,  et 
une  dcmi-ncure  le  soir  ; de  dire  tous  les  jours  le  chapelet  à 
leur  comodiié,  de  faire  fexamen  de  conscience  le  matin 
avant  dîner,  celui  du  soir  avant  que  de  se  coucher,  avec 
les  litanies  de  la  Ste  Vierge.  Les  fêtes  et  dimanches  elles 
chantent  les  vêpres  du  grand  office  de  l’église  , selon  l’usage 
du  Bréviaire  Rftmain,  elles  le  disent  tout  entier.  Voici  la  for- 
mule de  leurs  voeux  : 

Je  N.  fais  ma  profession , voue  et  promets  à Dieu , à la 

florieuse  Vierge  Marie , à noire  P.  S.  Augustin,  à la  B.  Ste 
Irsule,  et  à vous  Monseigneur,  et  à vos  successeurs , ou 
bien,  à Alonseigneur  l’archevêque , ou  ivêque  de  N.  et  d seS 
successeurs , obédience,  chasteté  et  pauvreté , selon  la  règle 
de  S.  Augustin , et  les  constitutions  de  ce  monastère  de  Ste 
Ursule , conformément  au  bref  de  N.  S.  père  le  Pape  Paul 
V , et  ce , jusqu  à la  mort,  etc. 

Ijcur  habillement  est  semblable  a celui  des  Ursulincs  de 
la  congrégation  de  Paris,  sinon  qu’au  lieu  de  ceinture  de 
cuir , elles  ont  un  cordon  de  laine  noir  de  la  grosseur  d’un 
doigt,  avec  quatre  ou  cinq  noeuds  : les  sœurs  converses  ne 
portent  point  de  manteau , ni  de  voiles  noirs.  Les  unes  et  les 
autres  ne  vont  point  au  parloir  sans  être  accompagnées  d’une 
Religieuse,  et  ton  n’ouvre  le  châssis  de  toile  que  pour  les 
pères  et  les  mères,  les  frères  et  sœurs,  ausquels  elles  ne  peu- 
vent parK  r que  le  voile  baissé  ; clics  peuvent  néanmoins  se 
faire  voir  à eux  pour  un  peu  de  tems.  Elles  étoient  obligées 

f>ar  la  bulle  de  leur  érection,  en  état  régulier,  de  dire  tous 
es  jours  le  rosaire  > mais  elles  en  furent  dispensées  de  vive 
voix  par  le  Pape , et  elles  récitent  seulement  le  chapelet 
après  l’oraison  du  soir. 

V«>ycz  /e.v  chroniques  des  Ursulincs,  et  les  constitutions 
de  la  congrégation  de  Lyon. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Religieuses  Ursulines  de  la  Congrégation  de  Dijon  , 
avec  la  vie  de  la  mère  Françoise  de  Xaintonge , leur  Jhn- 
datrice. 


L A congrégation  des  Religieuses  Ursulines  de  Dijon , 
commença  en  itfip.  Il  y avoir  déjà  quatorze  ans  qu’une  con- 
grégation d’Ursulincs  congrégées  avoit  été  errigec  en  cette 
ville } et  les  commencemens  en  avoit  été  fort  foi  blés , Dieu 
n’ayant  pris  d’abord  pour  instrument  de  cette  œuvre,  qu’une 
jeune  clemoisselle  nommée  Françoise  de  Xaintonge.  Ella 
étoit  fille  de  Jean-Baptiste  de  Xaintonge,  conseiller  au 
parlement  de  Dijon  et  commissaire  aux  requêtes  du  palais , 
et  de  dame  Marie  Cossard.  Quand  elle  fut  en  état  de 
chosir  un  genre  de  vie , ses  parens  voulurent  la  marier  j mais 
Dieu  qui  vouloit  s’en  servir  pour  être  la  mère  d’un  grand 
nombre  de  Religieuse , permit  qu’on  lui  parlât  de  l’ordre  des 
Carmélites,  qui  s’établissoit  alors  â Paris.  Elle  se  sentit  vive- 
ment touchée  du  désir  d’entrer  dans  cet  ordre  > elle  com- 
mença dcs-lors  â travailler  fortement  auprès  des  supérieurs, 
afin  d’avoir  quelques  Religieuses  Carmélites  pour  en  établir 
une  maison  à Dijon  j et  elle  en  obtint  au  mois  de  septembre 
liîoy.  Elle  persuada  ensuite  I une  de  ses  parentes,  non- 
seulement  de  donner  une  maison  qui  lui  appartenoit,  pour 
commencer  rétablissement  de  ces  Religieuses  à Dijon;  mais 
elle  lui  inspira  encore  le  dessein  d’entrer  dans  cet  ordre, 
où  elle  prit  l’abit  et  fit  profession. 

Les  Carmélites  étant  arrivées  à Dijon , mademoissellc  de 
Xaintonge  prétendit  aussi  entrer  avec  elles  ; mais  sa  mère 
n’y  voulut  jamais  consentir,  et  son  refus  l’affligeant  beau- 
coup, elle  fit  un  voyage  à Dole,  pour  sc  consoler  avec  sa 
sœur,  la  mère  Anne  do  Xaintonge,  fondatrice  des  Ursii- 
lincs  du  comté  de  Bourgogne,  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite , qui  avoit  fondé  la  première  maison  de  son  institut  I 
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DiMe.  Elle  lui  communiqua  son  tlcsscin,  et  les  contradic- 
tions quelle  recevoit  de  scs  parens  ; mais  sa  sceiir  lui  con- 
seilla de  ne  se  point  presser , et  lui  dit  qu’elle  ne  savoit 
pas  ce  que  Dieu  desiroit  d'elle.  Son  esprit  sc  calma,  et  elle 
résolut  d’anendre  as-ec  patience  que  Dieu  lui  Ht  connoltre 
quelles  étoient  ses  volontés.  Pendant  qu’elle  demeura  avec 
sa  sœur,  elle  goûta  la  manière  de  vivre  des  Ursulincs  que  la 
mère  Anne  de  Xainîonge  gouvernoitsur  le  modèle  de  celles 
d’Italie.  Elle  prit  la  résolution  d’en  faire  même , à son  retour  à 
Dij"jn,ct  elle  découvritson  dessein  à une  de  scs  compagnes  i 
ces  deux  saintes  résolurent  d’embrasser  ensemble  cette  forme 
de  vie , consacrée  ati  salut  du  prochain,  et  elles  furent  con- 
firmées dans  leur  résolution  par  les  pères  de  la  compagnie 
de  Jésus. 

Monsieur  de  Xaintonge  averti  des  prétentions  de  sa  fille, 
s’y  opposa  d’abord  ) mais  appréhendant  d’agir  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  il  consulta  quelques  docteurs  et  quelques 
personnes  picitscs,  ausquels  il  e.xposa  le  dessein  de  sa  fille  j 
ils  furent  tous  d’avis  tle  la  laisser  agir,  et  il  lui  représentèrent 
que  ce  seroit  priver  la  ville  de  £)ijon  d’un  secours  qui  lui 
scroit  très-utile.  Ces  deux  saintes  filles,  après  avoir  encore 
obtenu  le  consentement  de  madame  de  Xaintonge  , com- 
mencèrent à instruire  les  jeunes  filles,  à visiter  les  malades 
et  les  pauvres , quelques  tems  qu’il  fît.  Deux  autres  filles  de 
la  meme  ville  sc  joignirent  à elles , et  une  autre  vint  exprès 
de  Ch.âtillon  pour  être  la  cinquième.  Elles  demeuroient  chez 
leurs  parens , et  lorsqu’elles  vouloient  conférer  ensemble,  le 
rendez-vous  étoit  chez  la  sœur  de  Xaintonge , jusqu’à  cc 
qu’étant  persécutées  de  toute  part,  leurs  parens  en  con- 
çurent un  tel  déplaisir,  qu’ils  résolurent  de  rompre  entière- 
ment cette  afiairc  qui  étoit  bien  avancée,  ne  pouvant  sup- 
porter les  confusions  qu’ils  recevoient  à leur  sujet.  La  mère 
de  la  sœur  de  Xaintonge,  retirant  la  permission  qu’elle  avoit 
donnée  à sa  fille,  leur  interdit  l’entrée  de  sa  maison  , ce  qui 
les  obligea  dese  séparer  toui-à-fait  du  monde,  et  de  vivre  en 
communauté.  Elles  cherchèrent  une  demeure  où  elles  pus- 
sent, avec  liberté,  exercer  les  fonctions  de  leur  institut.  Quoi- 
qu’elles n’eussent  pas  de  quoi  paver  le  loyer  d’une  maison , 
sc  fondant  néanmoins  sur  la  divine  providence,  clics  en 
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louèrent  une  à cinquante  quatre  livres  par  an,  et  y entrèrent 
la  nuit  de  Noël  i(îoî,  après  avoir  entendu  la  messe  dans 
l’église  des  PP.  Jésuites  j monsieur  de  Xaintonge,  touché 
de  l’amour  paternel,  leur  envoya  quelques  aumônes  j sans 
ce  secours  elles  étoient  en  dangers  de  faire  un  jeûne  rigou- 
reux ce  jour-l.à.  Elles  éprouvèrent  de  jour  .à  autre  les  effets 
de  la  providence,  sur  laquelle  elle  avoit  fondé  toutes  leurs 
cspérences  ; plusieurs  personnes  charitables  leur  distri- 
buèrent aussi  des  aumônes,  dont  elles  faisoient  part  aux  pau- 
rres.  Leur  joie  étoit  extrême  lorsqu’elles  se  privoient-  du 
nécessaire  pour  assister  les  membres  de  Jésus- Christ , et 
clics  se  contentoient  le  plus  souvent  de  pain  et  d’eau  pour 
leur  réserver  le  surplus. 

Elles  s’adressèrent  à févéque  de  Langrcs  , Charles  Des- 
cares  , pour  obtenir  la  permission  de  vivre  en  congrégation  , 
et  de  tenir  des  classes  ouvertes  dans  leur  maison  , pour 
instruire  les  jeunes  filles  , ce  que  le  prélat  leur  accorda 
le  4 octobre  1607.  Elles  obtinrent  aussi  la  meme  permission 
des  magistrats  de  la  ville  , le  2 mai  de  l’année  suivante  , 
et  du  roi  Henri  IV , des  lettres  , par  lesquelles  sa  majesté 
les  prenoit  sous  sa  protection  , leur  permettant  de  jouir 
des  privilèges  qui  avoient  été  accordés  aux  autres  com- 
munautés du  rovaume.  Leurs  classes  furent  en  peu  de 
tems  si  remplies  , qu’elles  ne  pouvoient  contenir  le  grand 
nombre  d’écolières  qui  se  présentoient.  Elles  n’étoient  que 
cinq  maitresses  ; mais  le  père  de  famille  leur  envoya  bientôt 
des  ouvrières  pour  les  aider.  Il  v en  eut  be.tucoup  qui 
se  présentèrent  5 mais  elles  n’en  reçurent  que  trois.  Elles 
observoient  autant  qu’il  leur  étoit  possible  , la  règle  de  la 
bienheureuse  Angèle  : elles  avoient  fait  venir  cette  règle 
d’Italie  , avec  la  vie  de  cette  fondatrice  des  Ursnlines  , 
afin  de  se  former  sur  scs  exemples  et  sous  ses  préceptes , 
et  ces  deux  livres  sont  gardés  dans  le  monastère  de  Dijon  , 
comme  foriginc  où  il  a pris  sa  naissance. 

Ces  nouvelles  Ursulines  préparèrent  une  chapelle  , et 
comme  elles  n’avoient  pas  dequoi  orner  l’autel,  des  personnes 
charitables  y pourvurent  en  leur  fournissant  des  ornemens , 
des  vases  sacrés  et  du  linge.  Cette  ch<ipelle  fut  bénite  par 
l’abbé  général  de  Qteaux , qui  en  avoit  reçu  commission 
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de  l'cvcque  de  Langres.  Il  y dit  la  messe , communia 
les  sœurs,  qui  prirent  certains  habits  modestes  et  particu- 
liers à cette  congrégation  , et  firent  les  vœux  simples  de 
pauvreté  , de  cltasteté  et  d’obéissance.  Elles  étoient  logées 
si  étroitement  , qu’elles  étoient  contraintes  de  tenir  leurs 
classes  dans  leur  chapelle  > mais  Dieu  inspira  à un  gen- 
tilhomme qui  se  rendit  Religicii.x  , de  leur  laisser  une 
somme  d’argent  pour  l’acquisition  de  quelques  classes  j par 
ce  moyen  leur  chapelle  demeura  libre  pour  y garder  le 
S.  Sacrement  , cjui  leur  fut  accordé  par  une  grâce  spé- 
ciale. Les  premiers  fruits  que  la  ville  de  Dijon  recueillit 
de  cette  eongrégation,  furent  si  utiles  , que  plusieurs  autres 
villes  soiihaitèrcnt  d’y  participer  : il  y eut  des  sœurs  qu't 
allèrent  faire  un  établissement  à Langres  en  , et  à 

Pouligny  en  i6i6 , où  six  demoiselles  des  principales 
maisons  de  la  ville  se  joignirent  à elles. 

La  première  maison  que  ces  sœurs  avoient  acquise  il 
Dijon , n’étant  pas  capable  de  tenir  le  grand  nombre  de 
pensionnaires  et  d’écolières  qui  leur  venoient  de  toutes 
parts , elles  la  vendirent  et  en  achetèrent  une  plus  ample , 
où  l’on  a bâti  dans  la  suite  le  premier  monastère  de  cette 
congrégation.  Elles  en  prirent  possession  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  solemnité.  Cent  petites  filles  parurent  d’abord 
vêtues  de  blanc  , marchant  deux  à deux , tenant  chacune 
un  cierge  à la  main  , et  chantant  les  litanies  de  la  Vierge. 
Elles  étoient  suivies  de  trois  autres  un  peu  plus  grandes 
et  richement  parées , dont  la  première  représentoit  la  bien- 
heureuse Angèle , et  les  deux  autres  , Stfc  Martlic  et  la 
Magdeleine  , pour  marquer  que  les  filles  de  cet  institut 
dévoient  joindre  l’action  à la  contemplation.  Après  elles , 
marchoit  le  grand  prieur  de  S.  Bénigne,  leur  supérieur, 
portant  le  S.  Sacrement , accompagné  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques, et  de  six  jeunes  enfans  vêtus  en  ange  , tenant 
en  leurs  mains  des  flambeaux  et  des  encensoirs  : derrière 
ctix  étoit  un  autre  ange  , tenant  la  palme  de  Ste  Ursule  ; 
puis  une  fille  représentant  cette  Ste , tenant  eu  sa  main  un 
cœur  et  deux  flèches  , comme  les  peintres  la  représentent 
ordinairement.  Elle  étoit  vêtue  magnifiquement  , et  son 
rnanteau  semé  de  perles  ci  de  pierreries , étoit  soutenu  pw 
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quatre  anges  qui  l’accompagnoient.  Onze  filles  aussi  riche- 
ment garées , la  suivoient  de  près  , ayant  chacune  deux 
anges  a leurs  côtés  j enfin  marchoient  les  Ursulines  , con- 
duites chacune  par  des  dames  les  plus  cjualifiées  de  la 
ville  , qui , avec  des  flambeaux  allumés , se  rendirent  à 
la  chapelle  de  leur  nouvelle  maison , où  le  S,  Sacrement 
fut  posé. 

Quand  elles  entrèrent  dans  cette  nouvelle  maison  , 
elles  n’avoient  pour  leur  subsistance  , que  la  seule  pro- 
vidence, qui  ne  les  avoit  pas  abandonnées , jusqu’alors  j 
mais  les  personnes  qui  les  avoient  secourues  dans  leurs 
besoins  , retranchèrent  leurs  aumônes,  les  croyant  hors  de 
la  nécessité,  et  dans  la  persuasion  qu’ayant  acheté  une 
maison,  elles  avoient  suffisamment  dequoi  vivre.  Il  leur 
fallut  encore  souffrir  pendant  un  tems  les  incommodités 
qui  accompagnent  la  pauvretés  mais  madame  de  Sanzclle, 
veuve  de  M.  le  Beau  de  Sanzelle  , maître  des  requêtes , 
tt  fille  de  M.  de  Montholon,  garde  des  sceaux  de  France  , 
ayant  fait  le  voyage  de  Paris  à Dijon  , sur  la  parole  que 
mademoiselle  Acarie , dont  nous  avoas  déjà  parle , lui  avoit 
donnée  que  Dieu  desiroit  se  servir  d’elle  en  cette  ville , 
voulut  être  leur  fondatrice , et  commença  par  leur  donner 
seize  mille  livres.  Dans  le  même  tems  elles  obtinrent  de 
réveque  de  Langrcs  , Sébastien  Zamet , tjui  avoit  succédé 
à M.  Descars , la  confirmation  de  leur  etablissement  , le 

f'  novembre  itfiy  j après  cela  elles  pensèrent  à faire  ériger 
eur  maison  en  monastère  , et  à obtenir  les  permissions 
nécessaires  pour  embrasser  l’état  régulier.  Elles  consul- 
tèrent leur  supérieur  et  quelques  savans  Religieux  , qui 
approuvèrent  leur  dessein , et  leur  conseillèrent  d’ajouter 
aux  trois  vœux  solcmnels,  le  quatrième,  d'instruire  la 
jcunc.sse , comme  faisoient  les  Ursulines  de  la  congrégation 
de  Paris.  Elles  se  pourvurent  donc  à Rome  pour  avoir 
une  bulle  qui  leur  permît  d’embrasser  l’état  régulier  ; elles  y 
envoyèrent  à cet  effet  leur  confesseur , qui  y trouva  de 
grandes  difficultés  , et  qui  ne  put  obtenir  qu’après  huit 
mois  de  sollicititiions  , la  bulle  qu’elles  souhaitoieni , et 
qui  leur  fut  accordée  par  le  Pape  Paul  V,  le  25  mai 
ifiip. 
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En  venu  de  ccitc  bulle , on  prit  jour  pour  faire  les 
premiers  voeux  de  rcli^rion , et  ce  fut  le  vingt-deuxième 
jour  d’août  de  la  même  année  , dans  l’octave  de  la  Ste 
Vierge.  La  mère  de  Xaintonge  désirant  que  scs  compagnes 
absentes  au  sujet  des  fondations , fissent  aussi  la  meme  cfiosc 
dans  la  maison  de  Dijon  , appela  celles  qui  pouvoient 
quitter  le  lieu  où  elles  étoient  , et  avertit  les  autres  de 
faire  leur  profession  au  jour  marqué  , afin  quelles  se  sa- 
crifiassent tomes  ensemble  à Dieu , dans  un  meme  tems. 
L’éveque  de  Langrcs  officia  pontificalemcnt  A cette  céré- 
monie , et  après  la  messe , onze  filles  représentant  la  com- 
pagnie de  Ste  Ursule,  prononcèrent  les  trois  vœux  ordi- 
naires , sous  la  règle  de  S.  Augustin , conformément  à la 
bulle  , avec  un  quatrième  vœu  , de  l’instruction  de  la 
jeunesse  : et  en  se  vêtant  de  l’habit  religieux , elles  quit- 
tèrent tout  ce  qui  étoit  mondain  , leur  nom  de  famille  , 
et  la  mère  de  Xaintonge  prit  celui  de  la  Ste  Trinité. 

Quelques  années  après  le  Pape  Urbain  VIII  fit  expé- 
dier un  bref  en  leur  faveur  , par  lequel  , entr’autres 
choses,  il  leur  accorda  de  pouvoir  faire  choix  d’un  di- 
recteur pour  la  conduite  de  leur  communauté  , sous  l’au- 
torité et  avec  l’approbation  de  l’évêque  de  Langrcs.  La 
congrégation  étant  ainsi  établie  en  état  Religieux  , plu- 
sieurs filles  se  présentèrent  pour  y être  reçues  , et  l’on 
fil  plusieurs  éiablisscmcns.  Celui  de  Langrcs  avoit  été  fait 
dès  I d I J , comme  nous  avons  dit  i mais  cette  maison 
embrassa  la  clôture  et  l’état  régulier  en  mêrnp  tems  que 
celle  de  Dijon.  La  même  année  il  en  sornt  des  Reli- 

Êicuses  pour  aller  fonder  un  monastère  à Chaumont  en 
assigny  > elles  y furent  conduites  par  la  mère  de  Xain-’ 
tonge  , qui  en  tira  d’autres  la  même  année,  pour  aller 
faire  un  nouvel  établissement  à Cli5tillon-sur-Scine.  Neuf 
ans  après  elle  envoya  encore  des  Religieuses  à Bourg  en 
Bresse,  i Tonnerre  , à Bar-sur-Scinc,  pour  faire  d’autres 
fondations  , cl  elle  sortit  de  Ch.ilillon  pour  aller  faire  un 
établissement  à Troies  , qui  fut  le  dernier  qu’elle  fit , étant 
morte  dans  ce  monastère  le  4 novembre  id^9,  jour  de 
S.  Charles  , auquel  elle  avoit  toujours  eu  une  singultèrc 

dévotion. 
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dévotion.  Elle  fut  inhumée  le  lendemain  par  févêquc  de 
cette  ville  , René  du  Bellay. 

Après  sa  mort,  sa  congrégation  s’augmcnia.  Elle  comnre- 
noit  autrefois  trente-six  monastères  > mais  neuf  depuis  leur 
établissement , ayant  pris  les  constitutions  des  Ürsulincs 
de  la  congrégation  de  Paris , celle  de  Dijon  ne  com- 
prend plus  que  vingt-sept  monastères  , au  nombre  des- 
quels sont  ceu.x  de  Melun  et  de  Sens.  Les  Religieuses 
de  cette  congrégation  entrèrent  en  Lorraine  en  i54<î,  et 
furent  premièrement  établies  à Ligny  en  Barrois , par 
Charles-Henri  de  Clermont,  duc  de  Luxembourg  , et 
Marguerite-Charlotte  de  Luxembourg,  son  épouse , en  con- 
sidération de  la  mère  Charlotte  de  Clermont , dite  de  S. 
François,  professe  du  couvent  de  Tonnerre,  cju’ils  desi- 
roient  avoir  auprès  d’eux  > mais  les  guerres  qui  désolèrent 
la  Lorraine , les  obligèrent  de  sortir  de  Ligny.  Cette  ville 
avant  été  prise  quatre  fois , elles  se  réfugièrent  dans  un  châ- 
teau du  Duc  de  Luxembourg,  et  retournèrent  ensuite  à Li- 
gny, où  clics  ont  reçu  des  marques  de  la  protection  de  la 
maison  de  Luxembourg,  en  plusieurs  occasions.  On  ne 
fait  qu’une  année  de  I^oviciat  dans  cette  congrégation  : 
clics  ont  à-peu-près  les  mêmes  observances  cl  le  mc^mc  ha- 
billement que  celles  de  la  congrégation  de  Paris.  Elles  nom 
point  de  ceinture  de  cuir , mais  un  cordon  de  laine. 

Voyez  les  chroniques  des  UrsuUnes. 


CHAPITRE  XXVI  1. 

Des  Religieuses  UrsuUnes  de  la  Congrégation  de  Tul- 
les, avec  la  vie  de  la  Mère  Antoinette  Micolon,  dite 
Colombe  du  S.  Esprit , leur  Fondatrice. 


L A mère  Antoinette  Micolon , dite  Colombe  du  S.  Es- 
prit, naquit  en  192 , dans  un  petit  château  nommé  Deses- 
cures,  en  Auvergne,  où  son  pere  et  sa  mère  dcmeuroicni 
Tome  IF.  D d 
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ordinaircmcm  , y vivant  commodément  dans  une  condition 
bourgeoise.  Si-tôt  qu’elle  fût  née , elle  demeura  un  jour 
entier  sans  mouvement  et  sans  donner  aucun  sipte  de  vie , 
et  on  alloit  la  mettre  en  terre  , si  sa  mère  ne  s y fût  oppo- 
sée, ne  pouvant  se  persuader  qu’elle  fût  morte  : enfin  elle 
commença  à remuer  et  reçut  le  baptême.  Sa  mère  qui  l’ai- 
moit  tendrement,  mourut  (orsque  cet  enfant  n’avoit  encore 
que  trois  ans  : son  père  s’étant  remarié  peu  de  tems  après, 
,sa  seconde  femme  fut  à l’égard  de  la  petite  Antoinette  , une 
vraie  maratre.  Cette  fille  avoit  l’esprit  agréable  et  de  très- 
bonnes  inclinations  > mais  on  ne  prit  aucun  soin  de  les  cul- 
tiver : on  la  laissa ‘aux  champs  parmi  les  paysans  jusqu’à 
l’.îge  de  douze  ans,  qu’on  la  fit  venir  .à  Ambert,  où  elle  de- 
meura jusqu’à  quinze  ans,  vivant  pendant  tout  ce  tems-là 
dans  une  si  profonde  ignorance,  qu’elle  n’avoit  aucune  con- 
noissance  au  Christianisme, 

AlaisDieu  qui  se  plaît  avec  les  simples,  prit  possession  de 
cette  àme,  et  suppléant  à la  négligence  de  ses  parens,  il  fut 
lui-même  son  maître , et  lui  inspira  d’abord  tant  d’amour 
pour  l’humilité  , qu’elle  en  donnoit  des  marques  en  toutes 
occasions  ; sa  belle-mère  l’en  reprehoit,  attribuant  ces 
actes  d’iiumilité  à bêtise  et  stupidité.  Elle  avoit  du  mépris 
pour  les  ajustemens , et  ne  pouvoit  souffrir  les  jeux  tant  soit 
peu  immodestes  , et  même  les  plus  innocens , lorsqu’il  y 
avoit  des  hommes  de  la  partie.  Sa  tendresse  envers  les  pau- 
vres étoit  si  grande,  quelle  leur  donnoit  tout  ce  qu’elle  avoit  > 

fiar-dessus  toutes  choses  on  admiroit  sa  patience  à supporter 
es  insultes  et  les  outrages  de  sa  bcUc-mèrc , dont  clic  ne  lai- 
soit  jamais  la  moindre  plainte. 

Deux  fois,  le  jour  fut  pris  pour  la  fiancer  : toutes  choses 
ctoient  disposées  pour  cela,  mais  Jesus-Christ  qui  la  voulfiit 
pour  épouse,  permit  qu’il  s’v  rencontrât  à chaque  fois  des 
cmpêcncmcns  qui  firent  rompre  cette afiairc.  Un  jour  quelle 
entendit  une  de  scs  parentes , qui  fàisoit  l’éloge  de  la  vie  Re- 
ligieuse, elle  en  fut  d’autant  plus  touchée,  qu’elle  n’en  avoit 
j.imais  entendu  parler,  clic  courut  à l’église  et  se  jeta  à ge- 
noux devant  une  image  de  la  Ste  Vierge,  là,  avec  des 
partdes  fort  simples , mais  proférées  avec  beaucoup  d’affec- 
tion de  cœur,  elle  voua  à Dieu  sa  virginité.  Elle  comprit. 
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avec  le  secours  de  la  grâce,  ce  que  c’iftoit  que  d’être 
Vierge  et  quelle  devoir  être  Religieuse.  Dès  ce  moment 
elle  sortit  de  son  ignorance,  et  eut  une  si  grande  connoissance 
de  nos  saints  mistères  , quelle  n’cûl  plus  besoin  de  s’en  ins- 
truire ailleurs. 

La  déclaration  quelle  fit  de  vouloir  être  Religieuse,  lui 
attira  du  mépris  et  des  injures  , et  on  la  traita  de  folle  : on 
ajouta  la  raillerie  au  mépris,  lorsqu’on  vit  qu’elle  s’étoit 
cou|)é  les  cheveux,  et  on  la  mit  pendant  deux  heures  dans 
un  état  fort  ignominieux.  Elle  servit  de  divertissement  aux 
valets  de  la  maison,  aussi-bien  qu’à  ses  parens,  et  clic  essuya 
une  infinité  de  mocquerics  des  uns  et  des  autres.  Persistant 
neanmoins  dans  son  dessein,  elle  quitta  tous  ses  ajustemens 
et  prit  un  habit  fort  simple.  Sa  belle-mère  sc  radoucit  tm  peu 
a son  égard  ; mais  son  père  la  menaça  de  lui  faire  souffrir 
tous  les  maux  imaginables,  si  elle  lui  parloit  d’avantage  de 
vouloir  être  Religieuse.  Trois  ans  se  passèrent  ainsi,  pendant 
lesquels  elle  eut  de  rudes  combats  à soutenir  contre  le  dé- 
mons mais  elle  fut  souvent  consolée  par  son  époux,  qui  lut 
donna  des  forces  suffisantes  pour  résister  aux  attaques  du 
malin  esprit. 

Son  pore  consentit  enfin  qu’elle  fût  Religieuse , et  elle  en- 
tra à f.igc  de  dix-neuf  ans  dans  un  monastère,  où  de  nou- 
veaux obstacles  s’étant  présentés , elle  demeura  deux  ans  sans 
V prendre  l’habit}  mais  Dieu  le  permettoit  ainsi,  parce  qu’il 
l’avoit  choisie  pour  fonder  un  monastère  de  filles , et  il  lui 
fit  connoître  scs  intentions , dans  ses  oraisons.  Elle  sortit 
donc  de  ce  monastère  pour  aller  à Ambcrt,  dans  le  dessein  d’y 
fonder  ce  monastère  -,  mais  à la  première  proposition  qu’elle 
en  fit  , on  la  regarda  comme  une  extravagante  : elle  y fut 
raillée  publiquement  et  elle  n’osoit  sortir  de  sa  maison.  Le 
diable  qui  ne  perdoit  point  d’occasion  de  lui  nuire , lui  vou- 
lut persuader  qu’elle  avoit  eu  tort  de  quitter  son  couvent  pour 
venir  tenter  fimposiblc  : elle  s’apperçut  de  la  tentation,  et 
eut  recours  aux  larmes  et  à la  pénitence)  mais  elle  éprouva 
sa  foiblessc , se  laissa  aller  à elle-même)  et  pressée  par  la 
tentation,  elle  se  rcLacha  de  son  assiduité  à la  prière.  Elle 
SC  para  pour  plaire  aux  hommes  : elle  fréquenta  les  compa- 
gnies , et  chacun  admiroit  sou  esprit  : tout  le  monde  chajî- 
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_qea  à son  egard,  ci  on  fut  surpris  de  la  voir  si  bien-faite,  si 
sage , et  si  savante , parlant  bien  de  toutes  choses  : mais  T3ieu 
qui  avoit  permis  quelle  fût  tombée  dansées  vanités,  sut  l’en 
relever  en  peu  de  tems.  Elle  devint  tellement  pleine  de  galle , 
que  tout  le  monde  la  fuyoit  et  ne  la  vouloit  approcher.  Ce 
châtiment  fobiigca  d’avoir  recours  à Dieu,  et  de  déplorer  son 
égarement  qui  ne  dura  que  cinq  semaines.  Elle  recouvra  la 
santé,  et  prit  la  résolution  de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu. 

Elle  chercha  ensuite  les  moyens  d’exécuter  les  ordres 
qu’elle  avoit  reçus  de  Dieu,  de  fonder  un  monastère.  Elle 
engagea  trois  autres  demoiselles  à être  ses  compagnes  , et 
avant  consulté  les  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus,  ils  leur 
conseillèrent  d’embrasser  l’insiiuit  des  Ursulincs,et  d’aller  au 
Puy  en  Velay,  en  apprendre  les  pratiques,  chez  les  filles  de 
la  congrégation  de  Motre-Dame,  qui  étoient  encore  sécu- 
lières et  dans  l’emploi  des  Ursulincs.  Mille  difficultés  s’éle- 
vèrent pour  empêcher  leur  voyage  ; mais  malgré  la  résis- 
tance de  leurs. parens  elles  prirent  la  route  du  Puv.  Cepen- 
slant  quelques  amis  qu’elles  avoient  à Ambert,  tâchoient  de 
leur  trouver  une  maison  pour  y faire  leur  demeure  à leur 
retour  : une  personne  de  la  ville  leur  en  donna  une,  et  elles 
vinrent  pour  en  prendre  possession.  La  sccur  Antoinette 
fut  élue  supérieure  de  cette  petite  communauté,  après 
oh’clles  curent  fait  les  voeux  simples.  Dans  toute  la  maison 
il  ne  se  trouva  qu’un  seail  lit  pour  tous  meubles.  Quelques 
personnes  charitables  fournirent  à leur  subsistance  > jasqu’.à 
ce  que  leurs  parens,  s’étant  un  peu  adoucis,  leur  donnèrent 
à chacune  deux  cens  écus , et  les  meublèrent  passablement. 
Elles  obtinrent  la  permission  de  chanter  foffice  de  Notre-Da- 
me au  chreur,  de  faire  toutes  les  fonctions  d’Ursulincs,  et  de 
recevoir  les  filles  qui  se  présenteroient  pour  entrer  dans  leur 
communauté,  ce  qu’elles  exécutèrent  le  jour  de  l’Ascen- 
sion de  l’année  i(ît4. 

La  soeur  Antoinette  fut  appelée  à Clermont,  par  un  de  scs 
oncles , qui  y étoit  chanoine  , pour  y faire  un  établissement  > 
elle  y fut  en  iiÎkÎ,  et  trouva  trois  filles  qui  l’y  atteniloicnt. 
Si-tôt  que  la  maison  qii’on  leur  avoit  destinée  fut  un  peu 
avancée,  l’evêque  de  Clermont,  Joachim  d’Esteing,  voulut 
lairc  lui-même  la  cérémonie  de  leur  donner  le  voile  de  rc- 
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ligion , et  recevoir  leurs  voeux  le  jour  de  Pâques  de  la  même 
année.  Ce  prélat  ayant  célèbre  la  messe  pontificalcmcnt  dans 
l’église  des  carmes,  donna,  après  l’épiire,  le  voile  de  no- 
vice à la  mère  Antoinette  et  a deux  de  scs  compagnes;  à 
la  fin  de  la  messe  il  leur  donna  le  voile  noir,  en  leur  fai- 
sant faire  profession,  et  en  même  tems  quatre  autres  sceurs 
reçurent  le  voile  blanc.  Elles  retournèrent  caprès  cette  cé- 
rémonie, en  leur  maison,  qui  fut  dès-lors  en  clôture  : nean- 
moins comme  elles  n’avoient  point  de  bulle  pour  l’ériger 
en  véritable  monastère , l’évcquc  ne  permit  pas  qu’elles 
fissent  davantage  de  professes.  Elles  sollicitèrent  les  ürsu- 
lincs  de  Bordeaux  pour  leur  communiquer  leur  bulle  et 
s’associer  à elles,  ce  qui  leur  fut  refusé.  On  procura  pen- 
dant ce  tems , à la  mère  Antoinette , un  autre  établissement 
à Tulles  : elle  sortit  de  Clermont,  malgré  la  résistance  des 
habitans,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  retenir,  elle  yi 
arriva  le 4 septembre  162S,  et  reçut,  des  mains  de  l’évè-» 
que,  le  sacrement  de  confirmation  , où  elle  prit  le  nom 
de  Colombe  du  S.  Esprit. 

Il  n’y  avoit  plus  que  le  défaut  de  bulle  qui  cmpcch.ît 
de  faire  cet  • établissement  : elle  avoit  desiré  l'union  de  ■ 
toutes  les  Ursulines,  qui  étoit  fort  aisée  .à  faire  dans  ce 
tems-là  ; clic  en  prit  encore  les  moyens,  mais  ils  ne  lui  réus- 
sirent pas.  Elle  tenta  de  rechef  d’avoir  la  communication  de 
la  bulle  des  Ursulines  de  Bordeaux;  mais  quoiqu’elle  y fût 
elle-même,  et  qu’elle  demeurât  pendant  cinq  semaines  chez 
elles,  elle  ne  put  l’obtenir.  Enfin  elle  eut  recours  à Rome, 
et  elle  en  obtint  une  en  162^,  non-seulement  pour  ériger 
le  monastère  de  Tulles , mais  pour  les  autres  qu’elle  vou-  i 
droit  établir.  En  exécution  de  cette  bulle , elle  se  soumit  au 
noviciat  et  à fhabit  que  prescrit  la  bulle  : l’année  de  novi- 
ciat étant  finie,  elle  rcnouvclla  scs  vœux,  et  de  vingt-quatre 
filles  qu’elle  avoit,  plusieurs  firent  profession  en  mcnic-tcms. 

Quand  elle  commença  les  batimens  du  monastère  de 
Tulles , elle  n’avoit  que  quatre  livres  qu’elle  donna  au  rhaçon 
qui  mit  la  première  pierre,  mais  les  aumônes  tics  fidèles 
se  trouvèrent  si  considérables , quelle  fit  bâtir  un  monas- 
tère assez  ample  pour  contenir  plus  de  soixante-six  Reli- 
gieuses qu’elle  y laissa,  lorsqu’elle  en  sortit  pour  faire  d’au- 
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très  établisscmens.  Elle  dressa  cüc-même  les  constitution* 
<]ui  s’observent  en  cette  maison , et  dans  celles  qui  y sont 
imics  i et  après  y avoir  demeuré  pendant  quatorze  ans , clic 
eu  sortit  en  i6}2,  pour  aller  taire  une  fondation  à Beau- 
lieu  , au  diocèse  de  Limoges.  Elle  n’établit  ce  couvent  que 
comme  clic  avoit  fait  les  trois  autres,  sur  la  seule  confiance 
qu’elle  avoit  en  la  divine  providence.  Elle  n’y  demeura 

3 UC  six  mois , ayant  été  obligée  d’en  sortir  à la  sollicitation 
c la  comtesse  de  Clermont  de  Lodève,  pour  faire  un 
éiablissemcnt  à Epalion.  Elle  prit  en  passant  à T tilles , six  Reli- 
gieuses qu’elle  y conduisit  en  et  trois  ans  après  elle  y 

vit  vingtrsix  Religieuses.  Elle  y demeura  dix-sept  ans,  et  fut 
ensuite  appelée  à Ariane,  pour  un  nouvel  établissement,  par 
le  même  eveque  de  Clermont,  qui  l’avoit  reçue  dans  sa  ville 
épiscopale.  Cet  établissement  se  fit  en  i5yo,  et  fut  le  der- 
nier des  six  que  fit  cette  fondatrice,  qui  mourut  dans  ce 
couvent  le  ii  mars  Des  Religieuses  du  couvent  de 

Titllcs  étoient  sorties  dès  1^41  , pour  fonder  aussi  im  mo- 
nastère d’Ursulines  à Usscl,  capitale  du  duché  de  Ventadour, 
dans  le  Limosin , qui  ont  suivi  pendant  un  tems  les  cons- 
titutions de  la  congrégation  de  Tulles  : mais  l’éveque  de 
Limoges  leur  fit  prendre  celle  des  Ursulines  de  son  diocèse, 
qui  sont  présentement  de  la  congrégation  de  Toulouse. 

Ces  Religieuses  de  la  congrégation  de  Tulles  suivent 
les  constitutions  dressées  par  leur  fondatrice,  et  approuvées 
en  i(Î7j,par  l’évêque  de  Clermont,  Jean  de  Gcnouillac 
de  Vaillac.  Conformément  à ces  constitutions,  elles  ne 
font  qu’un  an  de  noviciat,  après  lequel  elles  ne  font  cjue 
les  trois  vœux  solemnels , de  chasteté , de  pauvreté  , d o- 
bcisance , et  de  clôture  perpétuelle , ne  s’engageant  point 
par  vœu  à l’instruction  de  la  jeunesse.  Quatre  fois  l’année  , 
savoir  , le  vendredi-saint , et  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  , 
de  S.  Augustin  et  de  Ste  Ursule  , elles  renouvellent  leurs 
vœux  au  chapitre  : voici  la  formule  de  ces  vœux  : /e, 
saur  N.  N.  c/t  votre  présence , mon  Dieu  , et  de  toute  la 
cour  céleste , quoique  très-indigne  de  m’y  présenter  , me  con- 
fiant en  votre  bonté,  vous  promets  et  vous  voue,  et  à la 
glorieuse  Vierge  Marie , au  bienheureux  S.  Augustin,  à la 
bienheureuse  Ste  l/rsule,  aux  on\e  mille  vierges  Ses  compu- 
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gnes , à vous , révérende  mère,  et  à celles  qui  vous  succe^ 
deront , pauvreté  chasteté  obéissance  et  clôture,  selon  le 
concile  de  trente , et  de  persévérer  en  ces  m iens  vaux  jus- 
qu’à la  mort , en  la  compagnie  de  Ste  Ursule  , suivant  la  rè- 
gle de  S.  Augustin , et  les  constitutions  de  ce  monastère  ap- 
prouvées par  notre  S.  père  le  Pape,  Grégoire  Xl^ , priant 
notre  seigneur  de  m’en  faire  la  grâce.  Ainsi  soit-il.  Apres 
avoir  faii  profession,  clics  sont  pendant  un  an  sous  la  con- 
duite d’une  maitresse  qui  leur  apprend  les  observances  ré- 
gulières qu’elles  n’auroit  pu  apprendre  dans  leur  noviciat. 
Deux  ans  après  elles  recommencent  un  second  noviciat 
d’un  an,  après  lequel  elles  peuvent  être  cmplovécs  dans 
•toutes  les  charges  et  les  offices  de  la  maison.  Quoique 
les  jeunes  prolesscs  soient  dans  ce  second  noviciat,  elles 
ne  laissent  pas  d’avoir  voix  au  chapitre,  car  c’est  dans 
cette  année  qu’elles  commencent  de  l'avoir.  Elles  gardent 
les  memes  exercices  que  les  autres,  excepté  quelles  ont 
une  demi-heure  d’oraison  de  plus  , qu’elles  disent  tous 
les  samedis  le  rosaire  de  la  Ste  Vierge , que  tous  les  mois 
elles  font  une  retraite  d’un  jour,  et  quelles  font  ce  jour- là 
quatre  heures  d’oraison. 

Toutes  les  Religieuses  disent  au  chœur  le  grand  office 
de  l’église , scion  le  Bréviaire  romain.  Les  jours  ouvrables 
elles  le  récitent  en  psalmodiant  j mais  les  dimanches  et  les 
fêtes  elles  doivent  chanter  en  plein-chant  , tierce,  vêpres 
et  compiles.  Outre  les  jeûnes  ordonnés  par  l’églisC  , elles 
jeûnent  encore  les  veilles  des  fêtes  de  la  Nativité  , de  la 
Conception,  et  de  la  Purification  de  la  Ste  Vierge,  de 
Ste  Ursule,  de  S.  Augustin,  de  Ste  Monique,  de  S.  Cliarles 
Berromée,  et  tous  les  vendredis  de  l’année  , excepté  dans 
le  tems  Paschaliinais  s’il  arrive  dans  la  semaine  un  jeûne 
de  précepte  ou  de  la  règle  , elles  sont  dispensées  de  jeû- 
ner le  vendredi.  Elles  se  lèvent  en  tous  teins  à quatre  heuresr 
à quatre  heiu-es  et  demie,  elks  font  en  commun  l’oraison 
mentale  qui  dure  jusqu’à  cinq  heures  et  demie,  après  quoi 
elles  disent  prime  , tierce,  et  sexte.  Les  dimanches  et  les 
fêtes,  tierce  et  sexte  sont  retardées  j tous  les  jours  après 
coinplics,  elles  dissent  aussi  en  commun  les  litanies  et  le 
chapelet  de.  la  Ste  Vierge.  Les  matines  se  dissent  à huit 
heures  du  soir , et  elles  fout  ensuite  un  quari-d’hcurc  d’exa- 
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mcii  do  coiisciencc , qui  sc  fait  aussi  le  malin  avant  le  dîner. 
Leur  habillement  consiste  en  une  robe  de  serge  noire , 
serrée  d’une  ceinture  de  cuir.  A l’office , à la  commu- 
nion, et  dans  les  cérémonies , elles  mettent  un  manteau  noir, 

Sui  s’attache  au  cou  : leurs  habits  de  dessous  sont  blancs. 

>utre  le  voile  noir  ordinaire,  elles  en  ont  encore,  en  cer- 
t aines  occasions  , un  autre  long  de  deux  aunes , et  elles 
ne  vont  jamais  au  parloir  qu’acccompagnées  d’une  écoute. 

\^oycz  /es  chroniques  des  Religieuses  l/rsulines,  part.  III. 
et  les  constitutions,  de  celles  du  monastère  de  Tulles,  approu^ 
vécs  par  ré\êque  de  Clermont,  Tan  162^. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Religieuses  Ursulines  de  la  congrégation  d'Arles,  avec  la 
vie  de  la  mère  Jeanne  de  Rampale,  dite  de  Jésus,  leur 
Fondatrice. 

Ë s Religieuses  de  la  congrégation  d’Arles  reconnois- 
sent  pour  fondatrice  la  mère  Jeanne  de  Rampale , dite  de 
Jésus.  Elle  naquit  à S.  Rcmi,  ville  de  Provence,  et  du  dio- 
cèse d'Avignon,  en  1^85.  Scs  parens,  d’une  condition 
médiocre , la  consacrèrent  à Dieu  dès  son  enfance  • 
et  la  suite  rit  connoître  c^u’ils  ne  s’étoient  point  trompés  dans 
le  choix  qu’ils  firent  d elle  , préférablement  à deux  autres 
enfans  qu’ils  avoient , pour  en  faire  une  offrande  à Dieu, 
Elle  étoit  encore  très-petite , lorsque  la  contagion  étant 
entrée  à S.  Rcmi  i on  la  mena  .à  un  village  voisin , où  s’é- 
tant laissé  tomber  sur  un  rocher  et  fait  une  plaie  profonde 
à la  tête,  elle  commença  à témoigner  son  courage,  souf- 
frant qu’on  la  pensât  sans  jeter  une  seule  larme , et  sans 
pousser  le  moindre  soupir. 

Scs  parens  allèrent  demeurer  ensuite  à Avignon  , où  , 
après  avoir  vécu  dans  les  pratiques  continuelles  de  dé- 
votion , ils  SC  séparèrent  quelques  tems  afÿès,  pour  passer 
le  reste  de  leurs  jours  en  perpétuelle  contmance  i le  mari 
sc  retira  chez  les  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus,  en  Savoie, 
et  sa  femme,  nommée  Delphine Lanfreze  cnna  dans  la  con- 
grégation 


Digitized  by  Googj^ 


2.  il-l 


I 

*1 


ih 


U rsa  line  du  ïïlrnastére  des  JJ.  Ru  fine  et  Jcccndc^ 


h KotnA . 


Digitized  by  Google 


Ursiiimes  de  la  Congregatian  d’Arles.  ni 
Çrégation  de  Ste  Ursule  d’Aviçnoiij  avec  deux  de  scs  filles, 
Jeanne  et  Catlicrinc  Rampalc.  Jeanne,  quoique  encore 
jeune,  prit  dans  le  même  tems,  le  voile  des  sœurs  de  Ste  Ur- 
sule, pour  s’engager  de  bonne  heure  au  service  de  Dieu.  Sa 
grande  sagesse, "et  la  maturité  de  son  esprit  la  faisoient  passer 

[>OLtr  plus  âgée  quelle  n’étoit  i son  adresse  et  son  abileté , 
a firent  exceller  en  beaucoup  d’ouvrages,  et  lorsqu’elle  v 
travailloit,  elle  les  posoit  sur  une  tète  de  mort,  pour  avoir 
toujours  dans  la  pensée  ce  qu’elle  deviendroit  un  jour.  Son 
travail  n’interrompoit  point  l’instruciion  des  petites  filles  , 
elle  leur  enseignoit  la  Doctrine  Chrétienne,  et  les  con- 
duisoit  dans  la  pratique  des  vertus.  Elle  avoit  beaucoup  de 
douceur  pour  les  autres,  et  n’avoit  pour  elle,  que  des  ri- 
gueurs extrêmes } scs  moindres  austérités  étoient  de  porter 
sur  sa  chair  nue,  des  noms  de  Jésus,  des  Croix,  et  des 
cœurs  armés. de  pointes  de  fer. 

En  1602,  les  consuls  d’Arles  ayant  demandé  quelques 
sœurs  de  Ste  Ursule  d’Avignon,  pour  instruire  la  jeunesse 
de  la  ville,  on  y envoya  la  mère  Delphine,  Lanfreze  avec 
ses  deux  filles , Jeanne  et  Catherine  Rampale  , et  deux  de 
ses  nièces  qui  étoient  aussi  de  cette  congrégation.  Elles  y 
allèi  em,  par  soumission  au  choix  des  Ursulincs  d’Avignoir. 
On  les  logea  fort  pauvrement  à Arles , ce  qui  n’empccha 
pas  qu’elles  ne  tinssent  leurs  classes  pour  l’instruction  des 
jeunes  filles.  La  communauté  s’augmenta  notablement,  et 
la  mère  Delphine , après  l’avoir  gouvernée  pendant  quel- 
que tems , fit  tant  d’instances  auprès  de  l’archevêque  d’Ar- 
les , pour  être  déchargée  de  la  supériorité , et  pour  mettre 
sa  iüle  en  sa  place,  qu’on  lui  accorda  sa  demande  : mais  on 
eut  bien  de  la  peine  à y faire  consentir  Jeanne  Rampalc, 
que  son  humilité  portoit  à ne  point  accepter  cette  charge  , 
et  il  fallut  lui  faire  un  commandement  par  Ste  obédience. 
En  vingt  années  qu’elle  gouverna  cette  maison  , elle  ne 
reçut  qu’onze  filles , et  elle  perdit  .sa  mère  et  sa  sœur  ; mais 
cette  communauté  fit  beaucoup  de  progrès , lorsqu’elle  eut 
embrassé  l’état  Religieux.  Pour  y parvenir  , la  mère  de 
Rampale  se  servit  du  crédit  de  son  frère , docteur  en  théo- 
logie, chanoine  et  théologal  de  l’église  d’Apt,  qui  obtint 
du  vicc-legat  d’Avignon  imc  bulle,  en  1 52 j.,  pour  ériger 
TomeiK  ■ . Ec 
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la  maison  lic  Ste  Ursule  d’Arles , en  vrai  monastère  de 
Religieuses,  professant  les  trois  vœux  solemncls,  et  elles 
joignirent  a cette  bulle  des  lettres-patentes  du  roi  pour  cet 
établisscnient,  qui  furent  vériHées  au  parlement  d’Aix , le  aj 
septembre  de  la  même  année. 

Comme  la  bulle  étoit  adressée  à f archevêque  d’Arles , le 
frère  de  la  mère  de  Rampalc  la  lui  présenta  le  1 1 octobre. 
Ce  prélat  l’ayant  acceptée  et  voulant  la  mettre  en  exécution, 
visita  la  niaison,  etfayant  trouvée  en  bon  état,  avec  un  fond 
sutlisanî  pour  l’entretien  des  sœurs,  il  prit  jour  pour  faire  la 
cérémonie  de  leur  vêturc  qu’il  fixa  au  vingt-six  octobre, 
Icte  de  Ste  Ursule,  patrone  de  cet  institut.  11  se  rendit  ce 
jour-là  à leur  maison,  dit  lamesscpontificalemcnt,  fit im dis- 
cours sur  l’excellence  de  fétat  Religieux , et  ensuite  envoya 
M.  de  Rampalc  donner  le  voile  blanc , et  recevoir  au 
noviciat  la  mere  de  Rampalc,  sa  sœur,  qui  étoit  au  lit  ma- 
lade. Ce  prélat  donna  lui-même  le  voile  aux  autres  sœurs, 
et  trois  mois  apres,  le  ip  janvier  itîaj,  il  reçut  à la  profes- 
sion les  premières  novices  en  considération  de  la  vie  exem- 
plaire qu’elles  avoient  menée  dans  la  congrégation.  La 
mère  de  Rampalc  prit  à la  profession  le  nom  de  Jeanne  de 
Jésus,  et  elle  dressa  les  constitutions  qui  Vobservent  en- 
core dans  cette  congrégation,  et  dans  les  monastères  qui  lui 
sont  associés 

Les  premières  Ursulincs  qui  demandèrent  cette  associa- 
tion, furent  celles  de  Vaulreas,  ville  du  comtat  Venaissin  > 
et  elles  envoyèrent  en  itîay,  leurs  principales  filles  pour 

5 rendre  f habit  et  faire  profession  Religieuse  sous  la  mère 
canne  de  Jésus.  La  ville  d'Avignon  désirant  aussi  avoir 
un  monastère  de  Religieuses  Ursulincs , cette  même  fon- 
datrice y envoya  de  ses  Religieuses  en  ttî^a.  Cette  ab- 
sence ne  diminua  rien  de  la  tendresse  qu’elle  avoir  pour 
elles.  Elle  les  faisoit  visiter  deux  fois  la  semaine  j elle  pour- 
voyoiràlcur  entretien,  Lur  foiirnissoit  les  provisions  né- 
cessaires, les  cxhcrioit,  les  consoloit , et  les  instruisoit  par 
ses  lettres.  Non  contente  de  leur  parler  par  écrit,'  l’amour 
lui  donnant  une  sainte  impatience  de  les  revoir,  elle  se  trans- 
porta en  personne  à Avignon,  avec  la  permission  de  son 
prélat,  qui  jugea  ce  voyage  nécessaire  pour  fortifier  les 
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Ursulines  de  la  Congrégation  d'Arles,  ,iiÿ 
Religieuses  UrsuÜnes  d’Avienon,  déjà  éprouvées  par  beau- 
coup de  difficultés.  Scs  inhrmiiés  qui  étoiciit  prcsc]iic  con- 
tinuelles, s’étant  augmentées  dans  le  chemin,  1 empêchèrent 
d’arriver  à Avignon,  aussi-tôt  qu’elle  l’auroit  desire  : elle  fut 
contrainte  de  rester  un  mois  a Saint-Remi  : et  nonobstant 
la  violence  de  ses  maux , elle  alla  à Avignon , OiV  elle  ar- 
rêta , par  sa  prudence , tous  les  troubles  que  quelques  per- 
sonnes mal  intentionnées  aVoient  suscités  dans  son  monas- 
tère. Après  qu’elle  y euF  demeuré  quinze  mois , On  lui  de- 
manda encore  de  ses  Religieuses,  pour  faire  un  autre  établis- 
sement à Saint-Remi , ville  de  sa  naissance  > elle  en  fit  venir 

Îtour  cet  effet  d’Arles,  qui  commencèrent  cette  fondation 
e jour  de  Ste  Catherine,  1534.  Elle  avoit  encore  promis 
d’entreprendre  un  établissement  à Tarascon  i mais  cette 
fondation  ne  fut  exécutée  qu’un  peu  après  sa  mort,  arrivée 
le  7 juillet  i6j6 , Dieu  l’avoit  éprouvée  pendant  plus  de 
trente  ans  par  des  maladies  fréquentes  qu’elle  avoit  souf- 
fertes avec  une  patience  admirable , et  quoique  ce  fut  une 
assez  grande  mortification  , elle  ne  laissoit  pas  d’affliger  son 
corps  par  beaucoup  d’austérités.  Ce  fut  au  monastère  d’A- 
vignon quelle  termina  ses  jours , et  elle  fut  enterrée , comme 
ellcravoit  désiré,  par  humilité,  sous  une  montée,  vis-à-vis  la 
porte  du -chœur  des  Religieuses.  Mais  les  miracles  qurse 
firent  à son  tombeau , obfigèrent  les  Religieuses  de  l’ou- 
vrir onze  mois  après , pour  transporter  son  corps  dans  un 
lieu  plus  décent  : il  fut  trouvé  tout  entier  sans  aucune  cor- 
ruption , et  il  SC  fit  encore  plusieurs  miracles  à cette  trans- 
lation. 

Cette  fondatrice  recommanda  en  mourant  à scs  filles, 
l’établissement  de  Tarascon , qu’elle  n’avoit  pû  faire  à cause 
de  sa  maladie.  Peu  après  sa  mort  toutes  les  permissions  né- 
cessaires avant  été  obtenues,  douze  Religieuses,  dont  onze 
létoient  professes  du  monastère  d’Arles,  et  une  de  S.  Rtmi, 
commencèrent  cette  fondation,  en  16^7.  Tout  l^c  clergé 
séeuher  et  régulier,  accompagné  des  principau.'i:  de  la  ville 
les  conduisirent  processionnellement  a l’église  de  Ste  Mar- 
the, où  le  S.  Sacrement  avoit  été  exposé,  et  après  quelques 
prières,  on  les  conduisit  de  même  avec  le  S.  Sacrement 
porté  par  l’official,  jusqu’d  l’cncienne  église  de  S.  Nicolas, 
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qui  SC  trouva  dans  l’endos  de  la  maison  qu’on  leur  avoit 
préparée,  et  ce  monastère  a produit  des  filles  de  grande 
venu. 

Celte  congrégation  n’est  pas  fort  considérable  : elle  ne 
comprend  qu’environ  huit  maisons.  Ces  Religieuses  étoient 
toutes  obligées  à faire  deux  ans  de  noviciat  > mais  quelques 
monastères  se  sont  fait  dispenser  d’une  année.  Celles  d’A- 
vignon en  font  toujours  deux.  L’habillement  des  Re- 
ligieuses de  cctic  congrégation  est  assez  semblable  à celtd 
des  Ursulincs  de  la  congrégation  de  Bordeaux , quant  à la 
robe  qui  est  plisséc  j mais  celles  d’Arles  portent  au  choeur, 
un  manteau  traînant  à terre,  et  leur  voile  est  d’une  étamine 
claire. 


CHAPITRE  XXIX. 

Pes  Religieuses  Ursulines,  dites  de  la  Présentation  , avec 
la  vie  de  la  mère  Lucrèce  de  Gastineau  , leur  fondatrice. 

Entre  les  communautés  de  filles  Ursulincs  congrégées, 
qur  sont  immédiatement  sorties  de  celles  de  l’Isle  , dans 
le  comté  Venaissain,  ot'i  la  première  communauté  de  cet  ins- 
limt  a commencé  par  les  soins  de  la  mère  de  Bermond  , 
celle  du  Pont  S.  Esprit  a été  une  des  plus  considérables.  Elle 
fut  établie  en  i6io,  et  gouvernée  long-tems  par  la  mère 
de  Luynes,  qui,  pour  étendre  davantage  cet  institut,  en- 
voya en  i(Î2î , à Avignon,  deux  de  scs  filles  pour  y faire  un 
nouvel  établissement  qui  fut  agréé,  tant  par  le  vice-légat 
if Avignon,  Guillaume  du  Broc  de  Nozet,  que  par  farche- 
véque  de  la  meme  ville,  Etienne  Dulci , que  désirèrent  aussi 
que  la  mère  de  Luvnes  y vint  en  personne.  Elle  leur  obéit,  et 
ayant  encore  amené  avec  elle  trois  compagnes , cette  com- 
munauté fut  solidement  établie  la  même  année. 

, La  sœur  Lucrèce  de  Gastineau  fut  du  nombre  de  celles 
qui  turent  choisits  pour  cet  établissement  par  la  mère  de 
Luynes.  Elle  naquit  vers  idÿq.,  à Courtc.son , eians  la  prin- 
cipauté d’Ürange,  de  parens  très-consielérabics , qui  étant 
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morts  peu  de  tems  après  sa  naissance , la  laissèrent  orphe- 
line sous  la  conduite  d’un  de  scs  oncles.  On  ne  pouvoit  dire 
t]ui  de  son  corps  ou  de  son  esprit  avoit  le  plus  d’avantages, 
l’iiu  et  l’autre  étant  prévenu  de  grâces  et  de  charmes , son 
visage  avoit  un  air  niajcsiueux , et  une  certaine  fierté,  qui 
portoient  ceu.x  qui  la  vovoient  et  l’entre tenoient,  à raimer 
et  à la  respecter.  Elle  fut  long-tenis  assujettie  à la  vanité, 
toute  son  occupation  consistoii  à se  séparer  et  à chercher 
de  nouveux  ajusteniens,  prévenant  inénie  les  modes  pour 
se  faire  regarder  davantage  dans  toutes  les  assemblées  et  s’at- 
tirer des  amans.  Elle  avoit  tant  de  complaisance  poiu-  cllc- 
inèmc,  qu’on  pouvoit  l’appeler  une  idole  toute  profane  j mais 
depuis  sa  converiion,  elle  devint  la  victime  de  la  grâce.  Ce 
fut  dans  le  tems  quelle  étoit  le  plus  fortement  occupée  de 
ses  vanités  et  daits  sa, vingt-troisième  année , qu’elle  com- 
mença à conuoitre  le  péril  oi'i  elle  étoit  de  perdre  son 
âme.  Les  discours  d’un  prédicateur  qui  parla  des  dernières 
fin  de  l’homme,  sur  lesquelles  il  fit  mille  réfiexiens  tou- 
rhantes,  furent  les  puissans  motifs  dont  Dieu  se  servit  pour 
l’attirer  à lui.  Elle  avoit  néanmoins  de  la  peine  à se  résoudre 
3 changer  de  vies  il  se  présentoit  à son  esprit  plusieurs  dif- 
ficultés qui  s’opposôient  à scs  bonnes  intentions;  mais  p.ar 
une  sainte  résolution,  brisant  tout  d’un  coup  les  liens  qui 
jenuient  son  cœur  dans  l’esclavage,  elle  renonça  aux  va- 
nités du  monde,  et  reforma  ses  htibits  mondains.  Demeur 
rant  alors  avec  un  de  scs  oncles,  president  au  parlement 
d’Orange,  elle  ne  voulut  pas  se  trouver  à un  bal  qui  se 
donnoit  chez  lui  > et  pour  se  dégager  des  importunités  qu’on 
lui  faisoit,  elle  en  sortit  pour  aller  chez  un  autre  de  ses 
parens.  Cqtte  première  violence  quelle  se  fit  et  cette  pre- 
mière victoire  quelle  remporta  sur  clle-mcrac  dans  cette 
occasion,  lui  donnèrent  lieu  de  pratie’ucr  lu  vertu  j elle 
.consacra  le  tems  qu’elle  employoit  aupanavam  aux  visites  et 
aux  vains  amuscraens , .à  soulager  les  malades , et  à visiter 
les  prisonniers  et  les  misérables. 

La  clôture  lui  ôta  la  pensée  d’être  Religieuse i non  pas 
qu  elle  ressentit  de  la  peine  à ne  point  sortVi  mais  parce 
que,  chérissant  scs  oncles  et  les  aimant  avec  beaucoup  de 
tendresse , clic  croyoit  devoir  à leurs  soins  beaucoup  de 
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rcconnoissance,  et  voiiloit  être  en  liberté  pour  leur  ert 
donner  des  marcjucs  au  moins  dans  leurs_  maladies.  Elle  eut 
cpielqne  dessein  d’entrer  chez  les  filles  de  la  Visiutfion,  dont 
4’instruction  ctoit  encore  toute  récente , et  qui  ne  gardoient 
pas  alors  la  clôture,  Mais  une  de  ses  parentes  cf‘  intime 
amie , l’engagea  insensiblement  à se  retirer  au  Pont-Saint- 
Esprit,  dans  la  maison  de  Stc  Ursule,  où  les  filles,  sans  être 
liées  par  des  voeux  solemncls,  vivoient  néanmoins  dans  une 
grande  régularité,  et  étoient  gouvernées  par  la  mère  de 
Luyncs , qui  passa  par  Orange  dans  ce  tems-li.  Dans  un 
seul  entretiep  que  la  sœur  de  Gastineau  eut  avec  elle  , elle 
promit  de  la  suivre , et  ne  voulant  point  le  faire  sans  avoir 
communiqué  sa  résolution  à scs  pàrens,  elle  leur  dit  adieu, 
et  se  rendit  ensuite  dans  l’église  des  Capucins , où  l’évêque 
d’ Orange  l’attcndoit  avec  la  mère  de  Luyncs.  Ce  prélat, 
devant  toute  l’^scmbléc , approuva  sa  résolution , lui  donna 
sa. bénédiction,  et  la  remit  entre  les  mains  de  la  mère  de 
Luynes , qui  l’emmena  au  Pont-Saint- Esprit , où  elle  fut 
reçue  par  toutes  les  filles  de  cette  congrégation  avec  beau- 
coup de  joie. 

Dès  le  premier  jour  de  son  noviciat,  on  la  jugea  capa- 
ble de  tous  les  emplois  de  la  maison.  D’abord  elle  fut  infir- 
mière et  exerça  cet  office  avec  tant  de  charité,  que  les 
sccurs  s’en  trouvèrent  beaucoup  soulagées  dans  leurs  infir- 
mités. Jamais  le  monde  ne  lui  parut  si  beau  qu’après  qu’elle 
l’cùt  quitté , jamais  les  compagnies  ne  lui  semblèrent 
plus  agréable  que  lorsqu’elle  eût  fait  profession  de  ne  con- 
verser qu’avec  Dieu,  ct.jamais  les  plaisirs  de  la  vie,  n’eurent 
pour  elle  de  plus  grands  attraits,  que  lorsqu’elle  se  fut  vouée 
a la  croix  du  Sauveur.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  quelle  ré- 
sista à ces  tentations,  et  elle  employa  pour  cela,  les  veilles  , 
les  oraisons,  et  les  mortifications.  Danscctcms-làun  de  sc5 
oncles  qui  tomba  malade,  l’envoya  solliciter  devenir  à Orange 

f)our  l’assister  dans  sa  maladie,  suivant  la  promesse  quelle 
ui  en  avoit  faite  en  se  séparant  de  lui.  Cette  proposition  pa- 
roissoit  légiti  me  : la  tendresse  qu’elle  avoit  pour  ses  parens 
la  sollicitoit  de  rendre  se  service  à son  oncle , clic  s’y 
sentoit  portée  ; mais  elle  voulut  remporter  une  victoire 
sur  elle  - même  dans  cciie^  occasion,  et  çlle  refusa  d’y 
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aller,  s’excusant  sur  le  genre  de  vie  qu’elle  avoit  embrassé. 

Peu  de  tems  après,  elle  conscmii  à soriir  du  Pont-Saint- 
Esprit  i mais  ce  ne  fut  que  par  obéissance , et  pour 
rendre  service  à sa  congrégation.  Le  nouvel  établissement 

3u’on  alloit  faire  à Avignon  en  fut  la  cause  et  elle  fut  une 
es  principales  que  la  supérieure  choisit  pour  y aller  tra- 
vailler, quoi  qu’il  n’y  eut  que  trois  ans  qu’elle  fut  dans  la 
congrégation.  Elle  y alla  donc  avec  quelques  compagnes , 
en  162J  , elles  sé  logèrent  d’abord  dans  une  petite  maisons 
mais  le  grand  nombre  de  filles  qui  se  présentèrent  pour 
ctre  reçues  , les  obligea  de  changer  de  demeure , avant 
que  l’année  fut  finie.  Elles  curent  une  grande  maison 
qui  avoit  autrefois  appartenu  au  roi  René , et  c’est  pour 
cette  raison  que  les  Ursulincs  qiii  y demeurent  ont  tou- 
jours retenu  le  nom  de  royales.  La  soeur  Gastincau  y fut 
d’abord  maîtresse  des  novices , et  ensuite  supérieure  de  la 
maison. 

II  y avoit  déjà  quinze  ans  quelles  étoient  établies  en  cette 
ville,  et  sept  ans  que  la  sœur  de  Gastincau  les  gouvernoit, 
lorsqu’elle  leur  proposa  de  se  consacrer  Dicu  par  les  vœux 
solemnels,  en  faisant  ériger  leur  maison  en  vrai  monas- 
tère , à l’exemple  de  quatité  d’autres  Ursulines.  Elles  v con- 
sentirent, et  présentèrent  pour  cet  effet,  au  nûmbrc  de 
vingt-trois,  une  supplique  an  Pape  Urbain  VIII,  qui  leur 
accorda  le  ip  février  16 un  bref  très-avant.âgeux,  leur 
permettant  d’ériger  leur  communauté  en  monastère,  sous  la 
règle  de  S.  Augustin,  l’invocation  de  Stc  Ursule,  et  le 
titre  de  la  Présentation  de  Notre-Dame , titre  particulier 
que  ce  monastère  choisit,  et  qui  a été  communiqué  à ceux 
qui  lui  ont  été  associés  pour  honorer  la  Stc  Vierge  en  ce 
mistère.  En  execution  de  ce  bref,  la  mère  Lucrèce  de 
Gastincau,  qui  prit  alors  le  nom  de  la  Présentation,  fut 
reçue  première  Religieuse,  et  fit  solemnellemcnt  scs  vœux 
le  dernier  mars  de  la  meme  annéà,  ayant  été  aussi-tôt  con- 
firmée supérieure  par  les  députés  de  l’archevèquc  d’Avignon  j 
et  conformément  au  bref,  les  sœurs  co.mmencèrent  un  se- 
cond novicat  spus  la  conduite  de  la  mère  de  Gastincau, 

Îui  se  considérant  comme  appartenant  davantage  à Jésus- 
Ihrist  dans  ce  nouvel  état  Religieux,  s’anima  d’un  plus 
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crand  zèle  pour  porier  ses  sœurs  à la  perfection  de  leur  vo- 
cation et  de  leur  institut. 

Son  esprit  ctoit  naturellement  un  peu  impérieux;  mais 
elle  se  proposa  l’anéantissement  d’elle  meme;  concevant 
une  si  forte  horreur  de  fattachement  qu’elle  avoit  eu  au 
monde , quelle  n’y  pensoit  que  pour  verser  des  torrens  de 
larmes,  ctfon  ne  vit  jamais  plus  d’humilité  <^ue  dans  toutes 
ses  actions.  Onnepeut  exprimer  la  charité  qu  elle  avoit  pour 
ses  rilles  : après  le  chœur,  l’infirmerie  étoit  le  lieu  de  la 
maison  cju’elle  fréquentoit  le  plus  souvent;  elle  s’y  rendoit 
presque  .a  toute  heure,  pour  voir  si  les  malades  avoient  tout  ce 
qui  leur  éioit  nécessaire.  Cet  excès  de  charité  et  de  tendresse 
pour  ses  sœurs  lui  causa  la  mort;  car  un  jour  qu’il  y avoit 
des  maçons  qui  travailloient  dans  la  maison  , voyant  qu’ils 
jetoient  des  pierres  par  la  fenêtre  d’une  chambre  qu’ib  né- 
lovoicnt,  et  que  les  Religieuses  qui  alloient  sortir  du  réfec- 
toire dévoient  passer  par  ce  lieu-là , elle  y courut  pour 
faire  cesser  les  ouvriers,  dans  l'appréhension  que  quel- 
que Religieuses  ne  fut  blessée;  mais  une  de  ces  pierres 
tomba  dans  ce  moment  sur  sa  tête  et  lui  donna  un  coup 
mortel.  Cet  accident  fit  sortir  toutes  les  Religieuses  du 
réfectoire  pour  lui  donner  secours.  Elles  la  trouvèrent 
étendue  par  terre,  sans  mouvement,  les  bras  croisés  sur  sa 
poitrine  et  toute 4>aignéc  dans  son  sang.  Quoique  les  chirur- 
giens jugeassent  bien  qu’elle  n’en  pouvoit  pas  revenir, 
on  la  trépana;  elle  reçut  le  soir  l’Extrèmc-Onction,  et 
mourut  le  lendemain  30  août  i(îy7  , âgée  de  ans, 
après  avoir  été  quinze  ans  supérieure  de  cette  maison. 

Les  constitutions  de  cette  congrégation  furent  dressées' 
par  le  R.  P.  Bourgoin , troisième  général  de  la  congrégation 
des  Prêtres  de f Oratoire,  et  clics  ont  été  reçues  en  plusieurs 
autres  monastères  , qui  se  sont  associés  à cette  congré- 
gation d’UrsuIines.  Elle  est  composée  d’environ  vingt-deux 
nionastères , dont  la  plupart  étoient  des  maisons  con- 
grégées  comme  celle  de  flslc  dans  le  comté  Venaissain,  ou 
les  'premières  Ursulincs  de  France  ont  commencé  Iciur 
premier  établissement,  Apt,  'vlartiguc,  Pertuits  et  plusieurs 
autres.  Elles  ont  deux  monastères  à Avignon  et  y ont  été 
établies  les  premières  ; mais  celles  de  la  congrégation 

d’Arles 
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d Arles  qui  y ont  aussi  une  niaison , quoi  qu’ctablics 
après  elles,  les  ont  devancées  dans  l’état  régulier. 

En  venu  de  leurs  constitutions , clics  devroient  faire 
deux  ans  de  noviciat  dans  tous  les  monastères  j mais  la 
plupart  SC  sont  fait  dispenser  d’une  année , aussi-bleu  que 
quelques-unes  de  la  congrégation  d’Arles. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Ursulines  du  comté  de  Bourgogne , avec  la  vie  de  la 
mère  Anne  de  Xaintonge , leur fondatrice. 

Les  Ursulines  du  comté  de  Bourgogne,  et  de  Suisse, 

1)renncnt  le  titre  de  Religieuses  j mais  je  crois  qu’il  peut 
cur  être  contestée  légitimement , puisqu’elles  ne  font  que 
des  vœux  simples  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéissance, 
et  que  celui  de  stabilité  qu’elles  font  aussi , ne  les  cm- 
pccnc  pas  de  sortir  de  leur  congrégation,  ou  qu’on  les 
oblige  d en  sortir  quand  il  y a des  raisons  pour  le  faire. 
La  mère  Anne  de  Xaintonge,  leur  fondatrice,  naquit  à 
Dijon  5 en  i j -elle  étoit  .sœur  de  la  mère  Françoise 
de  Xaintonce, ' fondatrice  des  TJrsuIincs  de  la  conrré- 
gaiion  de  Dijon  : c’est  pourquoi  nous  ne  dirons  ricii^  de 
ses  pareils  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  chapitre  XXVI 
de  ce  volume.  Elle  mena  pendant  plusieurs  années  une 
vie  particulière  et  retirée  > mais  as'ant  entendu  parler 
des  Ursulines  et  du  grand  fruit  qu’elles  fiisoicnt  , clic 
voulut  les  imiter  > elle  commença  par  faire  des  caté- 
chismes dans  les  églises  pour  instruire  les  jeunes  filles  , 
et  prit  enfin  la  résolution  d’assembler  une  compagnie 
de  filles  , pour  instruire  les  personnes  de  leur  sexe  , 
à l’exemple  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus , dont 
l’institut  est  d’enseigner  les  hommes.  Elle  fut  inspirée 
de  Dieu , d’aller  faire  cet  établissement  à Dole  , ville 
du  comté  de  Bourgogne  , pour  lors  sous  la  domina- 
tion du  roi  d'Espagne  , qui  étoit  en  guerre  avec  la 
Tome  IK  F f 
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France,  circonstance  dont  scs  parens  se  servirent  pour 
s’opposer  à son  entreprise  , aussi-bien  t]iic  de  plusieurs 
autres  raisons  que  leur  tendresse  pour  elle  , leur  sug- 
geroit.  Le  monde  et  le  démon  noublièrent  rien  pour 
la  détourner  d’un  dessein  qui  devoit  procurer'  beaucoup 
de  gloire  à Dieu,  et  faciliter  le  salut  d’un  grand  nombre 
de  (lilcs,  qui  auroit  toujours  vécu  dans  l’ignorance»  mais 
elle  surmonta  toutes  scs  difficultés j étalagé  de  trente- 
sept  ans,  elle  commença  sa  congrégation  à Dole,  avec 
la  permission  de  l’évêque  de  Lausanc  , suffragant  de 
l’arcbcvcquc  de  Besançon  , qui  gouvernoit  ce-  diocèse 
pendant  la  vacance  tlu  siège.  Le  parlement  de  cette 
ville  s’y  opposa  d’abord  ; mais  enfin  il  y donna  son  cen- 
sentcmcnt,le  juin  1606. 

La  mère  de  Xainlongc  voyant  sa  congrégation  établie , 
dressa  les  règles  pour  y maintenir  l’observance  , elle 
'étoit  la  première  à tous  les  exercices , et  s’employa 
pendant  vingt-sept  ans  à l’instructions  de  la  jeunesse  , 
prenant  pour  son  partage  les  filles  les  plus  mal-faites 
et  les  plus  dégoûtantes,  tâchant  sur-tout  de  leur  inspirer 
line  grande  dévotion  à la  Ste  Vierge.  Elle  fondoit  toute 
la  perfection  sur  une  humilité  sincère.  Scs  austérités 
étoient  prodigieuses  5 elle  n’étoit  pas  contente , si  elle 
se  rctiroit_l_e.  soir  sans  avoir  remporté  quelque  victoire 
sur  scs  sens.  Je  ne  parle  point  de  son  amour  envers  Dieu, 
de  son  zèle  pour  le  salut  de  son  prochain  , de  sa  dévo- 
tion au  S.  Sacrement,  ni  de  scs  autres  vertus  en  particulier j 
cet  abrégé  ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  un  grand  dé- 
tail i on  peut  consulter  sa  vie  imprimée  à Lyon , en 
Elle  eut  la  consolation  de  voir  six  maisons  de  sa 
compagnie  établies  encore  à Vcsoul  , à Besançon  , à 
Arbois , à S.  Hippolyte , et  à Porentru  > et  ce  ne  fut  qu’après 
sa  mort  que  la  communauté  de  Vcsoul  prit  la  clôture, 
et  fut  unie  â la  congrégation  des  Ursulines  de  Lyon. 
Enfin  après  une  maladie  d’environ  vingt-un  mois,  pen- 
dant lesquels  il  sembloit  que  tous  les  maux  se  sue*- 
cédoit  les  uns  aux  autres  poim  toiu-mentcr  son  corps , 
elle  mourut  d’apoplexie  à Dole,  le  8 juin  1621,  étant 
âgée  de  cinquante-deux  ans. 
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La  fin  paniculièrc  de  cci  institut  est  de  sanctifier  toutes 
ks  personnes  qui  le  composent  , , par  la  pratique  des 
▼oeux  simples  de  chasteté  , de  pauvreté  , d'obéissance 
et  de  stabilité  qui  les  engagent  à demeurer  dans  la 
compagnie.  Il  y a néanmoins  certains  dcTauts  pour  les- 
quels on  les  mets  dehors.  Ces  filles  doivent  aussi  travailler  à 
la  sanctification  des  personnes  de  leur  sexe.  Cette  obliga- 
tion d'instruire  et  d’enseigner  est  si  essentielle  à cet  ins- 
titut , qu’aucun  office  ne  peut  en  dispenser , meme  les 
anciennes.  Leur  habit  est  noir  excepté  le  colet  , et  il 
est  tel  que  le  porioicnr  autrefois  les  veuves  de  qualité 
qui  vivoient  dans  la  dévotion.  Elles  ne  portent  point  de 
voile  , mais  elles  ont  un  bonet  noire  et  par  dessus  une 
espèce  de  chaperon  : leur  robe  est  serrée  d’une  ceinture 
de  laine  noire.  Elles  font  trois  ans  de  noviciat  j clics 
sortent  deux  à deux  de  la  maison,  av’cc  la  permission  de  la 
supérieure,  pour  aller  visiter  les  malades,  pour  rendre  visite  à 
leurs  parons , lorsque  la  nécessité  ou  la  charité  les  y oblige , 
et  n’ayant  point  d’église  particulière  chez  elles,  elles  vont 
ailleurs  entendre  la  messe  et  la  prédication,  et  assister  aux 
divins  offices. 

Quand  leurs  maisons  se  trouvent  dans  une  ville  où  il 
y a des  Jésuites,  il  leur  est  ordonné  de  se  confesser  à 
CCS  PP.  et  il  c«--4U>re  i chacune  de  ces  Ursulincs  de 
choisir  parmi  eux  tel  confesseur  'qri'c  bon  lui  semble. 
Dans  les  lieu  où  il  n’y  a point  de  Jésuites,  elles  choisis- 
sent, du  consentement  de  l’ordinaire,  un  prêtre  séculier, 
et  dans  les  affaires  importantes,  elles  consultent  les  Jé- 
suites des  villes  voisines.  La  raison  qui  a obligé  la 
mère  Anne  de  Xaintonge  à recommander  à scs  filles  de 
choisir  toujours  les  Jésuites  pour  directeurs  , est  qu’elle 
a formé  la  C tirp.agnie  de  Ste  Ursule , sur  le  modèle 
de  la  Compagnie  de  Jésus  , quelle  a tiré  scs  règles  de 
celles  de  S.  Ignace  , et  qu’clîc  avoit  , pendant  sa  vie , 
donné  toute  confiance  à ces  RR.  PP. 

Elles  se  lèvent  en  tous  tems  à quatre  heures,  elles  font 
le  malin  une  heure  d’oraison  mentale  dans  leurs, chambres, 
s’assemblent  ensuite  dans  une  chapelle  domestique  pour 
V sualmaudicr  l’office  de  Notre-Dame,  après  quoi  elles 
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vont  entendre  la  messe.  L’instruction  des  icunes  filles 
' commence  à sept  heures  et  demie  et  finit  a dix,  après' 
elles  font  un  quart-d’heure  d’examen  de  conscience  avant 
.le  repas,  qui  est  suivi  d’une  heure  de  récréation  qui 
se  icrminc  par  les  litanies  de  la  Stc  Vierge,  quelle  ré- 
citent ensemble  daps  la  chapelle  domestique.  Elles  gardent 
ensuite  le  silence  en  s’occupant  à des  ouvrages  , selon 
-l’ordre  de  la  supérieure,  jusqu’à  deux  heures,  quelles 
retoLiincnt  en  classe  , laquelle  étant  finie , elles,  font  ime 
demi-heure  de  prière,  pendant  laquelle  elles  récitent  le 
chapelet  en  pariiculicr;  ensuite  une  demi-heure  de  lecture  spi- 
rituelle, et  les  vêpres  et  compiles  en  commun.  Enfin  après 
le  souper , la  récréation  finit  par  les  litanies  des  Saints  i 
on  lit  tout  haut  le  sujet  de  la  méditation  pour  le  len- 
demain : elles  fout  l’examen  de  conscience  en  parti- 
culier , et  elles  se  retirent  dans  leurs  chambres  à neuf 
heures. 

Elles  sont  obligées,  tous  les  ans,  de  faire  les  exercices 
spirituels  de  S.  Ignace,  pendant  huit  jours.  Elles  re- 
nouvellent leurs  vœux  le  jour  de  la  Conception  de  la 
Ste  Vierge,  après  une  retraite  de  trois  jours.  Tous  les 
vendredis,  elles  font  entr’cllcs  une  conférence  spirituelle j 
elles  jeûnent  toutes  les  veilles  des  fêtes  de  la  Sic 
Vierge,  et  de  quelques  autres  fêtes  de  l’année  : elles  jeûnent 
aussi  en  quelque  manière  le  vendredi,  ce  qu’elles  ap- 
pellent faire  abstinence  : elles  communient  deux  fois  la 
semaine  , et  tous  les  dimanches  et  les  fêles  j les  filles 
et  femmes  de  service  de  la  ville,  et  meme  de  la  cam.r 
pagne,  s’assemblent  chez  elles  pour  être  instruites,  soit 
en  public  ou  en  particulier,  comme^  il  est  plus  ex-, 
pedient. 

L’archcvêoue  de  Besançon  , et  les  antres  évêques 
(jui  avoient  aes  maisons  de  cet  institut  dans  leurs  diocèses, 

1 approuvèrent  > mais  ce  lle  de  Besançon  présenta  une 
'supplique  au  'Pape  Innocent  X , pour  en  obtenir  la 
confirmation  du  S.  Siège , aussi  bien  que  leurs  statuts 
et  ortlonnanccs , ce  que  le  Papc^  accorda  par  un  bref 
du  6 mai  Quoique  cette  approbation  et  cette 

confirmation  lussent  sufiisantcs  pour  les  maisons  du  même 
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institut  neanmoins  clics  présentèrent  une  autre  sup- 
plique à Innocent  XI,  pour  avoir  une  approbation  gé- 
nérale qui  s’étendit  sur  toutes  les  maisons  d’UrsuIincs 
qui  suivent  les  règles  de  cet  institut.  Ce  Pape  fit  examiner 
la  supplique  par  la  congrégation  du  concile  qui  écrivit 
à l’archevêque  de  Besançon  pour  s’informer  de  l’ins- 
titut , et  de  la  conduite  de  ces  filles , et  sur  le  témoignage 
favorable  que  ce  prélat  rendit  le  atf  octobre  \6~i-i , on 
examina  dans  la  congrégation  du  concile,  s’il  étoit  né- 
cessaire de  donner  une  nouvelle  approbation  à cet  institut  ; 
mais  les  cardinaux  jugeant  qu’elle  n étoit  pas  nécessaire , le 
cardinal  Colomne , au  nom  de  la  congrégation,  répondit  . 
le  30  juillet  »(î78,  qu’il  s’en  falloir  tenir  au  bref  d’in- 
nocent X,  donné  à la  réquisition  des  Ursulincs  de  Be- 
sançon. Quoique  les  Ursulines  de  Suisse  suivent  les 
constitutions  dressées  par  la  mère  Anne  de  Xaintonge  pour  ' 
celles  du  comté  de  Bourgogne  j elles  sont  néanmoins 
habillées  diversement,  comme  on  peut  voir  dans  la 
figure  que  nous  en  donnons.  Le  père  Bonnani  dit  qu’elles 
font  un  quatrième  vécu  d’aller  en  quelque  partie  du 
monde  que  ce  soit,  pour  la  plus 'grande  gloire  de  Dieu, 
lorsque  les  supérieures  leur  en  feront  un  commandcnjcnt. 

Voyez  les  chroniques  des  Ursulines  , la  vie  de  la 
mère  Anne  de  Xaintonge , panle-pcrc  GtroscZj  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  , et  Philipp.  Bonnani  catalog.  Ordc 
Belig.  Part.  II. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  Ursulines  vivant  sans  clôture  à Sainte  Rtifine  et 
seconde  à Rome. 

^^uoiQUE  CCS  Unulines  ne  fassent  pas  voeu  de  vivre  en 
perpétuelle  clôture,  non  plus  que  celles  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent,  et  qu’elles  sortent  qucl- 
^cfois  pour  aller  à quelque  lieu  de  dévotion , elles 
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pratii]iicnt  dans  leur  maison,  qui  est  en  forme  de  monas- 
tère, les  exercices  réguliers,  et  avec  autant  d’exactitude 
que  ceux  qui  se  pratiquent  dans  les  véritables  monastères. 
Elles  eurent  pour  fondatrices  deux  saintes  filles  , l’ime 
frniKj'oisc  et  l’autre  fiamaude.  La  première  qui  se  nommoit 
Frantj'oise  de  Montjoux,  naquit  à Paris  vers  l’an  1778  , 
de  parens  nobles  et  opulcns , qui , sans  consentement , 
Toulurcnt  fengager  dans  le  mariage  j mais  pour  se 
délivrer  de  leurs  poursuites  j elles  prit  la  résolution  , 
n’ayant  encore  que  quinze  ans , de  quitter  la  maison  pa- 
ternelle et  d’aller  en  pèlerinage  à Jérusalem.  Pour  ce 
sujet  , elle  se  revêtit  de  l’habit  des  Religieuses  de  Ste 
Claire  : savoir,  d iine  tunique  de  gros  drap  brun,  avec 
une  corde  blanche  et  un  voile  bîanc,  et  nuds  pieds, 
elle  se  mit  en  chemin  pour  exécuter  sa  résolution.  Elle 
s’arrêta  dans  plusieurs  lieux  de  dévotion,  et  avant  que  de 
s’embarquer  pour  la  terre  saititc , elle  voulut  passer  par 
Rome  pour  y visiter  le  tombeau  des  SS.  apôtres,  et 
recevoir  la  bénédiction  du  souverain  pontife,  Clément 
VUE 

Elle  arriva  dans  cette  capitale  de  l’univers,  le  aj  mars 
tjpS,  et  s’arrêta  dans  le  palais  de  la  comtesse  de  Ste 
Flore , danw  d’une  singulière  piété  , et  sous  la  direction 
de  S.  Philippe  de  Ncry  : par  son  moyen  elle  fut  admise 
h l’audience  du  pape , et  baisa  les  pieds  de  sa  sainteté , 
qui , instruit  du  sujet  de  son  voyage  en  Palestine , la 
jugea  d’une  complexion'  trop  délicate  pour  en  essuver 
les ' fatigues , et  lui  conseilla' de  quitter  ce  dessein,  et  de 
regarder  la  ville  de  Rome  comme  une  autre  Jérusalem , 
où  elle  pourvoit  se  sanctifier.  Elle  suivit  le  conseil  de 
ce  pontife  et  résolut  de  faire  sa  demeure  à Rome,  où 
elle  porta  continuellement  le,  même  habit , tant  fhiver 
que  l’été  et  marcha  toujours  nuds  pieds,  jusqu’à  ce  que 
le  pape  Paul  V , ayant  compassion  de  scs  infirmités  , 
lui  commanda,  sur  la  fin  de  scs  jours,  de  se  chanssor. 

L’autre  fondatrice  .se  nommoit  aussi  P'rançoisc  et' 
étoit  de  la  noble  famille  de  Gourcy  en  Flandres.  Elle  fut 
élevée  dès  scs  plus  tendres  années  dans  un  monastère, 
çi.  tjuoiqu’ellc  eût  le  désir  de  cçnsaçrcF  à Dieu  sa  virginité ^ 
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neanmoins  pour  obéir  à scs  parens,  clic  fut  marié  à un 
gcniilhomme  Flamand,  dont  clic  resta  veuve  dix-huit 
mois^apres.^ Dégagée  des  liens  du  mariage,  elle  ne  voulut 
plus  avoir  d’autre  époux  que  Jcsus-Clirist,  et  pour  être 
inconnue  aux  hommes,  et  n’étre  plus  connue  que  de 
Dieu  seul,  elle  alla  en  habit  de  pèlerine,  à Cologne,  o^ 
elle  demeura  pendant  cinq ^ ans,  travaillant  de  ses  mains 
pour  vivre , et  donnant  le  surpcrilu  aux  pauvres. 

En  i(5oo,  que  se  Ht  l’ouverture  du  grand  Jubilé,  elle 
alla  à Rome  pour  le  gagner,  et  en  habit  de  pénitente,  elle 
entra  à l’hôpital  de  Font-Sixte , avec  les  autres  pèlerins, 
dans  l’intention  de  retourner  à Cologne,  lorsqu’elle  auroit 
satisfait  à scs  dévotions  : mais  le  père  Antoine  Riccioni,  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  à qui  elle  se  confessas  rcco.inoissant 
les  grands  talons  de  cette  Ste  fille , lui  persuada  de  de- 
meurer à Rome,  et  de  se  joindre  à la  soeur  Françoise  de 
Montjoux.  Elle  y résista  d’abord,  dans  la  résolution  où  elle 
étoit  de  retourner  à Cologne  > mais  n’ayant  pu  refuser 
une  conférence  qu’il  lui  dçmandoit  avec  cette  Ste  fille , 
elle  fut  si  édifiée  de  scs  discours,  de  sa  piété,  de  sa  mo- 
destie et  de  sa  vie  pénitente  et  retirée  , que  changerait 
tout  d’un  coup  de  volonté,  elle  se  détermina  de  vivre  avec 
elle  , et  de  ne  la  quiltet  qu’.à  la  mort. 

. Ces  deux  saintes  filles  s’étant  donc  unies  ensemble  du 
lieu  de  la  charité  clirétîchrie , ‘ prirent  le  dessein  de 
retirer  les  jeunes  filles,  qui,  ne  voulant  pas  s’engager  à une 
perpétuelle  clôture  , ni  faire  des  vœux  solcmncls,  voiiloicnt 
vivre  retirées  du  monde,  et  des  dangers  où  on  y est  exposé 
et  en  former  une  congrégation  sous  la  protection  de  Ste 
Ursule , à l’imitation  d’un  grand  nombre  de  filles , qui , 
J dans  le  dipccsc  de  Milan  èt  dans  plusieurs  autres  lieux 
_dc  ritalie,  sous  la  meme  protection,  fournissoiçnt  aux  per- 
sonnes de  leur  sexe  les  moyens  faciles  de  tendre  à la  per- 
fection , et  de  se  donner  au  service  de  Dieu.  Elles  achc- 
.terent  autant  de  maisons  derrière  l’église  des  saintes  Rufinc 
et  Seconde , qu’elles  crurent  nécessaires  pour  faire  un 
bâtiment  assez  ample  et  spacieux,  pour  recevoir  le  plus 
'de  filles  qu’elles  pourrôknt  ; et  comme  l’église  de  ces  saintes 
'martyres  qui  étoit  autrefois  une  paroisse  qui  avoit  été  unie 


ajî  Suite  tde  la  troisième  Partie,  Chap.  XXXI. 
à celles  de  Sic  Marie,  au-delà  du  Tybre,  cioit  abandonnée, 
elles  TobtinrenL  du  Pape  Paul  V,  en  1602^  ce  qui  fut 
conlnnic  par  le  Pape  Urbain  VIII,  le  y mars  i5ii,  qui 
approuva  aussi  les  constitutions  dressées  pour  cette  maison 
et  congrégation,  qu’il  exempta  de  la  jurisdiction  du  curé  de 
la  paroisse.  Par  les  soins  des  deux  fondatrices,  les  aumùnes 
augmentèrent  dans  la  suite,  et  en  même  tems  le  nombre  des  ' 
filles.  La  mère  Françoise  de  Montjoux  étoit  si  estimée  du 
Pape  Paul  V,  qu’il  lui  donnoit  souvent  audience,  et  lui 
accordoit  tout  ce  qu’elle  lui  demandoit  en  considération  de 
son  éminente  vertu  > cette  bonne  mère  ayant  établie  cette 
congrégation,  mourut  le  29  février  1628,  âgée  de  cinquante 
ans } apres  sa  mort,  la  mère  Françoise  de  Gourcy,  gouverna 
seule  cette  cominunauté,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
y août  1541. 

Les  constitutions  de  cette  congrégation  furent  réformées 
et  approuvées  par  Alfonse  Sacrato  , vice  - régent , le  1 1 
février  1^43.  Ces  filles  ne  font  aucun  vécu,  leurs  règles  ne 
les  obligent  ni  à péché  mortel,  ni  à péché  véniel,  excepté 
ce  qui  est  de  précepte  divin.  F/llcs  sont  immédiatement 
soumise  au  cardinal-vicaire  ou  au  vice-régent.  Les  filles 

3u’on  reçoit  dans  cette  congrégation , doivent  être  saines 
c corps , nées  de  légitime  mariage , de  bonne  réputation  , 
et  n’avoji'  pas  moins  de  quinze  ans,  ni  plus  de  vingt-cinq. 
Elles  doivent  faire  un  an  de  noviciat  en  habit  séculier. 
L’habillement  de  la  congrégation  consiste  en  une  tunique 
de  laine  bleu  obscur  > une  rooe  de  serge  noire  ceinte  d’une 
ceinture  de  cuir  : lorsqu’elles  vont  à la  communion,  elles 
mettent  un  manteau  noir  qui  descend  jusqu’à  mi-jambe. 
Elles  ont  un  voile  blanc  dans  la  maison,  et  lorsqu’elles 
sortent,  elles  mettent  un  voile  qui  les  couvre  depuis > la 
tète  jusqu’aux  pieds  ; il  leur  est  permis  de  sortir  quclcjuc- 
lois  toutes  ensemble  pour  visiter  quelque  lieu  de  dévotion. 
Elles  célèbrent  avec  grande  solemnité  la  fête  de  sainte 
Pufine  et  seconde  titufaires  de  leur  église,  et  celle  de  Stç 
Ursule  , patronne  de  leur  congrégation. 

Voycr^  /’Abbé  Piazza,  Euscvolog.  Rom.  Trattot,  5 ,cap. 
^4  et  Philipp.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  rcligios.  Pan.  II. 

f>üg.  toj. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  UrsuUnes  de  Parme  et  de  Foligny. 


L.ES  Ursulincs  ayant  été  iiisticHccs  à Bresse  en  I5  37,p.-ir 
Ja  bienheureuse  Angèle , et  leur  princi|>.il  engagement  étant 
d’enseigner  gratuitement  les  pauvres  filles,  cet  institut  fut 
trouvé  d’une  si  grande  utilité,  qu’il  se  répandit  bientôt 
dans  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté;  Charles  en 
fit  venir  à Alilan  , où  elles  se  multiplièrent  en  peu  de 
tems  jusqu’au  nombre  de  quatre  cents  ; clics  ne  vivoient 
pas  en  communauté  dans  les  commcnccmcns;  elles  demeu- 
roient  seulement  chez  leurs  parens,  et  se  contentoient 
d’élire  une  Supérieure,  à laquelle  elles  obéîssoicnt.  L’une  des 
premières  communautés  d’Ursulines  fut  établie  à Parme 
en  137 J,  par  le  duc  de  Parme  Ranuce  Farnèse.  Il  assembla 
quarante  filles  des  premières  familles  de  ses  Etats,  aux- 
quelles il  donna  des  règlemens , et  le  nom  d’Ursulîncs; 
voulant  qu’à  l'imitation  de  celles  qui  avoient  été  instituées 
par  la  bienheureuse  Angèle  de  Bresse , elles  enseignassent 
aux  filles  à lire,  à écrire,  et  à faire  les  ouvrages  qui  con- 
viennent à leur  sèxe.  Il  voulut  que  leur  nombre  fut  fixé  à 
quarante  ; c’est  pourquoi  on  n'en  reçoit  aucune  qu’il  n’y 
ait  des  places  vacantes.  Quand  elles  sont  reçues,  elles  font 
une  oblation  à Dieu  de  leur  personne,  en  oetee  manière: 
Dieu  très-clément  y moi  N.,  quoi  qu’ indigne  de  paroitre  en 
votre  présence.,  me  confiant  néanmoins  dans  votre  divine 
bonté  et  clémence  , et  poussée  pof  un  saint  désir  de  vous 
servir , en  présence  de  la  très-Ste.  vierge  , de  S te.  U rsule  et  de 
sa  sainte  Compagnie , fiais  voeu  de  chasteté  perpétuelle  , et  de 
vivre  et  mourir  dans  cet  institut.  Je  demande  donc  à votre 
immense  bonté  et  clémence  , par  le  sang  précieux  de  Notre- 
Seigneur  JÉ$ü5  Chz.1T  , qu’elle  veuille  bien  me  recevoir  pour 
une  de  ses  servatttts  , et , comme  elle  m’a  fiait  la  grâce  de 
m'inspirer  ce  désir,  elle  m.e  la  donne  aussi  pour  l’accomplir. 

Tome  ly.  G g 


i S4  Suite  nt  la  troisième  Paa-tîe  ,Cha?.  XXXII; 

L’habiliemcnt  de  ccs  Ursulincs  consisrc  en  une  robe 
noire , faite  en  la  manière  quelle  est  représentée  dans  la 
figure  que  nous^  en  donnons  : quand  elles  sont  dans  la 
maison  , elles  ont  un  voile  noir  assez  clair,  pour  couvrir 
leur  tête  , et  ont  toujours  un  tablier  blanc  ; lorsqu’elles 
sortent , elles  mettent  un  manteau  bleu  qui  les  couvre  depuis 
la  tête  jusqu’aux  pieds,  et  elles  en  relèvent  les  extrémités, 
qu’elles  attachent  à leur  ceinture.  Le  due  de  Parme,  en  les 
instiruant,  voulue  .aussi  que  le  nombre  des  sœurs  converses 
on  de  service  fût  fixé  à vingt.  On  les  appelle  le  Blanche^ 
les  Blanches,  à cause  qu'elles  portent  un  voile  blanc,  et  que 
quand  elles  sortenr,  cUcs  en  ont  un  qui  les  couvre  depuis 
la  tête  jusqu’aux  pieds.  Ranucc  Pico  dit  que  ccs  UrsuÜncs 
sont  sous  la  conduite  d’une  Prieure  qu’elles  élisent,  et  qui 
exerce  cet  office  sa  vie  durant  ; qu’elles  ne  sortent  que 
plusieurs  ensemble  pour  aller  à l’église  de  S.  Roch,  qui  est 
pioche  de  leur  maison  , sous  la  conduite  des  PP.  de  la 
C'ompagnic  de  Jésus;  qu’elles  sont  exemptes  de  la  jtirisdiction 
des  évêques , et  ne  rcconnoisscnt  point  d’autre  Supérieur  et 
Protecteur  que  le  duc  de  Parme.  Il  y a aussi  une  pareille 
communauté  .à  Plaisance,  fondée  par  Laure  Masi  et  Isabelle 
Lamptignagni,  toutes  deux  sorties  de  la  communauté  de 
Parme  pour  faire  cet  établissement  ; elles  ont  le  même 
habillement  et  les  mêmes  observances.  C’est  à l’occasioia  de 
CCS  Ursulincs  de  Parmc,quc  le  Père  Bonanni,dc  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  dans  son  catalogue  des  CrdrCs  Religieux, 
dit  que  ce  fut  en  ijitî  que  la  Bienheureuse  Angèle  de 
Bresse  institua  les  Lfrsulincs,  ce  qui  ne  peut  être,  puif- 
qu’ellc  n’avoic  pour  lors  que  cinq  ans  , étant  née  en  1 5 1 1 ; 
ainsi  ce  ne  fut  pas  en  i5i<>,  mais  bien  en  1537,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs,  cette  sainte  fille  ayant  alors  vingt- 
six  ans.  ' * 

Phllipp.  Bonanni  , Catalog.  Ord.  ,Rehg.  Part.  II.  et 
Ranuc.  Pico,  Theatro  de  SS.  et  BB.  délia  Cita  di  P arma. 

A l’exemple  des  Ursulincs  de  Bresse  et  de  Parme  , 1.t 
sœur  Paulc  Foligny,  ainsi  nomrhéc  parce  qu’elle  prit  nais- 
sance dans  cette  ville  c.ipitalc  de  l’Ombrie  le  15  janvier 
15^1,  fonda  dans  la  même  ville  de  Foligny’une  congréga- 
tion des  filles  de  Stc.  Ursule,  l’an  du  grand  Jubilé  1600.. 
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L’évêquc  de  Foligny , N.  Bizzoni , fit  d’abord  difiîcuiré  d’.ip- 
proiivcr  ccC'Ctablissemcl^c  ; mais  en  ayant  été  sollicité  par 
le  Cardinal  Baronius,qui  voulut  être  Protecteur  de  cette 
nouvelle  congrégation , non  l'culcmcnt  il  approuva  la  con- 
grégation des  Ursulines  de  Foligny,  mais  il  voulut  contri- 
buer par  scs  libéralités  à l’édifice  de  l’oratoire  et  de  la 
maison,  et  le  19  juin,  fête  des  Apôtres  S.  Pierre  et  S.- 
Paul  , il  bénit  l’église  ou  oratoire  , y dit  la  première  messe, 
et  donna  l’habit  de  la  congrégation  à la  Fondatrice , 
Camille  Barnabe!,  et  à Baptiste  Ciadclli  , qui  furent  les 
premières  filles  de  cette  congrégation.  Paulc  fut  élue 
Supérieure  de  cette  petite  communauté  , qui  fut  augmentée 

Feu  de  jours  après  de  trois  autres  filles,  qui  reçurent  aussi 
habit  des  mains  de  l’évêque  de  Foligny  ; il  leur  permit 
d’.ivoir  dans  leur  oratoire  le  'S.  Sacrement,  et  de  l’ex- 
poser publiquement  aux  têtes  solcmntlles  ; et  peu  do 
tems  après , le  nombre  des  sœurs  augmenta  jusqu’à  cin- 
quante. 

On  ne  reçoit  dans  cette  congrég.ation  que  des  filles 
nobles,  ou  qui  aient  du  bien  suftisamment,  sans  être  obli- 
gées de  vivre  de  leur  travail.  La  plupart  restent  dans  leurs 
maisons  particulières.  On  ne  leur  permet  p-os  d’aller  souvent 
par  la  ville,  si  ce  n’est  à leur  oratoire,  pas  même  d’aller- 
par  dévotion  aux  autres  églises.  Le  Confesseur  de  la  con- 
grégation leur  permet  seulement  d’allct  quelquefois  par 
.dévotion  à Notre-Dame  de  Lorette  ou  à Notre-Dame  de  l.i 
Portionculc,  ou  à Rome  pendant  l’année  sainte,  pourvu 
qu’elles  soient  accompagnées  de  personnes  de  probité  et 
qui  puissent  répondre  de  leur  conduite.  Il  n’y  a que  la 
Supérieure  et  sept  autres  qui  demeurent  sous  clôture,  avec 
quelques  servantes  dans  une  maison  proche  l’oratoire-  Ces 
Sœurs  sont  choisies  par  toutes  les  Biles  de  la  congrégation: 
elles  ne  parlent  jamais  à personne  qu’au  travers  d’une  grille; 
elles  n’ont  pas  même  communication  avec  les  autres  dans 
l’oratoire,  dont  elles  sont  séparées  par  une  grille.  Personne 
n’entre  aussi  dans  la  maison , pas  même  les  plus  proches 
parentes  des  sœurs,  sous  prétexte  de  les  voir  pendant  Icuc 
maladie;  il  n'y  a que  le  Confesseur  , !o  Médecin  et  le 
Chirurgien  qui  y puissent  entrer  au  cas  de  nécessité. 
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Leur  principal  institut  est  d’enseigner  gratuitement  à lire,' 
à écrire,  et  le  cathéchisme  aux  jeunes  filles,  & d’appliquer 
continuellement  leurs  prières  pour  le  bien  de  l’Eglise  Se 
pour  tous  les  ordres  ccclésiaftiqucs.  La  Mère  Paulc  de 
Foligny,par  ordre  de  N.  feliciani,  évêque  de  cette  ville,  fit 
en  i6ii  un  etablissement  semblable  à Vescia  , lieu  peu 
éloigné  de  FolignY;peu  de  tems  après,  elle  en  fit  encore 
un  autre  à Pergala  dans  le  Duché  d’Urbin.  Les  sœurs  de 
CCS  deux  congrégations  reconnotssent  peur  leur  Supérieure 
celle  de  Foligny  : elle  est  comme  la  Générale  de  ces  eon- 
grégations , qui  ont  toutes  trois  les  mêmes  règles  et  le  meme 
habillement. 

Le  Pape  Urbain  VIII  croit  si  pcrsu.idé  de  la  sainteté  de 
la  Mère  Paule  de  Foligny,  que  les  monastères  des  filles  de 
cette  ville  ayant  besoin  de  réforme,  il  lui  permit,  en 
d’entrer  dans  ces  monastères;  et  de  demeurer  dans  chacun 

f)cndant  deux  jours  entiers  avec  deux  compagnes,  afin  que 
es  religieuses  de  ces  monastères  pussent  profiter  des  bons 
exemples  Se  des  vertus  de  cette  Fondatrice,  qui  mourut  le 
ao  juillet  1647,  dans  «a  soixante-seizième  année.  En  1650, 
l’évêque  de  Foligny,  sur  les  instances  des  Ursulines  et  des 
bourgeois  de  cette  ville,  fit  faire  des  informations  juridiques 
de  la  vie  et  des  vertus  de  cette  Ste.  Fille , pour  servir  un 
jour  au  procès  de  sa  béatification.  L’habillement  de  ces 
Ursulines  consiste  en  une  robe  ou  soutane  noire,  fermée 
par- devant  avec  des  agraphes,  ayant  des  manches  étroites, 

far  le  poignet , et  ceinte  d’un  cordon  de  laine  rouge.  Dans 
1 maison  elles  ont  un  vode  blanc,  et  quand  elles  sortent 
elles  en  mettent  un  noir  par-dclFus  le  blanc,  qui  defeend 
jusqu’.\  la  ceinture:  il  y a aussi  dans  quelques  villes  d’Italie 
des  Ursulines  habillées  de  noir,  avec  une  espèce  de  manteau 
qui  se  trousse  par-derrière,  une  juppc  dessous,  et  qui  jsour 
coiffure  ont  un  petit  voile  sur  leurs  cheveux , comme  on 
peut  voir  dans  la  figure. 

Michel  Angelo  Marcclli,  F’ita  délia  Madré  Paola  da 
Folino  Fondratice  , délia  Compagnia  et  Oratorio  di  S.  Orsola 
di  delta  Cita. 
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CHAPITRE  XXXII  r. 

De  la  Congrégation  des  Clercs  Réguliers  de  S.  Mayeul , 

appelés  communément  Somasques  , avec  la  vie  du  K . 

Père  Emtlicn^  leur  Fondateur. 

En  parlant  de  la  congrégation  des  Tliéatins  , nous  avons 
déjà  touché  quelque  chose  de  celle  des  Somasques  qui  y 
fut  unie  en  1546,  et  qui  en  fut  séparée  en  1555.  Nous 
parlerons , dans  le  Chapitre  suivant,  d’une  autre  union  que  ces 
Somasques  firent  avec  les  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne  en 
France,  et  qui  n’a  pas  subsisté.  Dans  la  première  union  qu’ils 
firent  avec  les  Théatins,  ils  étoient  soumis  aux  Supérieurs 
généraux  de  cette  coi^régation , et  dans  la  seconde  union 
qu’ils  firent  avec  les  PR  de  la  Doctrine  Chrétienne,  ceux- 
ci  étoient  au  contraire  soumis  aux  Supérieurs  généraux  des 
Somasques  ; mais  il  n’étoit  pas  nécessaire  que  les  Somasques 
eussent  recours  à des  secours  étrangers , pour  se  maintenir  ; 
leur  congrégation  se  maintient  assez  d’elle  même  avec  éclat, 
et  est  assez  fiorissante  en  Italie,  où  elle  a pris  naissance.  Elle 
rcconnoît  pour  Fondateur  le  Père  Jérôme  Emilien , que 
les  Italiens  appellent  Miani , et  à qui  Ferrarius,  dans  son 
catalogue  des  SS.  d’Italie,  donne  le  titre  de  Bienheureux. 

Il  naquit  à Venise  en  1481,  d’Ange  Emilien  et  d’Eléonore 
M orocini , tous  deux  issus  de  maisons  nobles , qui  ont  donné 
à l’Eglise  plusieurs  Prélats,  et  à la  République  des  Procura- 
teurs de  S.  Marc,  des  Sénateurs  et  de  grands  Capitaines  : 
son  père  même  écoit  actuellement  Sénateur , lorsqu’il  vint  au 
monde.  Jérôme  fit  paroître,  dans  son  jeune  âge,  beaucoup 
d’inclination  pour  la  vertu  ; il  s’adonna  à l’étude  des  lettres 
humaines,  et  il  fit  même  assez  de  progrès  jusqu’à  l’âge  de 
quinze  ans , que  le  bruit  des  armes  interrompit  le  cours  de 
ses  études,  et  réveilla  en  lui  le  courage  martial  que  quelques- 
uns  de  scs  ancêtres  avoient  frit  paroître. 

Les  grands  progrès  que  Charles  VIH,  Roi  de  France,  avoir 
faits  en  Italie  sur  la  fin  du  quinzième  siècle  , donnèrent  de 
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la  jalousie  aux  Vcniriens;  ils  formèrent  contre  ce  Prince  une 
ligue,  clans  laquelle  le  Pape,  l’Empereur  ,1e  Roi  de  Castille, 
le  Roi  de  Naples,  le  Duc  de  Milan  et  le  Marquis  de  Man- 
touc  dévoient  entrer.  Ils  curent  d’abord  de  la  peine  à s’ac- 
corder ; mais  enfin  elle  fut  conclue  sur  la  fin  du  carême 
1495. LcsVénitiens  levèrent  des  troupes,  et  Jérôme  Emilien 
s’engagea  dans  cette  milice,  sans  avoir  égard  aux  pleurs  de 
sa  mère,  qui,  ayant  perdu  son  mari  depuis  peu  de  tems, 
recevoir  de  nouveaux  chagrins  par  l’éloignement  de  Jérôme, 
qu’elle  regardoit  comme  son  unique  consolation  dans  son 
veuvage,  quoiqu’il  fut  le  dernier  de  scs  enfans,  appréhen- 
dant de  le  perdre  dans  la  profession  qu’il  embrassoit,  à 
cause  des  dangers  où  les  gens  de  guerre  sont  tous  les  jours 
exposés. 

Ce  fut  donc  à l’âge  de  quinze  ans  que  Jérôme  prit  le 
parti  des  armes,  et  iî  se  laissa  bientôt  entraîner  au  torrent 
des  dissolutions  qui  régnent  parmi  la  plupart  des  personnes 
de  cette  profession.  Les  troupes  de  Charles  VlII  ayant 
repassé  en  France,  les  Vénitiens  mirent  bas  les  armes,  et 
Jerome  retourna  chez  lui.  Mais  en  1508  il  servit  de  nouveau 
dans  l’armée  que  les  Vénitiens  levèrent  pour  s’opposer  aux 
Princes  ligués  contre  eux  , par  un  traité  fait  à Cambrai, 
dans  lequel  le  Roi  Louis  XII  étoit  entré.  Le  Sénat  de  Venise 
commit  à Emilien  la  défense  de  Castcl-Novo  sur  les  confins 
dcTrevisc,  et  il  entra  avec  quelques  troupes  dans  ce  châ- 
teau , dont  le  Gouverneur  se  voyant  fortement  pressé , les 
murailles  ruinées  par  l’ellct  de  l’artillerie  , les  ennemis 
prêts  à donner  un  assaut  général , et  appréhendant  de  tomber 
entre  leurs  mains,  se  retira  la  nuit  secrètement,  laissant 
l’épouvante  parmi  la  garnison.  Emilien  , pour  réparer  la 
lâcheté  de  ce  Gouverneur,  fit  refaire  les  brèches,  et  prit  la 
résolution  de  défendre  la  place  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 
Il  soutint  plusieurs  assauts  ; mais  enfin  le  château  fut  forcé, 
la  plupart  de  la  garnison  passée  au  fil  de  l’épée,  et  Emilien 
jeté  dans  une  obscure  prison.  Les  Allemands  lui  mirent  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains , ne  lui  donnèrent  pour  toute 
nourriture  que  du  pain  etde  l’eau,  et  lui  firent  mille  outrages. 
Rien  ne  lui  fembloit  plus  affreux  que  lamortcju’il  attendoic 
ü tous  momens  de  la  part  de  ses  ennemis,  et  faisant  réflexion 
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SBr  désordres  de  sa  vie  passée,  il  pleura  amèrement  scs 
péchés,  et  prit  la  résolution  de  changer  de  vie,  si  Dieu 
le  délivroic  du  danger  où  il  étoit.  Il  eut  recours  à la  Stc. 
Vierge,  qu’il  prit  pour  son  avocate  et  sa  médiatrice  auprès 
de  Dieu  ; et  l'on  prétend  que  par  le  moyen  de  cette  reine 
de  miséricordes,  les  portes  de  sa  prison  furent  ouvertes,  ses 
chaînes  se  rompirent,  et  que  par  une  autre  faveur  qu’il  en 
TC', 'Ut,  il  passa  au  milieu  de  l’armée  des  Impériaux  sans  être 
arrêté,  qu’il -se  trouva  Trcvisc,  qu’il  alla  dans  l’église  où 
on  révère  une  image  miraculeuse'dc  la  Ste.  Vierge,  pour 
la  remercier  des  grâces  qu’elle  lui  avoit  accordées , et  que 
l’on  y voit  encore  une  partie  des  chaînes  dont  il  étoit  garrotté, 
et  qui  furent  rompues  miraculeusement. 

Après  que  l'Italie  eut  été  agitée  de  guerres  et  de  troubles 
pendant  qu.rtre  ans,  la  paix  y ramena  le  calme  et  la  tran- 
quillité; les  villes  qui  avoient  été  prises  sur  les  Vénitiens  leur 
ayant  été  rendues,  iisn’eurcnt  pas  plutôt  reçu  Castel-Novo , 
que  le  Sénat,  pour  rcconnoître  la  générosité  d’Emilien , qui 
avoit  si  courageusement  défendu  cette  place  dont  on  lui 
avoit  commis  la  défense,  donna  ce  chatcau  à sa  famille 

four  en  jouir  pendant  trente  ans,  et  Emilîcn  en  fut  fait 
'odestat  ou  chef  de  la  justice  ; mais  il  n’exerça  pas  cet 
emploi  roDg-tems , l’ayant  quitté  après  la  mort  de  son  frère, 
pour  aller  )l  Venise  prendre  la  tutelle  de  ses  neveux.  En 
faisant  profiter  leurs  biens  , il  eut  un  grand  soin  de 
les  faire  élever  dans  la  piété  il  leur  servoit  lui-même 
d’exemple;  car,  depuis  qu’il  eut  quitté  la  charge  de  Podestat, 
il  s’acquitta  des  promesses  qu’il  avoit  faites  à Dieu  de  changer 
entièrement  de  vie  ; et  ne  voulant  rien  faire  sans  l’avis  d’un 
sage  Directeur,  de  peur  que  marchant  seul  dans  le  chemin 
de  la  vertu,  il  ne  s’égarât,  il  choisit  un  Chanoine  régulier 
de  la  congrégation  de  Latran  , qui  joignoit  beaucoup  de 
piété  â un  profond  savoir.  Il  s’abandonna  entièrement  la 
conduite  de  ce  saint  Religieux  ,qui  lui  fit  fouler  aux  pieds 
tout  ce  qui  ressentoit  la  vanité  et  le  luxe. 

Emilien  renonça  à toutes  les  douceurs  & les  commodités 
de  la  vie.  11  n’eut  plus  d’autres  sentimens  de  lui-même , que 
ceux  qu’une  humilité  profonde  lui  pouvoir  inspirer;-!!  oublia 
la  noolcssc  et  les  dignités  de  sa  maison , et  ne  retint  de  tout 
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les  avantages  de  la  naissance,  qu’une  certaine  honnêtetë, 
une  politesse  qui  est  comme  naturelle  aux  persomus  de 
condition,  ce  qui  lui  servit  à gagner  dans  la  suite  beaucoup 
de  monde  à Dieu.  Il  alUigcoic  son  corps  par  des  jeûnes  ec 
des  macérations  extraordinaires;  il  n’accordoit  à son  corps 
que  quelques  peu  d’heures  de  sommeil , passant  le  reste  de 
la  nuit  la  prière  et  à l’oraison  : ses  occupations  pendant 
la  journée  éroient  de  visiter  les  églises  et  les  hôpitaux,  pro- 
curant aux  malades-  tous  les  secours  spirituels  et  temporels 
dont  ils  avoient  besoin.  Scs  libéralités  ne  s’étendoient  pas 
seulement  sur  les  pauvres  des  hôpit.aux  , et  les  indigens 
qu’il  trouvoit  dans  les  rues  ; mais  lorsqu’ils  prévoyoic  que 
quelques  filles  étoient  en  danger  de  prostituer  leur  honneur, 
il  leur  procuroit  des  dots  et  des  partis  avantageux  pour 
les  pourvoir. 

Tout  le  monde  fut  surpris  de  ce  changement;  mais  Emilicu 
l’étoit  encore  davant.igc  lui-même , lorsqu’il  considéroit  gu’il 
avoir  été  si  long-tems  sans  ressentir  la  pesanteur  des  chaînes 
et  de  toutes  les  horreurs  de  l’esclavage  dont  Dieu  l’avoir 
délivré.  Il  ne  pouvoir  penser  aux  désordres  de  sa  vie  passée, 
qu’il  ne  versât  des  torrens  de  larmes  ; plus  il  avançoit  dans 
le  chemin  de  la  vertu  , plus  11  se  sentoit  embrasé  de  l’amour 
de  Dieu  , et  sa  charité  envers  le  prochain  augmentoit 
aussi  à proportion.  11  eut  occasion  d’exercer  cette  vertu 
dans  une  famine  générale  dont  l’Italie  se  ressentit  l’an  i yiS. 
Les  peuples  de  la  campagne , faute  de  pain  , étoient  obligés 
de  manger  jusqu’aux  animaux  les  plus  sales,  ou  de  se  con- 
tenter de  quelque  peu  de  racines  pour  conserver  leur  vie, 
qui  n’étoit  que  languifiTantc  au  milieu  des  maux  qu’ils  endu* 
roient.  La  mort  en  cnlevoittous  les  jours,  et  laissoit  sur  le 
visage  de  ceux  qui  restoient,  de  tristes  marques  qui  leur 
faisoient  croire  que  la  mort  ne  les  avoir  épargnés  que  pour 
un  peu  de  tems.  Les  Préfets  de  l' Annone  ou  Provéditcurs , 
a'ie  Biave,  de  la  République  de  Venise,  surent  d’abord  , par 
leurssoins,  remédier  à la  disette,  en  faisantvenir  à Venise  des 
bleds  de  pIusieurscndroits;mais  cette  espece  d’abondance  qu’ils 
avoir  procurée  à Venise,  y fit  venir  de  toutes  parts  une  si 
grande  quantité  de  monde  , que  la  disette  recommença 
bientôt.  Emilicn , plus  que  tous  les  autres,  eut  compassion 


Clercs  Réguliers  Somasques.  141 

de  tant  de  misérables  ; il  veiidoic  jusqu’à  scs  meubles  pour 
les  soulager,  et  sa  maison  devint  comme  un  hôpital , où  il  les 
recevoir  et  leur  procuroic  tous  les  secours  qu'il  pouvoir  leur 
rendre  en  cette  occasion. 

Une  espèce  de  maladie  contagieuse  ayant  succédé  à cette 
famine,  Jérome  Emilicn  en  fut  attaqué,  et  fut  réduit  à une 
telle  extrémité,  qu’après  avoir  rc(ju  tous  scs  sacremens,  il 
ü’attendoit  que  le  moment  de  la  mort;  mais  appréhendant 
qu’il  n’eût  pas  assez  satisfait  à scs  péchés  par  la  pénitence, 
il  densanda  à Dieu  la  santé,  pour  faire  en  ce  monde  une 
plus  longue  pénitence,  et  pour  être  en  état  d’exécuter 
ce  qu’il  jugeroità  propos  de  lui  ordonner  de  plus  utile  pour- 
le  silut  du  prochain.  Sa  prière  fut  exaucée , et  scs  forces  étant 
revenues,  il  continua  scs  exercices  de  piété  avec  encore 
plus  de  zèle  qu’il  n’.avoit  fait.  Voulant  s’acquitter  des  pro- 
mtsses  qu'il  avoir  faites  à Dieu  en  recouvrant  la  santé , il 
rendit  compte  à ses  neveux  de  l’administration  de  leurs 
biens , et  s’étant  ensuite  dépouillé  de  la  robe  Vénitienne,  qui 
n’est  permise  qu’aux  nobles,  il  se  révêtit  d’un  habit  vil , qui 
SC  trouva  par  hazard  chez  lui , et  qu’il  avoit  sans  doute 
acheté  pour  quelques  pauvres  ; il  prit  de  méchans  souliers, 
et  n’eut  point  de  honte  de  paroître  enect  état  dans  les  rues 
de  Venise , faisant  peu  de  compte  des  risées  et  des  mépris 
du  peuple,  qui,  en  le  voyant  dans  cet  état,  le  regardoit 
comme  un  homme  qui  avoit  perdu  l'esprit. 

La  famine , et  la  maladie  contagieuse  dont  elle  avoit  été 
suivie,  ayant  enlevé  un  grand  nombre  de  personnes,  tant 
dans  les  villes  que  dans  U campagne,  l’on  trouvoit  par-tout 
plusieurs  orphelins,  qui , privés  de  leurs  parens  et  des  secours 
qu’ils  en  auroient  pu  espérer , étoient  réduits  à la  mendicité, 
sans  aucune  éducation  , et  exposés  à tous  les  vices  dont 
la  jeunesse  prend  facilement  les  impressions.  Emilicn  sc 
sentit  inspiré  de  Dieu  de  leur  servir  de  père;  il  disposa  une 
maison  à Venise,  proche  l’église  de  S.  Roch , pour  recevoir 
ces  pauvres  misérables.  11  alloit  parles  rues  les  chercher , et 
il  les  assistoit  avec  une  économie , une  activité  et  une  pré- 
voyance qui  fut  suivie  d’un  succès  qui  étonna  toute  la 
ville. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  congrégation  des  Rc- 
Tome  ir.  Hh 
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ligicux  Somasqucs,  qui  se  Ht  cnripon  l'an  1518,  ec  qui 
ont  écé  ainsi  nommés , à cause  qu’ils  établirent  le  chef  de 
leur  ordre  à Somasque,  village  situé  entre  Milan  et  Bcrgamc, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  suite  ; mais  ils  firent  encore 
auparavant  d'autres  établissemens.  Emilien  ayant  pourvu  à 
celui  de  Venise,  et  en  ayant  confié  le  soin  à quelqu'un  do 
ses  amis , alla , l'an  1531  , à Vérone,  où  il  n’eut  point  de 
honte  de  se  mettre  parmi  les  pauvres , et  d’aller  avec  eux. 
demander  son  pain  de  porte  en  porte , se  servant  de  cette 
occasion  pour  les  instruire  des  vérités  de  la  religion  chré- 
tienne , et  l’on  prétend  que  ce  fut  par  son  moyen  que  l’hô- 
pital de  cette  ville  fut  bâti.  De  Vérone  il  passa  à Brescia, 
où  il  fonda  une  seconde  maison  pour  retirer  les  orphelins. 
Un  riche  bourgeois  de  cette  ville  voulut, en  mourant,  le 
faire  son  légataire  universel  ; mais  il  refusa  sa  succession, 
et  persuada  à cet  homme  de  donner  son  bien  au  grand 
hôpital , à condition  qui’l  seroit  obligé  de  fournir  les  orphe- 
lins de  médicamens  lorsqu’ils  scroient  malades , de  donner 
des  ornemens  à leurs  églises,  et  de  faire  bâtir  leur  maison, 
ce  que  S.  Charles  Borromée , faisant  la  visite  à Brescia  en 
qualité  de  visiteur  apostolique,  fit  exécuter  par  les  admi- 
nistrateurs de  cet  hôpital. 

De  Brescia  Emilien  alla  à Bcrgamc , et  il  y trouva  aux 
environs  de  cette  ville  de  quoi  exercer  sa  charité  : le  tems 
de  la  moisson  étoit  venu  ; mais  la  plupart  des  grains  dépé- 
rissoient  sur  pied,  faute  d’ouvriers , et  il  n’y  avoit  que  les 
personnes  riches  et  opulentes  , qui , par  le  moyen  de  leur 
argent,  trouvoient  le  moyen  de  faire  leur  récolte.  Emilien, 
nonobstant  l’ardeur  du  soleil  et  les  chaleurs  insupportables  de 
l’Italie  en  cette  saison,  alla  lui-même  à la  campagne  scier 
les  bleds  de  ceux  que  la  maladie  et  la  pauvreté  cmpcchoicnt 
d’aller  eux-mêmes  les  recueillir  , ou  de  le  faire  faire  par 
d’autres.  Il  assembla  quelques  personnes  charitables,  qui 
voulurent  seconder  son  zèle, et  pendant  qu’ils  prenoient 
leurs  repas  et  leur  subsistances,  il  cmployoit  ce  tcms-lâ  â la 
prière,  SC  contentant,  pour  toute  nourriture,  d’un  peu  de  pain 
et  d’eau  ; et  après  avoir  fait  paroître  sa  charité  â la  campagne, 
il  retourna  à la  ville,  où  il  fit  deux  établissemens  pour  les 
• orphelins  ; l’un  pour  recevoir  les  garçons , et  l’autre  pour  les 
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filles.  Comme  sa  charité  s’étendoie  sur  toutes  sortes  de  per- 
sonnes indilFéremment , il  en  St  un  troisième  en  l’année 
1^31;  car  allant  dans  les  lieux  publics  pour  en  retirer  les 
filles  et  les  femmes  débauchées,  et  travailler  à leur  conversion  , 
il  retira  du  désordre  plusieurs  de  ces  prostituées,  et  leur 
proeura  une  maison  ou  elle  pussent  fiaire  pénitence  de  leur 
vie  passée,  et  pourvut  à leur  subsistance , pour  leur  ôter 
l'occasion  de  tomber  dans  le  vice. 

Jusque-là,  ceux  qui  s'étoient  joints  à Emilien  pour  tra- 
vaillsr  avec  lui  au  salue  du  prochain , et  à des  œuvres  de 
charité , n’étoient  que  laïques;  mais  après  rétablissement  de 
fiergame , il  y eut  deux  saints  prêtres  qui  s’associèrent  à eux , 
dont  l’un  se  nommoit  Alexandre  Bezulio,  et  l’autre  Augustin 
Bariso,qui  étoient  fort  riches,  et  qui  distribuèrent  tous 
leurs  biens  aux  pauvres  pour  mener  avec  Emilien  une  vie 
pauvre.  Il  les  reçut  dans  sa^  congrégation , qui  fut  encore 
augmentée  de  deux  nouveaux  établissemens  qui  se  firent  à 
Cosme , l’un  dans  la  ville , sous  le  titre  de  S.  Léonard , 
l’autre  dans  le  fauxbourg,  sous  le  nom  de  S.  Godard,  aux- 
quels Bernard  Odcscalchy , qui  entra  aussi  dans  la  congré- 
gation, conttibua  beaucoup  par  ses  libéralités. 

Après  ces  deux  fondations,  Emilien  assembla  ses  con-' 
frères,  pour  délibérer  du  lieu  où  iis  écabliroient  le  chef  de 
leur  congrégation  : ils  ne  vouloient  point  les  mettre  dans 
les  villes,  mais  dans  quelque  lieu  retiré  , qui  pût  servir  de 
séminaire  aux  personnes  qui  entreroient  dans  la  congreg»* 

?;ation.  Somasque,  situé  entre  Bergame  et  Milan  , leur  parut 
àvorabic  pour  cela;  ils  y allèrent,  et  après  avoir  cherché 
une  maison  commode  pour  y recevoir  les  pauvres  orphelins, 
ils  y firent  leur  demeure.  Emilien  commença  à y prescrire  les 
premières  règles  pour  le  maintien  de  sa  congrégation. 
La  pauvreté  y paroissoit  sur  toutes  choses , tant  dans  les 
habits  que  dans  les  meubles;  les  mets  délicats  étoient  bannis 
de  leur  table , et  ils  se  contentoient  de  la  nourriture  des 
paysans  et  des  pauvres  gens;  on  y faisoit  la  lecture  pendant 
le  repas  ; le  silence  y.^toit  exactement  observé , et  les  aus- 
térités fort  fréquentes  ; il  y avoit  entre  eux  une  sainte  ému- 
l;^,iot)  à qui  pmtiqrierpit  le  plus  de  moctificarion  , et  Emilien 
étoif  ’Ic  premier  à excixer  l£S'auu:èé  à Ja  pénitence  par^soif 
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exemple;  ils  joignoient  à la  mortification  une  prompte 
obéissance  et  beaucoup  d'humilité;  ils  employoientune  partie 
de  la  nuit  à l’oraison;  pendant  le  jour,  ils  conféroient  en- 
semble des  choses  saintes,  ou  ils  s’occupoient  à quckjuc 
travail  manuel,  et  ils  alloicnt  dans  les  lieux  des  environs, 
pour  y instruire  les  pauvres  gens  de  la  campagne.  Tels 
étoient  les  cxercictS  qui  se  pratiquoienc  dans  cette  maison 
de  Somasque,  lorsqu’Ëmilicn  en  partit  pour  aller  à Milan 
et  k Pavie  faire  d’autres  établissemeiis,  auxquels  François 
Sforze,  duc  de  Milan,  contribua  beaucoup.  Il  retourna 
ensuite  à Somasque,  d’où  il  alla  encore  à Venise;  pais  il 
n’y  fit  pas  grand  séjour,  car  le  désir  de  la  solitude  le  fie 
venir  à Somasque  , où  étant  tombé  malade  peu  de  tems 
après,  il  y mourut  le  8 février  de  l’année  i J37  , étant  âgé 
de  cinquante-six  ans.  Plusieurs  auteurs  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux  ; mais  l’église  n’a  encore  rien  déterminé  sur 
sa  sainteté.  . 1 ;•  1 

Après  la  mort  d’Emilien,  il  y eut  plusieurs  personnes  qui 
voulurent  quitter  sa  congrégation;  Ange  Marc  Gambarana 
£t  si  bien  neanmoins  par  ses  exhortations , qu’il  leur  persuad.t 
de  persévérer  toute  leur  vie  dans  l’institut  qu’ils  avoient 
embrassé  : mais  cette  congrégation  trouva  des  adversaires 
qui  vouloienc  empêcher  le  progrès  quelle  faisoit,  sur  ce 
quelle  n’avoit  pas  été  approuvée  par  le  Saint-Siège.  Le  même 
Oambarana  fut  député  pour  aller  à Rome  demander  certe 
approbation  , qu’il  obtint  du  Pape  Paul  III,  l’an  1 540;  elle 
fut  confirmée  l’an  15^3,  par  Pie  IV  , qui  lui  accorda  beau* 
coitp  de  privilèges. 

Gambarana,  non  content  de  eda,  et  voulant  aflFermir  da- 
vantage cette  congrégation  , obtint  le  consentement  de  scs 
confrères  pour  la  faire  ériger  en  vraie  religion  , avec  per- 
mission d’y  faire  des  vœux  solcmnels.  Le  soin  en  fut  commis 
à Louis  Baldonio , qui, étant  ailé  pour  ccc  eftet  à Rome, 
obtint  du  Pape  Pic  V,  un  bref  ie  e décembre  1568,  par 
lequel  ce  PcMitifc  mectoir  cetto  congrégation  au'  nombre 
des  ordres  religieux  et  sous  la  règle  de  S;  Augustin  , ' per- 
mettant k ceux  qui  y étoient  entrés,  de  faire  les  trois ‘Vœinc 
solcmnels,  et  il  donna  à cette  congrégpttett  te  nom  de 
Çtcrcs  Réguliers  Manuel  ou  des  Somasques,  à'eanse 
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que  depuis  peu  ils  avoiciic  obtenu  de  S.  Charles  Borroméc 
l’c^Iisc  de  S.  Mavcul  à Pavie’,'  à laquelle  ii  avoir  joint  mi 
célèbre  collège  dont  il  avoir  donné  la  direction  à ces 
pères.  ” 

En  vertu  de  ce  bref,  six  des  premiersde  cette  congrégation 
firent  les  vœux  solcmnels,  l’an  1569,  entre  les  mains  de 
l’évccjuc  de  Tortonne , César  Gambarah.a  , auquel  le 
Pape  en  avoir  donné  commission  ; les  autres  les  firent 
ensuite,  à l’exception  du  Prince  de  Conti  , qui  avoir  été  l’un 
des  premiers  compagnonsd’Euûlicn, et  qui  ne  voulut  point 
s’engager  par  des  vœ'ux  solcmnels,  à cause  de  scs  grandes 
infirmités,  quoiqu’il  demeurât  toujours  dans  la  congrégation, 
où  il  mourut  étant  âgé  de  quatre-vingt- cinq  ans.  ‘ 

Après  que  ces  Religieux  curent  prononcé  les  vœux  solem- 
ncls  , ils  s’assemblèrent  pour  élire  un  chef,  et  le  sort  tomba 
sur  Ange  Marc  Gambarana,  qui  fut  le  premier  Général  de 
cette  congrégation  , à laquelle  les  Souverains  Pontifes  ont 
accordé  dans  la  suite  beaucoup  de  privilè'gcs.  Sixte  V > l’an 
15S5’,  les  exempta  def  la  jurisdiction  des  évêques.  Clément 
VlII  approuva  leurs  constitutions  l’an  1594.  P.aul  V con- 
firma  tous  leurs  privilèges  l’an  >605;  il  lés  fît  parti  ci  pans 
de  ceux  des  ordres  mendians , par  un  bref  de  l’an  1607,  ce 
par  un  autre  de  l'an  1614,  il  leur  permit  d’administrer  les 
sacrcnTcns  , et  de  donner  sépuitlire  à ceux  qui  décédcroicnr 
dans  leurs  collège^.  ' “ , , ^ 

Ces  Religieux  ont  plusieurs  maisons  en  Italfe,  comme  h 
Rome,  à Milan  , â Venise,  à Gènes*,  .YPavic,à  Bcrgamc, 
à Brescia,  à Crémone,  et  en  d’autres  villes,  lis  ont  encore 
d^s  collèges  dans  la  plupart  des  villes  où  ils  ont  des  maisons, 
dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Rome  et  de  Pavie  ; 
celui  de  Rome  fut  fondé  par  le  Pape  Clément  VIH,  l’an 
M95  » Eschavons,  qui  furent  transférés  par  ordre 

d’Urbain  VllI  i Lorette.  L’an  1617,  Iç  collège  Clémentin 
de  Rome,  ainsi  nommé  à cause  de  son  fondateur,  n’a  pas 
laissé  de  subsister  toujours  avec  éclat,  et  l’on  n’y  reçoit  que 
des  personnes  nobles,  auxquelles  on  enseigne  non  seulement 
toutes  les  lettres  saintes  et  profanes,  mais  encore  tous  les 
exercices  qui  conviennent  à la  noblesse,  et  que  l’on  apprend 
ordinairement  dans  les  académies.  Il  y avoir, en  1^96  ,cinq 
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CHAPITRE  XXXIV.  - ‘ 

Des  Prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne  en  France , avec  la 
vie  du  vénérable  Père  César  de  Bus , leur  fondateur. 

La  congrégation  des  Prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne 
en  France , a d'abord  été  étahlie  en  qualité  de  congrégation 
séculière  ; elle  devint  dans  la  suite  régulière , par  l’union 
quelle  fît  avec  celle  des  Somasques  , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  chapitre  précédent  ; mais  après  avoir  demeuré  dans 
cet  état  régulier  pendant  près  de  quarante  ans , elle  est 
retournée  dans  son  premier  état  par  autorité  du  S.  Siège, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  suite.  Ainsi  l'unipn  qu’elle  Ht 
avec  Somasque  , et  l’état  régulier  où  elle  est  demeurée  pen- 
dant un  tems  considérable,  nous  oblige  de  la  mettre  au 
nombre  des  congrégations  qui  ont  suivi  la  règle  de  Saint 
Augustin. 

Le  bienheureux  César  de  Bus,  fondateur  de  cette  con- 
grégation , naquit  à Cavaillon , ville  épiscopale  du  Comté 
Venaissin , le  troisième  février  1 544.  Son  père  Jean- 
Baptiste  de  Bus , et  sa  mère  Anne  de  la  Marc , étoienc 
recommandables  par  leur  piété  et  par  leur  noblesse , sur- 
tout Jean-Baptiste , qui  dcscendoit  d’une  famille  illustré  de 
Cosme  dans  le  Milanez,  laquelle  compte  au  nombre  de 
ses  ancêtres  Ste.  Françoise,  Romaine  veuve,  dont  nous 
aurons  sujet  de  parler  dans  la  suite  comme  fondatrice  des 
Oblatcs  qui  portent  son  nom.  Dieu,  qui  deftinoit  César 
de  Bus  à de  grandes  choses , le  prévint  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Dès-lors  il  s’appliquoit  .à  l’oraison , mortifioit  sa 
chair  par  des  abftinencçs , jeûnoit  des  carêmes  entiers  et 
tous  les  vendredis  de  l’année , et  étoit  ravi  lorsqu’il  trou- 
voit  occasion  de  faire  du  bien  aux  pauvres , se  privant 
de  son  déjeûner  pour  le  leur  donner  secrètement.  Il  éroit 
sur-tout  si  jaloux  de  la  pureté,  qu’il  fuyoit  comme  un 
grand  mal  tout  ce  qui  étoit  capable  d’y  donner  quelque 
atteinte. 


*43  Suite  de  la  troisième  Partie  , Chap. XXXIV. 

Après  scs  études , il  s’entretint  encore  quelque  tems 
dans  CCS  saintes  dispositions.  Son  occupation  la  plus  .ngrcablc 
ctoit  de  parer  les  autels,  et  étant  entré  dans  la  compagnie 
des  Pénitens  noirs , il  prit  le*  soin  de  la  chapelle  où  les 
confrères  s’asscmbloicnt  , afin  de  pouvoir  l’embellir  et 
l'orner.  Son  humeur  douce,  .compl.aisante  et  agréable,  le 
faisoit  aimer  et  respecter  de  tout  le  monde  ; on  croit  ravi 
de  l’avoir  dans  la  couverfation  , oii  fa  modestie  retenoit  les 
plus  licencieux,  qui,  en  sa  présence,  nVsoicnt  rien  faire 
ni  dire  qui  fût  hors  de  propos.  A l’age  de  dix-huk 'ans, 
ayant  pris  le  parti  des  armes,  à l’exemple  de  deux  de  scs 
frères,  qui  avoient  des  emplois  considérables,  l'un  dans 
l’armée  du  Pape  , l'autre  dans  celle  du  Roi , il  servit  comme 
volontaire  dans  les  troupes  du  comte  de  Tende,  lieutenant 

f)our  le  Roi  en  Provence,  qui,  par  ordre  de  Sa  Majesté, 
evoie  quelques  compagnies  de  ca^’alcric  ce  d’infanterie  pour 
s'opposer  aux  hérétiques  ; et  ce  tut  par  une  espèce  de 
miracle,  que  César  de  Bus,  nonobstant  la  licence  de  la 
guerre,  conserva  l’innocence  et  la  modestie  qu’il  âvoit 
gardées  dans  la  maison  de  scs  parens. 

L’édit  de  pacification  lui  ayant  fait  mettre  bas  les  armes, 
'il  retourna  chez  lui , où , pour  éviter  l'oisiveté  , il  s’appliqua 
â la  poésie  et  à la  peinture;  mais  ne  trouvant  pas  ces  occu- 
pations dignes  de  son  courage,  il  en  alla  chercher  de  plus 
nobles  à Bordeaux  , où  son  frère  Alexandre  de  Bus  étoit 
arrivé  pour  commander  un  vaisseau  de  l’armée  navale, 
qu'on  disposoit  pour  le  siège  de  la  Rochelle.  Une  maladie 
l’empêcha  d'exécuter  son  dessein  ; et  après  que  sa  santé 
fut  rétablie,  il  alla  à Paris;  mais  ce  voyage  lui  fut  fatal, 
car  la  fréquentation  de  quelques  libertins  lui  fit  perdre  le 
trésor  qu’il  avoir  conservé  jusque-li  avec  tant  de  soin,  et 
il  se  laissa  entraîner  aisément  à la  débauche. 

Après  trois  ans  de  séjour  en  cette  ville,  il  retourna  â 
Cav,iillon,  où  à peine  fur-il  arrivé,  que  son  père  mourut, 
et  peu  de  rems  apres , l’un  de  scs  frères , Chanoine  de  Salons. 
Comme  celui-ci  laissa  par  sa  mort  quelques  bénéfices  à 
simple  tonsure, César  de  Bus  s’en  chargea , selon  la  courùmc, 
ou  plutôt  selon  l'abus  de  ce  tcms-là,  sans  avoir  eu  dessein 
du  s’engager  dans  l’état  ecclésiastique,  pensant  au  contraire 
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& $c  marier  ; mais  Dieu , qui  sait  tirer  le  Bien  du  mal , se 
servit  de  ce  moyen  pour  le  déracher  insensiblement  des 
emplois  séculiers,  et  faire  revivre  en  lui  l’inclination  qn'il 
avoir  CUC  tlansson  jeune  âge  pour  les  fonctions  et  les  minis- 
tères ctclc:iastiqucs.  Il  suscita  aussi  deux  personnes  peu 
considérables  aux  yeux  des  hommes  , mais  très-considérées 
de  sa  divine  Majesté,  pour  travailler  h sa  conversion;  l’une 
fut  une  bonne  veuve  de  la  campagne , er  l’autre  un  simple 
clerc  de  Cavaillon,  qui  servoit  de  sacristain  dans  une  église 
de  cette  ville.  Tons  Ks  deux  d’intelligence  pour  ramener  au 
bercail  cette  brebis  égarée,  ne  cessoient  d’offrir  à Dieu 
leurs  vœux  et  leurs  prières  pour  qu’il  amollît  la  durcié  du 
cœur  de  César  de  Bus. 

Insensible  à toutes  leurs  remontrances , il  en  faisoit  peu 
de  cas  et  s’en  moquoit;  mais  un  jour  qu’ils  lui  présentèrenc 
la  Vie  des  Saints,  il  ouvrit  ce  livre  par  complais.' ncc , et 
fut  si  touché  en  lisant  les  actions  des  Saints,  où  il  trouva  la 
condamnation  de  scs  débauches , qn'il  résolut  de  changer  de 
vie  et  de  quitter  entièrement  le  désordre.  11  eut  encore 
beaucoup  à combattre  avant  que  de  remporter  la  victoire 
sur  scs  passions;  mais  enhn  il  triompha;  il  ht  une  con- 
fession générale,  et  s’exerça  dans  les  pratiques  d’humilité, 
de  mortification  et  de  miséricorde  envers  les  affligés , visitant 
souvent  les  malades  de  l’hôpital,  les  assistant  spirituelle- 
ment et  corporellement , et  faisant  de  grandes  aumônes 
aux  pauvres. 

Comme  ses  voyages  & ses  divertissemens  lui  avoienc 
fait  oublier  ce  qu’il  avoir  appris  de  latin  dans  ses  classes, 
sachant  que  la  science  lui  etoit  nécessaire  pour  rendre  à 
Dieu  les  services  qu’il  atrendoit  de  son  zèle,  il  se  remit 
aux  études,  et  réussit  si  bien,  qu’en  peu  de  tems  il  fut 
capable  de  la  philosophie.  Il  y étudia  quelques  mois,  et  y 
fit  de  grands  progrès , i^rès  quoi  il  se  donna  entièrement 
au  service  du  prochain,  évêque , persuadé  de  sa  verru 
et  de  sa  capacité,  le  pourvut  d’un  canonicat  de  sa  cathé- 
drale. D’abord  il  gagna  six  personnes  du  chapitre , avec  les- 

Juelles  il  s’assembioit  tous  les  dimanches  dans  la  chapelle 
c l’évêque  ,-pour  vaoucr  à plusicurs.exerciccs  spirituels. 
Après  avoir  reçu  la  prêtrise  et  dit  sa  ptemière  messe,  il 
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s’appliqua  à la  prédication , aux  confessions , et  à tous  les 
autres  exercices  qui  peuvent  servir  à sauver  les  âmes.  On 
ne  peut  assez  admirer  l’assiduité,  la  patience,  la  ferveur 
et  ta  générosité  arec  lesquelles  il  s’acquittoit  de  tous  ccs 
ministères.  Rien  n’étoit  capable  de  le  rebuter  ; il  passoic 
quelquefois  les  jours  entiers  et  une  partie  de  la  nuit  dans 
les  hôpitaux  à consoler  les  malades,  sans  que  ni  la  pour* 
riture  de  leurs  plaies,  ni  la  puanteur  et  l’infection  de  leur 
corps,  l’empêchassent  de  s’approcher  d’eux  ce  de  recevoir 
leurs  derniers  soupirs. 

Sa  charité,  toujours  active  pour  la  gloire  de  Dieu,  le 
porta  à travailler  à la  réforme  des  Religieuses  Bénédictines 
de  Cavaillon  , qui  vivoient  sans  clôture,  sans  régularité 
et  avec  beaucoup  de  licence.  Il  en  ht  les  premières  propo- 
sitions à la  mère  Catherine  de  ta  Croix , que  l’on  rccon- 
noîc  pour  la  réformatrice  de  ce  monastère.  Elle  avoir  des- 
sein d’entter  chez  les  Religieuses  deSte.  Claire  d’Avignon^ 
où  l’observance  régulière  etoit  mieux  gardée;  mais  il  lut 
persuada  de  prendre  l’habit  chez  les  Bénédictines  de  Ca- 
vaillon , et  d’y  faire  profession  selon  la  rigueur  de  la  règlc 
de  St.  Benoît.  Elle  eut  en  peu  de  tems  des  compgnes  qut 
suivirent  son  exemple;  les  anciennes  Religieuses  qui  s’étoient 
Je  plus  opposées  à la  clôture,  touchées  de  l’esprit  divin „ 
craiarassèrent  aussi  la  réforme,  et  cette  maison  s’est  tou- 
jours maintenue  • depuis  ce  tems-là  dans  une  grande  ré- 
gularité. 

La  lecture  qu’il  ht  du  catéchisme  du  concile  de  Trente, 
lui  Et  concevoir  le  dessein'  d’établir  une  congrégation  de 
prêtres  et  de  clercs,  donc  la  fonction  fit  d’enseigner  la 
doctrine  chrétienne.  Ce  catéchisme  du  concile  de  Trente 
étant  divisé  en  quatre  parties  , qui  sont  le  symbole , l’oraison 
dominicale,  le  décaloguc  et  les  sacremens,  le  père  de  Bus 
réduisit  ccs  quatre  parties  à trois  difiérentes  instructions  , 
qu’il  appcloit  petite,  moyenne  et  grande  doctrine.  Cinq 
ou  sbc  jeunes  ecclésiastiques  de  famille  se  joignirent  à lui, 
et  après  les  avoir  instruits  de  la  manière  de  faire  la  petite 
doctrine,  il  les  envoyoic  dans  les  'carrefours  de  la  ville  et 
à la  campagne,  pour  catéchiser  tous  ceux  qu’ils  rcncontrc- 
roipne;  pour  lui,  H cnscignoit  dans  les  églises,  et  en  par- 
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ticulicr  dans  les  maisons,  la  moyenne  doctrine,  et  ensuite 
la  grande , afin  d'attitet  les  savans  qui  sc  gloriticnt  dans  la 
science  et  ignorent  celle  du  salut.  Cette  nouvelle  façon 
d’enseigner  la  doctrine  chrétienne  souffrit  au  commence- 
ment de  la  contradiction,  et  on  s’en  moqua  d’abord,  mais 
elle  fut  à 1.1  fin  approuvée  de  tout  le  monde. 

Dieu  envoya  , peu  de  tems  après  , au  père  de  Bus , des 
compagnons  , afin  qu’ils  s’employassent  à ce  saint  exercice. 
Michel  Pinelli , chanoine  de  l’eglise  de  S.  Agricole  d’A- 
vignon, Jean  Baptiste  Romillon,  chanoine  de  l’église  col- 
légiale de  risle  , Jacques  Thomas  et  Gabriel  Michel  furent 
les  premiers  qui  vinrent  se  joindre  au  nouveau  corps  que 
le  père  de  Bus  formoit.  11  les  assembla  tous  à l’Isle  dans 
le  Comté  Venaissin  , en  1591,  le  19  septembre  , fête  de 
PArchange  S.  Michel.  Le  sujet  de  leur  assemblée  fut 
pour  délibérer  sur  les  moyens  d’établir  l’exercice  de  la 
doctrine  chrétienne  dans  le  Comté  Vcn.iissin.  Ils  conclurent 
qu’il  falloir  jeter  les  premiers  fondemens  de  cet  institut 
dans  Avignon,  comme  ville  capitale,  et  demander  au 
Pape  permission  d’établir  cet  exercice  de  la  doctrine  chré- 
tienne dans  l'église  de  Stc.  Praxède , où  il  n’y  avoir  point 
encore  de  Religieuses.  Ils  envoyèrent  à Rome  pour  cet 
effet,  et  le  Pape  Clément  VIII  répondit  à leur  supplique , 
que  le  nouvel  archevêque  d’Avignon,  Marie  Taurusius, 
qui  venoit  d’être  nommé  par  Sa  Sainteté,  satisferoit  à leur 
demande,  lorsqu’il  scroit  arrivé  à Avignon. 

Ce  Prélat  y étant  venu  en  1593  , manda  le  père  de 
Bus,  et  après  avoir  conféré  avec  lui  de  l’établissbment  do 
la  doctrine  chrétienne,  il  lui  donna  permission  de  l’ensei- 
gner d.ins  l’église  de  Src.  Praxède:  c’est  ainsi  que  fut  érigée 
cette  congrégation , qui  fut  confirmée  quatre  ans  apres , 
en  1597  , par  le  même  Pape  Clément  VlII.  Le 'père  de 
Bus  entra  le  1 1 septembre  de  la  même  année , dans  Stc. 
Praxède,  et  commença  dès  le  lendemain  ses  instructions. 
Il  y enseigna  premièrement  la  petite  doctrine , et  le 
dimanche  suivant  la  grande  : cette  manière  d’enseigner 
fut  reçue  avec  applaudissement,  et  l'exemple  de  l'arche- 
vêque d'Avignon  attiroit  beaucoup  de  perfonnes  à ces 
instructions  familières.  Dans  le  commencement , cette  con- 
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i^r  gation  ne  fut  composée  que  de  douze  personnes; savoir, 
de  quatre  prêtres,  de  quatre  clercs,  et  de  quatre  coadju- 
teurs; et  le  père  de  Bus  en  fut  élu  Supérieur.  Ils  quittèrent 
peu  de  rems  après  la  maison  de  Stc.  Praxède , pour  aller 
a S.  Jean-lc-Vicux  , et  les  Religieuses  de  S.  Ebminique 
qui  y demeuroient , laissèrent  aux  pères  Doctrinaires  la 
maison  de  S.  Jean , qu'ils  ont  toujours  conservée  depuis. 

Le  père  de  Bus  ayant  proposé  à scs  confrères,  dans  la 
suite,  de  se  lier  par  un  vœu  simple  d’obéissance  , pour 
attacher  en  quelque  fa^n  ceux  qui  entreroient  dans  la 
congrégation  , le  père  Romillon  ne  fut  pas  de  cet  avis , 
prétendant  que  le  lien  de  la  charité  suihsoit.  Le  père  de 
Bus  persistant  à vouloir  qu’on  fit  ce  vœu  d’obéissance,  le 
père  Romillon,  avec  quelques  autres  qu’il  avoir  attirés  de 
son  côté,  quitta  le  Fondateur,  et  Ht  un  corps  à part,  qui 
depuis  fut  ini  à celui  de  l’Oratoire  de  France,  perdant  le 
nom  de  la  Doctrine  Chrétienne,  qui  est  demeuré,  par  un 
bref  de  Paul  V,  à ceux  qui  .«ont  descendus  du  père  César 
de  Bus , et  qui  ont  fait  avec  lui  le  vœu  d’obéissance;  et 
lui  même  déclara  par  un  acte  publie,  quêtons  les  biens  de 
ses  maisons  dévoient  appartenir  à ceux  qui  avoient  fait 
vœu  avec  lui.  Cette  séparation  lui  fut  sensi'ole  ; néanmoins 
il  la  souffrit  avec  beaucoup  de  résignation  aux  ordres  de 
la  divine  Providence.  Il  fit,  pour  la  conduite  de  sa  congré- 
gation, quelques  règlcmcns  qu’il  g.irdoit  exactement,  étant 
le  premier  à tous  les  exercices.  Il  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur pour  les  autres , et  beaucoup  de  sévérité  pour  lui- 
même  ; il  mortifioit  son  corps  par  des  jeûnes  et  des  aus- 
térités continuelles. 

Dieu, pour  éprouver  sa  patience,  permit  qu’il  fût  privé 
de  la  vue  à l’âge  de  quarante-neuf  ans.  Il  souffrit  cette 
affliction  avec  une  constance  admirable  ; il  refusa  même 
tous  les  remèdes  qu’on  voulut  appliquer  sur  ses  yeux  , étant 
très- content  de  l’état  où  Dieu  l'avoit  réduit;  il  lui  en  ren- 
doit  continuellement  des  actions  de  grâces , et  se  réjouissoit 
d’être  délivré  ( k ce  qu’il  disoit)  de  deux  de  ses  plus 
grands  ennemis  qui  l’avoient  si  souvent  engagé  dans  le 
péché,  qui  étoient  ses  deux  yeux.  Ce  qui  lui  pou  voit  faire 
île  la  peine  dans  cet  éut,  c’étoit  d’être  privé  de  Ja  con- 
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solation  de  célébrer  la  sainte  messe  , ce  qu’il  tâchoic  de 
récompenser  en  communiant  tous  les  jours. 

Cette  affliction  ne  rcmpêcboit  pas  de  vaquer  continuel- 
lement aux  exercices  de  la  doctrine  ebréticnne.  Il  n’y  eut 

3 UC  les  grands  maux  qui  le  rendirent  comme  un  homnoc 
c douleur,  à l’imitation  de  son  divin  M.^ître,  et  qui  arri- 
vèrent dix-huit  mois  avant  sa  mort,  qui  furent  capables 
d'interrompre  scs  exercices.  Enfin , après  avoir  été  éprouvé  par 
les  souiRanccs  pendant  plusieurs  années , il  mourut  le  i y 
avril  1607,  âgé  de  soixante-trois  ans  : on  l’enterra  dans 
l’église  de  S.  Jcan-lc-Vicux,  en  présence  d’une  infinité  de 
monde  qui  l’honoroit  comme  un  Saint.  Les  miracles  qui 
sc  firent  à son  tombeau,  obligèrent  les  Doctrinaires,  qua- 
torze mois  après  sa  mort , de  le  lever  de  terre  , avec  la  per- 
mission de  l’archevêque  d’Avignon , pour  le  transporter 
dans  la  sacristie  , ce  qui  se  fit  avec  beaucoup  de  solcmnité^ 
et  son.  corps  fut  trouvé  tout  entier  ét  sans  aucune  corrup- 
tion. On  l’a  mb  depuis  dans  une  chapelle,  où  il  est  exposé 
i la  vénération  des  fidèles  ; ce  qui  a sans  doute  oblige  M. 
du  Saussay  à insérer  son  nom  dans  le  Martyrologe  des 
Saints  de  France. 

Avant  de  recevoir  l’Extrëme-Onction,  le  père  de  Bu» 
voulut  être  déchargé  de  la  supériorité  , et  fit  de  fortes 
instances  aux  pères  pour  s’assembler  , afin  de  procéder  à 
1 élection  d’un  nouveau  Supérieur,  ce  qu’ils  ne  firent  qu’avec 
peine:  le  sort  tomba  sur  le  pèreSisoine,  qui  fut  élu  Supé- 
rieur en  la  place  du  S.  Fondateur  ; mais  il  ne  se  pass-a  rien 
de  considérable  de  son  tems  dans  la  congrégation.  Le 
père  Vigier  lui  ayant  succédé,  et  la  congrégation  ayant 
déjà  téois  maisons,  une  â Avignon  , une  a Toulouse,  et 
l’autre  ü Brive  dans  le  Limousin,  il  obtint  des  lettres- 
patentes  du  Roi,  le  19  septembre  i6io,  qui  en  permet- 
toient  l’établissement  en  France:  ces  lettres  furent  vérifiée* 
aux  Parlciiiens  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  d’Aix  et  de 
Grenoble. 

Le  père  Vigier , pour  affermir  davantage  la  congrégation  , 
et  engager  ceux  qui  y CBtreroient  par  des  vœux  solemncls  , 
connut  le  dessein  de  la  faire  ériger  en  vraie  religion  : il  le 
communiqua  aux  pètes  Doctrinaires,  qui,  après  plusieurs 
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délibéritions,  résolurent  d’embrasser  l'état  régulier,  et  i 
cet  effet  passèrent  dans  toutes  leurs  maisons  des  procura- 
tions spéciales  au  père  Vigier  en  1 6 14 , pour  demander  cet 
état  au  S.  siège,  soit  par  union,  soit  par  une  nouvelle 
érection  , ou  par  telle  autre  voie  qu’il  çlairoit  au  Pape.  Eu 
1615,  Sa  Sainteté  ayant  fait  dire  au  père  Vigier  qu’il  con- 
vînt avec  quelque  congrégation  régulière  déjà  établie  il 
eut  sur  cela ‘quelques  conférences  avec  les  PP.  Barnabites; 
on  donna  à ce  père  une  seconde  procuration , dans  laquelle 
on  confirmoit  celle  de  1^14,  s’il  étoit  besoin  de  cette 
confirm.ation  pour  s’unir  avec  les  Barnabites.  Le  père 
Vigier  n’ayant  pu  s’accorder  avec  eux,  traita,  en  i6i6, 
avec  les  pères  Somasques,  en  vertu  des  procurations  de 
1614,  qui  subsistoient  toujours.  Le  Pape  Paul  V,  par  un 
bref  de  la  même  année  1616,  confirma  ce  traité , qui  avoir 
été  approuvé  par  la  congrégation  des  Réguliers  , et  unit 
la  congrégation  des  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne  avec 
celle  cfcs  PP.  Somasques  , réglant  le  troviciat  du  père 
Vigier  par  dispense  à quatre  mois  seulement. 

Entre  autres  choses,  il  étoit  stipulé  par  ce  tr.aité,  que  les 
PP.  de  France  garderoient  toujours  leur  institut  d’enseigner 
la  doctrine  chrétienne,  et  reconnoîtroient  pour  leur  Fon- 
dateur le  père  César  de  Bus;  qu’ils  s’appcllcroient  en  France 
les  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  la  congrégation  des 
Somasques;  qu’ils. vivroient  sous  l’obéissance  du  Supérieur 
général  des  Somasques,  qui  les  visiteroit,  ou  par  lui,  ou 
par  d’autres,  une  fois  tous  les  trois  ans.  Le  pèfe  Vigier, 
.après  ce  traité,  fut  reçu  au  noviciat  en  la  maison  de  S. 
Biaise  des  PP.  Somasques  à Rome.  Le  bref  d’union  fut  reçu 
dans  un  ch.apitre  général  de  cet  ordre,  tenu  la  même 
année,  et  le  père  Vigier,  de  retour  à Avignon  le  15  juillet, 
fit  sa  profession  entre  les  mains  du  père  Bonnet,  Somasque, 
député  à cet  effet  par  le  père  Boscoli , lors  Général  de  cet 
ordre.  Le  père  Vigier  étant  Profès,  le  traité  qu’il  avoir 
fait  avec  les  Somasques , et  qui  avoir  été  autorisé  par  le 
bref  de  1616,  fut  ratifié , pi;emièrement  à Avignon  , ensuite 
À Toulouse  et  à Brive,  par  tous  les  pères  et  les  frères  de 
la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne  ; et  en  vertu 
du  bref  du  Pape  Paul  V,  après  être  entré  au  noviciat,  il* 
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firent  tons  profession  au  bout  de  l’an  entre  les  mains  du 
père  Vigicr,  gui  avoit  le  titre  de  Provincial,  ou  entre 
celles  d’autres  Supérieurs  qu’il  avoit  députés.  Les  pères  de  la 
m.iison  de  Toulouse  firent  d’abord  difficulté  de  recevoir  I.1 
ceinture  de  novice;  mais  ils  firent  l’année  de  probation, 
comme  les  autres,  après  laquelle  ils  firent  aussi  professionso- 
Icmncllc.  Le  Roi  accorda  des  lettres-patentes  en  1617,  par 
lesquelles  il  confirmoit  leur  union  aVec  les  Somasques  , 
et  les  rccevoit  comme  Rcl^ieux  en  France.  Ces  lettres 
furent  vérifiées  en  quatre  dirférens  Parlemcns.  Les  Doctri- 
naires firent  ensuite  plusieurs  étahlisscmens , et  ils  furent 
reçus  à Paris  en  1615  , du  consentement  de  Jean-François 
de  Gondy  , alors  archevêque  , qui , après  avoir  pris  com- 
munication du  bref  et  des  lettres-patentes  du  Roi , les  reçut 
comme  Religieux  dans  son  diocèse  , et  leur  permit  de 
s’établir  dans  leur  maison  de  S.  Charles  au  Fauxbourg  S, 
Marcel , dans  laquelle  depuis  ils  reçurent  plusieurs  novices 
à la  profession  religieuse. 

Les  Doctrin^res  ne  furent  Jamais  bien  d’accord  avec  les 
Somasques  : ceux-ci  ayant  voulu  contraindre  les  Doctrinaires 
de  recevoir  leurs  nouvelles  constitutions,  approuvées  par 
le  S.  Siège  en  1616  fie  Chapitre  provincial  des  Doctrinaires, 
tenu  à Gimont  en  Kîiy,  refusa  de  les  accepter;  il  résolut 
qu’on  observeroit  toujours  les  anciennes  , quoiqu’elles  ne 
fussent  pas  approuvées  du  Pape , et  entre  autres  règlemcns 
qui  y furent  faits,  il  fut  ordonné  qu’on  feroit  un  vœu 
particulier  d’enseigner  la  doctrine  chrétienne.  Mais  Ic" 
Chapitre  général  de*  Somasques,  tenu  en  1618,  refusa  la 
permission  que  les  Doctrinaires  avoient  demandée  de  faire 
imprimer  de  nouveau  les  constitutions  anciennes  au  nom 
de  la  province  de  France,  et  leur  défendit  de  faire  aucun 
vœu  d’enseigner  la  doctrine  chrétienne.  Il  n’y  eut  guère 
de  chapitre  en  France  où  il  ne  survînt  quelques  contestations 
touchant  cette  union  entre  les  Doctrinaires  et  les  Somasques, 
ce  qui  fit  prendre  la  résolution  aux  Doctrinaires  de  s’en  séparer 
entièrement;  et  le  Père  Vigier,  quilc  premier  avoit  fortement 
sollicité  l’union  avec  les  Somasques , fut  aussi  le  premier  à 
demander  la  séparation:  il  se  forma  alors  trois  partis  parmi 
les  Doctrinaires  ; Iss  uns  ne  vouloient  point  de  séparation  ^ 
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les  autres  la  dcmandoienc , mais  prétendoient  toujours  vivre 
dans  l’état  régulier,  comme  clercs,  sous  la  règle  de  S. 
Augustin  ; et  il  y en  avoit  d’autres  ejui , prétendant  qu’il  y avoit 

fdusicuts  causes  de  nullité  dans  l’acte  d’union  , VQuloicnt  que 
a congrégation  ne  fut  point  sortie  de  l’état  séculier  où  elle 
avoit  d’abord  été,  et  que  par  conséquent  les  vœux  qu'ils- 
avoient  faits  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne 
ne  les  engagoient  à rien.  De  ce  nombre  écoit  un  gcntillionime 
de  Bretagne,  allié  aux  meilleures  maisons  de  la  province, 

Jiui  étant  entré  parmi  les  Doctrinaires  en  1636,  et  y ayant 
ait  un  an  de  noviciat  dans  la  maison  de  S.  Cbarlcs  à Paris, 
pvoit  ensuite  fait  profession  solemndic  entre  les  mains  du 
père  Vigicr,  comme  député  du  Provincial.  En  164^,  ce 
gentilhomme , dégoûte  de  son  état , sortit  de  la  congrégation 
et  se  maria, en  1643,  avec  une  demoiselle  de  Bretagne:  la 
cause  fut  portée  au  Parlement  de  Paria  en  1 544,  et  il  y ciir, 
en  1645  , un  célèbre  arrêt  rendu  entre  les  parens  de  ce 
gentilhomme  Breton , appclans  comme  d’abus  de  son  pré- 
tendu mariage,  ce  Religieux  qui  s’étoit  marié , intimé,  les 
Religieux  clercs  de  la  Doctrine  Chrétienne  , ordre  de  S. 
Augustin  (c’est  ainsi  que  porte  l’arrêt),  défendeurs,  et 
entre  les  mêmes  Religieux  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
demandeurs  en  requête  par  eux  présentée  à la  Cour,  pour 
être  reçus  parties  intervenantes  auxdites  appellations  avec 
les  parens  de  ce  RcKgieux  marié , pour  soutenir  qu’il  étoit 
leur  Religieux  Profès  et  qu'il  leur  devoir  être  rendu  , le 
même  Religieux  défendeur  d’autre  part , et  encore  le  même, 
appelant  comme  d'abus  du  bref  portant  érection  de  la 
congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne  en  religion  , et 
son  union  avec  les  Somasques,  S(c. , & encore  entre  les  PP. 
clercs  et  frères  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne 
des  maisons  de  Paris,  demandeurs  en  requête  par  eux  pré- 
sentée à la  Cour,  tendante  à être  reçus  parties  intervenantes 
auxdites  appellations,  et  demander  qu’il  leur  fût  donné  acre 
de  ce  qu'ils  désavouoient  la  poursuite  faite  au  nom  de  toute 
la  congrégation  par  le  Provincial  de  cet  ordre  , de  l’cnrc- 
gistrcmcnc  des  lettres-patentes  obtenues  au  nom  de  leur 
ordre,  en  ce  qu’elles  portoient  confirmation  de  l’union  et 
dépendance  des  PP.  Somasques  d’Italie  j et  faisant  droit  sur 
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le  tout,  ordonner  qu’ils  se  pourvoiroient  par-devant  N.  S.  P. 
le  Pape  , afin  d'obtenir  un  bref  pour  vivre  suivant  la  règle  des 
clercs  de  S.  Augustin,  de  laquelle  ils  faisoient  profession, 
sous  un  général  François,  et  afin  d’avoir  des  commissaires  en 
France  pour  l’exécution  dudit  bref  Et  encore  Gabriel  de 
Tregoum  , Claude  Boucairan  , François  Vuidot  et  Laurent 
Lesperières, ci-devant  Religieux  de  ladite  congrégation  des 
PP.  et  clercs  de  la  Doctrine  Chrétienne,  demandeurs  en 
requête,  tendante  à être  reçus  parties  intervenantes,  et 
opposantes  à l’entérinement  des  lettres-patentes  du  Roi , 
portant  établissement  de  la  maison  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne à Paris,  et  à faire  exercice  de  religion  en  France, 
en  vertu  du  bref  de  l'union  avec  les  Somasques,  etc.  Après 
plusieurs  audiences , la  Cour  déclara  le  marsage  de  ce  gen- 
tilhomme Breton  non  valablement  contracté , ordonna  qu’il 
rentreroit  dans  le  monastère  des  Religieux  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  pour  y vivre  suivant  la  règle,  et  faisant  droit 
aux  conclusions  du  procureur-général  du  Roi , qu’il  scroit 
•incessamment  procédé  à la  vérincation  des  lettres  obienuef 
par  les  Doctrinaires,  si  faire  se  devoir , et  cependant  leur  fit 
défense  d’admettre  aucun  à profession  et  d’envoyer  leurs 
Religieux  hors  le  royaume,  ni  de  recevoir  en  leurs  maisons 
des  Supérieurs  étrangers  sans  permission  du  Roi. 

Peu  avant  ccr  arrêt,  qui  est  du  i8  mai  164.J  , l’archevêque 
de  Paris,  Jean-François  dcGondy,  avoir  déjà  ordonné,  dès  le 
10  du  même  mois,  que  les  Doctrinaires  se  pourvoiroient  à 
Rome  d-ans  un  an , et  leur  avoir  fait  défense  d’admettre 
aucun,  ni  au  noviciat, ni  à la  profession.  Apiès  l’arrêt  rendu, 
le  Roi,  par  un  arrêt  du  Conseil  du  ii  mai  i($4â,lcur  donna 
des  commissaires,  qui  furent  les  archevêques  de  Toulouse  et 
d’Arles,  le  Chancelier  de  l’univer«ité  de  Paris,  le  Curé  de 
S.  Nicolas  du  Chardonnet,  le  grand  Pénitencier  de  Notre- 
Dame,  et  le  sieur  du  Val,  Docteur  de  Sorbonne,  pouraviser 
aux  moyens  propres  et  convenables  pour  terminer  leurs  diffé- 
rens.  Ces  commissaires,  après  avoir  vu  les  acres  capitulaires 
des  maisons  de  Paris , de  “Toulouse,  de  Narbonne,  de  Ville- 
Franche,  de  Brive,  de  Baucaîre,  de  Lectourc,  de  Nerac,de 
Tudet , de  Cadillac,  même  celui  du  Chapitre  provincial 
assemblé  à Toulouse  le  6 septembre  16^3 1 par  lesquels  les 
Tome  IK.  K k 
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PP.  Doctrinaires  aroient  résolu  de  demander  et  procurer 
par  toutes  les  voies  légitimes  et  raisonnables , leur  séparation 
d’avec  les  Somasques  , après  avoir  vu  l’ordonnance  de  l’ar- 
chcvê.]ue  de  Paris , et  l’arrêt  du  Parlement  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus,  et  en  avoir  fait  le  rapport  au  Roi,  Sa  Majesté 
étant  en  son  Conseil , révoqua  toutes  les  lettres-patentes  qu’il 
avoir  ci-devant  accordées  pour  l’union  des  Doctrinaires  avec 
les  Somasques,  comme  faites  avec  des  étrangers  sans  permis- 
sion de  Sa  Majesté,  leur  fit  défense  de  reconnoître  le  Général 
des  Somasques  , ni  recevoir  aucun  Supérieur  de  sa  part , com- 
muniquer ni  avoir  aucune  participation  avec  eux;  ec 
ordonna  qu’ils  se  pourvoiroient  vers  le  Pape,  pour  obtenir 
la  décision  de  leur  appel  et  des  autres  differens  concernant 
la  validité  de  l’érection  de  leur  congrégation  en  religion, et 
des  professions  qui  avoient  été  faites  , leur  enjoignant  de 
vivre  chacun  sous  l’obéissance  des  Supérieurs  de  chaque 
maison,  selon  leurs  anciennes  constitutions;  et  s’il  arrivoic 
quelques  difficultés  extraordinaires  , d’avoir  recours  aux 
évêques  dans  les  diocèses  desquels  leurs  maisons  sont  éta- 
blies, pour  recevoir  d’eux  , par  provision,  les  rcglcmens 

3ui  leur  seroient.  nécessaires,  leur  permit  l’assemblée  et  tenue 
e leur  chapitre  provincial  assigné  à Narbonne  au  mois  de 
septembre,  pour  y élire  un  Provincial  et  des  Supérieurs  qui 
exerceroient  leurs  charges  par  provision , jusqu’à  ce  que  Sa 
Sainteté  y eût  pourvu,  à la  charge  que  l’archcvêquc  de 
Narbonne  et  l’évêque  d’Alet  y présideroient , et  Sa  Majesté 
leur  défendit  de  recevoir  au  noviciat  ni  à la  profession,  ni 
même  d’envoyer  aucun  aux  ordres  sacres  pour  être  promu 
sous  le  titre  de  pauvreté. 

Les  Doctrinaires  s’étant  donc  pourvus  à Rome,  le  Pape 
Innocent  X, après  avoir  pris  l’avis  d’une  congrégation  de 
cardinaux  et  de  prélats  qu’il  avoit  aussi  commis  pour  la  con- 
noissancedeccrtcafl-'aire,  cassa,  parunbrefda  30  juillet  1647, 
Je  bref  d’union  des  Doctrinaires  avec  les  Somasques,  soumit 
les  Doctrinaires  aux  ordinaires  des  lieux  où  sont  situées  leurs 
maisons,  et’  rétablit  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne en  son  premier  état,  tel  qu’il  avoit  été  établi  par  le 
Pape  Clément  Vlll,  lequel  étoit  purement  séculier; et  pour 
accommoder  les  parties  sur  leur  dilFércns , Sa  Sainteté  valida 
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Tuiiion  ppur  le  passé,  cc  les  professions  qui  a voient  été  faites 
pendant  cc  tcms-là,  et  obligea  ceux  qui  les  avoiens  faites 
ci-devant , de  persévérer  toute  leur  vie  dans  la  congrégation  , 
sans  pouvoir  en  sortir  d’eux  mêmes  j ni  être  renvoyés  par  les 
Supérieurs. 

Le  père  Hercules  Haudifret , qui  prenoit  le  titre  de  Général 
de  la  congrégation , surprit  des  lettres  patentes  du  Roi  sur 
le  bref  d’innocent  X,  prétendant  qu’il  donnoit  le  titre  et 
la  qualité  de  religion  à leur  congrégation  pour  le  passe  et 
pour  l’avenir  , et  qu’on  avoit  formé  opposition  à l'enregis- 
trement de  ces  lettres,  sur  ce  que  les  opposans  prétendoient 
au  contraire  que  le  bref  ne  lui  donnoit  le  titre  de  régulière 
que  pour  le  passé*,  et  non  pas  pour  l’avenir.  Cc  Général , sur 
sa  simple  supplique,  et  s’étant  adressé  à la  darerie , au  lieu 
d’avoir  recours  à la  congrégation  des  cardinaux,  qui  avoir 
été  commise  par  le  Pape  pour  connoître  des  différens  de  cette 
congrégation,  obtint  une  bulle  le  17  janvier  i6j  1 , qui  dé- 
claroit  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne  régulière, 
tant  pour  le  passé  que  pour  l’avenir.  Elle  fut  examinée  à 
Paris  par  ordre  de  l’archevêque,  le  I7avrildcla  même  année, 
d.ins  une  assemblée  de  Docteurs,  qui  la  déclarèrent  nulle, 
et  le  Pape, sur  l’avis  de  la  congrégation  des  cardinaux  qu’il 
avoit  commise,  déclara,  par  un  nouveau  bref  du  30  août 
1651,  que  cette  bulle  du  17  janvier  1651  étoit  nulle,  comme 
étant  contraire  à son  précédent  bref  de  1647,  et  ayant  été 
obtenue  par  fraude;  déclarant  que  son  intention  étoit  de 
rétablir  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne  en  son 
premier  état  séculier  , conformément  à son  institution  , et 
d’obliger  à y demeurer  pendant  leur  vje,  comme  véritables 
Religieux,  et  sous  l’obéissance  des  ordinaires,  ceux  qui  avoienn 
fait  profession  pendant  l’union  avec  les  Somasques , il  déclara 
séculiers,  tous  ceux  qui  y entreroient  à l’avenir,  cassa  cc 
annula  en  conséquence  toutes  les  professions  qui  avoient  été 
faites  dans  cette  congrégation  depuis  l’expédition  du  bref 
du  30  juillet  i(î47,  et  toutes  les  choses  qui  avoient  été 
faites  depuis  contre  sa  forme  er  teneur. 

Il  y eut  de  nouvelles  contestarions  sur  cc  dernier  bref.  Il 
y avoit  des  PP.  dans 'la  congrégation  qui  ne  pouvoient  la 
voir  réduire  à l’état  séculier  pour  l’avenir,  et  d’autres  qui  ne 
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pou  voient  souffrir  qu’elle  fût  déclarée  régulière  pour  le  passé: 
ainsi  il  fallut  encore  retourner  à Rome,  dont  on*n'obtinc 
autre  chose  par  un  bref  de  1654,  que  ce  qui  avoir  été 
déclaré  par  le  bref  précédent  de  1651 , que  le  Pape  vouloic 
qu’on  exécutât. 

En  1 6 j7 , les  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne  eurent  encore 
recours  à Rome,  en  conséquence  d’un  arrêt  de  renvoi  du 
Parlement  de  Paris  de  i â n « l’enregistrement  des  lettres» 

fatentes  qu'ils  avoient  obtenues  pour  le  bref  de  1647.  Le 
apc  Alexandre  VII,  députa  le  cardinal  Grimaldi , arche» 
vêque  d’Aix,  pour  présider  au  chapitre  général  de  toute 
la  congrégation  4 Avignon,  et  confirma  le  bref  de  1647. 
Ce  chapitre  général  fut  célébré;  toutes  les  contestations  y 
furent  réglées  et  assoupies,  et  les  brefs  des  années  1^47, 
1651  et  1^54,  y furent  de  nouveau  reçus  dans  toute  leur 
teneur.  Ls  s’adressèrent  encore  au  Pape  pour  raffermissement 
de  leur  congrégation , et  Sa  Sainteté , par  un  bref  de  1 6 59  » 
confirmatif  de  celui  de  1647,  pour  l’exécution  duquel 
l’atchcvêquc  de  Paris  étoit  commissaire  apostolique  , leur 
dpnna  permission  de  faire  faire,  après  une  année  de  noviciat, 
les  trois  vœux  simples  de  chasteté , de  pauvreté  et  d’obéis- 
sance, et  un  quatrième  de  perpétuelle  stabilité , dispcnsablcs 
seulement  par  le  Souverain  Pontife , ou  par  le  Chapitre , ou 
par  le  Définitoire  général  de  la  congrégation. 

Voilà  comme  la  congrégation  des  PP.  de' la  Doctrine 
Chrétienne,  de  séculière  est  devenue  régulière,  et  de  régu- 
lière, séculière.  Elle  est  présentement  divisée  en  trois  pro- 
vinces ; savoir,  d’Avignon,  de  Paris  et  de  Toulouse.  La 
première  a sept  maisons  et  dix  collèges;  la  province  de  Paris 
a quatre  maisons,  dont  deux  à Paris  et  trois  collèges  ; et 
celle  de  Toulouse  a quatre  maisons  et  treize  collèges.  Ces 
PP  .sont  habillés  comme  les  prêtres  séculiers,  Ct  ont  seu- 
lement un  petit  collet  large  de  deux  doigts;  ils  ont  pour 
armes  une  croix  avec  la  lance , l’éponge  et  des  fouets. 

royei  les  PP.  de  Beauvais  et  du  Mas,  Vie  du  P.  Céiardc 
Bus  G.  deTregouin,  i?fctter7  desnullitis  survenues  dans  l’ ins- 
titution prétendue  régulière  de  la  Doctrine  Chrétienne  en 
F rance.  Cons  ti  tut.  Clericor.  Congreg.  Doctrine  Christiane.  Md- 
moires  , Factums , Arrêts  et  pièces  concernant  cette  congré- 
gation. 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  la  Congrégation  des  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne- en 

Italie. 

L’Union  qu’il  y a eu  entre  les  Somasques  et  les  PP.  del* 
Doctrine  Chrétienne  en  France,  nous  a obligés  de  parler  de 
ces  derniers  avant  les  PP.  de  la  Doctrine  Cbréiieunc  en  Italie, 
dont  l’institution  est  plus  ancienne,  et  qu’on  peut  mettre  au 
nombre  des  réguliers , quoiqu’ils  ne  lassent  pas  de  vœux 
solemncis;  maisTa  stabilité  à laquelle  ils  s'engagent  dans  cette 
congrégation  , les  y lie  de  telle  manière,  que  le  Pape 
Urbain  VIII  a ordonné  que  ceux  qui  en  sortiroientseroient 
traités  comme  apostats  et  encourroient  les  peines  portées 
parsa  constitution  du  lo  septembre  , contre  les  fugitifs 
et  apostats  des  ordres  réguliers.  Quoiq^  nous  les  rangions 
sous  la  règle  de  S.  Augustin  , ils  ne  la  suivent  pas  néan- 
moins ; mais  nous  ne  parlons  d’eux  ici , qu’i  cause  que 
nous  avons  parlé,  dans  Iç  chapitre  précédent,  de  la  congré- 
gation qui  porte  le  même  nom  en  France,  et  qui  a vérita- 
blement suivi  la  règle  dé  S/Airgustin  pendant  un  tems  assez 
considérable. 

Cette  congrégation  des  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne 
en  Italie  commença  d’abord  par  une  espèce  de  confrairie, 
dans  laquelle  quelques  prêtres  et  laïques  entrèrent  sous  le 
pontificat  de  Pic  IV  , et  qui  s’unirent  ensemble  pour  ensei- 
gner le  catéchisme  aux  enfans  et  aux  ignorans,  non  seule- 
ment les  jours  ouvrables  dans  les  maisons  particulières,  mais 
encore  les  fêtes  et  dimanches,  afin  que  les  gens  de  métier, 
qui  ne  pouvoient  quitter  leur  travail  les  autres  jours , pussent, 
les  fêtes,  profiter  de  leurs  instructions.  Le  premier  à qui 
Dieu  inspira  une  si  sainte  œuvre , fut  un  gentilhomme  Mi- 
lanois , nommé  Marc  de  Sadis  Cusani , qui  ayant  abandonne 
scs  biens  et  sapa  rie,  vint  à Rome  en  1560,01  s’associa  un 
nombre  de  personnes  charitables  pour  travailler  avec  lui  ü 
ces  sortes  d’instructions. 
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L’é^Iisc  de  S.  Apollin.xire  à Rome  fut  le  lieu  où  ils  com- 
mencèrent d'enseigner  publiquement  la  Doctrine  Chrétienne, 
et  un  des  premiers  ouvriers  qui  s’employa  à ce  saint  exer- 
cice , fut  le  célèbre  Céfar  Baronius,  qui  fut  depuis  cardinal. 
Cette  confrairie  s’augment-mt  de  jour  en  jour , le  P.ipe  Pic  V 
accorda,  en  i 567,  des  indulgences  à ceux  qui  y cntrcroicnr, 
et  l’année  suivante,  le  cardinal  Savclli  nomma  pour  Supé- 
rieur de  toutes  les  écoles  de  Rome,  le  P.  Henry  Petra  de 
Plaisance  , l’un  des  premiers  compagnons  de  S.  Philippe  de 
Ncry.  Ceux  qui  s’cngagcoicnt  à cette  œuvre  charitable  , se 
divisoient  par  bandes  pour  aller  faire  les  mêmes  fonctions 
dans  les  villages  qui  sont  aux  environs  de  Rome.  Quelques- 
uns  abandonnèrent  ensuite  leurs  propres  maisons,  pour  al- 
ler demeurer  ensemble  dans  une  maison , vers  le  Pont-Sixte , 
sous  la  conduite  du  P.  Marc  Cusani , qui , en  1586,  fut  or- 
donné Prêtre  , en  vertu  d’un  bref  du  pape  Sixte  V,  et  à U 
persuasion  du  P.  Henry  Petra,  qui  lui  commanda  d’obéir. 

Le  Pape  P.e  V,  voyant  le  grand  fruit  que  ces  personnes 
charitables  faisoient,  et  vqplant  faire  observer  le  décret  de' 
concile  de  Trente  touchant  ces  sortes  d’instructions,  or- 
donna, par  une  bulle  du  é Octobre  ly/i, que  dans  tous  les 
diocèses  les  curés  de  chaque  paroisse  établiroient  de  pareilles 
confrairies  de  laDoctrine  Chrétienne  ,ct  accorda  beaucoup 
d’indulgences  à ceux  qui  y entreroient.  Grégoire  XllI  aug- 
menta encore  ces  indulgences,  et  donna  aux  pères  de  Ta 
Doctrine  Chrétienne,  l’égüsc  de  Ste.  Agathe  à Rome,  au 
delà  du  Tibre  , où  la  confrairie  fut  auilî  transférée.  Comme 
les  uns  et  les  autres  n’avoient  qu’un  même  esprit  et  ne  ten- 
doienc  qu’à  l’instruction  de  la  )euncsscctdesignorans , ctqu’ils 
faisoient  d’abord  leurs  assemblées  en  commun,  ils  jugèrent 
à propos  d’élire  entre  eux  quelques  personnes  qui  eussent, 
non  seulement  l’intendance  des  écoles  , mais  encore  le  soin 
de  maintenir  l’union  et  la  paix  entre  eux;  c’est  pourquoi  ils 
en  choisirent  quatre,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  Dé- 
finiteurs , donc  deux  furent  choisis  entre  les  pères , et  deux 
entre  les  confrères. 

Les  écoles  se  multipliant  aussi  bien  que  le  nombre  des  ou- 
vriers , ils  demandèrent  un  protecteur  au  pape  Clément  VIII  ; 
U leur  donna,  le  cardinal  Alexandre  de  Médicis,  qui  fut  en- 
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suite  Pape , sous  le  nom  de  Leon  XI , et  peu  de  temps  après, 
le  P.  Marc  Cusani,  fondateur  de  cette  société , mourut  !c  17 
Septembre  1 59?. Les  Dèfinitcurs  gouvernèrent  la  congréga- 
tion et  la  confraii  ic  pendant  un  temps  assez  considérable  ^ 
et  lis  faisoienc  leurs  assemblées  dans  l'oratoire  de  l’église  de 
S.  Jérôme  de  la  Charité  ; mais  les  pères  de  la  Doctrine 
Chrétienne  et  les  confrères  se  voyant  en  grand  nombre , 
élurent  chacun  un  chef  pourlcur  corps. Les  pères  lui  donnèrent 
le  titre  de  Prévôt,  et  les  confrères  celui  de  Président  ; ils 
élurent  aussi  d’autres  officiers,  auxquels  ils  donnèrent  diffé- 
rentes qualités , comme  de  Conscdlers,  Visiteurs,  etc.,  ce  qui 
SC  fit  en  M9<> , du  consentement  du  cardinal  Dclmonrc, 
pour  lors  Vice-Protecteur,  en  l’absence  du  cardinal  Médicis, 
qui  étoit  Légat  en  France. 

Le  Pape,  afin  d’exciter  les  uns  et  les  autres  à se  comporter 
avec  encore  plus  de  zèle  dans  les  fonctions  de  l’institutqu’iis 
avoient  embrassé,  et  voyant  que  l’église  de  Stc.  Agathe  , 
^ui  avoir  été  accordée  aux  pères  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
etoit  trop  petite  pour  y faire  leurs  fonctions  et  pour  aflem- 
bler  leurs  confrères , leur  donna  encore  celle  de  >.  Martin  du 
Mont-de  Piété,  au  quartier  la  Rigola,  où  ils  ont  tou- 
jours tenu  depuis  ce  temps-là  leurs  asst  mblécs  générales  et 
particulières,  et  le  Pape  simprimalctir:e  de  piroissc  que  cette 
église  avoir,  afin  qu’elle  fut  plus  libre.  Ce  Pontife,  pour  que 
l’instruction  de  la  Doctrine  fdt  par-tout  uniiormc , donna 
ordre  au  père  Bellarmin  , de  la  Compagnie  de  Jésus , qui 
fut  ensuite  cardinal , de  composer  un  petit  catéchisme  qu’on 
devoit  enseigner  dans  toutes  les  écoles. 

Léon  XI  avant  succédé  à Clément  VIII,  Antoine Cisoni, 
alors  présidi  tu  de  la  confraternité,  et  ensuite  évoque  d’Op- 

fùdo  ,ct  le  prévôt  des  pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  al- 
èrent  trouver  ce  nouveau  Pontife,  pour  le  prier  de  K ur  accor- 
der un  protecteur;  mais  il  leur  déclara  qu’il  vouloit  êtic  lui- 
même  leur  protecteur,  ce  qui  ne  dura  p.as  long  - temps, 
puisque  ce  l’ontife  mourut  vingt-sept  jours  après  son  élec- 
tion. Les  pères  et  les  conf  ères  se  rasseniblèren;  après  sa 
mort , pour  faire  élection  d’un  autre  protecteur , et  choi- 
sirent le  cardinal  Rorghèse,  alors  vicaire  de  Rome,  qui  ayant 
été  fait  Pape  quelques  jours  après , sous  le  nom  de  Paul  V , 


1^4  Suite d£  la  xROihÈME  Partie, Chap. XXXV. 
pour  favoriser ccttc  confraternité, lerigca en  afchiconfratcr- 
nité  dans  l’église  de  S.  Pierre,  voulant  que  les  églises  de  Ste. 
Agathe  et  de  S-  Martin  du  Mont  de  Piété  restassent  tou- 
jours aux  pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  et  aux  confrères , 
et  qu’à  l’avenir  les  cardinaux-vicaires  fussent  leurs  protecteurs. 
Il  accorda  encore  à cette  archiconfraternité  la  permission 
d’agréger  telles  autres  confraternités  dans  le  monde  qu’ils 
voudroient  ,cr , par  grâce  spéciale  , de  délivrer  tous  les  ans 
deux  prisonniers  pour  crimes , voulant  de  plus  qu  un  pauvre 
confrère  de  cette  archiconfraternité  fut  toujours  du  nombre 
des  douze  pauvres  auxquels  Sa  Saiofeté  lave  les  pieds  le  jeudi 
s.nint. 

Les  Papes  Urbain  VIII , Innocent  X et  Clément  X , ont 
encore  accordé  beaucoup  d’indulgences  à ces  confrères  , 
et  Innocent  XI  , au  commencement  de  son  pontificat , 
fit  paroître  son  zèle  pour  l’avancement  de  cet  institut , 
qu’il  regardoit  comme  très  - nécessaire  pour  maintenir  et 
étendre  la  foi  catholique.  Pour  ce  sujet,  il  renouvela  les 
élections  de  douze  députés  de  la  même  congrégation  et  ar- 
chiconfratemité ; favqir,  six  gentilshommes  et  six  ecclé- 
siastiques d’une  vertu  et  d’une  piété  exemplaipcs,  auxquels  il 
donna  pour  président  M.  Ange  de  la  Noce,  archevêque  de 
Rossane.  11  fit  réimprimer  les  constitutions  et  les  statuts 
de  cette  archiconfraternité,  autrefois  dressés  par  les  car- 
dinaux Baronius,  Taurugi  ctBcllarmin,  par  ordre  de  Clé- 
ment VIII;  il  voulut  que  la  congrégation  se  tînt  tous- les 
huit  jours , et  accorda  de  nouvelles  indulgences  et  de  nou- 
veaux privilèges  aux  confrères. 

Quoique  les  pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  fassent  une 
congrégation  séparée  de  cette  archiconfraternité,  et  qu’ils 
aient  neuf  maisons  en  différentes  provinces , ils  sont  toujours 
unis  ensemble  en  ce  qui  regarde  l’instrucrion  de  la  jeunesse.; 
et  jouissent  des  mêmes  grâces  et  des  mêmes  privilèges.  Le 
père  Jean -Baptiste  Scranni  d’Orviète,  Général  de  cette  con- 
grégation, dressa,  en  i<>o;,  des  constiturions  pour  y main- 
tenir l’obsçrvance  régulière  : elles  furent  approuvées  par  le 
cardinal- vicaire,  par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII , et  im- 
primées à Rome  en  1604.  Elles  sont  divisées  en  deux  par- 
ties; la  première,  qui  contient  vingt-deux  chapitres , regarde 


Prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne  en  Italie, 
kkoflîciers  supérieurs  de  h eOTigrégation , et  traite  de  leurs 
élections;  la  seconde,  de  quarante  - quatre  chapitres,  traité 
éte  obiervanccif’,  eé'lr^rde  là  congrégation  én  .particulier. 

« *Les  officiers  généraux  et  supérieurs  qui  gouvernent  toute 
la  congrégation  , sont  le  prévôt  général , qui  en  est  le  chef, 
le  vicc-prevôt , trois  définiteurs , on  chancelier,  deux  vi- 
«tcurs  , et  un  compociste.  Les  subalternes  sont  les  recteurs 
4e5  maisons,  sacristains , infirmiers , ihaltres  des  novices, 
dépositaires^ cdéimiijniérs^  prqvéditeurs.ct'dépcnsiers.  Tous' 
les  sms  ort;  tient  ri(iongnégaribri’générâîtf;  èbus  lés  mois  il 
s^en  tient  aussi  une  particulière  dans  la  maison  de  Rome  , 
en  présence  du  général,  ou  en  son  absence,  du  vice-pré- 
vôt , ou  au  moins  de  deux  définiteurs  : routes  les  semaines, 
dans  chaque  maison  , il  y ’â'une  autte  congrégation  en  pré- 
sence du  recteur.  ' 

- Dans  la  edngrégation  générale  i tbhs  lts  tcctèifrs  des  mai-] 

sons  doivent  s'y  trouver  avec  un  député  de  chaque  maison , 

lorsqu’on  doit  rare  élection  d’un  général , et  lorsqu’on  n’en 

doit  pas  faire , la  congrégation  est  seulement  composée  des 

officiers  généraux  qui  élisent  les  subalternes  ; le  recteur  de 

... 

cec, 

J ,•  .t  ' 

Toutes  choses  sont  communes  dans  la  congrégation,' 
personne  n’a  rien  en  propre , et  les  chambres  ne  doivent 
point  fermer  à clef.  Lorsque  quelqu’un  doit  être  promu  aux 
ordres  sacrés  , les.  supérieurs  obtiennent  un  bref  du  Pape 
pour  faire  recevoir  ’ sous  le  titre  de  la  congrégation  ^ ceux  qui^ 
en  sont  jugés  çapablés.'  Afin  que  la  vié  commune  puisK  sc, 
inaintenir  dans  cettc  éongrégation'j'cllc  possède  dés  rentes  et 
des  fonds  pour  l’entretien  des  frères  : c’csc  pourquoi  ils  ne 
reçoivent  aucun  établissement  qu’il  n’y  ait  en  meme  tems  • 
des  fonds  suffisans  pour  le  pouvoir  entretenir,  afin  qu’ils  nc^ 
soicnt’point  détournés  des  fonctions  de  leur  institut,  qui  est^ 
d’fettÿeigrtèir'l'a  ^qétriftejChrëtiennc  , c6  qui  pourrôit  arriver , 
JfttflèWr^b'blîgéy'd’à'Ilér  mchdiçr^s  dic(sei  Véc^s.iircs  à la  ] 
▼ie7l;fifbWdjhétfcsSàire-pout’'cûmthc‘nccr  un  établiflemenr , 
dok-Érre  au- iroins  suffisant  pour  entretenir  six  personnes.  * 
Tontes  leurs  maisons  doivent  être  par-toat , aussi  bien  que 
Tome  ir.  L1 


Rome  envoie , les  retes  et  dimanches , les  rrercs  dans  les  éco 
ooUf'enseîencr  Iç  catéchise , qui  est  la  première  fin  de 
institut;  ■ ■ ” ‘ 
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leurs  (fglisçs,  de  tnêipe  struccurç  ce  de  même  guodeur, Ali- 
tant que  faire  se  peut.,  , ,,  , ^ O'  iT 

" Ils  ne  dirent  point  l’ompé,  en  commun , sr  i».’cst>^i^ 
fêtes  principales  de  l’annee  et  des  patrons  de  leurs  églises  ; 
les  autres  jours  >ccinc  qui  sont  prêtres,  récitent  en  particulier 
l’olHce  du  bréviaire  Romain  » ceux  qui  ne  sont  pas  dans  les 
ordres  sacrés,  et  les  laïques , sontseulement  eidiortés  à récitc;s 
le  périt  office  de  la  Vierge,  et  ceux  qui  ne  savent  point  lire 
doivent  dire.  le  chapelet.  11$  onjc  déu^,  he|i^S  d^'oral^onjpat 
jour',  une  lé  maan  ,'et  l'autre  le , Soir  ; ils  prennent  la  disci- 
pline tous  les  mercredis  et  vendredis  de  l’année,  tous  les  lundis 
de  l'avent  et  du  carême,  et  tous  les  jours  de  la  semaine  sainte 
ils  jeûnent  pendant  l’avent  , et  tous  les  vendredis  de  l'année. 
Une  fois  la  semaine,  ils  rcconnoissent  leurs  fautes  devant  le. 
récreur;  ils  font  tous  les  jours  une  conférence  d^  4^. 
conscience, |Ct  il  y a UQ  apprend  la  m^nièred’^n- 

s'eïghcr  Ic'catéchismc.  Ils  hc  peuvent  écrire  ni  recevoir  au* 
éunc  lettre  sans  l’avoir  montrée  auparavant  au  supérieur,, 
qui  ne  leur  doit  jamais  permettrede  parler  ni  d’écritc  à au*, 
cune  Religieuse  , et  ils  ne,  peuvent,, sortir  s^s sa permissiois 
et  sans  un  compagnon  qu’il  ieur  dpU  donner.  . 

' Quant  à rhaDiUcqicnt  j.  fcs  prêtres  et  jes  çicncs  portent, 
l’h.t’bit  ccclésiaftlqtic  avec  un 'pérît  rabat  farge  d’un  doigta 
autour  du  collet , et  les  clercs  ne  peuvepe  porter  le  bonnet 
qiiarré  que  lorsqu’ils  sont  dans  les.ordres  sacrés.;  les  laïques  ont 
un  habit  plus  cours,  et  portent  dans  la  maison  une  calotte 
au  lieu  de  bonnet  quarté. 

II  leur  éceât  autrefois  permis  de  sortir  de  la  congrégation, 
quand  bon  Icm  se!:^Ibrt.  Après, l’année, de  noviciat , le  gé-. 
néral , à qui  il  appartient  de  recevoir  avec  scs  définitcursceux^ 

3ui  se  pr&chrcnt  pour  encrer  dans  la  congrégation,  demun- 
oit  à celui  qui  vouloir  s’engager,  s’il  avoir  eoanoissance  des. 
conscicution^  de  leur  manière  de  vivre,  de  leurs  observances,) 
des  fatigues  qu’il  falloir  supporter  , et  s’il  avoir  des  forces, 
suffisantes'  pour  cela;  qu’il  lui  étpit  p'crnus.  de  soepr,  mai^ 
que  s’il  vquToic  rester,,  U falloir quIîLqt^yit  h vic;Cn|lS*^uaes 
et  enseignât) la Üoetrine  Chrétienne,  avec  im  fetmc: propos, 
d'e  persévérer  toute  sa  vie  dans  la  congtégatioa  » et  qu’ap«St 
cette  résolution  , il  ne  lui  scroir  plus  permis,  d<’eosoctit..SMn 
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novice  conScncoit  à rester , le  général  l’avcrtissoit  que  , passé 
cinq  ans,  il  auroic  voix  active  et  pa^sivc  clans  le  chapitre, 
et  même  plus  tôt , s’il  se  comportoitbien  , s’il  vivoit  réguliè- 
rement, et  s'il  donnoit  des  marques d’one  pKis  grande  stabilité, 
comme  si  volontairement  il  juroit  et  faisoitveeu  de  cette  stabi- 
lité et  de  vouloir  persévérer  dans  cette  congrégation.  Voili 
de  quelle  manière  se  faisoit  leur  engagement  ; cependant  il 
y avoit  des  raisons  pour  lesquelles  on  pouvoir  les  renvoyer 
après  s'être  engagés  a la  congrégation  : ces  raisons  sont  mar- 
quées dans  lé  chapitre  septième  des  iconsriiations.  Si  ceux 
qui  .étoient  aoteis  de  la  cbngréganan  t-dbitiqa’Us  CBSsent  éeé’ 
renvoyés, oti  qu'ik  fusseiic sortis  vndontaiminent, y fetKéôiént^  ’ 
ils  dévoient  récommenéer  l'année  de  noviciat:  maisen'iéoÿ,'^ 
il  fut  ordonné,  dans  leur  chapiae  général,  qu’captés  i’anhée! 
de  noviciat,  on  feroit  voeu  de  demeurer  dans  la  congréga-’ 
tion.  Le  Pape  Grégoire  XV,  par  un  bref  de  i<Jïi , réserva 
aux  Souverains  Pontifes  te  pouvoir  de  dispenser  de  Ce  vœu  ,' 
et  Urbain-Vlll  ordonna  que  ceux  qui  sortiroient  de  la con-> 
grégacion  , seroient  craitéscomme  apostats , et  etiCOurroienc^ 
les  mêmes  peines  que  les  apostats  et  les  fugitifs 'des  Ordres^ 
religieux , conformément  au  concile  de  Trente  et  à là  consr' 
tlturion  de  ce  Pape,  du  lo  septembre  itfiy.  Le  Pdpc  Clé-' 
ment  VUI,  en  avoit  exempté  de  la  [urisdictiôn  des' 

ciirés,  tant  pour  les  sacreimens , que  poér  la  trituré,  les! 
pères  de  cetK  congrégation  , et  les  avok  ini»  sons  celle  dui 
cardinal-vicaiic.  Ils  onr  pour  armes  croés-’ montagnes  ' st^wi 
montées  d'une  croix  ^ avec  la  lance,  Péppngc  et  les  fouets’ 
qui  pendent  de  chaque  côté  de  la  croix.  ~ • 

- Mémeires  envoyés  de  Rome  en  1707.  Charl.  Barthol, 
Piazza,  Eusevolog.  Rom.  t.  37, et/.  £,e.  19.  L‘m peut  con- 
suites  aussi  les  coustitutions  tU  txtte  costgrégàtiort  i éeltes  dé 
tarchi confraternité.  Le  BttUaire  Rosttain^  et  Philippé.Bofiàanilf 
Caialog.Ord.Relig.part.1,  .'‘li  ' "f. 
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CHAPIT,RE  XXXVI...  -i 

- -r  r.  JL  ' . ’i.-H  ! î.o'üij  I.  J ■ ' '.'.O 

De  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  de  la  Mère  dt  Dieu  de 
Lacques  y avec  la  vie  du  vmirable  père  Jean  Leoaardi  ^ 
leur  Fendateur.  i 

V ©ICI  une  congrégation  de  Clercs  réguliers,  «font  la  prÎB- 
cipale  tîn«8(  aussi  d’cnseigaer  la  Ooctrine  Oicédenne,  ec 
qui  onceu  pour  fbndatinir  le  vénérable  père  Jean 'Ixonardi  „< 
qui,. dans  le  tenu  que  Dieu  suscita  à Rome  des  payonoeS‘ 
pieuses  pour  travailler  gracuitemenc  à rinstroccion  des  jenneà 

f;cns  et  leur  donner  les  premières  teintures  du  christianisme, 
ut  aussi  inspiré  de  faire  les  mêmes  fonctions  à Lucques  ,' 
ville  et  .tépubliquc  d’Italie,  dans  le  duché  de  Tostsaue.  il' 
naquit  à Decimo,  bourg  des  dépendances  de  cesie  réjiu^' 
biique,en  158^.  Scs  païens  vivoioir  «fo kor  bicn  ,ecca^ 
frac -soin  de  cultiver  lies  heureuses  dispositions,  à h verttt 
qu'ils  remarquèrencdans  leur  6Is,  qui  , dès  scs  plus  œndres' 
années,  ne  fit  tien  paroître  dam  ses  étions  qui  doc  «foFctv* 
fance.  Us  l'envoyèrent  dans  un  autre  boui^  <ic  lainêmcré-i 
gubli(pie^  appelé  Villa  Basilicar,  pour  y étudier  sans  anSi.‘ 
ppêcst;  qui  en  étoit  curé,  et  avec  lequel  il  fit  plus  <k  pi«(>' 
gcès.  dans  la  vie  spirituelle  que  «lans  les  scicaicesvec  déjà  il- 
qmploToit  la  plaa.grùfcde  panie  du;  jour  Sl  la. prière  et  à tVi»' 
raison  et  mortifioic  son  coc^piar  «fe grandes  aosahités:  '' 

' Son.  père  ne  se  souciant  pas  de  l’avancer  dans  l’étude,  cr 
l.eonarai..  ayant  .une  obéissance  aveugle  et  une  grande  soumis.^ 
sion  am^  ç^dfeA'jfoi9ea.parens,  alla, selon,  leur voloBoé , i 
laicqfjfa^pMRiyqppiradre  là  profèssionWi'^wthicaiie,  qMia. 
que  son  tncrmacioa  te  portée  à entrer  dans  «piCiquc  maupn^ 
religieuse  pour  s’y  ronsacrer  è Dieu  ; mais  il  mena  dicz 
son  mdcrc  une  vie  très-retirée,  qu’il  accompagnoic  de  beau- 
coup d’austérités.  Ne  croyant  pascependant  sarisfidie , par  oe 
moyen,  àPardcnrclésirqu'il  avoit  dcscdonneràIXeu,ilsefic 
inscrite  dans  une  confrairic  semblable  à celle  que  S.  Jean 
Colombin  avoit  établie  à Sienne,  oc  que,  potirccsajct,  on 

,1  !i 


CUres  RéguUeri  de  la  Mire  'de  Dieu  de  Lacques."  stp 
•^peldic  la  coofrairic  des  Colombins.  U ne  «pitta  pa» 
pour  cela  son  malrre;  il  dcjtneara  avec  loi  |tisqn*a  ce  qa’il 
eûc  appris  sa  profession  « et  il  se  retira  ensuite  chez  un  S. 
komme qui  droit  comme  Je  chef  des  Colombins  , et  chez 
lequel  les  ) confrères -s’assembloienc  pour  faire  leurs  prières, 
.leurs  oraisons  , leurs  conférences  spvitudlcs, et  pourvoir  ans 
nécessités  de  la  compagnie.  Ce  chef  des  Colombins  n’étoit 
qu’un  pauvterartisan  qui  faisoit  des  draps , et  qui  de  son 
travail  nourisCoit  une  iranité  de  pauvres,  de  rclipeax  et  de 
pèlerins , auxquels  sa  maison  servoix  d’hospi»;.  ! ‘ 

Jk  menèrent  d’abord  nnc  vie  plus  angélique  qn’huinasne, 
ce  qui  porta  plusieurs  de  leurs  conlières  è suivre  leur  exenvr 
ple.en  se  reciranc  avec  eux  dans  la  même  maison  : ily  en  eut 
même  quelques-uns  qui  éroient  distingués  par  leur  naissance, 
comme  le  seigneur  Bouviso  fionvisi,  qui  fat  fait  cardinal 

Es  le  Pape  Clément  VHl,  et  qui  n’a  pas  été  le  seul  de  cene 
mille  qui  ait  été  révéra  de  mtr  dignité,  i 
Lconardi,  après  avoir  demenré  dix  ans  dans  cens  société, 
SSpiraoc  è uoe  plosbgraiidq|k|Srfccrion,  vonluc  embrasser 
r^at  religieux , pour  se  séfRr  cneièrcaienc  du  monde,  et 
sTci^ger  è Die»  par  des  vœux  solemnds.  ll  demanda  <fêtre 
Mçndaiu  l’ordre  deS.  François  ; mais  Dieu,  qui  Pavoicchmsi 
pour  être  le  fondateur  «f une  congrégarino  religieuse,  per- 
snic  qa’il  se  rcncoiméc  des  obstaci^xra  ea^Schèsenr  s» 
séo^don  dans  occ  ordre  ,•  et  par  fma  de  son  confasciVÿ 
fl  reprit  » érodes.  Commeu  n'en  anroâ  cm  que  dé  foâUc» 
aeiiirares,  fl  recommença  par  les  pnmicts  indimens  de  la 
Grammaire,  et  nent  point  de  honte,  litige  de TÎngc-scfa 
ans,(falier  an  coU^jcec  dese troaver  flans  les  plus  tnacs 
dasses  avec  des  enfuis.  Il  fir  en  peu  de  temps  de  grands  pro* 
gàhs  dans  les'  hutanniiésÿ  il/étaifia  en  philosopiiie  cK^  -cfl 
ihéolo^,  è Page  de  ^am.ltpriclesfmlKsaacxéx^  ap^ 
Hça  lesoqt-dîacoBat  en  i57o,cc  peode  nrapi  après  le  dû'' 
qomt^'Aa  mois  de  Oécetabre  de  Panade  suivante»  ü fou 
lè  la  prêtrise,  et  acheva  cmaira  son oaais-de  likêo^ 
MOyii--  V ! ô'  ' ' = — • ■ •* 

sâNHS  peisooncs  drta  ville  imitanr  son  eecinple,  dot 
tent  à!  la  vie  spiricaeUe  f il  j en  car  qaclqncs  ams  daim 
Wiaosabn  <và  fariàaiiJca.  ptaaritx:  coetpigtaMw^loasfpai 


17®  Suite o«  là  T^OIsiLMEpAliT'lE,CHAp.  XXXYI. 
commença  sa  congrégation.  Les  âccs  et  les  dimanches  ils 
s'assembioient  dans  le  couvent  de  S.  Romain,  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  , ou  un  Religieux  leur  faisoit  dpsconfiérenccs 
spirituelles  ; il  incerrogooic  les  uns  et  les  aurttes , et  il  ëtcsic 
libre  à chaoUn,  soir  ecclésiastique,  scûr  laïqtic,  de  dire  ®oil 
sentiment.  Ces  sortes  de  conférences  artirèrent  un  si  grand 
nombre  de  personnes,  que  le  lieu  pii  iis  s'assembioient  «e 
trouvant  trop  petit  pour  contenir  tant  de  ntonde,  pn  Icui^ 
accorda  l’oratoire  de  Cbironccllc,  proche  l'ég^lêdu  couvenë 
de  S.  Romain  : ils  y changèrent  la  méthode  de  leurs  confé-t 
(ences , éc  il  y fut  résolu  qu'à  l'avenir  il  n’y  auroir  plu^ue 
Jes  ecclésiastiques  qui  pariereionc.  Comme  il  y eti  avoir  petf 
et  que  le  nnmbce  des  laïques  étoit  plus  grand,  LeoMardi  s« 
frouToit  le  plus  souvent  seul  pour  cnercceair  iaçempagnicj 
il  étoit  mêpie  en  si  grande  estime  , que  , quoiqu’il  n'eûc' 
alors  que  rrentc-trois  ans , les  ecclésiastiques  d’un  âge  plu^ 
avance,  qui  s’y  troavoientquclquefois,  lui  déféroient  l’faon»' 
peur  de  taire  les  conférencca.  , » 

Sur  CCS  cauefaites,  on  laij|||nna  la  desserre  de  l'église  d# 
S.  Jean  Je  ltt  M^ione,cfuié(^^ pne  commanderie  de  Malte 
i condition  qii'ily  demeurcroit,  et  qu’il  auroit  le  soin  du 
temporel  de  cette  commanderie.  U ne  iaissoic  pas  de  se 
Koovec  amt  conférences  spirituelles  qui  se  tenoieni  dans 
l’oratiHre  de  Chironcelle  ; «nais  comme  plusieurs  perspnnes- 
gni  écoienc  de  ces  conférences,  le  vinrent  trouver  dans  soiÿ 
«lise , il  fut  obligé  d’y  knroduire  les  ■mêmes  cxerckcs  , et 
ann  d’attiter  Jes  jeunes  gens  à Dieu  j il  y ^sdïltc  des  disputes 
de  .philosophie.  ‘ - 

Son  zèle  ne  se  boraa  pas  à ces  sortes  de  personnes  ; ij 
voulut  encore  étendre  sa  charité  jusque  sur  les  petits  en  fans.  Il 
faisoit  assembler  yeux  de  son  voisinage  pour  leov  enseigner 
le  cathéchisme  « eti’évêqaeen  ayant  caconnoissailcev  no» 
seulement  approuva  cessonss  d’assemblées  qui  se  hiisoicsM^ 
dans  l’église  cic  S.  Jean  Je  la.  Màghae , mais  il  permit:  erieosV 
à Leonardi  d'aller  avec  quekjues  personnes  , à sonr-oboix  ^ 
dans  les  églises  ce  les  paroisses  de  la  ville  pour  y enreigner 
aussi  le  cat^hisme.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  joie  ^ 
et  il  drstribini  dans  ces  ëdises  les  garçons  et 'les  filles  en 
^tœeors  classes,  auxquelles  il  astigoa  des  maîtres  -éc  des 
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SM&rctscs,  et  pour  la  cotnftrKxIit'é  de  ceux  qui  cnscFgnoient, 
il imprimer  un  eatécbisine,  dont  on  se  sert  cncbré'danl 
k diocèse^dc  Lacques.  f:oi3j . ..<  no-i  -ji - . ;.»•  - . • : • :u|i 

*; Comme  Lcobardi  oe  pouvoit  stifl&e  seul  à tant  doccu- 
parions.  Dieu  lui  envoya  deux  compagnons , qui  furent' 
Georges  Arri^hini  et  Jean-^Baptiste  Cioni,  avec  lesquels  ils 
jeta  les  premiers  fondemens  de  sa  congrégation  en  1574, 
et  üs  obtinrent  une  ancienne  église  de  Notre-Dame  de  la 
Rosov  'Ode  maitôri  joignante , qni  leur  fur  ddhiicC^  ii, 
louage  po«r  néfaf  am  , €0  qui  tw  se  üt  p^s  sans  béaüconji  de^ 
contradictions  de  la  part  de  quelques  personnes  mal-ântcn-~ 
données.  A ces  deux  compagnons  se  joignirent  deux  autres 
peti  de  tems  après,  qui  furent  César  et  JuIOs 'Fraheiorti.^ 
Leonardi'  setMnit  d’abord  cette  petite  famille  à l’obéissance, 
et  direction  des  Religieux  de  l’ordre  de  S.Domtfiiqûc  ;'  qûr 
leur  assigttèrênt  deux  Relîgieuii’  pour  lés  goütciÿiér  étT  êttfe 
leurs  directeurs  ; mais  cesReligieux'ay.int  reconnu' les  ^ands 
talens  du  père'Leooardi , voulurent  que,  comme  fondateur 
de  cette  congrégation , il  en  fôt  aussi  le  supérieur. 

' Leur  nombre  s’étant  augmenté,  iis  prièrent  Lconardi  de 
leur  écrire  dtS  règles,  afin  que  dracuir  sût  ce  qu’il  devoir' 
observer  ;-rtais  et  S.  Fondatcilr  n’écrivit  sur  irti  papier  que  ' 
ce  mot’,  cbéasance't  qu’il  fit  attacher  dins  un  Heu  public  ,? 
leur  disant  que  c’étoic  la  règle  qu’ils  avoicnc  demandée 
cr  que  pour  le  présent  die  suffisoit.  Avec  cette  obéissance  il 
leur  demandok  encore  beaucoup  de  recueillement  intérieur,. 
Üassiduité  à f oraison,  et  une  pauvreté  exacte.  Quoiqu’ils 'ne* 
s'y  engageassent  point  par  veeu,  tout  étoit  en  communr 

Crmi  eux,  personne. ne  possédoit  rien  en  propre,  et  pour' 
I accoutumer  à un  entier  renoncement  à toutes  choses',  ‘ 
il  leur  commandoit  souvent  de  changer  de  chambre  sans 
en  rien  emporter.  Le  silence  étoit  observé  exactement  i' 
certaines  heures , et  toujours  pendant  le  repas.  11  leur  faisoic 
pratiquer  l'humilité,  les  envoyant  avec  des  habits'  tout 
rapiécés  ' demander  Kaoitiiûne'par  la  ville.  Tels  étoienr  leÜ 
mo^ns^fontil  se  sorvoir-pbur  4eS  conduire  Ü'ia  pcrfectioi) 
mais  le 'principal  étoit  l^éxeki^  qù'il  dOhnoit  lui  mêkic  dé* 
routes  sottes  m-vettus  qu'il  pmiquoit’ dans  un  dégrééms> 
oene , priocipalçmenc  enU-doi l’humilité. ‘ - 
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Après  les  avoir aionèprouvès,  il  lcs,an^)V  auxexercÎM 
^ni  rcgar<loienc  le  salut  du  proçliaiu,,qiu  lécdic^,  le  principal 
institut  de  sa  nouvelle  congrégation.  eucotte^er-^ 

il  s’appliqua  à ces  fonedoos  avec  «ocore  plus  de  feryeor 
qu’il  n’avoit  fait  jusqu’alors.  Non  content  d’enseignet  le 
catéchisme  dans  lâ  églises  de  la  ville,  il  alloit  encore  dans 
les  villages  circonvoisins,  afin  que  les  gens  de  la  campagne^ 
profitassent  aussi  de  ses  instructions;  et  afin  d’exciter  d'kutrce 
personnes  è suivre  son  exemple,  il  fit  drig|cr  par  l’évfiqpe  de 
Lacqu»  une  confraternité  sous  le.  titre  de  la  Ùoemne  Qkré- 
tienne,  dont  les  confrères  étoient  obligés  de  s’employa  à 
enseigner  aussi  le  catéchisme  aux  enfans.  :J 

La  plupart  des  bourgeois  de  Lucques  crurent  que  le  père 
Leonardi  n'assembloii  des  jeunes  gens  avec  lui  que  pour, 
les  élever  dans  la  piété  et  leur  apprendre  les  sdehees  hu- 
maines; mais  lorsqu’ils  entendirent  parler  de  con^gation  «1 
de  vocation,  de  retraite,  ils  appréhendècent  que  leurs  enfans' 
ne  s’engageassetre  avec  ce  S.  Mndateur.  Les  parens  sur-toor* 
de  Cioni  et  des  deux  frères  Franciotti , qui  étoient  da  meil- 
leures maisons  de  la  r^ublique  , firent  tout  leur  possible  pour 
les, détacher  du  père  uqnardi , et  pour  les  obliger  è l’aoan-, 
donner;  mais  voyant  que  tous  leurs  efiFbrtsétoreat.ioutiliMa. 
et  qu’ils  étoient  dans  larésoluciofiide  ne  point  abaodonner 
là  congrégation  et  d’y  persévérer  jusqu’è  la  mort , ils  crurenc 
les  pouvoir  contraindre  à en  sortir,  en  leur  refus.int  les  ali- 
mens  et  l’entretien  qu’ils  leur  avoient  donnés  jusqu’alors 
étant  persuadés  que  les  biens  que  le  fondateur  avoir -eus  elel 
patrimoine  9.n’ctoicnr  point  suffisans  pour  les  entretenir  tous  : ^ 
m.ii?  il  n’y  en  çut  aucun  .qui  se  rebu^;  et  se  .voyant  abanr; 
donnés  dé  Icûrs  poches,  ils  allèrent  de  porte  en  porte  pari 
là  ville , pour  recevoir  les  aumpiKS  des  personnes  charitables  ÿt 
ce  qu’ils  continuèrent  pendant  près  de  six  ans.  gyir.lin 

Un  orage  plus  furieux  s’éleva  à quelque  rems  de  là  contre ,■ 
cette  congrégation  naissante.  La  /epublique  ypuloit  absoiu-| 
ipcnt  chasser  Lçonardi  et  tes  com^gqons  doses  Icrre&v.qCi 
la  cha^xejoit. arrivée , si,lf  .sépefeuf  Nic»l|S  Narsblicâ  rt’am 
vint  pris  leur  défense  : il  térnoigsta  in$d>q  dli>$  laisuite  l’afn 
fecdon  qu’il  porcoic  à cçctc  congrégation  , car  étant'  more 
dans  ïfi  tqaas  qu’il  pKr^ek  U charge  de  gonfalooiçr  de.» 

cette 


.'i  ' ' Ctèfts  RiguU(rt.de  lahthr^  dt  ^tu  de'Ijitqaul  i“f  î 
-.cette  républicjue,  il  ne  voulut  pbiiu  être  enterré  ivcc  les 
marques  de  sa  dignité  ; mais  il  ordonna  qu’on  l’ensevelît 
avec  l'habit  des  frères  laïques  y et  qu’on  'le  mit  dans  la  sépul- 
ture des  pères  de  cette  congrégation. 

Toutes  ces  persécutions  n’cmpêchoicnt  pas  le  père  Leo- 

- nardii  de  travailler  avcc  ^un  lélc  infatigable- au- Jalut''‘t|u 
pretebain  ,'et  voyant  queplusieors 'filles  de, la  ville,- soit  par 
pauvreté  au  pari  la  négligence  de 'leurs  patens  , cauroient 
risque  de  perdre  leur  -chasteté-,  U obtint  une  maison  qui 
avoit  autrefois  appartenu  à des  Religieuses  i où  il  mit  d’a- 
bord trois , pauvres  filles  qu’il  y entretint  par  les  aumônes 
de  quelques  personnes  charitables  ; mais  le  nombre  des  pau- 

•avreSj.fUles-.s'augtnenta’  de  telle  sorte  dans  1»  sultc-,'qucTOh 
fut  contraint  de.  les  transférer  dans  «ne  m'^iSOn'pkté  aiïiple 

- et  plus  étendue.  Quelles  eommencèrenf  à pratiqué^  là  vie 
.tégulicre,  sous  la  troisième  règle  de  S.  François;  Leonéi'li 

leur  dressa  des  constitutions  qui  furent  approuvées  par  l’é- 
vêque de  Lucques  , et  en  idzS  , à la  sollicitation  du  père 
Dominique.Tucci , alors  recteur  général  de  la  congrégatioh 
.<  des  Ûlcrcs  iRégulicts  fle  la  Mère  de  Oiéu , elles  obtinrent  péf- 
■ mission  du  Pape  Uilxiia  Vill  de  faire  des  vœcrx  ’^.lbmiïélè. 

Après  que  Ixonardt  ent  rendu  un  si  bon  service^  s'a  pà- 
-trie,  il  sembloii  quo  ies  habiïans  de  Lucques  ne  dussent 
avoir  pour  lui  que  des  sentimens  de  tendresse  et  de  recoii- 
noissancc;  mais  ils  renouvelèrent  leurs  persécutions  contre 
•ce  S,';  Fondateur  et  scs  compagnons  , ’ et  ils  firent  Sortir 
;dc  la  congrégation  un  prêtre  qui  y étoit  fort  ütüê,*  y 'éri- 
seignant  la  théologie;  ils  empêchèrent imêmc‘'qiie''les(’RéK- 
gieux  de  S.  Dominique  , auxquels  Teonardi  s'éroit  adressé 
pour  avoit'un  autre  lecteur  en  théologie,  neleü'r.cn  don- 
nassent un , et  non  contens  de  cclâ  , il  les  obligèrent  à 
abandonner  Notre  Dame  de  la  Rose , qu’i  ls  n’avoient  que  par 
-.emprunt;  Mais  Dieu  permit  que  dans-le  mêfnc  tCmsle'curé 
■de  Notre-Dame  dc'Coree/and/rii  à LiKijiKSy  céda"Son  é^Its’c 
, en  faveur  de  la  congrégation.  Il  y eût  d’abord  Ijuclquèi 'dif- 
ficultés entre  le  curé  et  les  pères,  qui  furené' levées  ch' pcü 
idc  terns.  La  cure  fut  cédée  soüs  le  nom  de  Jcan-Bapnstfe 
Çioni,  et  les  pères  s’en  mirent  en  possession  eWi  t^ô-Cctre 
.affaire  fut, maniée  si  .seotètement  j‘'iqde-^cs'hôtirkéoÎ5  ofc 
ly.  Mm 
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i li.ucquc  s ne  surcnc.ee  changement  que  lorsqu’ils  virent  tes 
- pères  cri  possession  de  cette  cure.  t 

Lconardi  voyant  que,  quoique  sa  congrégation  fût  con- 
sidérablement augmentée,  elle  ne  pouvott  subsister  , si  elle 
n’a  voit  une  maison  en  propre,  demanda  en  cour  de  Rome 
J l’union  de  cette  cure  à toute  la  congrégation , à quoi  Jean- 
Baptiste  Cioni , qui  cn.étoit  revêtu  , consentit.  Le  Pape 
Sixte  V accorda  cette  union } mais  il  ordonna  que  ce  rie 
'seroic  qu’après  que  l’évêque  de  Lucques  auroit  érigé  cano- 
niquement cette  congrégation,  ce  que  ce  Prélat  fit  le  8 
mars  1 583.  Il  donna  à ccrcc  congrégation  le  titre  de  Clercs 
Séculiers  de  la  B.  Vierge,  leur  permit,  de  drcfsçr  des  cons- 
;tâtutipns.,  d'élite  un  supérieur , et  de  recevoir  ceux  qui  se 
présenteroient  pour  entrer  dans  k congrégatiofi.  - 
■jjv  Après  cette  approtxstion  ,.  ils  tinceiu  leur  pccmier  cha- 
jpitre  la  même  année  1I83  : le  père  Lconardi  y fut  élu  premier 
.supérieur  sous  le  nom  de  recteur  , que  1rs  supérieurs  ont 
toujours  pris  dans  la  Suite.  Il  proposa  de  dresser  des  consri- 
tutions  pour. le  maintien  de  l’observance  régulière  danslctir 
congrégation^  II- vouloir  que  le  chapitre  les  Idrcssâc;  mais 
toiuc  l’assemblée  lui  déféra  cet, honneur  comme  au  fonda- 
.tcur.  Il  y travailla  donc,  et  après  les  avoir  achevées,  il  les 
.présenta  ^ux  pères  de  la  congrégation , qui  n’y  voulurent 
rien  changer , sinon  qu’en  ce  qui  regardoit  l’élection  du  su- 
périeur , ils  voulurent  que  le  père  Lconardi  fût  reconnu 
pour  recteur  et.  supérieur  perpétuel  de  la  congrégation  ; 
elles  I^nreoc  ensuite  approuvées  par.  l’évêque  de  Lucques , en 
.yçnu  du.  pouvoir  que  le  Pape  lui.cn  avoit  donné.  ■ 

Çc  S;^.Fopda«;çur, fut  obligé  ,.quclquc-tcmsaprès,  d’aller  à 
Rome  pour  des  afiTaires  concern.mt  sa  congrégation,  et  d’y 
demeurer  presque  toujours  jusqu’à  sa  mort,  afin  que  sa  pré- 
sence à Lacques  n’excitât  point  de  nouveau  les  esprits  des 
Lui^qupis  qui  avoicnX  com^u  une  haine  mortelle  contre  lui, 
reéi Ail  .fut  ob}i^  d’aller  quelquefois  à Lucques,  il  nV  resta 

Ïias'long-tcms.lJès  le.tems  de  son  premier  voyage  à Rome, 
c Sénat  donna  un  décret,  qui  portoic  qu’on  faisoit  en  sorte 
que  le  pèrei  Lconardi  ne,  retournât  point  à Lucques  , pour 
.assurer  Ic.rçpos  et  la^tranquillûé  de  la  ville  ; on  mit  même 
des  gardes ^qxjprÿçs, pour  l’eropécber  d’yaitrcr;  «en  effet, 
'mM  ' • 
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; Ckrcs  Réguliirs  Je  la  Mire  de  Dieu  de  Lacques.  175 
y.^ant  vcrlü , on  le  contraignit  aussi-tôt  d’en  sortir  et  de 
retourner  à Rome.  •7  ) i ■ ..  ji  > 

Mais  tandis  que  dans  son  propre  pays  il  étoit  si  peu  con- 
sidéré, on  avoir  à Rome  une  très-grande  estime  pour  lui, 
et  on  étoit  si  convaincu  de  la  sainteté  de  sa  vie  , dont  00 
avoir  fait  uise.  recherche ;particulièrc,  que  le  pape  l’envoya 
en  qualité. de  commissaire  apostolique  à Naples  en  1^91^ 
pour  .terminer  quelques  differenS  survenus  au  sujet  de  l’église 
de  Notre  Dame  deU’Arc  dont  il  lui  donna  l’adniinistra-. 
tion.  Etant  de  retour  à Rome,  et. ayant  rendu  compte  de 
sa  commission , il  songea  à rafTcrmissemcnt  de  sa  congré- 
gation. Pour  ce  sujet,  il  ordonna  aux  pères  quiétoientà  Euc- 
ques  de  revoir  de  nouveau  . les  coostitutionsi  pour  y faire  les 
changemens  qu’ils  iogeroient  à propos  , eu,  égard  au  teros 
présent.  Il  fit  de  meme  de  son  côté  j et  après  s’êtté  accortjé 
avec  les  pères  de  sa  congrégation  , il  présenta  ses  consti-. 
tutions  au  Pape  Clément  v 111 , qui  les  approuva  , ainsi  que 
la  congrégation,  à laquelle  il  accorda  des  privilèges,  entre 
autres  l'exemption  de  la  jurisdiction  des  ordinaires , la  sou-i 
mettant  immédiatement  au  S.  Siège  par  , un  bref  dh  13  oc- 
tobre 1595.  - , ■ - . i 

Comme  il  étoit  nécessaire  qu’il  .allât  après  cela  4 Lucquei 
pour  les  affaires  de  sa  congrégation,  les  cardinaux  Alexan- 
drin et  Aldobrandin  écrivirent  en  sa  faveur  au  Sénat,  qui 
leur  fit  réponse  que  Leonardi  pouvoir  venir.  En  effet,  if  y, 
fut  reçu  favorablement  ; mais  après  trois  ou  quatre  mois,  dit 
séjour  qu’il  avoir  fait  'en  cette  ville-,  il  reçut  un  .bref  dit 
Pape, du  z9  mars  1596  ,^  par  lequel  Sa SaiqtÇté  Iç. nommai 
commissaire  apostolique  pour  faire  la  réforme  dç  l’ordre- 
des  moines  du  Mont-Vierge  , ce  qui  nous  donnera  cnçore, 
lieu  de  parler  de  ce  S.  Fonoareur  lorsque  nous  rapp<>rtcrons, 
l’origine  de  cet  ordre,*  aussi  bien  que  de  celui  de  Vallom-;" 
breusc, qu’il  réforma  aussi  en,  1601.  , ‘ \ 

Après  avoir  fini  la  réformc._dc,  l’ordre  du  Mont-Vicrbei 
en  1 3-97 , et  être  resqurné-à  Roipe!»  ilifuç  de  nouveau  «(1 
recteur  par  les  pères’ de  sa  congrégation  à Lucques  ; maij, 
on  n’eut  pas  plutôt  su  son  élection  dans  la  ville,  qu’il  se 
fit  une  émeute  générale  : qn  obligea  ,lc$  pères  à révoquer 
i'élcçôooi  on  les  regarda  comme. des  ennemis  de  la  patrie; 

- M m ij 
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on  leur  ôra  les  écoles  , et  à peine  se  teoûvoit-il  quelcjû'àn 
qui  leur  voulût  parler,  pas  même  l’évêque  qui  avoit  Wli-' 
jours  été  leur  protecteur,  et  qui  ne  vouloit  plus  entendre 
parler  d'eux  depuis  que  le  Pape  Clément  VIII  les  avoit  sous- 
traits de  sa  jurisdiction  et  les  avoit  soumis  au  S.  Siège. 

Lconardi  ne  songcoitplus  à retourner  à'Lucques;  mais 
le  Pape  voulut  qu’il  y allât  pour  visiter  sa  congrégation  en 
qualité  de  visiteur  apostolique:  il  obéit,  éb  il  lui  fallut 
essuyer  bien  des  difficultés  pour  entrer  dans  la  ville.  Sur  le 
refus  qu’on  lui  avoit  fait  d’y  entrer  , quoiqu’il  n’en  fût  qu’à 
une  lieue , il  retourna  sur  scs  pas  pour  se  rendre  à Rome  ; 
et  il  étoit  arrivé  à Sienne,  lorsqu’il  apprît  que  le  Sénat, 
sur  fcs  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  la  part  du  Pape 
par  le  cardinal  Aldobrandin  , vouloit  bien  lui  permettre 
d’entrer  dans  Lucques.  Il  y alla  donc,  visita  sa  congrég.ationr 
en  qualité  de  visiteur  apostolique,  et  entre  les  décrets  qu’il 
fit  , il  ordonna  qu’après  l’année  de  noviciat  , on  feroit  trois 
vœux  simples , de  persévérance,  de  chasteté,  et  d’obéissan- 
ce. Quoique  toute  la  ville  fût  soulevée  contre  la  congré- 
gation, Alexandre  Bernardini , àrchiprêtrc  de  la  cathédrale  , 
renonça  à toutes  les  prétentions  du  monde  pour  venir  sc 
|(>iind(ie  au  pète  Lconardi , auquel  il  succéda  dans  la  charge 
de  recteur  général. 

Léonard!  demeura  cinq  mois  à Lucques  , après  lesquels  il 
retourna  à Rome  , d’où  il  alla  encore  au  Mont-Vierge  pour 
luectrc  la  dernière  main  à la  réforme  de  cet  ordre.  A son 
retour,  il  resta  pendant  huit  mois  à Avetsa,  où  il  gouverna 
ce  diocèse  en  l’absence  de  l’évêque  ,qui  l’âvoit  fait  son  grande 
vicaire  pendant  ce  tcms  hL  11  alla' ensuite  une  troisième  fois 
au  Mont -Vierge  pour  y tenir  le  chapitre  général  de  cet 
ordre , et  étant  retourné  à Rome  , il  y obtint  un  établis- 
sement pour  sa  congrégation  , et  le  Pape  lui  accorda  l’église 
de  Stc.  Galle  , dans  laquelle  on  conservoit  une  imago  mira- 
culeuse de  la  Ste.  Vierge,  honorée  sbus  le  nom  de  Notre- 
Dame  in  Pffrticu.  Il  • alla 'encore,  en  l’éo'i  i par  ordre  du  car- 
dinal Justinien  i protecteur  de  l’ordre  de  Vallombreuse , vi- 
siter les  monastères  de  cet  ordre  et  corriger  les  abus  qui 
s'y  étoient  glissés.  Il  visita  aussi , par  ordre  du  grand  duc  de 
Toscane  , le  Monc-Senairc,‘qui  est  le  chef  d’ordié  des  Ser- 
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Tiret.  A son  retour  à Rome,  on  lui  çonüa  rl'aurres  emplois ^ 
maisilne  négligeoit  pas  pour  cela  sa  congr^ation,  à laquelle 
il  fit  donner  pour  prorccteUr  le  cardinal  Baronius  , qui , 
peu  de  tems  après  , ne  Léonard!  recteur  général  de  sa  con> 
grégation.  Cette  protection  du  cardinal  Baronius , et  l’au- 
torité qu*il  avoir  donnée  à Lconardi  en  qualité  de  général  ; 
excitèrent  de  nouveaux  troubles  dans  la  ville  de  Lucques,  et 
renouvelèrent  la  haine  des  habitant  contre  ce  Fondateur; 
qui  tint  le  premier  chapitre  général  dc  sa  congrégation  à 
Rome  en  1605  , et  l'on  y reçut  les  constitutions,  qui  avoient 
été  de  nouveau  corrigées  et  augmentées  en  ce  qui  regardoit 
l officc  du  général.  ■ ' ‘ 

Comme  par  ces  constitutions  il  étoit  ordonné  que  le  gé^ 
néral  feroit  tous  les  ans  en  personne  la  visite  des  maisons 
de  la  congrégation  , il  alla  à Lucques  pour  y visiter  la  mai- 
son de  sa  congrégation;  mais  ce  ne  fut  qu’après  que  le 
Sénat,  à la  sollicitation  du  Pape,  eut  ordonné  par  un  décret 
qu’il  y pouvoir  venir.  A peine  y fut-il  arrivé,  que  le  peuple 
se  souleva  encore  contre  lui  , sur  ce  que  quelques  personnes 
mal-intentionnées  avoient  fait  courir  le  bruit  (ju’il  étoit  en- 
voyé par  le  Pape  pour  établir  h Lucques  l’inquisition  ; maik 
le  peuple  ayant  été  persuadé  du  contraire,  s'appaisa  pour  un 
peu  de  tems;  il  renouvela  ensuite  ses  querelles  contre  Leo- 
nardi  , sur  ce'qu'il  avoir  consenti  à un  établissement  pour 
sa  congrégation  à Sienne,  qui  n’étoit  pas  pour  lors  en  bonne 
intelligence  avee  Lucques  : ainsi  cet  établissement  échoua 
pour  cette  raison.  Il  tint  un  second  chapitre  général  à Rome 
en  1608  , après  lequel  il  employa  le  peu  de  tems  qd  Id 
resta  de  vie  à affermir  de  plus  en  plus  sa  congrégation  : 
mais,  l’année  1609,1!  veut  une  espèée  de  maladie  conta- 
gieuse à Rome , dont  il  lut  attaqué, et  qui  lui  causa  la  more 
le  8 octobre,  étant  âgé  de  soixante  et  neuf  ans.  II  fut  enterré 
dans  l’église  de  Stc.  Galle  ; mais  dans  la  suite  son  corps  fut 
transféré  dans  l’église  que  les  magistrats  du  peuple  Romain 
firent  bâtir  en  1656,  sous  le  pontificat  d’Alexandre  VII,  avec 
beaucoup  de  magnificence,  dans  la  place  appelée  in  Campitel/iy 
où  i’on  porta  en  grande  cérémonie  l’image  miraculeuse  de 
Notre-Dame  inPorticu,C[m  adonné  son  nom  à cette  église: 
on  l’accorda  aux  religieux  de  cette  congrégation  qui  quittèrent 
celle  de  Galle. 


• 78  SviTEDÏLÀ.TR.dlSfEMF.pARTIÏ,  CHABLXXXVI. 

Après  la;morc  du  père  Lconacdi , sa>  congrdeatioa  fir 
d'aucrcsétablisscmens,  comme  à Naples,  oit  ils  oncoeux  maii 
sons.,  aussi  bien  qu’en  d'autres  lieux.  Paul  V jeur  donna  en 
1^14  le  soin  des  écoles  pieuses  de  Rome,  et  voulut  qu’à  l a- 
venir  leur  congrégation  s’appelât  la  congrégation  des  Clercs 
delà  Mère  dç  Dieu;  mais  lorsaue.lc  Pape  en  eut  érigé  une 
particulière  pour  avoir  soin  de  ces  écoles.,  comme' nous 
dirons  dans  la  fuite,  les  Clercs  de  la  Mère  de  Dieu  les  aban- 
donnèrent en  1(517.' Le  même  Pontife,  par  un  bref  du  30' 
juillet  1615,  leur  permit  d’ajouter  le  vœu  de  pauvreté  aux 
trois  vœux  (impies  qu'ils  faisoient.  Pari  un  autre  bref  de 
1619  , il  accorda  aux  fupérieurs  la  permission  de  changer 
les  Constirutiorts , pour  ce  qui  regardoit  seulement  le  voeu 
de  pauvreté,  sans  toucher  aux  autres, chpfes  qui  avoient  été 
déjà  approuvées  ; enfin  le  Pape  Grégoire  XV  ordonn» 
qu’ils  feroient  à l’avenir  des  vœux  folemnels,  et  approuva 
leur  congrégation  comme  régulière,  par  un  bref  du  3 no- 
vembre 1611, 

. J Leur  habillement  est  presque  semblable  à celui  des  pères 
Jésuites , et  ils  ont  pour  armes  une  Assomption  de  Notre- 
Dame.  Le  père  Lcpnardi , par  ses  constitutions  , les  a obligés 
à réciter  les  litanies  de  la  Vierge,  tous  les  jours  après  le 
dîner.  Ils  jeûnent  tous  les  veilles  de  ses  fêtes,  et  renouvellent 
leurs  vœux  à celle  de  l’Assomption.  i 

Ludovico  Marracci  , Vita  Jel  V.  P.  Giovani 
Leonardi.  César  Franciott.  SS.  quorum  corp.  in  civi- 

(ate  Lue»  requiescunt.  Jofeph  Matrar.  Hist.  miracul.  Imag.^ 
S.  M.  in  Porc.  Augustin,  fiarb-,  de  Jur.  Eacles.  lih.  1 , cap. 
41.  num.  161.  Ascag.  Tambur.  de  Jur.  Abh,  disp.  14. 
quetst,  8,  num^  j,  BulL  Rom.  tçm.  3 , ex  Philip.  Bonnani, 
Çatcclog.Ord.Relig.p.i, 
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\ 

Des  Clercs  Réguliers  Ministres  des  infirmes,  appelés  aussi 
du  Bien-mourir,  avec  la  vie  du  venir akU  pire  Camille  de 
Lellist  leur  Fondateur.  . > 

' 1 , • . . • 

Voici  un  ordre  dont  la  fin,  félon  l’intention  du  fonda- 
teur , ëtoit  de  rendre  au  prochain  toute  sorte  d’offices  de 
miséricorde  J tant  corporels  que  spirituels.  Les  religieux  de 
: cet  ordré  ont  même,  pendant  quelque  tems,  cii  Ic  sçin  des 
hôpitaux;  ils  donnoient  aux  malades  toute  sorK  d’assii- 
tances,  leur  administroient  leurs  besoins,  Icnr  donnoient 
• À manger  , faisoient  leurs  lits,  les  nettoyorent,  et faisoicnc 
il  leur  égard  les  fonctions  de  serviteurs.  Mais  les  dÜTércns 
qu’ils  ont  eus  avec  les  administrateurs  des  hôpitaux  dont  ils 
avoienc  le  soin  , et  dont  le  plus  souvent  ifs  voyoient  cht- 
' ployer  les  revenus  à 'd’autWs- lisages  qu’aux  .bcsôiils  des 
. malades,  les  leur  ont  fait -abandonner  pour  s’appliquer  uni- 
quement à la  visite  des  malades  , s’obligeant , par  ^uri  qui- 
crième  voeu , de  leut  donner  toute  sorte  d’assistances  spiri- 
tuelles , et  de  les  assister  à la  mort,  même  dans  le  tems  de 
peste,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Ministres  des 
.‘infirmes  ou  du  Bien  mourir , comme  on  'les  appçllc  eu  Ità- 

,Jie.  ) i . . ' 

: Camille  de  Lcllis  fut  l’instituteur  de  ce  S.  ordre!  Il  na- 
! quit  à Bucchianico,  petit  bourg  de  la  province 'de  PAbruze 
'dans  le  Royaume  de  Naples  et  du  diocèse  de  Thcatc  , le 
15  mai  lyyo.  Son  père, qui  étoit homme  d’armée, négligea 
l’éducation  de  son  fils,  dont  la  naissance  avoir  été  en  quel- 
que façon  miraculeuse,  puisque  sa  mèré'hç  l’aVèît  rriis  a’u 
monde  que  dans  une  extrême  vieillesse, 'et  lorsqu’il  n’y  jii^oit 
'aucune  apparence  qu’elle' dât  avoir  d’enfans,-  plusieurs  an- 
nées s’étant  même  écoulées  depuis  qu’elle  avoir  encore  mis 
au  monde  un  autre  garçon  , qui  mourut  dans  son  bas  âge. 
A la  vérité  Camille  fut  envoyé  aiix  écoles  mais  tôà't  Te 
tprogtès  «Tp’iby  fit',  fut  d’apprendre  à peine i lire''é:t  a édriVc', 
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ne  s’appliquant  qu’à  jouer  continuellement  aux  cartes  et  aux 
dës.  ’•  - - ' 

A l’âge  de  dix-huit  ans  , il  suivit  la  profession  des  arme* 
comme  son  père,  qui  voulut  lui  faire  faire  sa  première  cam- 
pagne au  service  aos  Vénitiens,  qui  étoient  en  guerre  avec 
les  Turcs.  Comme  Us  étoient  à Ancône  sur  le  point  de  s*em- 
, barquer  pour  - passer  à Venise, Mis  tombèrent"  toù  s deux 
dangereusement  malades , ce  qui  leur  ht  abandonuer  ce-des- 
scin  ; et  lorsqu’ils  commencèrent  à se  mieux  porter.  Us 
prirent  la  résolution  de  retourner  chez  eux  : mais  à peine 
Furent-ils  arrivés  à S.  Lupidien , proche  Laureue,  que  le 
~pèfé  de  Camille  se  sentant  plus  mal,  ne  put  passer  plus 
^ avant, et  mourut  quelques.jours  ^cès,  nclaissantfkxtr  tout 
_blcn  à Camille  qiic  l’épée  et  U.  cape  ( comme  l’ondit  ordi- 
^nairement).  Sa  mère  étoit  morte  aussi  quelques  aqnées  au- 
paravant , ce  qui  augmentoit  son  chagrin',  et  pour  comble 
de  malheur , il  lui  vint  un  ulcère  à la  jambe  gauche,  qui 
fat  à peine  guéri , qu’un  autre  plus  grand,  et  qu’il  porta  toute 
_sa.^v^ , parut  à 4 jambe  H continua  péannioins  son 

idiemin  et  passa  par  Fermo  , où  il  ht. quelque  séjour  à cause 
dune,  petite  hèvre  donc  il  fut  travaillé  pendant  quelques 
jours.  ' , 

Ce  fut  'dans  cette  ville  que  Dieu , qqi  vouloit  attirer. 
Camille  à lui , commença  à lui  faire  concevoir  du  dégoût 
, pour  le  inonde.  La  rencontre  qu’il  fît  de  quelques  Religieux 
de  l’ordre  de  S.  François;,  fijt  ce.qui  y donna  lieu. -Il  fut  si 
édifié  de  leur  manière  humble  , modeste  et  retenue , qui 
n’inspiroic  que  de  la  dévotion  et  de  la  piété,,  qu'il  résolut 
d’entrer  dans  leur  ordre  et  de  renoncer  entièrement  au 
siècle.  Il  fut  pour  ce  sujet  à Aquila,  où  un  de  ses  oncles  étoit 
gardien  du  couvent  de  S.  Bonaventurc  : il  lui  communiqua 
son, dessein  et  lui  demanda  l’habit  de  son  ordre;  mais,  soie  à 
^causç  de  ses  incoramodirés  , soie  que  ce  .pèré :9e.  lui  trouvât 
.pas  une  vocation  assez  .forte , il  ne  voulût  pas  lui  accorder 
sa  demande  : en  c$èt,  le  cems  de  sa  conversion  D’écoic  pas 
encore  arrivé. 

Il  demeura  quelque  tems  à Aquila  , d’où  il  alla  i Rome 

[)Our  se  faire  guérir  de  son  ulcère , et  ayatK  appris  que  dans  . 
'hôpital  fie  $.  d.açqucs  des  Incurab.las , il  y avoit  d’habiles 
' ‘ ‘ I ■ ' ' chirurgiens. 


Clerc  Régulier  Pauvre  de  la  iïlere  de  Dieu, 

eccUs  p 'uiuet . , 
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chirurgiens,  il  sc  présenta  pour  y être  reçu  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  soin  des  malades , dans  l’espérance  qu'en  même 
[«ms  on  auroit  spin  de  sa  plaic.ÿ  ipais  après  y,a^ji,t,^emçu[^ 

3uelqucs  mois,  il  fut  mis  dehors  par  Véconomc  , à cause 
c son  humeur  querelleuse,  et  de  son  Inclination  pour  le 
jeu , qui  étoit  si  grande , que  quittant  souvent  le  service 
des  malades,  il  sortoit  de  l’hôpital  pour  aller  jouer.  II  y resta 
cependant,  sur  les  promesses  qu’il  Ht  de  se  rendre  plus  assidu 
à.  Soo  devpir^  maif  le  maître  .dq  l'hôpital  lui  ayant  trouvé 
des -cartÇS' sous  vie  chevet  de  sqil  lit.,  le  rcpvoya,  sans 
égard  aux  promesses  qu’il  Ht  d'êtte  plus  exact  à remplir  ses 
devoirs. 

Comme  la  guerre  que  les  Vénitiens  avoient  avec  les  Turcs 
n’etoit  pas  encore  terminée,  et  qu’ils  levaient  de  nouvelles 
troupes , Camille  s’enrôla  à leur  service  en  15^9.  Mais  cette 
guerrç  éraqr  Hnic  et  les:  troupes  licenciée?  „fil  jCut  le  memé 
sort  que  les  autres  soldats  qui  sen  retournent  les  mains 
vides.  Comme  c’étoit  en  hiver , que  le  froid  étoit  rude, 
qu’il  étoit  presque  nu,  et  qu’il  n avoir  point  d’argent,  il  se 
vit  réduit  dans  une  grande  misère.  Les  Capucins,  de  la  ville 
de  Maÿifrôdouia,  auxqu^ul  dçtnaqda  la  cnârité,  en  eurent 

çompa?5><V^lpi  dpnnès;eaC;^,mDrç£^  df 

de  leurs  habits  pour  Je  rev^îr,  qt's^tpmc  ils^aisoiM 
vailler  à la  construction  de  quelques  (édifices,  CâmiTlc  s’en- 
gagea è y servir  de  manœuvre,  dans  rcspérancc  dç  gagner 
quelque  argent  pour  se  mettre  un  peu  à l'abri  des  rigueurs 
de  la  saison,  et  retourner  ensuite  à la  guerre  au  priiucraSi, 
si  l’occasion  s’eo  présentoir,  sans  pcédre  rinc|i)iait'oi^  dd 
jv U,  qui  étoit; si. forte,  qu’il  jopji  louf 

Le  séjour  que  Camille  fit  chez  Capucins  , 1^  çffi* 

de  la  Providence  divine  , qui  vouloit  le  faire  rentrer  en  lui 
même  et  l’attirer  à son  service.  L’hiver  ne  sc 'passa  pas 
sans  qu’il  fît  réflexion  sur  sa  vie  passée;  H en  fut  vivement 
touché,  et  fit  vœu  d’entrer  daiis  l’ordre  dc^S.  Fxjançois,  poÿc 
y/ajrc  pénitence  de  pes  fautes  ;-il  demwidâ  avec.t^nt  d’jjns- 
tancèç  Rh,d>itauîÇ.PrF,fCjqxucii«(j  qu  Im 
ils;lc  reçurent  CTI  qu.alité  .dc,/rçre  ïnal^  S^jn,  ulcère 

s’étant  rouvert,  on  le  renvoya.  Comme: il  avoîtéVe  guéri 
cette  plaie  à l’hôpital  de  S.  Jacques  des  Incurables  a Romc^ 
Tome  Nh  ' 
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il  y retourna  pour  y servit  encore  les  malades.  Il  s’y  com- 
porta d’une  autre  I manière  qu’il  n’avoic  fait  la  première 
îybi  II  *av6Ît’èntièrc«oent  changé  de  vlc^  il  étoit  devenu  un 
autre  homme,  et  il  fut,  pendant  le  séjour  qu’il  fit  dans  cce 
hôpital , l’exemple  des  autres  serviteurs. 

Après  y avoir  demeuré  quatre  mois , sa  plaie  s’étant 
refermée,  il  retourna  à Manfredonia  pour  reprendre  l’habit 
chez  les  PP.  Capucins , qui  le  lui  donnVent  pour  la  seconde 
fois  et  le  rchvoyèrenç  qirelque  temsaprès,  parce  qUe  sa  plaie 
s’étoit  encore  rouverte.  CamHlc  voyant  dorre  quHl’nc  pou- 
voir ctre  reçu  dans  cet  ordre,  prit  la  résolution  de  se  con- 
sacrer entièrement  au  scrviccdcsmalades.il  retourna  pour 
cet  effet  à Rome.  II  rentra  dans  l’hôpital  de  S.  Jacques  ; 
et  comme  il  n’y  avoir  pas  long-tcms  que  l'économe  en  étoit 
sorti,  et  que  les  Administrateurs  avoicnt  expérimenté  quelle 
étoit' la'’Teftii  de  Camille  la  sccoiide  fois  qu’il  étoit  entré, 
ils  lui  donnèrent  cet  emploi.  ' ’i'  ’ 

Le  vœu  qu’il  avoir  fait  d’être  de  l’ordre  de  S.  François 
lui  donnoit  du  scrupule,  son  esprit  n’étoit  point  en  repos; 
c’est  pourquoi  il  se  présenta  pour  la  rroisième  fois  aux  Capu- 
cins , afin  d’être  reçu  parmi  eux  : mais  son  ulcère  fut  encore 
un  obstacle  k sa  demande.  Un  an  'après , il  postula  ' ches  les 
Cordeliers,  au  ‘ couvent  'd’Aracœli  à Rome;  et  la  même 
raison  ayant  aussi  empêché  sa  réception,  il  ne  songea  plus 
k l’ordre  de  S.  François.  Il  lui  vint  en  pensée  de  former  une 
congrégation  de  quelques  personnes  séculières,  qui  s’unissent 
ensemme  pour  s’employer  au  services  des  malades.  Ce  fut 
en  iy8.i  quecinqpersonncs  se  joignirent  à lui  pour  cet  efiêt; 
Ils  s’assehiDloiént  aahl(  un  petit  oratoire  qu’ils  avoient  dressé 
din^  uh  fieuTètiré  de  cet  hôpital , où  ils  se  rendoient  tous 
les  jours  pour  faire  ensemble  leurs  prières  et  leurs  oraisons. 
Ils  ne  changèrent  point  pour  cela  leurs  habits  séculiers;  mais 
le  démon , prévoyant  le  progrès  que  cette  congrégation  nais^ 
santé  feroit  un  jour,  et  de  quelle  utilité  elle  seroic  pour  lé 
salut’des  âmes  , tâcha  de  la  détruire  (bns  son  commence? . 
jriedt!  Ceux  qui  ^ésidoüçnt  au  gqnycimeniént  de  cet  hàpkXJ; 
1^‘ay  At'^  ipèi  exâfniné  les  ihtèntions  dé  Camille  de  Lelln^ 
ét  reùraant  ce  qu’il  avbitfait  comme  une  nouveauté,  firent 
6tcr  l’oratoire';  mais' là  nuit  suivante  Dieu  consola  ce  S. 
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Fondateur,  et  l’exhorta  à persévérer  dans  son  entreprise,  lui 
promettant  de  l’aider  en  toa^ 

Camille,  consolé  par  cette  vision,  résolut  de  former  sa 
congrégation  hors  de  l’hôpital  ; il  prit  conseil  d’un  de  scs 
amis,  qui  lui  dit  que  tant  cp’il  seroit  dans  l’état  séculier  , 
il  n’auroit  pas  beaucoup  de  dise!  pics,  et  qu’il  lui  conseilloit 
de  se  faire  prêtre.  11  suivit  eet  avis,  et  à l’âge  de  trente- 
deux  ans  il  apprit  les  rudimens  de  la  langue  latine,  et 
n’eut  point  de  honte  d’aller  au  collège  des  Jésuites  pour 
y faire  ses  études  , et  de  commencer ‘ par  la  sixième.  Il 
y fît  tant  de  progrès , qu’en  peu  de  tems  on  l’admit  à la 
prêtrise.  Une  personne  de  piété,  qui  fut  informée  des  in- 
tentions qu’il  avoit  de  fonder  une  congrégation , lui  ht 
une  pension  de  trente-six  écus  Romains,  pour  lui  servir  de  * 
titre. 

Peu  de  tems  après  qu’il  eut  reçu  les  ordres  sacrés , les 
administrateurs  de  l’hôpital  de  S.  Jacques  lui  donnèrent 
la  desserte  de  l’église  de  Notre-Oamc  des  Miracles,  proche 
le  Tibre.  Camille, croyant  qu’il  pouvoit  librement  en  ce  lieu' 
donner  commencement  à sa  congrégation , se  démit  de  son 
emploi  d’économe  de  l’hôpital  , et  au  mois  de  septembre 
J 5S3 , sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  il  prit  possession 
de  cette  église  et  du  couvent  qui  y étoit  contigu,  et  fie 
prendte  alors  â scs  compagnons  l’habit  long,  tel  que  le 
porient  les  ecclésiastiques;  mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long- 
tems  en  ce  Heu,  Quelques-uns  ont  écrit  qu’ils  fiirent  con- 
traints d’en  sortir,  à cause  qu’ils n’en  avoient  pas  obtenu  1* 
permission  du  Pape , et  d’autres  disent  avec  plus  de  vrai- 
semblance, que  Camille  ne  l'abandonna  qu’à  cause  qu’étanc 
tombé  malade  avec  ses  compagnons , il  crut  que  le  voisinage 
du  Tibre  y avoit  pu  contribuer.  En  cflFct , les  Religieux 
Pénitens  du  tiers  ordre  de  S.  François  de  la  congrégation 
de  France , appelés  Piepus,  qui  ont  acheté 'depuis  ce  cou- 
vent , ont  expérimenté  que  l'air  y est  très-mauvais , ce  qui 
leur  a fait  aussi  quitter  ce  lieu  sans  en  abandonner  la  pro^ 
priété,  et  Camille  dç  Lellis  en  étant  sorti , loua  une  màison 
dans  le  quartier  qu’on  appelle  des  boutiques  obscures.  > 

Sa  congrégation  s’augmentant  de  jour  en  jour,  U résolut 
de  lui  donner  le  ticce  de  Ministres  des  infirmes  ,.aa  lieu  que 
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jiist]uc-Ià  clic  avoir  été  appelée  la  congrégation  du  père  ' 
Camille.  Le  Pape  Sixte  V l’approuva  par  un  bref  du  8 mars 
1 586,  et  leur  permit  de  vivre  en  communauté,  de  faire  des 
vœux  simples  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéissance,  et 
uu  quatrième  «d’assister  les  malades  à la  mort,  même  au  tems 
de  peste.  11  leur  permit  aussi  d’élire  un  prêtre  entre  eux  pour 
supérieur, qui  ne  pourroit  exercer  son  oliiec  que  trois  ans, 
et  de  chercher  des  aumônes  par  la  ville.  Ce  fut  en  vertu  de 
ce  bref  que  Camille,  d’une  commune  voix , fut  élu  suj>ériciir 
le  vingt  avril  delà  même  année.  Immédiatement  après  son 
élection  , il  prit  un  compagnon  et  alla  dans  Rome  demander 
la  chanté;  mais  comme  ils  n’étoient  pas  connas,  on  les  prie 
pour  des  vagabonds,  et  ils  ne  rapportèrent,  cette  première  fois, 
qu’un  p.ain  et  qui  loues  fruits. 

Le  cardinal  de  Mondovi,  qui  avoir  obtenu  du  Pape  la  con- 
firmai ion  de  leur  congrég.ition , obeint  encore  un  second  bref 
du  16  juin  de  la  même  année , qui  leur  pcrmccioic  de  mettre 
sur  leurs  habits  une  croix  tannée , pour  les  distinguer  drsautres 
Clercs  lR.égulicrs.  lisn’avoicnt  alors  ni  église  ni  oratoire  pour 
y, célébrer  la  messe  , et  ils  étoient  obligés  de  sortir  tous  le» 
jours  , tant  les  prêtres  que  ceux  qui  ne  l’étoicnt  pas , pour 
aller  dire  ou  entendre  la  messe  aux  Jésuites,  où  ils  avoienc 
choisi  leur  confesseur.  C’est  pourquoi  ils  résolurent  de  quitter 
la  maison  qu’ils  ne  tenoient  qu’à  louage  aux  boutiques  obs- 
cures ^ et  ils  obtinrc'nt , à certaines  conditions,  de  la  soc. été 
du  Gonfalon;  l’église  de  la  Magdeleine  proche  la  Rotonde, 
avec  quelques  maisons  contiguës,  ou  ils  vinrent  demeurer 
au  nombre  de  douze  ou  quinze.  Sur  la  fin  du  dernier  siècle  , 
«es  Religieux  ont  fait  rebâtir  cette  église  de  fond  en  comble  , 
et  elfe  est  une  des  plus  belles  de  Rome;  elle  est  contiguë  à 
un  très-beau  monastère , qui  esc  regardé  comme  le  chef  de 
cet  ordre.  ' 

Leur  nombre  s’etant  beaucoup  augmenté  dans  cette  non* 
Vdlc  demeure,  Camille  fit  un  voyage  à Naples  pour  y faire 
un  établissement,  et  y mena  avec  lui  douze  personnes  de  sa 
congrégation.  Le  cardinal  Pallottc,  voyant  de  quelle  utilité 
elle  écoit,  offrit  à Camille  un  autre  établissement  à Bou- 
logne ; dont  il  étort  archevêque.  Camille  refusa  seso£fres , ce 
«'excusa  sot  le  peu  de  prêtres  qu’il  avait , la  plupart  de  ceux 
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qui  composoicnt  s.i  congrégation  ne  pouvant  être  promus 
aux  ordres  sacrés,  faute  de  titres  patrimoniaux;  mais  ce  pré- 
Jar  lui  répondit  qu’on  y pouvoir  remédier  en  érigeant  sa 
- congrégation  en  ordre  religieux.  11  en  conféra  avec  le  car- 
dinal de  Mondovi  qui  en  cioic  le  protecteur,  et  tous  deux 
en  parlèrent  au  pape  Grégoire  XIIi,qui  renvoya  cette  af- 
faire à la  congrégation  des  Rites.  Ce  Pontife  ét.int  mort  sur 
CCS  entrefaites  , cette  congrégation  ne  fut  érigée  crt  ordre 
religieux  que  par  le  Pape  Grégoire  XIV  , par  un  bref  de 
1591  qu’il  signa  quelques  heures  avant  que  de  mourir.  Le 
bief  approuvoit  aussi  leur  manière  de  vivre, qui  avoir  été 
dressée  par  Camille  de  Lcllis,  et  dont  qn  des  principaux  ar- 
ticles étoit  que  leur  pauvreté  devoit  être  semblable  à celle 
des  ordres  mendians  qui  ne  possèdent  ni  fonds  ni  revenu  , 
et  vont  de  porte  en  porte  recevoir  les  aumônes  des  fidèles; 
qu’on  ëliroit  un  général  donc  l’office  scroic  perpétuel,  et 
qu’il  auroic  quatre  consulteurs  aussi  perpétuels  ; qu’aussi- tôt 
qu’il  y auroii  un  général  , ils  feroient  entre  scs  mains  les 
voeux  solemncls  de  pauvreté,  de  chasteté  , d’obéissance,  et 
un  quatrième , d’assister  les  malades  à la  more , qui  est  le 
propre  de  cet  institut;  que  le  nombre  des  frères  laïques  se- 
roit  plus  grand  que  celui  des  prêtres  ; qu’ils  demeureroient 
jour  et  nuit  dans  les  hôpitaux  pour  avoir  soin  des  malades , 
et  qu’ils  n’en  exigeroient.  aucune  rétribution  , mais  qu’ils 
Kcevroient  ce  que  les  administrateurs  des  hôpitaux  vou- 
droient  leur  donner  ;qu’afin  d’être  plus  assidus  aux  hôpitaux,, 
ils  seroienc  exempts  d’aller  aux  processions , ce  d'assister 
aux  autres  fonctions  publiques  où  les  Religieux  seroienc  ap- 
pelés , et  qu’il  y auroit  une  maison  particulière  destinée  à 
élever  les  novices.  Le  Pape  les  exempta,  par  le  même  bref, 
de  la  jurisdiccion  des  ordinaires , les  soumit  immédiate- 
ment au  S.  Siège , et  les  fit  parcicipans  des  privilèges  qui 
avoient  été  accordés  aux  ordres  de  S.  Benoît  et  des  Men- 
dians , à ceux  de  la  Compagnie  de  Jésus , des  Chanoines  et 
des  Clercs  Réguliers  ; leur  défendant , après  leur  profession 
solemnclle, dépasser  dans  un  autre  ordre,  excepté  dans  ce- 
lui des  Chartreux.  Innocent  IX,  successeur  de  Grégoire 
XIV,  confirma  cette  congrég«tioti,;cc  commit  rarchevêqut 
d'Epidaure,  Paul  Alhcti  « pour  rpe^voir  la  profession  de 


tSé  Suite  de  la  troisième  Partie.Chap.  XXXVII. 
Camille,  qui , ayant  prononcé  scs  vœux  entre  les  mains  de 
ce  prélat , prit  sa  place  et  reçut  celle  de  scs  confrères  le  8 
décembre  de  la  meme  année. 

Après  cette  profession  solcmncllc  , Camille  s’employa 
au  service  des  malades  avec  plus  de  zèle  et  de  ferveur  ; et 
le  feu  de  sa  charité  s’alluma  davantage,  étant  obligé  de 
faire  par  vœu  ce  qu’il  nefaisoit  auparavant  que  par  charité. 
Clément  VIII  ayant  succédé  à Innocent  IX,  Camille  appré- 
henda qu’il  ne  fût  pas  favorable  k sa  congrégation  , à cause 
qu’il  s’éroit  opposé,  n’étant  que  cardinal , à ce  qu’ils  fissent 
des  vœux  solcmncls.  Pour  sonder  quelles  étoient  les  dis- 
positions de  ce  Pontife  , il  le  supplia  de  vouloir  confirnjer  ' 
de  nouveau  sa  congrégation  , et  les  privilèges  qui  lui  avoienc- 
été  accordés  par  scs  prédécesseurs.  Mais  il  trouva  le  Pape* 
dans  d'autres  sentimens  qu’il  n’avoit  cru  ; non  seulement  il' 
confirma  la  congrégation  des  Ministres  des  infirmes  au  mois 
de  mars  1591,  et  les  privilèges  que  scs  prédécesseurs  lui 
avoient  accordés  , mais  il  lui  en  donna  encore  de  nou- 
veaux. . ' 

Canaille  de  Lellis,  après  avoir  obtenu  ectre  confirmation  , 
retourna  à N.iplcs  pour  y recevoir  la  profession  de  ceux 
qui  y demeuroient  , et  alla,  à son  retour,  en  pèlerinage  à 
Lorette,  pour  rendre  grâces  à la  Stc.  Vierge  de  la  protec- 
tion qu’elle  avoit  donnée  à sa  congrégation  , et  des  fa- 
veurs qu’il  en  avoit  reçues  en  son  particulier.  De  retour 
à Rome  , il  étoit  en  peine  de  trouver  les  moyens  d’acquitter  les 
dettes  ^uc  leur  maison  avoir  contractées , et  qui  se  mon- 
toient  a plus  de  neuf  mille  écus  Romains.  Ce  qui  lui  faU 
soit  de  la  peine, c’étoit  de  voir  que  la  société  du  Gonfalon  , 
à (^ui  appartenoit  la  plus  grande  partie  des  maisons  qui 
étoiènt  contiguës  à l’eglise  de  la  Magdeleine,  et  dont  ils 
avoienc  fait  leur  demeure , ne  se  voyant  point  payée  des 
loyers  qui  lui  étoient  dûs , nvoit  fait  saisir  ce  qu’ils  pou- 
voient  avoir,  principalement  une  maison  qu’un  de  leurs 
bienfaiteurs  leur  avoit  achetée  pour  'agrandir  leur  de- 
meure. Dieu  y pourvu  peu  de  tems  après;  car  le  cardinal 
de  Mondovi  étant  mort  au  mois  de  décembre  1^92,  leur 
laissa  tous  ses  biens.  Ce  cardinal  avoit  ordonné  par  son 
tcscamcnt;  qu’il  seroit  enterré  sans  aucune  pompe;  mais 


Clercs  'Réguliers  M'inistres  des  infirmes.  187 
Jrs Religieux , qui  étoient  obligés  défaire  les  frais  funéraires, 
"vouluiwt  témoigner  leur  rcconnoissancc  envers  leur  bien- 
’faiteur , et  oEtinrent  permission  du  Pape  de  lui  faire  des 
obsèques  dignes  du  rang  et  de  la'dignité  qu’il  avoir  oc- 
cupés dans  l’église. 

La  congrégation  s’augmenta  ensuite  par  deux  établis- 
semens  qui  se  firent  à Milan  et  à Gênes  en*  1 694.  Ce  fut 
ù Milan  que  Camille  de  Lcllis,qui  avoir  un  désir  ardent 
“de  SC  dévouer  entièrement  au  service  des  malades , voulut 
se  charger  du  soin  de  tout  l’hôpital , et  y remplir  avec  ses 
Religieux  rout  les  emplois  des  serviteurs  et  autres  personnes 
qui  étoient  établies  pour  le  service  des  malades  ; mais  il 
trouva  de  la  contradiction  dans  quelques  uns  de  scs  Reli- 
gieux ^ui  ne  pouvoient  approuver  ce  changement,  comme 
contraire  à leur  premier  institut  , qui  ne  les  engageoit 
qu’à  la  visite  des  malades  et  à les  assister  spirinielTcment 
tant  de  jour  que  de  nuit.  Cette  contestation  dura  jusques 
en  -1600  , qu’elle  fut  terminée  par  Clément  VIII , comme 
nous  dirons  ci-après.  Ce  Pontirc  ayant  envoyé  des  troupes 
én  Hongrie  en  1595,  pour  le  recouvrement  de  Strigonie 
dont  les  Turcs  s’étoient  emparés  , ordonna  à Camille  de 
'Lellis  de  donner  huit  dé  ses  Religieux  pour  servir  d’aumô- 
niers dans  cette  armée. 

Camille  , nonobstant  l’opposition  de  sa  congrégation  , 
se  chargea  de  l’hôpital  de  Milan , et  avoit  dessein  de  faire 
la  même  chose  dans  les  autres  villes.  On  assembla , en 
1596,  un  chapitre  général  à Rome  pour  élire  quatre  con- 
sulteurs  , auxquels  on  donna  le  soin  de  dresser  les  consti- 
tutions qui  dpvoient  servir  à l’avenir  de  règlcmcns  à la  con- 

frégation.  Camille  fit  ce  qu’il  put  pour  y persuader  à ses 
.cligieux  d’accepter  le  soin  des  hôpitaux  ; mais  il  ne  put 
rien  gagner  sur  leurs  esprits,  et  le  Pape  même  lui  imposa 
silence  là-dessus , lui  ordonnant  de  vive  voix  de  ne  rien 
innover.  Cette  même  année , ce  S.  Fondateur  ne  put  r^is- 
ter  au  cardinal  Pâlotte,  qui  lui  demandoit ^s  Religieux 
pour  faire  un  établissement  à Boulogne , et  il  lui  en  en- 
voya en  1597.  ' 

En  1599,  le  second  chapitre  général  se  tint  auwi  à 
Rome.  Le  Fondateur  proposa  de  nouveau  de  recevoir  la. 
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manière  d'assister  les  malades,  qu’il  avoit  établie  à Milan: 
il  y trouva  de  nouvelles  dilHçultesi  mab  persuadé  l|bc  Dieu 
approuvoic  son  dessein,  il  ne  se  rebuta  point,  et  après  avoir 
patienté  pendant  cinq  ans  , les  consulteurs  lui  accordèrent 
enfin  sa  demande.  On  dressa  de  nouveaux  règlcincns , par 
lesquels  il  étoit  permis  de  prendre  le  soin  des  hôpitaux  ; 
le  Pape  Clément  Vlil  les  approuva  en  1600. 

11  y eut  cette  année  une  autre  fondation  à Mantoue,  et, 
suivant  le  pouvoir  que  les  Religieux  en  avoient  reçu  du 
Pape,  ils  prirent  le  soin  de  l’hôpital  de  Ferrare  en  1603. 
Au  commencement  de  l’année  suivante,  iis  se  chargcrctit 
des  hôpitaux  de  l'Anncnciade  des  Incurables  , et  de  h.  Jac- 
ques des  Espagnols  dans  la  ville  de  Naples  j mais  ayant 
quitté  depuis  cet  emploi , ils  ont  fait  dans  la  même  ville 
trois  étabiissemens  considérables.  Il  se  fit  encore  la  même 
année  plusieurs  autres  fondations,  «t  le  Pape  Paul  V étant 
monté  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  au  mois  de  mai  1^05, 
divisa  cette  congrégation  en  cinq  provinces  ; savoir  , de 
Rome,  de  Alilan,  de  Naples,  de  Boulogne,  et  de  Sicile. 
Dès  que  Camille  de  Lcllis  vit  sa  congrégation  établie  so-' 
iidement,  il  se  démit  de  sa  supériorité,  dans.. un  chapitre 
général  qu’il  cqnvoqua  à Rome  au  mois  d'oçtob^ 
et  le  père  Biaise  Opperti  fut  élu  en  sa  place  en  qualité  de 
vicaire- général , et  ensuite  de  général , dans  le  chapitre'  tenu 
l’année  suivante.  En  i^i;,  on  tint  le  quatrième  chapitre 
général, où  le  Père  Antoine  de  Nigrellb  prit  le  gouverne- 
-ment  de  cet  ordre. 

.Camille  de  Lcllis  ainsi  délivré  de  tout  embarras , bric  de 
nouvelles  forces  pour  marcher  dans  la  voie  de  perfection. 
II  disoic  dans  ce  renouvellement  de  vie,  qu'il  ne  lui  res- 
toit  plus  que  de  pleurer  le  tems  qu’il  avoir  passé  sans  faire 
aucun  profit , et  qu’il  fallolt  qu’il  se  remplît  de  bonnes 
oeuvres  , afin  d’être  toujours  prêt  lorsque  Dieu  l’appcllcroit 
de  ce  inonde.  En  elFct,  il  employa  les  années  qui  lui  rcs- 
toienc  de  vie, à l’oraisop  , 4' fe  contemplation,  aux  exercices 
de  charité  ét  de  ^mortification , cr  mourut  à Rome  pkiq 
de  bonnes  oeuvres  le  14  juillet  1614.  Son  erorps  fut  mis 
dans  trois  cercueils  enfermés  l’un  dans  l’autre,  deux  de  bois 
cÿ  l’autre  de  plpmb  , ce  fut  cutetré  dans  l’église  de  leur 

monastère 
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monastère  de  la  Magdeleine,  qui  est  la  première  maisoa 
de  cet  ordre.  ^ . 

A la  morr  du  Père  Camille  de  Lcllis , sa  congrëg.Vtion, 
étoit  composée  de  seize  maisons  en  Italie,  et  de  quelques 
autres  en  diHèrens  pays  , qui  étoient  divisées  en  cinq  pro- 
vinces , comme  nous  avons  dit  ci-dessus.  Il  y avoit  envi- 
ron  rrois  cents  Religieux,  et  il  en  étoit  mort  plus  de  deux 
cent  vingt  des  maladies  qu’ils  avoient  contractées  dans  les 
hôpitaux.  Urbain  VIII,  en  irJyyjSur  ce^ qu’il  y en  avoir  dans. 
Ja  congrégation  qui  prétendoicnr  que  le  chapitre  général 
devoir  se  tenir  tous  les  trois  ans  , et  que  les  autres  au  con- 
traire soucenoient  qu’il  ne  devoir  se  tenir  que  tous  les  six 
ans , jugea  en  faveur  de  ces  derniers.  Innocent  X réduisit 
les  cinq  provinces  à deux  ; savoir  , la  province  de  Na- 
plos  , qui  devoit  aussi  comprendre  la  Sicile,  et  la  province 
de  Rome,  qui  devoir  renfermer  toutes  les  autres  provinces;) 
mais  en  1655  , Alexandre  VII  changea  encore  cet  ordre, et 
divisa  leurs  monastères  en  quatre  provinces.  Ces  Clercs 
Réguliers  sont  habillés  comme  les  ecclésiastiques  , et  por- 
tent , pour  SC  distinguer , une  grande  croix  tannée  sur  le 
cote  gauche  de  leur  soutane  et  de  leur  manteau  , et  dans 
la  maison  , les  frères  laïques  , qui  entroient  aussi  ^autrefois 
dans  les  charges  , portent  le  bonnet  carré’; comme  ies-.pre- 
tres  et  les  clercs.  Ces  frères  laïques  prétendoient  même  avoir 
le  pas  au  dessus  des  clercs;  mais  le  Pape  Alexandre  VII, 
par  un  bref  de  1661,  ordonna  que  , tant  dans  les  fonctions 
publiques  que  dans  les  particulières , les  clercs  auroienc 
toujours  la  préséance. 

Outre  les  quatre  vœux  solcmncls,  ils  font  encore  quatrci 
vœux  simples;  le  premier  , de  ne  rien  changer  ni  consen- 
tir qu’on  change  rien  dans  la  manière  qu’ils  gardent  tou- 
chant le  service  qu’ils  rendent  aux  malades,  a moins  que 
ce  ne  soit  pour  un  plus  grand  bien  ; le  second,  de  ne  point 
consentir  qu’ils  puissent  jamais  rien  avoir  appartenant  aux 
hôpitaux  ; le  troisième,  de  ne  se  procurer  aucune  dignicé 
hors  la  religion,  et  de  n’en  accepter  aucune  sans  dispensé, 
du  Pape  ; le  quatrième , d’avertir  les  supérieurs  s’ils  savent 
que  quelqu’un  se  procure  ces  dignités.  Iis  font  deux  ans  de 
noviciat  ; ils  ne  sont  point  obligés  à réciter  les  heures  ca- 
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nonialcs  au  chœur,  à cause  de  leur  occupation , ni  d’assister 
aux  processions.  Us  font  un  heure  d'oraison  le  jour,  et 
ils  ne  jeûnent  <^ac  les  vendredis  de  l'année , outre  les  jeûnes 
prescrits  par  l’église.  Le  général  et  les  quatre  consulteurs 
ou  assistans  élisent  les  provinciaux , les  préfets , les  vi- 
siteurs et  autres  officiers.  Le  général  et  les  consulteurs  sont 
élus  dans  un  chapitre  général,  qui  se  tient,  comme  nous 
avons  dit , tous  les  six  ans.  Us  ont  des  maisons  de  profes- 
sion , des  noviciats  et  des  infirmeries.  Les  maisons  de  no- 
viciat et  les  infirmeries  peuvent  posséder  des  rentes , ce 
qui  n'est  pas  permis  aux  maisons  professes , qui  ne  peuvent 
avoir  qu’une  maison  de  campagne,  afin  que  les  Religieux 
puissent  y aller  prendre  l’air  et  se  récréer.  Il  y a dans  cet 
ordre,  des  prêtres,  des  frères  convers  , et  des  oblats  ; les 
deux  premiers  sont  obligés  par  vœux  solemnels  ; les  oblats 
font  seulement  des  vœux  simples  , et  sont  employés  aux 
offices  de  la  maison.'  ■ 

Cet  ordre  a passé  d’Italie  en  Espagne , où  ces  religieux 
ont  quelques  maisons.  Il  y a quelques  villes  en  Italie  où 
ils  en  ont  plusieurs  , comme  Rome,  où  ils  en  ont  deux, 
Naples , où  ils  en  ont  trois  , etc.  Us  ont  eu  plusieurs  per- 
sonnes parmi  eux  qui  se  sont  distinguées  par  leur  sainteté  et 
par  leurs  écrits.  Le  père  Jean- Baptiste  Norati  , qui  a été 
général  de  cet  ordre,  a donné  plusieurs  ouvrages  de  piété 
au  public.  Le  père  François  dcl  Giudice,  qui  fut  élu  général 
en  1695» , a encore  étendu  cette  congrégation  par  pîusieurs 
établisscmcns  qu’il  lui  a procurés  ; ale  porte  pour  armes 
d’azur  à une  croix  tannée  dans  un  ovale  rayonne  d’or , l’écu 
timbré  d’une  couronne. 

Pet.  Halloix , CamilU  de  Lellis,  La  même  par  le 
père  Jean-Baptiste  Rossi.  Cosme  Lenzo,  Annal.  Relig.  Cle- 
ric.  Regul.  Ministr.  infirm.  Memorie  litoriche  de  i Chierici 
Reeolari  Ministri  de  gli  infirmi.  Afeag.  Tambur.  de  Jur. 
Abbat.  disp.  14,  queest.  4 , n.  87.  Buu.  Rom.  Philipp.  Bo- 
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CHAPITRE  XXXVI  IL 


Des  Clercs  Réguliers  Mineurs,,  avec  les.Vies  des  VJf,,  PP,,. 

Augustin  Adomo  y François  et. Augustin  Carracciolo-, leurs 

Fondateurs.  : 1 ■. 

S I les  Clercs  Réguliers  Mineurs  ne  peuvent  faire  remon- 
ter l’origine  de  icuc  congrégation  que  vers  la  lin  du  sei- 
zième siècle , ils  prétendeat  au  moins  qu’elle  a été  prédite 
plus  de  trois  cent  cinquante  ans  auparavant  par  l’abbé  Joa- 
chim , et  que  c’est  de  leur  ordre  dont  il  a voulu  parler  ; 
lorsque  dans  ses  commentaires  sur  l'Apocalypse,  il  a dit: 
Surget  enim  ordo  qui  videtur  novus  et  non  est , induti  nigris 
vestibus , et  acetneti  desuper  \onâ.  Mais  comme  on  n’ajoute 
pas  beaucoup  de  foi  aux  prophéties  du  l’abbé  Joachim, 
nous  passerons  sous  silence  l’application  que  les  Clercs  Ré- 
guliers Mineurs  font /à  leur  ordre,  des  paroles  de  cet  abbé , 
ainsi  que  certaine  autre  prophétie  .d’un  S.  Emillen , prêtre  , 
qui  vivoit  en  Espagne  ( a ce  qu’on  prétend  ) vers  le  sixième 
siècle,  qui, selon  les  historiens  de  cet  ordre,  se  recom- 
mandoit  en  esprit  aux  supérieurs  de  l’ordre  futur  des  Clercs 
Réguliers  Mineurs , les  priant  de  le  vouloir  admettre  parmi 
eux  ; et  c’est  pour  cette  raison  qu’ils  dépeignent  ce  Saint 
avec  leur  habillement.  Ainsi  en  est-il  de  plusieurs  ordres 
qui  prétendent  avoir  des  antiquités  chimériques. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  Jean-Augustin  Adorne,  de 
l’ancienne  famille  des  Adornes  de  Gennes , fut  le  fonda- 
teur de  la  congrégation  des. Clercs  Réguliers  Mineurs.  Les 
particularités  de  la  vie  de  ce  S.  Fondateur , depuis  sa  nais- 
sance jusques  à rétablissement  de  son  ordre , nous  sont  in- 
connues. C’est  sans  aucun  fondement  que  M.  Hermanr  a 
dit  dans  sou  Histoire  de  l’établissement  'des  Ordres  Reli- 
gieux, que  Jean- Augustin  Adorne, étant  en  âge  de  se  con- 
sacrer à Dieu  dans  la  religion  , choisit  l’ordre  des  Frères 
Mineurs,  dans  lequel  il  entra,  et  d’où  il  sortit  depuis.  Les 
mémoires  qui  m’ont  été  mis  entre  les  mains  avec  le  livre 
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intitulé  , Ddla  venerablle  Relijione  de  Chkrici  Minori , 
inïprittf^'it  Lc<fc«  cn  ")  647V  n’en  font  point  ilc*  mention  , 
et  nous  apprennent  seulement  qu’Ailornc  retournant  de  la 
cour  d’Es^iagnc  et  passant  par  Valence,  le  bicnlicurcux 
Louis  Bertrand , de  l’ordre  de  S.  Dominique  , se  jeta  à ge- 
noux devant  lui,  en  disanfà  ceux,  qui  étoicnf  présens, 
tju’il  devoit  être  le  fondateur  d’un  ordre  qui  scroit  très- 
utile  à l’église  , ce  qui  pourroit  être  arrivé  vers  ijSj. 
Adorne  ne  songeoit  point  pour  lors  à prendre  l’habit  ec- 
clésiastique ; mais  peu  à peu  la  grâce  faisant  impression 
sur  son  cœur  , le  porta  à renoncer  aux  vanités  du  siècle 
pour  s’employer  au  service  de  Dieu  et  au  salut  du  pro- 
chain : il  prit  les  ordres  sacrés , et  fut  honoré  du  sacer- 
doce. 


Ce  fut  alors  que  voulant  remplir  les  devoirs  de  son 
ministère,  il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle,  par  ses  ex- 
hortations, au  salut  du  prochain  , et  se  sentant  inspiré  de 
Dieu  de  fonder  un  nouvel  ordre  religieux,  dont  le  prin- 
cipal institut  fût  de  mêler  la  vie  active  avec  la  contempla- 
tive , il  se  retira  vers  le  désert  de  Vallombrcuse  en  Tos- 


çane,  où,  pendant  quarante  jours,  il  se  disposa  à exécuter 
cette  entreprise  par  des  jeûnes  continuels  , des  pénitences 
et  des  morrrfications  surprenantes.  Etant  allé  cnsiute  à 
Naples  , et  priant  un  jour  avec  ferveur  dans  l’église  des 
Incurables,  pour  que  Dieu  lui  fît  connoître  plus  particu- 
lièrement sa.  volonté  , il  se  sentit  intérieurement  pressé 
d’exécuter- son  dessein,  et  il  lui  sembla  même  que  Dieu 
lui  commandoit  de  le  faire  et  qn’il  lui  en  prescrivoit  les 
moyens.  11  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  la  volonté  de  Dieu, 
lorsiiue  deux  personnes  d’une  des  plus  illustres  maisons  de 
Naples , François  et  Augustin  Carracioli , se  furent  joints 
à lui  pour  l’aider  dans  son  entreprise.  11  alla  è Rome  avec 
François  Carracioli , pour  obtenir  du  Pape  Sixte  V la  per- 
mission-de  fonder  sa  congrégation.  Plusieurs  prélats  et 
xiuelques-uns  de  leurs  parens  , sachant  qu’ils  éroient  proche 
de  Rome  , envoyèrent  leurs  carrosses  au  devant  d’eux  ; mais 
pour  éviter  ces  honneurs , ils  se  détournèrent  et  entrèrent 
dans  cette  ville  par  une  autre  porte  ; ils  allèrent  même 
demander 'l’aumone  aux  Capucins  , et  furent  fort  contons 
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de  se  trouver  avec  les  pauvres  à la  porte  de  ce  couvent 
et  de  manger  avec  eux. 

Le  crédit  qu’ils  avolent  à Rome  par  le  moyen  de  leurs 
parens  et  de  leurs  amis  , fit  qu’ils  obtinrent  du  Pape 
ce  qu’ils  demandoient  , et  ce  Pontife  leur  accorda,  le  t 
juillet  1 5S8  , un  bref  par  lequel  il  leur  permettoit  d'ériger 
une  congrégation  de  Clercs  Réguliers,  de  faire  des  voeux 
solemncls  , d’élire  un  supérieur  , et  de  prescrire  des  rè- 
glemcns  pour  le  maintien  de  cette  congrégation.  Il  les  re- 
çut sous  la  protection  du  S.  Siège  ; et  comme  ce  Pape 
avoir  été  Frère  Mineur,  il  donna  à ces  Clercs  Réguliers  le 
nom  de  Mineurs,  quoique  l’intention  d’Adorne  fut  de  leur 
donner  celui  de  Mariant  cause  de  la  dévotion  qu’il  por- 
toit  à la  Stc.  Vierge.  Ils  retournèrent  ensuite  à Naples , ou 
ils  jetèrent,  la  même  année,  les  fondemens  de  cet  ordre 
dans  l’église  de  Stc.  Agnès.  Grégoire  XIV  leur  accorda , 
en  1591,  tous  les  privilèges  dont  jouissoient  les  Theatins. 
Clément  Vlil  les  confirma  dans  la  suite.  Paul  V les  fit 
participans  de  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accordés 
par  scs  prédécesseurs  aux  autres  ordres  religieux , et  ils  en 
ont  encore  reçu  d’autres  dans  la  suite. 

Adorne , après  l’établissement  de  sa  congrégation , pratiqua 
toutes  les  vertus  dans  un  dégré  éminent.  Ses  austérités  étoient 
grandes,  son  humilité  profonde,  son  oraison  presque  con- 
tinuelle , employant  ordinairement  fept  ou  huit  heures  k 
l’oraison  mentale;  mais  il  faisoit  sucrtout  paroître  sa  dévo- 
tion lorfqu’il  célébroit  la  ste.  mefle , employant  beaucoup 
de  tems  a s’y  préparer  et  à faire  son  action  de  grâces. 
II  essuya  beaucoup  de  fiitigues  pour  l’agrandissement  de 
son  ordre.  Il  fut  en  Espagne  pour  y faire  des  établissemens  ; 
mais  ce  fut  inutilement , à cause  acs  contradictions  qui  s’y 
trouvèrent  alors  , et  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  scs 
Religieux  y entrèrent  et  y obtinrent  plusieurs  maisons  qui 
sont  divisées  en  deux  provinces.  Comme  il  ne  faisoit  ses 
voyages  qu’à  pied  et  en  demandant  l’aumône  , scs  fati- 
gues jointes  à ses  austérités  abrégèrent  ses  jours  : à l’âge  de 
quarante  ans,  il  mourut  à Naples  le  11  septembre  1591  , 
après  avoir  vécu  dans  sa  congrégation  deux  ans  et  demi. 

Après  la  mort  de  Jean-Augustin  Adorne,  François  Car- 
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mccioli  ptic  le  gouvernement  de  l’ordre  , qu’il  ngrandic  no- 
t.iblemcDt.II  fie  plusieurs  fondations  en  Italie  et  en  Espagne. 
Il  avoit  un  zèle  infatigable;  il  croit  toujours  occupé  à la 
prédication  ou  à la  confession,  et  il  fit  un  grand  nombre 
de  conversions.  Quoiqu’ëlevë  à la  qualité  de  chef  de  son 
ordre,  il  se  regardoit  comme  le  moindre  de  ses  frères, 
et  ce  fut  cette  humilité  qui  lui  fit  renoncer  à lasupérior 
rité,  quoiqu’il  eût  été  élu  général  perpétuel.  11  s’exerçoit 
aux  emplois  les  plus  vils.  II  aimoit  si  fort  la  pauvreté , que 
lorsqu’il  voyoic  quelque  Religieux  qui  avoit  une  méchante 
robe,  il  la  lui  demandoit  aussi-tôt  pour  s’en  revêtir,  et  il 
lui  en  donnoit  une  bonne.  Il  inventoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  auscérités  pour  mortifier  son  corps.  11  demeura 
plusieurs  mois  sous  un  escalier , où  k peine  il  pouvoir  s'é- 
tendre. Il  portoit  jour  et  nuit  une  ceinture  de  fer;  il  dor- 
moit  sur  des  planches  ; il  jeûnoit  trois  fois  la  semaine , 
et  toutes  les  veilles  des  fêtes  de  la  Vierge  au  pain  et  à l’eau , 
et  il  prenoit  la  discipline  toutes  les  nuits.  Enfin,  après 
avoir  été  en  pèlerinage  à Norrc-D.imc  de  Lorctee,  et  re- 
tournant .à  Maplcs  , il  passa  par  Agnonc  dans  l’Abruzc  , 
où  on  lui  olFiit  un  établissement.  iFy  tomba  malade  chez 
les  PP.  de  l’Oratoire , et  mourut  le  4 juin  1608. 

Le  troisième  fondateur , Augustin  Carracioli,  quitta  une 
riche  abbaye  pour  se  joindre  aux  deux  autres.  Il  les  imita 
dans  toutes  leurs  vertus,  principalement  dans  la  pauvreté. 
Son  humilité  étoit  si  grande,  qu’il  ne  voulut  point  ac- 
cepter la  charge  de  général  de  l’ordre;  et  sur  la  proposi- 
tion que  lui  fit  un  cardinal,  d’un  évêché  qu’il  lui  vouloic 
procurer,  il  se  jeta  aussi-tôt  genoux  et  renouvela  le  qua- 
trième vœu  qui  se  fait  dans  cet  ordre,  de  ne  prétendre  k 
aucune  dignité.  II  vouloir  toujours  dépendre  d’un  supé- 
rieur. Ce  fut  l’obéissance  qui  lui  fit  accepter  l’ofiice  de  pré- 
fet et  les  autres  emplois  dont  les  supérieurs  le  chargèrent, 
et  il  mourut  le  iS  mai  léiy,  âgé  de  soixante  ans. 

Cet  ordre  a présentement  plusieurs  maisons , qui  sont 
divisées  en  quatre  provinces  ; il  y en  a deux  en  Espagne , 
sous  le  titre  de  provinces  de  Castille  et  d’Andalousie,  et 
deux  en  Italie  , sous  le  titre  de  provinces  de  Naples  et  de 
Rome.  Le  général  étoit  d’abord  perpétuel , ensuite  il  s’é- 
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Jisoit  tous  les  six  ans;  mais  le  Pape  Alexandre  VII  or- 
donna qu’il  scrolt  à l’avenir  perpétuel  , comme  il  l’avoit  été 
dans  le  commencement.  Ces  Religieux  ont  dans  plusieurs 
villes  deux  maisons  , comme  à Rome  , à Gênes  et  à Pa- 
lerme  ; et  dans  d'autres  trois , comme  à Naples  et  dans 
quelques  villes  d’Espagne. 

Leur  principal  institut  co'nsiste  dans  les  exercices  de  la 
vie  active  et  contemplative,  comme  nous  avons  dit;  ils 
font  quatre  vœux  solcmnels , de  pauvreté,  de  chasteté  , 
d’obéissance,  et  de  ne  prétendre  à aucune  dignité  hors  la 
religion.  A CCS  quatre  vœux  ils  ajoutent  un  serment  de  ne 
prétendre  à aucune  dignité  dans  l’ordre  , et  tous  les  ans , la 
veille  de  l’épiphanic,  ils  renouvellent  leurs  vœux.  Ils  ont 
une  heure  d’oraison  par  jour,  le  matin  et  le  soir,  et  tour 
à tour  ils  font  une  heure  d’oraison  , qu’ils  appellent  l’orai- 
sen  circulaire.  D’eux  fois  le  jour  ils  font  l’cxamcn  de 
conscience  , ils  s'emploient  à la  prédication  et  à la  con- 
fession dans  leurs  propres  églises  , et  ils  font  encore  des 
missions.  Ils  visitent  les  prisons  et  les  hôpitaux  , et,  tant 
de  jour  que  de  nuit  , il  y en  a toujours  quelques  uns  qui 
sont  destinés  pour  aller  assister  les  malades,  lorsqu’ils  y sont 
appelés.  Ils  ne  mangent  de  la  viande  que  trois  fois  la  se- 
maine, et  outre  les  jeûnes  commandés  par  l’église,  ils  jeû- 
nent encore  l’avent , les  deux  derniers  jours  du  carnaval 
et  tous  les  vendredis  de  l’année,  et  ils  prennent  encore 
ces  jours  là  la  discipline.  Outre  ces  mortiheations , ils  ont 
encore  une  manière  de  pénitence,  qu’ils  appellent  aussi  cir- 
culaire. Tous  les  jours,  hors  lesfêtcs  de  précepte,  il  y en  a 
un  qui  porte  le  cilice  , un  autre  qui  prend  la  discipline, 
et  un  qui  jeûne  au  pain  et  à l’eau;  celui-ci  est  obligé  de 
porter  sa  pitance'  du  réfectoire  à un  pauvre,  et  de  lui  faire 
quelque  instruction. 

Ils  ont  des  m.aisons  de  quatre  sortes.  II  y en  a qu’ils  ap- 
pellent maisons  d’exercices , où  l’on  s’occupe  à procurer  au 
prochain  toutes  les  assistances  spirituelles  ciont  il  a besoin; 
d’autres  qui  sont  destinées  pour  l’éducation  des  novices, 
d’autres  sous  le  titre  de  collèges,  où  l’on  enseigne  toutes 
sortes  de  sciences,  non-seulement  aux  Religieux , mais  encore 
aux  personnes  de  dehors  qui  veulent  venir  à leurs  leçons, 
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Enfin  ils  ont  des  maisons  cju’ils  appellent  hcrmitages  , où 
ils  vivent  dans  une  grande  retraite  et  dans  la  pratique  de 
l’oraison  et  de  la  pénitence  la  plus  sévère;  et  afin  de  n’êtrc 
point  troublés  dans  leurs  exercices,  l’église  de  ces  sortes 
ahermitages  est  dans  l’intérieur  de  la  maison  , et  l’entrée  en 
est  interdite  aux  séculiers.  Les  supérieurs  ne  peuvent  con- 
traindre aucun  Religieux  à y aller  demeurer  : il  n’y  a que 
le  zèle,  la  ferveur , et  le  désir  d’une  plus  grande  perfection , 

3ui  portent  les  Religieux  à vivre  dans  ces  solitudes,  et  ils 
oiventen  obtenir  la  permission  des  supérieurs.  II  y a de  ces 
sortes  d’hermitages  hors  les  villes  de  Naples  , de  Lisbonne , et 
il  y a peu  de  bonnes  villes  et  d'universités  en  Espagne  où 
ils  n’.iicnt  des  collèges. 

Cette  congrégation  s’est  augmentée  encore  sous  le  gouver- 
nement du  père  Pax,  qui  en  a été  général,  et  qui  a Fait  des 
établissemens  nouve.iux,  deux  en  Italie,  à.  Pistoie  dans  la 
Toscane,  à S.  Genest  dans  la  Marche  d’Ancône  , et 
d’autres  en  Espagne,  comme  à Valence  et  en  d’autres  villes 
tle  ce  royaume,  où  ces  Religieux  sont  fort  estimes.  Le  Pape 
Clément  VIII  les  recommanda  à Philippe  II,  lorsqu’ils 
voulurent  faire  leur  premier  établissement  dans  ses  états,  et 
Philippe  III,  sachant  qu’ils  vouloient  s'établir  dans  le 
Duché  d'Urbain,  les  recommanda  au  duc  d’Urbain  N.  de  la 
Rouère,  qui  non  seulement  les  établit  à Caitcl-Durante  et 
à Pesaro  , mais  leur  donna  encore  sa  bibliothèque  composée 
de  plus  de  trente  mille  volumes. 

Il  y a eu  dans  cet  ordre  plusieurs  écrivains  célèbres  , 
comme  le  père  Raphaël  Aversa  de  S.  Severin  au  royaume 
de  Naples,  qui,  sous  le  pontificat  d’innocent  X et  celui 
d’Alexandre  Vll,  fut  consulteur  des  Rites  et  de  l’InJçXyCt 
qualificateur  du  S.  Office.  Il  refusa  les  évêchés  de  Nocera 
et  de  Nardi.  Le  père  Philippe  Suadagnoli  enseigna,  pendant 
plusieurs  années,  l’arabe  dans  le  collège  de  la  Sapience  à 
Rome  ; il  laissa  quelques  ouvrages  en  cette  langue  , qui 
furent  imprimés  par  ordre  d’Urbain  VIII.  Le  père  Laurent 
du  Pont , neveu  du  Pape  Léon  XI , a fait  des  commentaires 
sur  le  livre  de  la  Sagesse  et  l’Evangile  de  S.  Matthieu.  Le 

fière  Antoine  Para  adonné  deux  volumes  de  Théologie  scho- 
astique.  Le  père  Antoine  Rosende  a travaillé  sur  Ta  même 

matière 
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matière.  Les  PP,  Biaise,  Vaxen,  Jérome  Prado,' Antoine» 
Vasquez  et  Jérome  Salccdo  ont  donné  quelques  histoires  ; 
le  père  TTiomas  Hurtado,  Espagnol,  a laissé  treize  volumes 
de  scholastique  et  de  morale.  Le  père  Emmanuel  FelgucA 
en  a donné  trois  sur  le  droit  canon  et  la  théologiç  morale; 
lé  père  Benoît  Rcmy,'neuf  volumes  sur  diifferentes  matières  ; 
le  père  Jean  de  Guevara  a aussi  laissé  plusieurs  volumes  sur  * 
diflferentes  matières  : je  passe  sous  silence  les  autres qui  sont 
en  trop  grand  nombre.  Z ' ' 

Il  y en  a eu  aussi  plusieurs  qui  se  sont  distingués  par  la 
saintèté  de  leur  vie,  comme  le  père  Eugène  Hurtado, 
Vincent  Sifibélla,  Joseph  Impcrato,  qqi  aida  bcai^coup  le  , 
père  Frani^ois  Carracioli  dans  la  fohdàtiùn  des  cbiivens' 
d’Espagne , et  refusa  l’archevêché  de  Manfredonia;  Barthe-_ 
lèlhy  r Sifflorin Paul  Masio  , LàuriM^  du  'Pônt  l Benoît' 
Cappello , Gonzale  Fernandez  , Pierre  Sousa , et  plusieurs 


Le  père  Thomas  Lolli,  confesseur  du  Pape  Innocent  X, 
fut  fait,  par  ce  Pontife , évêque  de  Cerène  in partibus  ^ prdat  ' 
de  la  congrégation ‘des  Réguliers,  et  vicàice  de  l’église  de 
Stc.  Marie  Majeure  à Rome.  Sous  le  pontitfeat  d’InnoCcne 
XI , le  prince  Ernest  de  Croy , voyageant  en  Italie , et  étatvc' 
entré  daris  l’église’  de  Notre-Dame  de  Lorette,  fut  si  touché 
de  la  sainteté  de  ce  lieu  ,-qa  il  renonça  aux  erreurs  de  Luther , 
dont  il  faisoit  profession.  Arrivé  à Rome,  il  fit  abjur.atioti 
entre  les  mains  du  Pape,  et  entra  dans  l’ordre  des  Clercs. 
Réguliers  Mineurs,' dil, peu  de  tems  après^ avoir  été'  promu 
au  sacerdoce,  il  modrutdans  de  grands sentimens de  piété,’ 
ayant  beaucoup  édifié  ces  Religieux  par  son  humilité  et  par  ' 
la  vie  austère  qu’il  avoir' menée.  • ‘ > 

Ces  Religieux,  entre  autres  privilèges,  ontune  chaire  au 
collège  de  la  Sapience  à Rome , où  ils  enseignent  la  philo- 
sophie, et  il  y en  a toujours  un  qui  est  consulceur  de  V Index  y 
ce  qui  leur  a été  accordé  par  le  Pape  _ Alcxandit  VII , et 
confirmé  par  le  Pape  Alexandre  VIII.  Il  y en  a cricorc  un 
qui  est  examinateur  synodal , et  cette  charge  fut  cpnféréo- 
par  Innocent  XI  au  père  Philippe  Gruther , fameux  théo- 
logien et  procureur-général  de  cet  ordre.  ’ 

Ces  Clercs  Régulier»  sont  habillés  à peu  près  comme  " les 
Tome  ly.  P P 
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.jq  Ke^^olan 

Cjifacçioli.^Awhcxt  Je  tAwc  Congre^.  ÇUricppim  iu  cpmr; 
mtini  vtvénuürn  , et  Kegulx  et  Constitutiones  Çl/ericoruf^  in 
C^greg.  viventfum,  Pictro  ,TrMsUio^  Rçm.  Silvesr. 

Mi  [Ut.  le  Kelig,  Ascag.  Tambur.  ef^J-ure 
<<Ç I«rniaqt»Ssb99n^ 

b^' et  'BoDgam^  dey  Ort^s  ^igieu^f.  ei.  ,,,f:iVÎ  - ’M 

-jti.i.Jl  ; fcinoboi ■<  -.‘/I  •■!>  (.  'jivt  î'.. 
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^ d'iï  X k'i’x.' 

e J.  Conoeigaùpn  des  Cienf'Biég^ieryrA  ■}guyt;q-4.*l^ 

^ de  nieu  y dei  geôles  j^ietfses,  avec  la  Kié-da^'^.efiiraihllt, 
'.pere.^osepfi  Uùr  Fondateur _ .9?»* 

E'}Zi  ' -..  (ït i 'C. ;<i  ">  .IX 

NTRX  les  éloges  que  les  Souverains  Poi^Ifes.ont  donnés 
^ la  congrégation  des  Clercs  Réguliers , pauvres  de.  la  Mèrc> 
de  Dieu , us  l’ont  appelée  un  institut  pieux  et  reeomman«> 
«tible  V un  insti,tut  digne  de  IquapgcSjqin.  institut  fptt  utile, 
ij  lfl  républiqqc  c^rétieqM , et  un  ouvrage  - d’W’e  cbaritA 
éwpuvéc^ct  d’une  éducation  iparfi^ite.  J^Jordre  ^dc  S.  Domi- 
lugbc  j pour  mpntrcr.Tcstimc  qu’il  faisoït  .do  ççttp,  congré- 
gàcron, ordonna,  par  un  decret  du  Chapitre  général  de  i6S(>,. 
a.jtous  les  provinciaux  de  l’ordre  , d’avoir  bcaucoUpl  .de  res- 
pect et  de  vénération  pour  les  Clçrcs  Réguliers  > do  cetrei 
congrégation,  et  d’cn,procuret,.a4t;apt  qu'ils jpoutrojént  le 
progrès  et  llpancemcur  ,'<ce  que  firent  aussi, les  1 Religieux 
cbnvcniucls^dc  l’ordre  de  S.  Ftançois  ,jdans  leur  chapîiire 
rz'  J . r.  - !r!  j'i  • .ir..! 'rit/VT^’T  ■:  • 

' Jo^ph  .Çasalanz  ,, fondateur  de  ces  Çl.crcs  RégiilierS  des 
écoles  pieuses  , naquit  à Pcrajtc  dc  la  Sal,  au  Royaumod’A- 
# J5  6 , dç.PP»»  PierroCasaiartz  ftOlc 
/■  .'‘W  urAcT 
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CiettiRé^neh  ^sS^coUsfHtuies:^'^  ’■ 
Mitrie’GflSfbrt  ,^'tous  bcÜx  égâl^rtiptit  notlcV.i^ani^i^^auV  prc-l 
niSèftS>tny{Sb¥ri^dîiyWWtime  ,'tt  qui’j6'igr?6Vèht^ct)rc  i leur 

iir  Vcÿic'àüîbS^’ê^é  lé'iÆiîj 

Jos^l>hl , ’cf  fii'’pîrdî¥i‘c , dèt  scs  |)lüs  fôiBfeS  aiïil&s ,ies  fruits 
dtf'fa^yonne  é3M.if?6fi'ljù’ir'avoiTT<içuc'dc^i'’pareris.’Pâyvcn(i 
i'Un-  igè'''pIiB'^arit:é;  il  fut  cnvoyé'aoi  ècblcS  pour  ÿ àp- 
pftndf6>'fcs-}cK?cf  lfuitiàiDc?s','‘ct  aprè^  àvôir  fini  ses  huma- 
lïib^,  'îPilï^  sêi'ëfuclëî  dc''phiIpsophîB  « de  iirdit,  dans  i'uni- 
T8rSttê-'StÉf'i.ér?3a  corii’^e  1^  plus  prdcHfe  dé  Peraltt^  tt  qui* 
d'en  étort’fejbigdite  qüc ’^sfiélicbcs/îr  alla  ènSuitc  à valence 
pour  y fair'c  son  cours  de  théologie  : mais  il  ne  demeura? 
pas  long-tems  dans  cetté  unlvaé^^^Car  une  dame  de  con- 
ndération , chez  laqùclléül  ’allw,'  £bn^u\^ur  jai  ui^ 

atnour  déshonnête,  et  àyliiK  s^’chas- 

Wté , il  abandonna  Valcnçc  pbi^  évld^  ws  pio^^ultcs  j et  a.lfa^ 
continuer  Sa  théologie  daris  iimivcês^lS’Alciïï^^tïcnnafès  ',’ 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  ‘ ‘ 

Dans  le  tems  qu’il  étudioit  dans  cette  université  , son  frère 
aîné  moupf  après  avoir  vécu  trois  ans  dans  le  mariage  san^ 
laisser  d’enfans , ce  qui  ayoit  porté  son  pèçe  à le  Solliiei'tér  de 
revenir  à Peraltc , afin  de  l’engagCr  Vlans  le  mariage,  le  rêgar- 
danc  eomrtle  le  soutien  de'sa  Fimille,  parce 'qu’il^tpiç  lç^  sçut 
enfant  mâle  qui  lui  rçstât.  Mais  Joseph' CSSi^tiz,  qui  avbic 
bien  d’autres  pensées , et  qui  ne  sOn^oit  qu’.à  sé  donner  à Dieu , 
appréhendant  que  son  père  ne  le  forçât  a suivre  scs 'volontés, 
auxquellcsi!  avoit  toujours  été  soumis, ne  revint^intà  Peraltc, 
Apres  avoir  pris  scs  degrés  dans  l’université  a’Àrcài.-i‘,  il  alla 
à Jacca^  ‘où  il  demeurà  peridant  deux  ans  avec  réveque  de 
cette  viilé  , Dom  Gaspard  Jean  de  la  Figùcfa,; cri  qualité  dô’ 
sort  aide  d’étude.  Comme  ce  prélat , qui  av'olt  eriséigné  danf 
l’oniversité  de  S.ilamanquc , étoic  un  des  plus  savans  de  l’Es-, 
pagne  , Gasalanz  profita  beaucoup  de  sa  conversation  : il  au-, 
roit  même'souhaité  demeurer  plus  lorig-tems  avec  lui;  ma» 
il  rie  put  enfin  résister  aux  sollicitations  de  wri  péœi  qui  le 
vttuloît^ifeir  auprès  dé dui. 

•'^F  t'c+^nt-’dbrtfc  ’i'’pcfa'}fd-:'‘Ühî^f/‘' i| ‘ acfrtpura  koifioiifsl 
ci^'stalïê-^dansna  r'é^lôtîoh.’qà*!!  ^avàit^jirisc  tfe  riç  pbi|^t, 
s’èrigligér-'  dans  le  ntatiage.  à>ri  péfe  lui  cn  faîsoi.t  tlçti?^ 
1er  joittli^db  tibtfléUes  propésitidtis  nôâis  il  lés'éiudolt  par 
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;iK  difHçuIcés  qu’il  faisoit  naître  sur  les  partis  qui'S«,pr^^ 
scntoicnc',' espérant  qu’à  la  fin  II  pourrott  obtenir  le  cptHr 
senteihcnt  de  son  pjère.  pour  prendre  l’étap  eccléslastlque;i 
Pour  cet  efièt , il  se  rccommandoit  jour  et  nuit  à la.  Ste. 
Vierge,  qu’il  avoit  prise  pour  son  avocate  auprès  de  Dieu^ 
afin  qu’il  lui  pjût  de  toucher  le  coeur  de  son  père  : il  ajou- 
ta à scs  prières  et  à scs  oraisons , les  jeûnes , les  veilles  et 
les  austérités , afin  d’obtenir  plus  facilement  de  Dieu  cette; 
grâce , qui  lui  fut  enfin  ^accordée  ; car  if  tomba  daugerçuse-t 
ment  malade  ',  et  se' voyant  abandonné,  des  médecins  , il 
pria  son  père  de  lui  permettre  de  recourir  aux  remèdes 
divins,  puisque  les  remèdes  humains  étoient  inutiles:  sou 
père  , les  larmes  aux  yeux , y consenrit,  etdans  le  mêmetems 
Casalanz  fit  vœu  à Dieu  oc  se  faire  prêtre , s’il  lui  rendolt 
la  santé.  Comme  Dieu  le  destinoit  à être  le  fondateur 
d’une  congrégation  religieuse,  il  lui  accorda, la,  santé  qu’if 
demandoit  ; car  à peine  eut  - il  fait  son  vœu, qu’il  cpm-, 
mença  à se  mieux  porter  , et  ayant  entièrement  recouvré 
forces,  il  se  mit  en  état  d’exécuter  ce  vœu.  II  reçut. 


ses 


les  quatre  mineurs  et  le  soudiaconat  au  mois  de  décembre. 
1581.  Il  prit  le  diaconat  le  jour  du  samedi  saint  de  l’an-: 
fiée  suivante  , et  au  mois  , de  décembre , dc,^  la  même  an», 
liée-  il  fut  fait  prêtre.  j Vi,.!' 

Il  ne  se  vit  pas  plutôt  revêtu  de  la  qualité  de  ministre 
du  Scigeur , qu’il  redoubla  son  zèle  et  sa  ferveur  pour  son 
service , et  Faisant  réflexion  que  la  dignité  du  sacerdoce 
demandoit  en  lui  une  plus  grande  perfection , il  s’étudioit 
de  joindre  une  vie  sainte  a la  saintecç  de  son  ministère , 
et  il  eélébroit'tous  les  jours  la  ttc.  messe  avec  beaucoup 
do  dévotion.  Là  réputation  de  sa  vertu  s’étant  bientôt  ré- 
pandue , l’évêque  de  Lcrida  le  voulut  avoir  auprès  de  lui; 
il  le  prie  pour  son  confesseur  , et  le  fit  son  théologien  ct^ 
son  examinateur  synodal.  Peu  de  rems  après,  ce  prélat  ayant 
été  commis  par  le  Roi  d’Espagne  pour  visiter  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Montferrat , en  vertu,  d’uo  bref  du 
Pape,  prit  avec  luiiÇa^^Z  .pouç  ,sccréuirp  de  la  visite. 
L’evêque  de  Lérida  étant  mort  dansii  le.  cours  de  cette  vi-. 


site,  on  lui, substitua. l’éyêquc  de  Viçh,  qui  pria  Ci 
de' continuer  la  fonction  de  secrétaire  ; niais  il  -sj 


Casalanz 
s’en  cx- 
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eus*  et  retourna  i Pcralcc,  où  il  ne  fit  pas  grand  séjour;’ 
car  Oom  André  Capriglia , évêque  d'Urgclie^  lui  doniM‘ 
la  cure  d’Ortoneda  « et  la  charge  d’oiiîcial  dans  l’étendue 
de  Tremp , qui  comprenoit  environ  trois  cents  bourgs  ou’ 
villages.  Il  s’aquitta  de  cet  emploi  pendant  l’cspa^''  d« 
huit  ans;  mais  sc  sentant  inspiré  d'aller  à Rome,  il  re- 
mit son  bénéfice  entre  les  mains  de  son  évêque  avec  l’em- 
ploi qu’il  lui  avoit  confié,  et  partit  pour  Rome,  où  il  ar- 
riva au  commencement  du  mois  de  mai  159a.  Il  y visita 
avec  une  dévotion  extraordinaire  les  sépulcres  des  SS.  Mar- 
tyrs. Pendant  quinze  ans , il  alla  tous  les  jours  aux  sta- 
tions des  sept  églises  ; et  lorsque  quelques  afiàires  le  dé- 
tournoient  de  cct  exercice  de  dévotion  pendant  le  jour  , il 
s'en  acquittoit  pendant  la  nuit. 

A peine  fut-il  arrivé  à Rome,  qu’il  entra  chez  le  cardi- 
nal Marc-Antoine  Colomne  en  qualité  de  son  théologien. 
Ce  prélat  avoit  une  si  grande  vénération  pour  sa  piété  et 
sa  vertu  , qu’il  le  donna  pour  directeur  à scs  neveux , fils 
du  connétable  Colomne,  qui  ne  sortoient  jamais  du  pa- 
lais  sans  avoir  baisé  la  main  de  ce  S.  homme.  Tous  les 
samedis  il  faisoit  une  exhortation  aux  domestiques  de  ce 
cardinal.  11  avoit  scs  heures  réglées  pour  cous  scs  exercices 
spirituels  ; il  portoit  presque  continuellement  un  rude  ci- 
lice,  et  il  jeûnoit  plusieurs  jours  de  la  semaine  au  pain  et 
à l’eau.  On  pouvoit  même  dire  que  ses  jeûnes  étoient  con- 
tinuels; car  les  jours  qu’il  ne  jeûnoit  pas  au  pain  et  à l’eau, 
il  ne  faisoit  qu’un  stpas  le  matin  , et  il  ne  prenoit  rien  le 
soir,  ce  qu’il  a continué  de  faire  pendant  quarante  ans;  et 
ce  .ne  fut  que  sur  la  fin  de  ses  jours,  qu’étant  fort  infirme 
et  caduc , les  Religieux  de  sa  congrégation  le  prièrent  de 
modérer  scs  grandes  austérités. 

Deux  après  son  arrivée  à Rome  en  1594,  on  lui  con- 
féra un  canonicat  dans  l’église  cathédrale  de  Barbast , an 
royaume  d’Aragon  , qui  écoit  la  ville  la  plus  voisine  du 
lieu  de  sa  naissance;  mais  charmé  des  exercices  de  piété  qui 
se  pratiquoieot  à..Rome ,,  il  ne  voulut  point  quitter  cette 
ville  , et  résigna  son  bénéfice  au  docteur  • Pierre  Navarre. 

II  SC  fit  inscrire  dans  plusieurs  confraternités,  comme  dans 
celles  des  dopze  Apôtres , des  Stigmates  de  S.  François , 
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4uS<^ra|^e,  cc  de  la  Stc.  Trinité,  observant  exactement 
leA  exercices  prescrits  par  les  statuts  de  ces  ooApagitiei  ' 
oJl  .eiKCa  aussi  parmiiJcs,  coofrèces  de  la  J>giatiiinc  '£ia’éi.‘ 
tieapci^ec  conformément  aux  cbnsticucions  de  cette 
pagnic,.  il.alloit  avec  beaucoup  de  charité  dam  -toutes  ~IeS' 
places  de  la  ville,  enseigner  la  Doctrine  Chrétienne  aur^ 

fom  de.  la,  campagne  qui  .s’y  trouvôicnt , >ct  faisoit  assem-^i 
lcr  IcS:  ci)fans  dans'  les  églises  ipour  leur  faire  les  ’ mêmet{ 
inscructiotls..  Ce  futdtins.cc  saint  exercice,  qu’il  connut  pat> 
expérience  li-néccssité/qu'iLyiavoic  d’appnendre^de  bonne- 
heures  aux  jeunes  enfans  les  principes  du  christianisme.  11  • 
pensa  dès-lors  aux  moyens  de  le  faire  avec  plus  de  fruit,  cf 
ce  qui  le  fît  résoudre  à s’y  employer  entièrement , fut , 
qu’ayant  trouvé  par  les  rues  plusieurs  enfans  qui  ne  s’amu-'- 
soicnc  qu’.\  jouer  et  disoient  beaucoup  de  paroles  mal- 
honnêtes, il  s’arrêta  à les  considérer.  Il  fut  vivement  tou-' 
chc  de  voir  le  peu  d’éducation  qu’on  leur  donnoirv  et  pour! 
lors  CCS  paroles  du  prophète  Roi  lui  vinrent  tout  d’un  coup 
dans  la  pensée  : C'est  à vous  que  le  soin  du  pauvre  est  ré- 
servé , et  vous  sere^  le  protecteur  de  l’orphelin.  11  y fil  ré- 
flexion ; il  crut  que  Dieu  les  lui  avoir  suggérées  afin  qu’il 

fTtc  le  soin  d’instruire  ces  enfans,  et  il  chercha  dès-lors  ■ 
CS  moyens  de  leur  donner  une  bonne  éducation,  afin  qu’é^-’ 
tant  élevés  dès  leurs  plus  tendres  années  dans  la  crainte  de 
Dieu  et  les  maximes  du  christianisme  , ils  ne  pussent  pas 
dans  la  suite  ignorer  les  choses  de  leur  salut.  Il  en  fit  la  pro- 
position à plusieurs  personnes  ; mais  tous  les  moyens  qu’il 
prit  n’ayant  pas  réussi , et  ces  personnes  ne  l’ayant  pas 
voulu  seconder,  il  entreprit  de  le  faire  seul.  Il  loua  pour  > 
cet  effet  d’Antoine  Baudini  , curé  de  Ste.  Dorothée  in- 
Transtevere  , proche  la  porte  Settimania , quelques  cham- 
bres , où  il  commença  à rassembler  tous  les  enfans.  de  ce 
quartier  ; et  par  charité  il  leur  apprenoit  à lire  et  à écrire, 
l’arithmétique  , et  leur  fournissoit  aussi  gratuitement  des 
livres , de  l’encre  et  du  papier.  Tous  les  jours  il  leur  en- 
seignoic  la  Doctrine  Chrétienne  , leur  faisoit  des  exhor-  ‘ 
tâtions  spirituelles  , et,  quoiqu’il  demeurât  encore  au  palaiit 
du  connétable Colomne, qui  est  fore  éloigné  de  Ste.  Doro- 
thée, il  alloic  deux  fois  pat  jour,  à ses  Moksi,  où  le  nom- 
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bre  des  enfans  s’augmentant,  et  ne  pouvant  suffire  seul  à 
leur  instruction,  il  s'associa  quelques  prêtres,  confrères  de 
la  Doctrine  Chrétienne  , qui  l’aidèrent  dans  son  entre- 
prise. 

^j^^L’ordre  qu'il  avoir  établi  dans  ses  écoles  lui  donna  une 
St  ^âiKjle  réputation  , 'que  plusieurs  familles  de  la  ville  y 
envoyèrent  aussi  leurs  enfans,  ce  qui  fit  résoudre  Casalanz 
^ les  transférer  dans  la,  ville  pour  la  plus  grande  commo'- 
dité  de  ceux  qui  y voudoient  venir  ; ce  qu’il  fit  au  com- 
mencement de  l’année  sainte  i£oo,  ayant  loué  pour  cet 
effet  une  grande  maison  proche  le  lieu  qu’on  appcloit  Ip 
Paradis.  Il  quitta  alors  le  palais  Colomnc,  pour  venir  dc- 
raeure;p  'dans  cette  nouvcllp  .maison  avec  les  maîtres  qui 
s’étoienr  joints  à lui.  Deux  ans  après  , il  la  quittèrent  pour 
en  prendre  une  autre  k louage  proche  de  S.  André  délia 
V allée  là  il  commença  à vivre  en  commun  avec  ceux  qui 
s’étoient  joints  à lui,  et  partagea  cette  école  de  piété  en 
plusieurs  classes. 

Il  arriva  à Casalanz  un  accident  dans  cette  maison  ; 
car  voulant  attacher  une  cloche  dans  un  lieu  assez  él^vé 
de  la  cour  , il  tomba,  de  l’échelle  où  il  éçoit  monté , et  sc 
rompit  une  jambe.  Il  fut  en  danger  de  perdre  la  vie, à la- 
quelle il  n’avoit  aucune  attache  et  qu'il  auroit  quittée 
sans  beaucoup  de  peine.  II  n’y  avoit  que  l’appréhension 
que  son  ouvrage  ne  vînt  à manquer  s'il  mouroit , qui  lui 
causoit  de  l’inquiétude.  Mais  Dieu  , pour  le  consoler,  lui  en- 
voya de  nouveaux  ouvriers,  dont  liun  fut  le  père  Gaspard 
Dragoncttl , qui  avoit  déjà  tenu  des  écoles  pendant  qua- 
rante ans  , et  qui  persévéra  dans  la  congrégation  jusque» 
en  1618,  qu’il  mourut  à l'àgc  de  cent-vinge  ans , dans  une 
grande  réputation  de  sainteté  ; et  l’auttc  fut  le  père  Gcl- 
nus.  GhclIini,  noble Vicentin.  ^ ...  . 

Casalanz  ayant  recouvré  la  santé  au  bout  de  quelques 
mois  , Dieu  le  voulut  consoler  de  nouveau.  M.  ’vestrio  , 
prélat  de  la  cour  Romaine, qui  lui  avoit  loué  sa  maison 
pour  servir  d’écoles  , assistoit  souvent  aux  exercices  qui  s’y 
falsoienr,  et  fut  si  content  du.bon  ordre  qu'on  y obsetvoit^ 
q^u’il  en  parlf  au  Pape  Clément  Vif I , qui,  fit  .venir  le.  .pèrç 
Casalanz  pour  être  instruit  par  lui-.mûmc  dc„queHc^mâT 
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nièrc  les  maîtres  se  comportoient  dans  les  instructions 
qu’ils  faisoient  aux  enfans.  Ce  Pontife , content  des  ré- 

Fonses  du  fondateur  , l’exhorta  i persévérer  ; ec  afin  do 
animer  à poursuivre  son  entreprise,  il  promit  d'aller  lui- 
même  visiter  ces  écoles  pieuses  , et  ordonna  que  l’oa 
donnât  tous  les  ans  deux  cents  écus  pour  le  louage  de  cette 
maison. 

Cette  libéralité  du  Pape,  jointe  au  bon  accueil  qu’il  avoit 
fait  à notre  S.  fondateur , donna  de  la  jalousie  aux  maî- 
tres d’écoles  de  la  ville.  Ils  décrièrent  Casalanx  auprès  de 
ce  Pontife , et  lui  firent  entendre  que  les  choses  n’etoient 
pas  comme  on  les  avoit  exposées  i Sa  Sainteté,  ce  qui 
porta  le  Pape  à nommer  les  cardinaux  Antoniani  et  Ba- 
ronius  pour  faire  la  visite  des  écoles  de  piété.  Ces  cardi- 
naux n’y  ayant  trouvé  que  des  sujets  d’édification  , le  Pape 
les  approuva  de  vive  voix,  et  les  prit  sous  sa  protection. 
Après  la  mort  de  Clément  VIII , Paul  V leur  donna  pour 
protecteur  le  cardinal  de  Torres  , et  ce  prélat  étant  mort, 
il  lui  substitua  le  cardinal  Giustiniani. 

Comme  les  écoles  pieuses  augmentoienc  de  jour  en  jour 
en  écoliers , et  que  la  maison  que  Casalanz  avoit  prise  à 
louage  étoit  trop  petite,  il  acheta,  en  1611 , le  palais  Torres, 
qui  étoit  contigu  à l’église  de  S.  Pantaléon,  située  dans  la 
place  qu’on  appeloit  anciennement  de  Matera:{\ari.  Le 
cardinal  Giustiniani  contribua  à cet  achat  pour  deux  mille 
écus  , et  l’abbé  Landriani , noble  Milanois , non-seulement 
donna  une  somme  plus  considérable  , mais  entra  dans  la 
suite  dans  la  congrégation , et  y mourut  dans  une  si  grande 
réputation  de  sainteté,  qu’on  a travaillé  au  procès. de  sa 
canonisation.  Enfin  le  palais  fut  entièrement  payé  par  un 
legs  de  six  mille  écus , que  le  Cardinal  Lancelfotti  fit  aux 
écoles  pieuses.  Casalanz  obtint  encore  l’église  de  S.  Panta- 
léon; et  le  Pape  Paul  V , considérant  combien  cet  institut 
étoit  utile  à l’église  , l’approuva  par  un  bref  du  â mars 
lé  17,  et  l’érigea  en  congrégation  sous  le  titre  de  congré- 

Î Ration  Pauline,  permettant  à ceux  qui  y entreroient,  de  faire 
CS  vœux  simples  d’obéissance , de  chasteté  et  de  pauvreté. 
Le  Pape  nomma  pour  chef  ou  supérieur  de  cette  congré- 
gation , sous  le  nom  de  préfet,  Joseph  Casalanz,  pour 

gouverner 
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gouverner  tant  les  maisons  qui  étoienc  déjà  établies,  que 
celles  qui  s’écabliroicnc  dans  la  suite , avec  pouvoir  de  dresser 
des  constitutions. 

Casalanz  consulta  scs  compagnons,  qui  étoient  au  nombre 
de  quinze,  sur  la  manière  de  vie  qu’ils  dévoient  pratiquer, 
et  l’habillement  qu’ils  dévoient  prendre.  Après  être  convenus 
ensemble  delà  forme  de  l’habillement,  le  cardinal  Giusti- 
niani  fit  faire  les  habits  à ses  dépens , et  le  jour  de  l’Annon- 
ciation de  la  Stc.  Vierge  de  la  même  année,  le  Fondateur 
fut  revêtu  de  cet  habit  par  les  mains  de  ce  cardinal  dans  la 
chapelle  de  son  palais;  il  le  lui  donna  au  nom  du  Pape,  avec 
le  pouvoir  de  le  donner  à ses  compagnons,  ce  que  Casalanz 
fit  le  même  jour , lorsqu’il  fut  retourné  aux  écoles  pieuses. 
Il  voulut  encore  renoncer  à son  nom  du  monde,  et  prit 
celui  de  la  Mère  de  Dieu,  ce  que  firent  aussiscs  compagnons, 
et  cela  se.pratiquc  encore  dans  cette  congrégation.  Elle  fut 
mise  au  nombre  des  Ordres  Religieux  en  i , par  le  Pape 
Grégoire  XV,  qui  lui  donna  le  nom  de  Congrégation  des 
Clercs  Réguliers  ^ pauvres  de  la  Mère  de  Dieu  des  Ecoles 
pieuses.  Par  un  autre  bref  de  ifiai,  il  approuva  les  cons- 
titutions faites  par  le  Fondateur,  qu’il  déclara  général  de 
Cette  nouvelle  congrégation,  à laquelle  il  accorda,  la  même 
année,  tous  les  privilèges  dont  jouissent  les  ordres  mendi.ins, 
et  Urbain  VIII  dispensa  ces  Religieux  d’aller  aux  processions 
publiques,  par  un  bref  de  Kîi^.  ' 

On  ne  peut  exprimer  le  progrès  que  le  père  Joseph  de  la 
Mère  de  Dieu  fit  dans  toutes  sortes  de  vertus,  lorsqu’il  fut 
engagé  dans  l’état  religieux.  Tout  ce  qu’il  avoir  fait  jus- 
qu’alors, tant  pour  l’instruction  de  la  jeunesse,  que  pour  son 
avancement  spirituel,  lui  paroissoit  peu  de  chose.  11  aug- 
menta ses  mortifications,  scs  veilles  et  scs  abstinences.  II 
faisoit  tous  scs  exercices  avec  plus  de  ferveur  <jue  par  le  passé; 
et  l’instruction  de  la  jeunesse  étant  la  principale  fin  de  son 
institut , il  s’y  appliqua  avec  plus  de  zèle  qu’il  n’avoit  fait. 
Il  nc’se  contentoit  pas  de  donner  tous  ses  soins  à ce  que 
les  maîtres  s’acquittassent  de  leur  devoir,  il  cnscignoit  lui- 
même  les  eofans,et  il  continua  cet  exercice  jusqu’à  la  fin 
de  sa  vie.  Sa  charité  le  portoit  à secourir  son  prochain  dans 
toutes  des  occasions.  Il  étoic  eneoro  le  plus  souvent  au  con- 

Tome  ly.  Qq 
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fcssionnal  ou  d.nns  les  hôpitaux,  visitoit  les  prisonniers,  se* 
couroit  les  pauvres  et  Icsindigens,  et  souvent  il  leur  donnoit 
jusqu’aux  enoscs  nécessaires  pour  l’entretien  de  scs  Religieux, 
auxquels  il  rccommandoit  de  se  confier  en  la  Providence, 
qui  en  cllet  ne  leur  manqua  jamais.  Il  n’cnscignoit  rien  à scs 
Religieux  qu’il  ne  pratiquât  lui-même.  11  leur  rccommandoit 
sur-tout  l’humilité;  il  Icuren  donnait  l’exemple,  s’employant 
aux  offices  les  plus  bas  de  la  maison , quoiquc'général  de 
l’ordre.  Il  alloit  par  la  ville,  la  besace  sur  les  épaules,  pour 
recevoir  les  aumônes  des  fidèles , et  ce  fut  cette  même  humi- 
lité qui  lui  fit  refuser  l’archevcché  de  Brindisi, 

L’opinion  qu’on  avoir  de  sa  sainteté  fit  que  de  son  vivant 
on  onrit  à sa  congrégation  plusieurs  établisscmcns,  qu’il 
accepta  dans  l’état  eedésiastique  , dans  la  république  de 
Gênes  , en  Toscane , au  royaume  de  Naples,  en  Sicile,  et 
en  Sardaigne.  Le  cardinal  François  de  Dictrichzan , évêque 
d’Olmus,  lui  demanda, en  1631 , de  scs  Religieux  pour  les 
établir  à Nicolspurg,  et  il  leur  donna  un  autre  établisscfflcDt 
à Lypniek , d’où  ils  se  sont  répandus  par  toute  l’Allemagne 
et  en  Hongrie.  Le  roi  de  Pologne  Ladislas  IV , voyant  les 
grands  fruits  qu’ils  faisoient  dans  les  lieux  où  ils  étoient 
établis,  en  fit  venir  dans  son  royaume  en  1641  : ils  y ont 
fait  plusieurs  établisscmens;  ils  en  ont  aussi  quelques-uns  en 
Espagne  ; de  sorte  que  le  père  Joseph  de  la  Mère  de  Dieu 
eut  la  consolation  de  voir  sa  congrégation  étendue  en  plu- 
sieurs provinces.  11  avoit  quatre-vingt-douze  ans,  lorsqu’il 
fut  attaqué  â Rome  de  sa  dernière  maladie  ; ce  fut  le  uca- 
.xième  d’.ioût  1648.  Il  voulut  encore  dire  la  messe  ce  jour-lâ, 
après  quoi  il  se  mit  au  lit,  et  vécut  jusqu’au  15  du  meme 
mois,  qu’il  rendit  son  ame  il  Dieu.  II  fut  enterré  au  milieu 
de  l’église  de  S.  Pantaléon,  où  il  est  resté  jusqu’en  i68i, 
qu’on  le  transféra  dans  la  nouvelle  église  que  ses  Reli- 
gieux ont  fait  bâtir:  on  travaille  actuellement  è sa  cano- 
nisation. 

La  fin  de  cet  institut , comme  nous  avons  déjà  dit , est  de 
procurer  aux  enfans  une  bonne  éducation , principalement 
aux  pauvres,  quoi  les  Religieux  s’obligent  par  un  quatrième 
vœu,  en  leur  enseignant  (par  charité)  à lire  et  à écrire, 
en  commençant  par  l’A,  B,  C,  à jeter , compter , calculer. 
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et  mè.nc  tenir  les  livres  chez  les  marchands  et  dans  les 
bureaux.  Ils  enseignent  encore,  non  seulement  les  humanites, 
la  rhécoricjue  , et  les  langues  latine  et  grecque  , mais  dans 
les  viüci  ils  tiennent  aussi  des  écoles  de  philosophie,  dj 
théologie  scholasriquc  et  morale,  de  mathématiques,  de 
Mortifications,  et  dcgéométric.  Les  classes  durent  deux  heures 
et  demie  le  matin,  et  autant  le  soir, et  tous  les  jours , pendant 
le  dernier  quarc-d’heure , chaque  régent  est  oblige  de  donner 
aux  écoliers  quelques  leçons  spirituelles.  Tous  les  samedis  un 
Religieux  leur  fait  aussi  un  sermon  d'une  demi-heure,  dans 
l'église  ou  dans  l’oratoire , et  lorsqu’ils  sortcr.t  de  classe  ils 
vont  par  bande  chez  leurs  parens , où  ils  sont  conduits  par 
un  Religieux  , de  peur  qu’ils  ne  s’amusent  par  les  rues  à jouer 
et  à perdre  le  tems. 

Ces  Clercs  Réguliers  avoient  été  mis  au  nombre  des 
Ordres  Religieux  , par  le  Pape  Grégoire  XV , en  1 6 1 1 , er  il 
leur  permit  de  faire  des  vœux  solemnels  ; mais  AWxandre  VU  , 
en  les  remit  dans  leur  premier  état  séculier,  voulant 

qu’à  l’avenir  ils  ne  fissent  plus  que  des  vœux  simples,  avec 
serment  de  persévérer  dans  la  congrégation,  et  qui  ne  dura 
que  jusqu’en  1 669 , que  le  Pape  Clément  IX  les  rétablit  dans 
leur  état  régulier.  11  yen  eut 'néanmoins  quelques-uns  qui  ne 
voulurent  point  .s’engager  à des  vœux  solemnels , et  qui  eurent 
recours  au  Pape  pour  en  obtenir  la  dispense  des  vœux  sim- 
ples qu'ils  avoient  faits,  et  du  serment  de  persévérer  dans  la 
congrégation  ; c’est  pourquoi  Clément  X,  par  un  bref  du 
18  octobre  ifipo,  accorda  du  tems  à ceux  qui  n’avpicnt 
fait  que  des  vœux  simples,  pour  sc  déterminer  ou  à sortir 
de  la  congrégation , ou  à y demeurer  en  faisant  les  vœux 
solemnels,  donnant  pouvoir  au  général  d’absoudre  du  ser- 
ment et  de  dispenser  des  vœux  simples  ceux  qui  les  auroient 
faits  et  qui  voudroicnr  sortir  de  la  congrégation,  pourvu 
qu’ils  ne  mssent  que  laïques  ou  dans  les  ordres  mineurs  ; que 
s’ils  étoient  dans  les  ordres  sacrés  et  avoient  du  bien  de 
patrimoine  suffisamment  pour  vivre,  ou  quelques  bénéfices, 
ils  scroient  renvoyés  sous  l’obéissance  de  leur  évêque;  que  si 
au  contraire  ils  écoicnc  dans  les  ordres  sacrés  et  n'avoient 
point  de  bien  de  patrimoine  ou  de  bénéfices,  il  leur  seroie 

libre  de  rester  dans  quelque  couvent  de  la  congrégation , et 

_ * • 
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de  vivre  avec  les  Religieux  Profés  de  cet  ordre, sans  pouvoir 
prétendre  aucune  voix  active  et  passive,  auquel  cas  ils  pour- 
roient  exercer  leurs  ordres;  mais  que  si  absolument  ils  vou- 
loiciit  sortir  de  la  congrégation  , n’ayant  point  de  bien  de 
patrimoine  ni  de  bénéfices,  ils  seroient  renvoyés  pour  vivre 
sous  l’obéissance  des  évêques,  mais  qu’ils  seroient  suspendus 
de  leurs  ordres.  Le  même  Pontife  appouva  de  nouveau  leurs 
constitutions. 

Par  un  bref  du  i8  avril  itj^o,  Alexandre  VII  ordonna 
qu’ils  n’auroient  point  d’autres  protecteurs  que  le  cardinal- 
vicaire  de  Rome  ; que  le  général  de  cette  congrégation  serbit 
élu  tous  les  six  ans,  et  qu’il  auroit  quatre  assistans.  11  ap- 
prouva par  le  même  bref  la  coutume  introduite  dans  cette 
congrégation  , d’y  associer  de  pauvres  jeunes  gens,  la  nudité 
des  pieds  , et  la  grande  pauvreté  dont  ces  Clercs  faisoient 
profession  , principalement  dans  les  voyages  qu’ils  faisoient 
à pied  et  à l’apostolique;  mais  Alexandre  VlII,  par  un  bref 
du  zi  février  1690,  les  obligea  de  se  chausser.  Son  prédé- 
cesseur, Innnocent  XI,  les  avoit exemptés,  en  1 689,dcla  juris- 
diction  des  ordinaires,  et  les  avoit  soumis  immédiatement 
au  S.  Siège , en  confirmant  tous  leurs  privilèges. 

Leur  habit  est  semblable  àcclui  des  Jésuites,  excepté  que 
leur  robe  s’attache  par-devant  avec  trois  boutons  de  cuir, et 
que  leur  manteau  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux.  Ils  sont 
au  nombre  des  mendians,  et  font  la  quête  parla  ville  comme 
les  Religieux  des  autres  ordres  mendians.  Il  y a peu  de  bonnes 
villes  en  Italie  où  ils  ne  soient  établis;  il  y en  a même  où 
ils  ont  plusieurs  maisons  et  collèges,  comme  à Naples  où 
ils  en  ont  quatre,  et  à Rome  où  il  en  ont  cinq, 

Alexis  de  la  Conception,  Vie  du  père  Joseph  de  Casalan^. 
Cari.  Bartholom.  Piazza,  Eusevolog.  Rom.  tract.  5 , cap.  1 3 
et  14.  Ascag.  Tambur.  de  Jur.  Aboat.iom.  // , disput.  14, 
(ptjtst.  8.  n.  6.  Bull.  Rom.  tom.lll y IV  etVÿet  Pbilipp.  Bo- 
nanni , Catalog.  Ord.  Relig.  part.  I.  , 

■ .1  i ■ J':  . . . - • • ' ‘ . 


68. 


Kcdgieuje  de  l'Ordre  de  la  Visitai^  de/l'D^. 

ft  ^ . • "*  . rit/SUr/ 


r.iv. 


U.-S. 

. ! À cf.': 


Hcrmites  de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Pénitence.  30  j 


CHAPITRE  XL. 

Des  Hermites  de  Notre-Dame  de  Gonzagues , etdes  Hcrmites 
de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Pénitence. 

]VIoRiGiA  , parlant  des  Hcrmites  de  Notre  Dame  deGonza- 
gucs , dit  que  François  de  Gonzagues , dernier  marquis  de 
Aiantoue  , allant  un  jour  se  promener  à une  maison  de 
plaisance  aux  environs  de  Mantouc  , appelée  la  Gonzague  , 
son  cheval  se  cabra  et  le  jeta  par  terre , ou  il  fut  quelque 
tems  comme  mort , mais  qu’un  nommé  Jérôme  Raigni  de 
Castelgioffrc,  s’étant  prosterné  devant  une  image  de  la  Vierge, 
qui  se  trouva  en  ce  lieu  , fit  vœu  à Dieu  que  s’il  rendoit  la 
santé  à ce  prince,  il  quitteroie  le  monde  pour  se  consacrer 
à son  service,  et  pria  avec  tant  de  ferveur  la  Ste.  Vierge 
d’intercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu , que  scs  prières  furent 
exaucées , et  le  marquis  de  Mantouc  se  releva  sans  sentir 
aucune  douleur. 

Ce  prince , instruit  du  vœu  qup  Jérôme  Raigni  avoir  fait, 
lui  fie  bâtir  un  monastère  au  même  lieu,  où  il  mena  une 
vie  si  sainte  et  si  exemplaire , que  plusieurs  personnes  se  joi- 
gnirent en  peu  de  tems  à lui.  L’éveque  de  Reggio  leur 
prescrivit  une  manière  de  vie , qu’ils  observèrentexactement , 
et  qui  fut  confirmée  par  le  Pape  Alexandre  VI;  mais  d.ins 
la  suite  ils  prirent  celle  de  S.  Augustin.  Morigia  ne  dit  point 
qucl  étoit  leur  habillement.  Leur  principal  monastère  étoit 
celui  de  Gonzague,  où  demeuroit  ordinairement  leur  général , 
et  ils  avoient  encore  cinq  ou  six  couvens  en  Italie  ; mais  on 
ne  connoît  plus  présentement  ces  Hcrmites. 

Paolo  Morigia.  Hist.  dell.  Origin.  di  tutt.  gli.  Relig.  lib.  i 
cap.  ys.  . , 

Hcrmites  de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Pénitence. 

t * • . 

Silvestre  Maurolic  parle  aussi  d’un  ordre  de  Religieux 
Hcrmites  de  S.  Jean-'Baptiste  de  la  Pénitence,  qui  subsistoit 
de  son  tems  dans  le  royaume  de  Navarre,  et  dont  le  prin- 
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cîpai  couvent  ou  hermitage  écoic  éloigné  de  sept  lieues  de 
la  ville  de  Pampclune.  Ils  vivoient  sous  l’obéissance  de 
l'éveque  de  cctcc  ville;  mais  leur  supérieur  ou  prévôt  vint  à 
Rome,  sous  le  pontilicat  de  Grégoire  XIII,  dont  il  obtint 
la  confirmation  de  son  ordre.  Ce  l'ontife  approuva  aussi  leurs 
constitutions  , leur  permettant  i.lc  faire  des  vœux  solcmncis. 
lis  avoient  cinq  hermitages , dans  chacun  desquels  iLn’y 
avoit  pas  plus  de  huit  ou  dix  Religieux.  Le  premier  de  ces 
couvens , qui  étoît  chef  de  la  congrégation  , s’appcloit  S. 
Clément-lc-vieux  , le  second,  S.  Macairc  de  Montserrat , le 
troisième , S.  Barthélemy,  le  quatrième , S.  Martin',  ét  le  cin- 
quième, S.  Fulgcncc. 

Ces  Hermiccs  étoient  très-austères.  Ils  marchoienc  nu- 
pieds  sans  sandales , ils  étoient  vêtus  Je  bure , ils  ne  portoient 
point  de  linge;  iis  couchoient  sur  des  planches,  ayant  pour 
chevet  une  pierre , et  portoient  jour  et  nuit  une  grande  croix 
de  bo:s  sur  la  poitrine.  Ils  demeuroient  seuls  dans  dcS'ccllules 
séparées  les  unes  des  autres,  au  milieu  d'un  bois,  et  ils  gar- 
dolent  un  étroit  silence.  Ils  mangeoient  aussi  seuls , vivotent 
de  légumes,  ne  buvoicnc  du  vin  que  rarement,  et  ne  man- 
geoient de  la  viande  que  dans  les  maladies,  avec  lapcrmis- 
s.on  de  leur  supérieur.  Ils  yécitoient  roflîcc  divin  en  com- 
mun, dans  une  église  qui  étoit  au  milieu  de  leur  hermitage, 
prenoient  la  discipline  crois  fois  la  semaine, et  tous  les  jours 
en  carême,  pendant  lequel  ils  jeûnoient  crois  fois  la  semaine 
au  pain  et  à l’eau.  Il  y avoir  quelques  prêtres  parmi  eux  , 
m.iis  ils  ne  s’adonnoient  ni  à la  prédication  ni  à la  confes- 
sion. Maurolic  ajoure  que  ce  qu’il  die  de  cet  ordre,  n’est 
que  sur  le  rapport  d’un  certain  frère  Jérôme  Henriquez,  du 
même  ordre  , qu'il  vit  à Naples  au  commencemenr  du  dernier 
siècle,  et  qui  ne  pue  lui  dire  qui  avoit  été  le  foodatciir  de 
cette  congrégation,  ni  dans  quel  tems  elle  fut  fondée.  Leur 
habillement  consiscoit  en  une  robe  de  gros  drap  de  cpulcur 
tawucc,  serrée  d’une  ceinture  de  cuir,  avec  un  manteau  et 
un  scapulaire  de  la  même  couleur. 

Silvestre  Maurolic , Mar.  Océan,  di  tuu.  gl.  Relig.  lib.  3 , 
p.  106. 

Il  y a eu  aussi  en  France  un  ordre  sous  le  titre  d’Hermites 
de  S.  Jeau , comme  il  paroît  parles  lettres  d’un  prieur-général 


Hermites  de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Pénitence.  3 1 1 
de  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Jean,  par  lesquelles  il  s’oblige 
de  faire  dire  cous  les  jours  crois  messes  pour  Âlfonsc,  comte 
de  Poitiers  et  de  ^Toulouse,  la  comtesse  Jeanne  sa  femme, 
et  pour  le  pèie  et  la  mère  de  ce  prince.  Ces  lettres  sont  sans 
date;  mais  comme  Alfonse,  comte  de  Poitiers  ecdeToulouse, 
mourut  en  1 170  , il  y a apparence  que  cet  ordre  subsiscoit 
dans  le  treizième  siècle.  > 

Âu  Trésor  des  Chartres  du  Roi.  Toulouse , sac.  4 , n.  49. 


CHAPITRE  XLI. 

Des  Religieuses  Augustines  du  monastère  de  S te.  Catherine 

des  Cordiers , et  de  celui  des  quatre  Saints  couronnésii 

Rome. 

Il  y a à Rome  deux  monastères  de  Religieuses  Augustines, 
donc  l’institut  est  d’élever  de  jeunes  filles  , et  de  leur  ap- 
prendre tout  ce  qui  convient  à leur  sèxe.  Le  premier  est 
celui  de  Stc.  Catnerinc  des  Cordiers  , dont  l'église  écoic 
autrefois  dédiée  à Stc.  Rose  de  Viterbe  , et  maintenant  à 
Stc.  Catherine,  Vierge  et  Martyre.  Ce  monastère  est  situé 
sur  les  ruines  du  Cirque  de  Flaminius,  qui  avoir  été  long- 
tems  abandonné , et  qui  servoit  de  place  aux  cordiers 
pour  travailler  de  leur  métier,  ce  qui  a fait  donner  à ce 
monastère  le  nom  de  Stc.  Catherine  des  Cordiers.  S.  Ignace, 
en  isî<>  , obtint  cette  place  du  P.tpe  Paul  III,  et  le  car- 
dinal Donat  Cesi  y fit  bâtir  le  monastère  où  l’on  transféra, 
en  1544,  les  filles  que  S.  Ignace  avoir  assemblées  dans 
un  autre  lieu , de  peur  que  le  mauvais  exemple  de  leurs 
mères  ou  de  leurs  parentes,  de  qui  elles  dépendoient , et 
qui  menoient  une  vie  licencieuse , ne  les  pervertit  , ce  qui 
a continué  jusqu’.\  présent. 

Les  filles  qu’on  reçoit  dans  ce  monastère  ne  doivent 
pas  avoir  moins  de  dix  ans  , ni  plus  de  douze , et  elles  y 
sont  entretenues  jusqii’.i  ce  qu’elles  aient  trouvé  un  parti 
pour  se  marier , ou  qu’elles  veuillent  se  faire  Religieuses. 
Elles  y demearent  ordinairement  pendant  sept  ans,  après 
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lesquels  on  leur  donne  une  dot  de  soixante  ccus  Romains, 
outre  ce  quelles  peuvent  avoir  de  leurs  parens,  à moins 
que  ce  que  ces  derniers  leur  donnent,  ne  soit  suifHsant  pour 
les  marier , et  on  donne  cent  ëcus  à celles  qui  veulent  être 
Religieuses. 

Elles  sont  dirigées  par  vingt  Religieuses  professes  de 
l’ordre  de  S.  Augustin  , et  lorsque  l’une  de  ces  Religieuses 
meurt , une  des  pauvres  filles  qui  sont  élevées  dans  le  mo- 
nastère lui  est  substituée.  Le  vingt-cinq  novembre  , fête 
de  Ste.  Catherine,  il  y a , dans  leur  église  , chapelle  car- 
dinale; chaque  cardinal  laisse  un  écu  d'or,  et  les  filles  qui 
ont  reçu  la  dot  vont  en  procession  à l’église  de  la  maison 

f>rofessc  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pour  visiter 
e tombeau  de  S.  Ignace,  leur  fondateur. 

Quand  quelque  princesse  ou  quelque  dame  demande 
une  de  ces  filles  pour  la  faire  travailler  à divers  ouvrages  à 
l’aiguille,  qu’on  leur  apprend  dans  cette  maison  , on  la 
lui  accorde , à condition  qu’elle  la  retiendra  six  ans  à son 
service  , et  qu’après  ce  tcms-là  elle  lui  donnera  cent  cin- 
quante écus  de  récompense.  Si  quelques-unes  de  ces  filles 
est  mal  mariée , ou  qu’elle  devienne  veuve  , on  lui  accor- 
de une  demeure  dans  une  des  maisons  qui,  touchent  au 
monastère  , et  qui  sont  affectées  à cet  objet. 

Cet  établissement  fut  approuvé  par  le  Pape  Pie  IV , en 
1539  , et  favorisé  de  beaucoup  de  grâces  et  de  privilèges 
par  les  Papes  Pie  V et  Clément  VlIL  Le  mot\astère  dé- 
pend, pour  le  gouvernement,  tant  spirituel  que  temporel, 
d’une  congrégation  de  personnes  pieuses, qui  a pour  protec- 
teur un  cardinal.  Le  nombre  des  pauvres  filles  est  ordinai- 
rement limité  à cent;  mais  présentement  il  y en  a cent 
dix , et  on  ne  les  reçoit  point  si  elles  ont  quelque  défaut 
corporel.  Le  cardinal  de  S.  Onuphre  , frère  du  Pape  Ur- 
bain VIII , laissa  par  son  testament  un  fonds  considérable 
pour  élever  dans  ce  monastère  deux  filles  nobles  qui  se- 
roient  en  danger  de  perdre  leur  honneur.  Outre  les  filles 
qui  y sont  reçues  par  charité  , on  y en  élève  d’autres  qui 
payent  pension,  et  qui  sont  distinguées  des  pauvres  filles, 
appelées  autrement  filles  misérables  par  la  bulle  de  Pie  V. 

Le  nombre  des  Religieuses  est  de  vingt , e<  ne  peut  être 

augmenté. 
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augmenté.  Leur  habillement  consiste  en  une  robe  de  serge 
blanche,  serrée  d’une  ceinture  de  cuir,  avec  un  scapulaire 
de  même  étoffe  que  la  robe;  leur  voile  est  noir,  doublé 
de  toile  blanche.  L’habillement  des  pauvres  filles  doit  être 
uniforme,  mais  n’a  point  de  Qouleur  affectée. 

L’autre  monastère  à Rome  , où  les  Religieuses  ont  été 
établies  pour  élever  aussi  de  jeunes  filles,  mais  où  l’on  ne 
reçoit  que  des  orphelines  de  père  et  de  mère  qui  ont  vécu 
honorablement  , est  celui  des  quatre  Saints  couronnés.  S. 
Ignace  ne  se  contenta  pas  de  ramasser  dans  un  même  lieu 
les  filles  dont  les  parons  vivoient  dans  le  dérèglement , il 
eut  soin  aussi  des  enfans  qui,  étant  orphelins,  alloient  de- 
mander l’aumône  par  la  ville.  Il  mit  les  garçons  dans  une 
maison  qu’il  leur  procura  en  1540,  proche  l’église  de  Stc. 
Marie  in  Acqulro , à la  place  Capranica , et  à côté  de  la- 
quelle le  cardinal  Ântoihe-Marie  Salviati  fit  bâtir  un  beau 
collège  en  1391  , afin  que  ceux  de  ces  enfans  orphelins,' 
dans  lesquels  on  remarquoit  quelques  talens  pour  les  scien- 
ces , y pussent  être  entretenus  pendant  le  cours  de  leurs 
études  , pourvu  qu’ils  eussent  demeuré  trois  ans  dans  la 
maison  des  orphelins , et  il  voulut  qu’on  préférât  les  plus 
pauvres  et  les  plus  propres  à l’étude.  Les  filles  furent  en- 
fermées dans  une  maison  qu’on  leur  fit  bâtir  dans  l’islo 
du  Tibre  , à l’endroit  où  étoit  autrefois  le  temple  des  Ves- 
tales , et  elles  furent  gouvernées  par  des  Religieuses  Béné- 
dictines. Mais  ce  lieu  n’étant  pas  commode,  le  Pape  Pie  IV 
transféra  , en  i j6o  , ces  Religieuses  et  ces  orphelines  sur 
le  Mont  Cœlius , dans  un  palais  que  le  Pape  Paschal  II  avoit 
fait  bâtir  à côté  de  l'église  dédiée  aux  quatre  Saints  cou- 
ronnés. 

Cette  église  fut  bâtie  sur  l’ancienne  demeure  des  soldats 
étrangers  de  la  garde  des  Empereurs  Romains,  appelée  pour 
ce  sujet  Castra  Peregrina  par  le  Pape  S.  Melchiade,  en* 
l’honneur  des  saints  Martyrs  Sévère , Sévérien , Carpophorc 
et  Victorien , sculpteurs,  que  l’Empereur  Dioclétien  avoit 
fait  couronner  avec  des  fers  ardens.  Elle  fut  rebâtie  pat 
Adrien  I en  771 , et  depuis  en  847  par  Léon  IV  , qui  y 
fit  transporter  les  corps  de  ces  quatre  Saints  Couronnés  du 
cimetière  inter  duos  Lauros  le  Pape  Melchiade  les  avoir 

Tome  R r 
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enterrés  avec  cinq  autres  sculpteurs,  qui  s’appcloicnt  Claude, 
Nicostrat,  Simphoricn  , Castorius,  et  Simplicius  , etavoient 
aussi  répandu  leur  sang  pour  la  foi  de  Jésus  - Christ , deux 
ans  auparavant.  Tous  Tes  neuf  reposent  maintenant  sous  le 
maître-autel  de  cette  église,  qui  nit  détruite  par  Guiscard  , 
prince  de  Salerne  , lorsqu’en  loSo  il  entra  dans  Rome  et 
ruina  ce  quartier  depuis  S.  Jean  jusques  au  capitole,  et  cet 
espace  n’a  jamais  été  repeuplé  depuis.  Paschal  II  la  fit  re- 
bâtir vingt  ans  après , avec  un  palais,  où  il  demeura  jusqu’à 
ce  que  celui  de  Latran  eût  été  réparé.  Enfin  Pic  IV  y fit  venir, 
en  1 560,  les  Religieuses  Bénédictines,  qui  demeuroient  dans 
l’islc  du  Tibre  et  avoient  soin  de  l’éducation  des  orphelines , 
quelles  ont  continué  de  leur  donner  jusqu’à  présent;  mais 
elles  ont  quitté  la  règle  de  S.  Benoît  pour  prendre  celle  de 
S.  Augustin. 

Le  nombre  de  ces  orphelines  est  limité  à cent.  On  leur  ap- 
prend tout  ce  qui  convient  aux  personnes  de  leur  sèxe.  S’il 
meurt  une  Religieuse,  et  qu’il  se  trouve  parmi  les  orphe- 
lines quelqu’une  qui.  ait  vocation  pour  la  vie  religieuse  , elle 
remplit  sa  place.  Celles  qui  veulent  se  marier,  ou  entrer 
dans  quelque  autre  monastère  pour  y être  Religieuses , re- 
çoivent une  dot  que  leur  donne  la  confrairiede  Ste.  Marie 
in  Acquiro , qui  a le  gouvernement  du  monastère  des  quatre 
Couronnés  , aussi  bien  que  de  la  maison  des  orphelins  dont 
nous  avons  parlé,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel , sous  la  direction  d’un  cardinal  qui  en  esc  protecteur. 
Ces  orphelines  sont  habillées  de  serge  blanche,  avec  une 
ceinture  de  même  couleur  , à laquelle  est  attaché  un  cha- 
pelet, et  elles  ont  aussi  un  voile  blanc.  Elles  sortent  une 
rois  l’année  , pour  aller  en  procession  à l’église  de  S.  Gré- 
goire. Les  Religieuses  sont  au  nombre  dcquarantc-trois, et 
leur  habillement  est  semblable  à celui  des  Religieuses  de 
‘Ste.  Catherine  des  Cordiers. 

Carlo  Bathol.  Pi.izza  Eusevolog.  Rom.  tract.  cap.  1er 
J.  Philipp.  Bonnani  , Catalog.  Ord,  Relig,  et  François  de 
Seine.  Description  de  Rom.  lom,  163. 
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Des  Religieuses  Annonciades  édites  les  Célestes avec  la  vie 
de  la  Mère  Victoire  Fomariy  leur  Fondatrice. 

On  appelle  ces  Religieuses  , Annonciades  Célestes , tant 
à cause  de  leur  habillement  qui  est  en  partie  de  couleur  de 
bleu  céleste  , que  pour  les  distinguer  des  Religieuses  An- 
nonciades fondées  par  la  bienheureuse  Jeanne  de  France , 
dont  nous  parlerons  dans  la  cinquième  partie  de  cette  his- 
toire. Ces  Religieuses  Annonciades  Célestes,  dont  nous  al- 
lons rapporter  l’origiric,  eurent  pour  fondatrice  la  mère 
Victoire  Fornari,  qui  naquit  à Gênes  en  1561, de  Jérôme 
Fornari  et  de  Barbe  Vénérose,  illusii es  citoyens  de  ccttevillc. 
Dès  son  enfance , elle  se  rendit  recommandable  par  une  par- 
faite soumission  à scs  parens,  et  une  singulière  piété  en- 
vers Dieu , qui  crossoit  en  elle  à mesure  quelle  avançoit  en 
5ge,  et  qui  l'auroit  portée  à n’avoir  point  d'autre  époux  que 
Jésus-Christ , si  elle  avoit  suivi  scs  inclinations  : mais  elle 
ne  put  résister  à la  volonté  de  scs  parens,  qui  la  marièrent 
à un  noble  Génois , appelé  Ange  Str.ate , dont  elle  eut  six  en- 
fans,  quatre  garçons  et  deux  filles,  qui  se  consacrèrent  tous 
au  service  de  Dieu,  à l’exception  d’un  des  garçons  qui 
mourut  en  bas  âge.  Elle  vécut  en  une  grande  union  avec 
son  mari  ; mais  au  bouc  de  huit  ans  et  huit  mois , elle  le 
perdit  et  cette  perte  la  jeta  dans  une  telle  tristesse, quelle 
fut  long-tems  incapable  de  consolation. 

Après  avoir  essuyé  les  larmes  qu’elle  n’avoic  pu  refuser  i 
la  mémoire  d’un  mari  qu’elle  aimoit  tendrement,  elle  mit 
son  unique  consolation  en  Dieu , et  prit  pour  son  avocate 
la  Vierge , dont  elle  reçut  dans  la  suite  beaucoup  d«  fa- 
veurs ; et  ce  fut  en  reconnoissance  de  ces  grâces  et  de  ces 
faveurs  , qu^ellc  voulut  fonder  un  ordre  en  son  honneur. 
Le  nombre  d’enfans  qu’elle  avoit  ne  lui  permit  pas  d’entrer 
en  religion  incontinent  après  la  mort  de  son  mari,  commo 
clic  l’auroit  souhaité;  mais  étant  contrainte  de  rester  dans  le 
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monde,  clic  y vivoit  comme  si  elle  en  eût  été  séparée 
et  qu’elle  eût  vécu  dans  une  solitude.  Elle  fit  trois  vœux  ; 
le  premier,  de  chasteté  perpétuelle;  le  second,  de  n’aller  ja- 
mais aitx  assemblées  des  dames,  qu’on  appeloit  la  veille  ou 
la  soirée  , si  une  pressante  raison  de  charité  ne  l’y  obli- 
geoit;  le  troisième,  de  ne  plus  porter  sur  scs  habits  ni  or, 
ni  argent , ni  soie.  Ses  enfans  étant  en  âge  de  choisir  un 
établissement  , ils  se  consacrèrent  tous  à Dieu.  L’un  de 
ses  garçons  étant  mort  en  bas  âge , les  trois  autres  entrè- 
rent dans  l’ordre  des  Minimes,  et  les  filles  se  firent  Cha- 
noincsscs  Régulières  ; c’est  pourquoi  rien  ne  l’empêchant 
de  se  consacrer  aussi  à Dieu,  elle  songea  aux  moyens  de 
fonder  son  ordre.  A la  vérité , le  dernier  de  scs  enfans  ne 
l’avoit  pas  encore  laissée  pour  entrer  en  religion;  mais  elle 
prévoyoit  bien  qu’il  suivroit  ses  frères:  ainsi  elle  exécuta  le 
dessein  quelle  avoit  conçu  depuis  long-tcms. 

Ily  avoit  aussi  quelques  années  que  le  père  Bernardin  Ze- 
non , de  la  Compagnie  de  Jésus  , son  confesseur  , se  sentoit 
inspiré  de  Dieu  de  travailler  un  nouvel  ordre  qui  fût  par- 
ticulièrement dédié  à la  Ste.  Vierge, sous  une  règle  qui  se- 
roit  modérée  pour  l’extérieur  , mais  qui  seroit  excellente 
et  signalée  en  l'établissement  d’une  entière  communauté , en 
l’exacte  ponctualité  de  l’observance  régulière,'  et  sur-tout 
au  plus  grand  détachement  qui  setoit  possible  des  conversa- 
tions séculières,  et  de  toutes  sortes  de  pratiques  extérieures 
avec  le  monde.  Victoire,  qui  savoit  le  sentiment  de  ce 
père,  et  qui  lui  avoit  communiqué  le  sien,  commença  à 
conférer  avec  lui  des  moyens  d’exécuter  leur  dessein  ; mais 
il  s’y  trouva  d’abord  un  grand  obstacle.  II  falloir  de  l’argent 
pour  acheter  un  fonds  pour  bâtir  le  premier  monastère,  il 
lalloit  des  revenus  pour  l’entretien  des  Religieuses,  et  Vic- 
toire avoit  déjà  distribué  la  plus  grande  partie  de  son  bien 
au  soulagement  des  pauvres  et  des  affligés,  et  ce  qui  lui 
restoit  n’étoit  pas  suffisant  pour  fonder  solidement  son  ordre. 
Elle  appréhenda  qu’ayant  commencé  son  entreprise,  elle  ne 
pût  la  finir.  C’étoit  aussi  le  sentiment  de  l’archevêque  de 
Gênes,  Horace  Spinola,  qui  fut  dans  la  suite  cardinal , et 
ce  qui  l’empêcha  de  donner  son  consentement  à cet  etablis- 
sement , lorsque  la  Fondatrice  lui  en  demanda  les  permissions 
nécessaires. 
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Victoire  eut  donc  recours  à la  prière  et  à l’oraison,  et  elle 
demandoit  tous  les  jours  à Dieu,  avec  des  torrens  de  larmes, 
qu’il  lui  plût  faciliter  l’exécution  de  son  entreprise.  Elle  vou- 
lut tenter  si  elle  ne  pourroic  point  gagner  quelques  demoi- 
selles de  la  ville,  et  les  persuader  de  la  seconder  dans  cette 
fond.-ition.  Il  y avoir  alors  à Gênes  une  petite  société  de 
filles  dévotes  qui  vivoient  ensemble  en  commun,  quoique 
sans  clôture,  mais  dans  une  grande  retraite  et  une  grande 
réputation  de  vertu,  ne  subsistant  que  du  travail  de  leurs 
mains.  Victoire  se  retira  avec  elles,  dans  le  dessein  d’en  at- 
tirer quelques-unes  à sa  nouvelle  fondation.  Après  y avoir 
demeuré  quelque  tcms,cllc  leur  communiqua  son  dessein, 
leur  en  fit  le  plan,  et  leur  déclara  l’ordre  qu’elle  préren- 
doit  établir  dans  sa  communauté;  mais  ces  filles  rejetèrent 
scs  propositions,  ne  voulant  pas  changer  leur  manière  de 
vivre.  Notre  Fondatrice  ne  se  rebuta  point  pour  cela;  au' 
contraire,  à mesure  que  les  secours  humains  s’éloignoienp 
d’elle  , sa  confiance  en  Dieu  augmentoit  déplus  en  plus. 
Malgré  toutes  les  contradictions  des  hommes,  elle  commença 
sa  fondation  , et  sans  aucun  secours , clic  ne  douta  point  de 
son  entreprise.  Elle  alla  trouver  , pour  la  seconde  fois , 
l’archevêque  de  Gênes,  et  elle  lui  fit  tant  d’instances  pour 
obtenir  sa  permission  , que  ce  prélat , étonné  de  sa  résolution 
etdeson  courage,  consentit  à cette  fondation  en  itJoi. 

Le  Sénat  lui  ayant  aussi  accordé  les  permissions  nécessaires 

Pour  la  commencer  dans  la  ville  de  Gênes,  il  ne  restoir  pour 
exécution  que  de  trouver  une  maison  propre  à cet  effet,  et 
donc  la  situ.ition  fût  commode.  Cette  ville  a d’un  côté  une 
petite  montagne  qui  SC  nomme  le  Château , pour  avoir  servi 
autrefois  de  forteresse;  ce  lieu  fut  jugé  avantageux  pour  y 
bâtii  - une  maison  religieuse,  tant  a cause  du  bon  air,  que 
de  l’éloignement  du  bruit  et  du  tumulte.  Il  y avoir  en  cet 
endroit  une  maison  qui  appartenoit  à une  sœur  de  la  Fon- 
datrice ; clic  la  lui  vendit,  et  le  marché  fut  conclu  pour  trois 
mille  éciis  : mais  à peine  l’argent  fut-il  compté,  que  celle 
qui  l’avoir  vendue  s’en  repentit,  et  en  offrit  d'avantage  pour 
y rentrer , ce  qu’elle  ne  put  néanmoins  obtenir. 

Quelque  diligence  que  nôtre  Stc.  Fondatrice  eût  pu  faire 
peur  obtenir  ces  permissions,  et  trouver  une  personne  qui 
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lui  vendît  une  maison  pour  l’exécution  de  son  dessein,  les 
difficultés  qu’il  falloir  surmonter  consumèrent  un  temps 
pendant  lequel  Dieu  éprouva  sa  constance;  mais  il  la  con- 
sola en  même  tems,  en  lui  envoyant  quatre  personnes  de 
son  choix,  pour  être  ses  compagnes  et  les  premières  Reli- 
gieuses de  son  nouvel  ordre.  Elles  étoient  toutes  quatre  sous 
la  direction  du  père  Bernardin  Zenon,  son  confesseur,  et 
toutes  dans  le  dessein  d’entrer  en  religion  ; de  sorte  qu’ayant 
appris  les  intentions  de  Victoire , elles  se  sentirent  portées 
intérieurement  et  par  l’avis  de  leur  confesseur , à s’unir  à elle, 
et  se  communiquant  l’une  à l’autre  leurs  pensées , on  ne 
peut  dire  avec  quelle  joie  elles  s’unirent  à la  nouvelle  Fon- 
datrice. La  première  fut  Vincentine  Lomellini,  à laquelle 
Victoire,  par  humilité,  cédoit  toujours  le  nom  de  Fondatrice , 
le  monastère  ayant  été  bâti  à ses  frais  et  dépens.  La  seconde 
fut  Marie  Tacchini  , la  troisième,  Claire  Spinola,  et  la 
quatrième,  Cécile  Pastori. 

Vincentine  Lomellini  étoit  femme  d’Etienne  Centurion, 
noble  Génois  ; elle  avoir  obtenu  de  son  mari  la  permission 
de  se  retirer  en  religion  , ayant  aussi  lui-même  conçu  le 
dessein  de  se  retirer  dans  un  monastère  ; ce  qu’il  exécuta 
dans  la  suite  après  la  mort  de  sa  femme , arrivée  dans  son 
année  de  noviciat.  Le  même  jour  que  Vincentine,  son  épouse, 

frit  l’habit  de  religion,  il  prit  celui  d’ecclésiastique,  et 
année  suivante  il  reçut  la  prêtrise.  Il  célébra  sa  première 
messe  âgé  de  cinquante-huit  ans,  dans  la  petite  chapelle  du 
monastère , où , avec  deux  autres  prêtres  qu’il  entretenoit  à 
scs  dépens,  il  continua  de  la  dire  tous  les  jours  jusques  à 
ce  qu’il  se  fit  Religieux.  Il  demeura  encore  sept  ans  dans  le 
siècle,  en  attendant  que  la  plus  jeune  de  scs  filles,  qui  étoit 
élevée  dans  le  monastère, y eût  prit  l’habit  religieux  et  fait 

Erofession.  Il  suivit,  pendant  ce  tcms-Ià,  la  vie  des  Carmes 
)échaussés,  parmi  lesquels  il  avoit  résolu  de  finir  ses  jours; 
mais  une  paralysie  qui  lui  survint,  fut  un  obstacicà  son  dessein, 
et  après  plusieurs  instances,  il  prit  l’habit  des  Clcrs  Régu- 
liers Barnabites  , en  1 6 1 1 , dans  la  soixante-douzième  année 
de  son  âge.  D’onze  enfans  qu’il  avoir  eus  avec  Vincentine 
Lomellini,  Dieu  en  appela  quatre  à*lui  dès  le  berceau,  çt 
les  sept  autres,  deux  garçons  et  cinq  filles,  furent  Religieux 
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ou  Religieuses.  Le  premier  des  g-irçons  entra  dans  l’ordre 
des  Carmes  déchaussés;  l’autre,  nommé  Augustin,  resta  dans 
le  monde  plusieurs  années,  et  après  avoir  été  chef  de  la 
République  de  Gênes,  suivit  l’exemple  de  son  père,  de  sa 
mère , de  son  frère  et  de  scs  sœurs  , et  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  où  il  mourut  pendantson  noviciat,  ayant 
fait  les  vœux  de  religion  en  mourant.  Les  filles  se  sont  don- 
nées à Dieu  en  divers  ordres  ; deux  ont  été  Chanoinesses 
Régulières,  Üiine  Carmélite,  et  les  deux  dernières  suivirent 
leur  mère,  et  furent  du  nombre  des  premières  Religieuses 
Annonciadcs. 

Telle  a été  la  famille  de  VincentineLomellini , et  d’Etienne 
Centurion  , son  mari,  auquel  l’ordre  des  Annonciadcs  Cé- 
lestes est  très-redevable , puisqu’il  en  a poursuivi  l’établisse- 
ment et  la  confirmation;  car,  après  que  Victoire  Fornari  eut 
acheté  la  maison , et  quelle  eut  été  assurée  de  scs  compa- 
gnes, le  père  Bernardin  Zenon  dressa  des  constitutions,  qui 
durent  mises  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Gênes  pour 
être  examinées  ; et  comme  il  ne  restoit  plus  que  d’avoir  l’apr 
probation  du  S.  Siège  et  d’en  obtenir  la  permission  pour 
fonder  le  premier  monastère  de  l’ordre , sous  la  règle  de 
S.  Augustin  et  le  titre  de  l’Annonciade,  on  commit  pour 
faire  les  poursuites,  Etienne  Centuiion,  qui  étoit  obligé 
d’aller  iNaplespour  quelques  affaires.  Vincentine,  sa  femme, 
lui  demanda  cette  grâce  au  nom  de  ses  compagnes.  Il  se 
chargea  volontiers  de  cette  commission , et  étant  arrivé  à 
Rome,  à son  retour  de  Naples,  au  commencement  de  l’année 
1604,  il  présenta  au  Pape  Clément  VIII  les  constitutions 
de  cet  ordre  et  le  nom  des  Fondatrices,  et  fit  tant  d’ins- 
tances auprès  de  Sa  Sainteté , qu’il  en  obtint,  le  1 5 mars , la 
permission  d’ériger  le  nouveau  monastère  sous  la  règle  de 
S.  Augustin,  et  le  titre  de  l’Annonciade  avec  l’approbation 
des  constitutions. 

A peine  fut-il  arrivé  à Gênes , où  les  Fondatrices  l’attcn- 
doient  avec  une  sainte  impatience,  qu’elles  allèrent  toutes 
ensemble,  selon  l’ordre  qu’elles  en  avoient  reçu , se  présenter 
à l’archevêque  de  Gênes  , qui , les  ayant  examinées  chacune 
en  particulier  sur  leur  vocation , et  ayant  reconnu  en  elles  un 
véritable  esprit  de  religion,  leur  donna  sa  bénédiction  avec 
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des  avis  tres-importans  pour  le  succès  de  leur  entreprise  ; et 
le  19  juin  de  la  même  année  1 604 , s’érant  toutes  rendues  en 
l’église  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  où  elles  commu- 
nièrent avec  beaucoup  de  dévotion , elles  allèrent  de  lü  vers  la 
petite  montagne  où  étoit  situé  leur  monastère.  Elles  étoient 
au  nombre  de  dix;  Victoire,  Vincentine,  Claire  et  Cécile, 
dont  nous  avons  parlé  ; deux  jeunes  filles  qui  dévoient  être 
converses  ; deux  filles  de  Vincentine,  savoir , Jéronime , âgée 
de  treize  ans,  et  Benoîte,  âgée  seulement  de  dix  ans , que  leur 
mère  menoit  avec  elle,  parce  que  la  plus  grande  étoir  déjà 
dans  la  volonté  de  se  faire  Religieuse,  et  qu’elle  pouvoir 
espérer  la  même  chose  de  la  plus  jeune , comme  en  effet  çlle 
le  fut  dans  la  suite.  Ea  dernière  étoit  une  petite  nièce  de 
Victoire,  âgée  de  neuf  ans , élevée  par  elle  dès  son  enfance,  et 
si  inséparable  de  sa  tante , qu’il  ne  fut  pas  possible  de  l’empê- 
cher de  la  suivre  en  religion , où  elle  prit  l’habit  lorsqu'elle 
fut  çn  âge,  < 

Victoire  espéroit  bien  que  deux  ou  trois  jours  après  elles 
quitteroient  l’habit  du  monde;  mais  quelques  affaires  qui  sur- 
vinrent, firent  différer  la  cérémonie  de  leur  vêture,  qui  ne 
fut  faite  que  le  deuxième  jour  d’août , par  l’archevêque  de 
Gênes.  Victoire  retint  son  nom,  et  y joignit  seulement  celui 
de  Marie;  Vincentine  prit  celui  de  Marie-Magdeleine  ; Marie 
s’appela  Marie- Jeanne;  Claire  fut  nommée  Maric-Frantjoise, 
et  Cécile,  Marie- Anne;  et  au  lieu  de  surnom,  clics  prirent 
toutes  celui  de  l’Annonciade , ce  qui  se  pratique  encore  dans 
cet  ordre.  La  mère  Victoire  fut  établie  supérieure  par  l’ar- 
chevêque, afin  que  comme  une  bonne  mère,  elle  élevât  avec 
soin  les  enfans  qui  lui  avoient  coûté  tant  de  larmes  et  de 
travaux.  La  bénédiction  qiie  Dieu  répandit  sur  cette  petite 
communauté;  la  fit  si  fort  multiplier  en  très-peu  de  tems, 

aue,dans  les  quatre  premières  années,  la  mère  Victoire 
onna  l’habit  à dix-huit  filles  ; et  pendant  les  douze  années 
qu’elle  vécut  après  sa  profession  solemnclle  , elle  eut  la 
consolation  de  voir  dans  ce  monastère  quarante  Religieuses , 
nombre  déterminé  par  les  constitutions  pour  chaque  mo- 
nastère. 

Mais  pendant  que  Dieu  travail loit  pour  l’édifice  spirituel 
du  monastère,  il  ne  vcilloit  pas  moins  soigneusement  à l’é- 
tablissement 
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tablîsscnient  de  l’édifice  matériel,  par  le  moyen  du  seigneur 
Centurion  , qui  fit  jeter,  en  1605,  les  fondemens  d*un  mo- 
nastère plus  ample  que  celui  où  elles  dcrrtcuroient.  Peu  de 
tems  après,  la  mère  Victoire  tomba  dangereusement  ma- 
lade : elle  recouvra  sa  santé;  mais  la  joie  que  scs  filles  en 
eurent , se  changea  dans  le  même  tems  en  une  grande  tris- 
tesse, parla  mort  de  la  mère  Marie-Magdeleine,  femme  du 
seigneur  Centurion , arrivée  le  8 avril  de  la  même  année. 
Cette  perte  leur  fut  d’autant  plus  sensible,  que  sa  présence 
leur  étoit  plus  utile  dans  la  naissance  de  cet  institut,  auquel 
elle  étoit  d’un  grand  secours  pour  l’administration  du  tem- 
porel. Plusieurs  personnes  crurent  que  les  espérances  du  pro- 
grès de  l'ordre  s’évanoui roient  après  la  mort  de  la  mère  Ma- 
rie - Magdeleine  ; mais  le  seigneur  Centurion  , son  mari, 
conserva  toujours  beaucoup  d’affection  pour  cet  institut,  dont 
il  procura  l’avancement  autant  qu’il  lui  fut  possible , et  étant 
mort  Religieux  Barnabite,  il  pria  ses  supérieurs  de  faire 
porter  son  corps  au  monastère  des  Annonciades  pour  y être 
enterré. 

Ce  fut  le  septième  septembre  Kjoj  , que  la  mère  Victoire 
et  ses  compagnes , en  présence  du  grand-vicaire  de  l’arche- 
vêque de  Gênes  , qui  ne  put  s*y  trouver , ayant  été  nommé 

1>ar  le  Pape  Paul  V Légat  de  Ferrare , firent  les  vœux  so- 
emnels  , ajoutant  aux  quatre  vœux  ordinaires  celui  de 
clôture  perpétuelle,  avec  ces  deux  circonstances  de  ne  so 
laisser  plus  voir  d’aucune  personne , même  de  leurs  parens , 
et  de  ne  parler  la  grille  ouverte  que  trois  fois  l’an,  comme 
nous  dirons  plus  amplement  dans  la  suite.  Le  monastère 
fut  achevé  le  a8  juin  téo8  ; elles  y furent  au  nombre  de 
vingt-une  en  procession , couvertes  de  leur  voile  ; et  comme 
le  jardin  de  la  première  maison  joignoit  celui  de  ce  nouveau 
monastère  , elles  curent  la  commodité  de  passer  de  l’un  à 
l’autre  sans  sortir  de  la  clôture  et  sans  se  montrer  par  la 
ville.  Ce  ne  fut  que  quatre  ans  après,  que  l'ordre  commença 
à se  multiplier.  Il  y avoir  à Pontarlier  , dans  le  comté  de 
Bourgogne , quatorze  filles  qui  s’étoient  retirées  ensemble 
pour  vivre  dévotement,  dans  le  dessein  de  prendre  la 
clôture,  et  qui , ayant  entendu  parler  de  ce  nouvel  institut 
et  on  ayant  vu  les  constitutions,  résolurent  de  les  suivre  ce 
Tome  ly.  Sa 
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d'cmbr.isscr  ccc  institut;  de  sorte  qu’après  avoir  surmonté 
quelques  obstacles  qui  s’opposèrent  d’abord  à leur  dessein, 
clics  donnèrent  commcriccinent  au  second  monastère  du 
l’ordre  des  Annonciades , et  en  prirent  l’habit  des  mains 
de  l’évêque  de  Corinthe-Guillaume  Simonin  , abbé  de  S. 
Vincent  et  sufFragant  de  l’archevêque  de  Besançon  , en 
1611.  L’année*suivante,  il  sc  fit  un  autre  établissement  à 
Vczoul  , dans  le  meme  comté  de  Bourgogne,  par  onze 
filles  qui  reçurent  aussi  l’habit  des  mains  du  même  prélat. 

Du  comté  de  bourgogne , l’institut  passa  en  Lorraine 
en  1616  , et  le  quatrième  monastère  rut  fondé  dans  la 
ville  de  Nancy  par  cinq  Religieuses  de  Vczoul.  Ces  quatre 
fondations  se  firent  du  vivant  de  la  mère  Victoire  , qui 
mourut  l’année  suivante  1617,  le  15  décembre.  Après  sa 
mort,  l’ordre  s’est  beaucoup  étendu.  En  1^19  , on  donna 
naissance  à deux  autres  monastères,  l’un  à,Champlice  dans 
le  comté  de  Bourgogne,  et  l’autre  à S.  Miel  en  Lorraine. 
En  léio,  il  y en  eut  aussi  deux,  l’un  à Nozeret , et 
l’autre  k S.  Claude.  En  1611 , quatre  Religieuses  de  N[an- 
cy  érigèrent  celui  de  Joinville.  Des  Religieuses  de  S.  Claude 
établirent  celui  de  S.  Amour,  et  quatre  B.digicuses  de  Pon- 
tarlicr  allèrent  en  Haguenau  en  Alsace,  ppur  y faire  aussi 
un  établissement.  En  1611,  neuf  Religieuses  du  monas- 
tère de  Nancy  commencèrent  le  douzième  monastère  de 
ccc  institut  à Paris.  Je  passe  sous  silence  les  autres  fonda- 
tions, qui  sont  au  nombre  de  plus  de  cinquante.  Cet  -ordre 
est  passé  dans  l’Allemagne  , et  même  dans  le  royaume  de 
Danema'rk , où  la  Maréchale  de  Rantzau qui  avoir  pris 
l’habit  de  cet  ordre  à Paris , alla,  en-  faire  un  établis- 

sement. 11  y a quelques  endroits  où  cet  ordre  a plusieurs  mai- 
sons , comme  à Gênes  où  il  y en  a trois. 

Scs  constitutions , qui  avoient  d’abord  été  approuvées  par 
le  Pape  Clément  VIII,  furent  confirmées  par  Paul  V en  1613. 
Le  cardinal  Bellarmin , à l’instance  des  mères  de  Gênes,  sol- 
licita le  Pape  GrégoireXV,  pour  étendre  la  même  confirma- 
tion à de  nouveaux  monastères , et  l'ayant  obtenue  de  vive 
voix , il  en  donna  des  assurances  par  une  lettre  de  sa  main  à 
ces  mêmes  Religieuses;  enfin  l’ordre  ayant  continué  de  s’auc- 
menter  , et  les  monastères  en  deç.\  des  monts  faisant  de 
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flouvçlles  instances  à celui  de  Gênes  pour  <]ue  l’on  procu- 
rée unp  bulle  de  confirmation  générale  à cous  les  monastères  , 

Je  Pape  ürbaitv  VIIl  l’açcorda , à la.  prière  qui  lui  en  fur 
faite  au  nom  de  l'impératrice  par  le  cardinal  Pâlotte,  alors 
Nonce  auprès  de  l'empereur  Ferdinand  II , ce  par  une  nou- 
velle bulle  du  13  août  1631  , dans  laquelle  celle  de  Paul  V 
esc  insérée,  il  approuva  tous  les  monastères  déjà  fondés, 
ce  qu'on  pourroic  fonder  à l'avenic  en  quelque  partie  du 
monde  que  ce  pût  être. 

Conformément  à ces  constitutions , elles  doivent  tra- 
vailler pour  le  profit  commun  des  sœurs  et  du  monastère, 
et  si  le  monastère  est  suffisamment  renté  et  qu’il  puisse  se 
passer  de  semblable  gain,  elles  doivent  s’occuper  ü filer  du 
fil  très-fin  pour /aire  des  corporaux  et  des  purificatoires  pour 
être  distribués  aux  pauvres  églises.  Afin  de  subvenir  plus 
aisément  à ces  pauvres  églises,  et  témoigner  la  pauvreté  dont 
ces  Religieuses  font  profession  , elles  ne  doivent  point 
avoir  de  tapisseries  dans  leurs  églises , ni  de  paremens  et  or- 
nemens  qui  soient  d’étoffes  d’or  et  d’argent , ni  même  de 
soie,  excepté  le  pavillon  du  tabernacle  qui,  sera  scalemcnC 
de  soie.  Elles  ne  doivent  point  aussi  avoir  de  chandeliers ,' 
lampes,  ni  encensoirs  d’argent.  Aux  lin»s  d’église  elles  no 
doivent  pas  mettre  de  dentelles  de  grand  prix,  de  peur  que 
Je  tems  qu’elles  cmploicroient  à faire  ces  dentelles  ne  les 
empêchât  de  secourir  les  pauvres  églises  de  corporaux  et  de 
pusificatoires.  Cette  œuvre  de  piété  appartient  proprement 
a cet  institut,  comme  il  est  expressément  porté  par  les 
constitutions  3 et  si  quelqu’un  vouloir  donner  des  paremens 
et  des  ornemens  plus  précieux , elles  ne  doivent  point  les 
accepter. 

Elles  ne  peuvent  parler  à leurs  parens  qu’une  fois  en  deux 
mois,  seulement  aux  hommes  qui  seront  parens  au  premier 
degré  , et  aux  femmes  au  premier  et  au  second  degré  ; de 
sorte  qu’elles  ne  peuvent  aller  aux  grilles  pour  leurs  parens 
plus  de  six  fois  l’an.  Si  une  Religieuse  n’a  point  de  parens 
a CCS  degrés,  elle  peut  choisir  quelque  oncle  ou  quelque 
tante  , qui  jouira  du  même  privilège.  Les  tems  de  l’A- 
vent  et  au  Carême,  et  les  jours  de  communion  sont  ex» 
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Des  six  fois  l’an  oue  les  Religieuses  peuvent  parler  H 
leurs  parens  à grille  rcrméc  , il  y en  a trois  auxquels  il 
est  pejmis  à cefles  qui  le  veulent , et  qui  n’ont  point  voué 
le  contraire,  de  voir  à grille  ouverte  leurs  pères  , mères, 
frères  et  sœurs  , et  non  d’autres , et  ce , en  trois  jours  de 
l’année  ; l’un  après  les  Rois , l’autre  après  l’Oélavc  de  Pâ- 
ques , et  le  troisième  après  l’Assomption  de  Notre-Dame, 
et  pour  chaque  fois  sont  destinés  dix  jours  seulement, 
dans  lesquels  ne  sont  point  compris  les  fêtes  de  comman- 
dement , les  jours  de  communion  , les  fêtes  de  S.  Augus- 
tin et  de  la  Décolation  de  S.  Jean- Baptiste. 

En  cas^  qu’une  personne  ait  volonté  de  se  faire  Reli- 
gieuse , la  supérieure  , avec  la  permission  de  l’évêque  ou 
de  son  grand  - vicaire , peut  lui  ouvrir  les  grilles  jusqu’à 
quatre  fois , afin  que  les  sœurs  qui  ont  à donner  Icur 
voix  pour  sa  réception,  lui  puissent  parler  et  la  voir,  à 
condition  qu’elle  sera  seule  au  parloir  ou  à la  grille. 

S’il  y a quelque  Religieuse  qui  ne  veuille  jamais  se  laisser 
voir  d’aueune  personne  à la  grille,  et  en  veuille  faire  vœu 
pour  un  tems  ou  pour  toujours,  elle  le  peut  faire  quand 
Don  lui  semble,  et  on  ne  peut  l’cn  empêcher,  parce  que  c’est 
la  principale  intention  de  l’institut,  les  trois  fois  que  l’on 
accorde  n’étant  que  par  une  licence. 

De  peur  que,  par  succession  de  tems,  la  clôture  de  chaque 
monastère  ne  vienne  à se  relâcher  de  ce  qui  est  établi  par 
les  constitutions,  il  est  ordonné  que  chaque  Religieuse, 
immédiatement  après  sa  profession,  fera  le  vœu  qui  suit: 
Je,  Saur  N.,  Religieuse  de  ce  monastère  de  t Annoncîade , 
promets  et  fais  vau  à Dieu  tout-puissant  et  à la  glorieuse 
f^ierge  Marie,  sa  tris- S te.  Mère,  mon  avocate,  en  présence 
de  toute  la  Cour  céleste,  et  de  vous  Monseigneur  l’Illustrissime 
et  Révérendissime  Archevêque  (ou  Evêque  ) notre  supérieur, 
(ou  de  M.  son  Crand-f'icaire)  et  de  vous  ma  Révérende 
Mère  Prieure,  et  de  vous  toutes  mes  Saurs,  de  ne  jamais  donner 
ma  voix,  ni  procurer  par  moi,  ou  par  le  moyen  d’autres , qu’en 
ce  monastère  soit  relâchée  la  clôture  des  grilles  avec  la  plaque 
trouée  et  la  toile  noire  étendue  au  devant , et  de  ne  parler  h 
grille  ouverte  avec  mes  parens j savoir,  père  , mire,  frères 
et  saurs,  plus  de  trois  fois  l’an , et  jamais  à autres  personnes. 
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excepté  aux  actes  publics  qu'il  conviendra  passer  en  présence 
de  notaires  et  témoins,  et  aux  autres  cas  permis  par  nos 
constitutions  pour  le  regard  de  parler  h grille  ouverte , et  'es 
jours  qd il  sera  nécessaire  de  se  laisser  voir  de  nos  supérieurs , 
seulement  en  tout  et  par-tout,  suivant  l’ordonnance  et  disposi~ 
tion  de  nos  régies  et  constitutions  ; ainsi  je  le  confirme  par  cet 
écrit  de  ma  propre  main  , lequel je  vous  consigne,  ma  Revérende 
Mère  Prieure. 

Pour!»  même  raison  , 11  est  ordonné  que  la  prieure,  incon- 
tinent après  son  éleciion,  jurera,  en  présence  du  supérieur, 
de  conserver  la  clôture,  en  disant  ces  paroles  :/e.  Soeur  N. , 
Prieure  de  ce  monastère  de  l’ Annonciade , promets  et  jurem 
pcctorc,  à la  façon  des  Religieuses , de  ne  permettre  ni  jamais 
consentir  en  aucune  manière  l'ouverture  des  grilles  plus  que  des 
dix  jours  destinés  trois  fois  l’an,  esquels  il  est  permis  a chaque 
Religieuse,  en  l’un  des  jours  de  chacune  fois,  de  voir  ses  parens, 
et  aux  autres  cas  déclarés  en  nos  constitutions. 

Et  quand  une  Religieuse,  immédiatement  ou  quelque  tems 
après  sa  profession,  veut  faire  vœu  de  ne  se  laisser  jamais  voir 
de  ses  parens,  elle  le  peut  faire  en  cette  manière  :7e.  Sœur 
N.,  Religieuse  de  ce  monastère  , promets  a Dieu  tout-puissant, 
et  le  reste  jusqu’à  mes  parens, ni  me  servir  de  la  permission  des 
trois  fois  l’an , donnée  par  nos  règles  et  constitutions,  h laquelle 
je  renonce  par  ce  présent  acte  ; me  réservant  néanmoins  de  parler 
h grille  ouverte  aux  autres  cas  permis  par  nos  constitutions  : 
ainsi  je  le  confirme  par  cet  écrit  de  ma  propre  main  , lequel  je 
vous  consigne  , ma  Révérende  Mère. 

Les  cas  permis  par  les  constitutions , de  sc  laisser  voir  aux 
grilles,  et  par  la  petite  fenêtre  destinée  pour  recevoir  la  com- 
munion, sont  lorsqu’elles  communient,  et  lorsqu’elles  re- 
çoivent les  cendres;  à l’ouverture  delà  grille,  lorsque  quelque 
Religieuse  prend  l’habit  ou  fait  profession , on  qu’on  fait 
la  prédication,  et  les  jours  qu’il  est  nécessaire  de  sc  laisser 
voir  aux  supérieurs;  lorsqu’on  va  à la  porte  pour  y recevoir 
les  filles  qui  veulent  entrer  en  religion  , et  lorsqu’il  y a quel- 
que acte  à passer  par-devant  notaires. 

Quant  à leurs  autres  observances , outre  les  jeûnei  ecm- 
mandés  par  l’église,  elles  jeûnent  aussi  l’Avcnt  et  tous  les 
vendredis  de  l’année,  excepté  ceux  auxquels  sc  rcncontreoc 
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quelques  fêtes  solemnelles  , dont  ou  aura  jeûné  la  veille; 
comme  aussi  lorsque  les  fêtes  de  S.  Etienne , de  S.  Jean  l’E- 
vangéliste et  de  la  Circoncision,  arrivent  ces  jours-là.  Elles 
jeûnent  aussi  la  veille  de  l’Epiphanie  , de  l'Ascension  de 
Notre-Scigneur,  du  S.  Sacrement , de  la  Conception,  de  la 
Nativité  et  de  la  Purification  de  Notre-Dame.  Les  lutadis 
et  les  mercredis  de  l’année,  elles  font  toujours  abstinence; 
elles  prennnent  la  discipline  deux  fois  la  semaine ,1e  jeudi 
et  le  samedi , et  le  mardi  elles  portent  une  ceinture  de  crin  ; 
mais  celles  qui  ne  peuvent  satisfaire  aux  pénitences  des  jeûnes , 
de  discipline  et  de  ci  lice  , en  peuvent  être  dispensées  par  la 
prieure , qui  leur  enjoint  des  prières  et  autres  choses  sem- 
blables. Outre  le  grand  office  selon  l’usage  de  l’Eglise  Romaine, 
elles  disent  tous  les  jours  au  chœur  l’office  de  Notre-Dame; 
elles  ne  doivent  avoir  aucun  chant  ou  musique,  pas  même 
aux  fêtes  les  plus  solemnelles,  excepté  à l’office  et  aux  messes 
de  la  semaine  sainte.  Le  matin,  après  matines , elles  font  une 
heure  d’oraison  sur  la  Passion  de Notre-Seigneur,  et  le  soir, 
après  compiles,  une  autre  heure  sur  la  vie  de  la  Ste.  Vierge; 
et  tous  les  ans,  la  veille  de  la  Nativité  de  Notre-Damc,eue$ 
renouvellent  leurs  vœux. 


Leur  habillement  consiste  en  une  robe  blanche,  un  sca- 
pulaire , une  ceinture  et  un  manteau  bleu.  Les  converses 
ne  portent  point  de  manteau , mais  une  soutane  plus  étroite, 
de  couleur  ne  bleu  céleste , aussi-bien  que  le  scapulaire  , et 
aine  solemiiités  la  tunique  doit  être  pareillement  oc  la  même 
couleur.  Les  sœurs  du  chœur  portent  encore  des  pantoufles 
couvertes  de  cuir  bleu,  pour  se  ressouvenir  que  leurs  actions 
doivent  être  célestes  et  non  terrestres , et  les  sœurs  converses 
portent  des  sandales  ou  de  gros  souliers.  Elles  appellent 
honestinc  ce  que  les  autres  Religieuses  appellent  guimpe, 
et  cette  honestinc  est  fort  plisséc.  Elles  ont  pour  armes  une 
Annonciation. 

Voyez  la  Vie  de  la  mère  Victoire  Fornari,  par  le  père  Fabio 
Ambroise  Spinola,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  celle  de  la 
mère  Marie  Agnès  d'Auvaine,  Lune  des  premières  Fondatrices 
du  monastère  de  Paris , et  les  constitutions  de  cet  Ordre. 
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CHAPITRE  LIII. 

Des  Religieuses  de  V Ordre  de  la  Visitation  de  Notre-Dame, 
avec  la  vie  de  S.  François  de  Sales , Evique  et  Prince  de 
Genève , leur  Instituteur.  < 

On  doit  regarder  l’Ordre  des  Filles  de  la  Visitation  de 
Notre  Dame  comme  • un  monument  éternel  de  la  chanté 
de  S.  François  de  Sales,  évêque  et  prince  de  Genève,  et 
on  ne  peut  considérer  l’éclat  ou  cet  Ordre  esc  aujourd’hui , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume,  tant  de  maisons 
si  bien  bâties  et  si  bien  fondées,  ce  grand  nombre  de  filles, 
et  cette  union  si  parfaite  qui  règne  entre  elles,  sans  remar- 
quer la  main  de  Dieu,  qui  a formé,  qui  appuie  et  qui  sou- 
tient ce  S.  Ordre  , comme  dit  un  célèbre  historien  de  nos 
[ours,  dans  la  Vie  de  ce  S.  Fondateur.  Il  naquit  au  château 
de  Sales,  dans  le  diocèse  de  Genève,  le  n août  1567.  Son 
père  et  sa  mère,  qui  sortoient  d'une  des  plus  illustres  et  des 

Elus  anciennes  maisons  de  Savoie,  voulurent  qu’il  reçût  au 
aptême  le  nom  de  François,  tant  à caulc  de  la  dévotion 
qu’ils  portoient  au  S.  Patriarche  de  l’Ordre  des  Mineurs  , 
qu’à  Cause  qu’il  étoit  né  dans  une  chambre  qu’on  appc- 
loit  de  S.  François.  Lorsqu’il  fut  en  état  d’apprendre  les 
sciences  humaines,  on  l’envoya  au  collège  d’Anncci , et 
après  y avoir  fait  scs  humanités,  il  vint  à Paris,  où  il  apprit 
les  langues,  sous  le  docte  Gcncbrard,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
et  la  philosophie  et  la  théologie  chez  les  PPT Jésuites,  où 
il  eut  pour  maître  en  théologie  le  savant  Maldonat.  Il 
apprit  aussi  les  exercices  qui  conviennent  à la  noblesse,  et  par- 
tout il  donna  des  marques  d’une  piété  sincère  et  d’une  solide 
dévotion.  11  ne  s’étudioit  pas  seulement  à polir  son  esprit 
par  la  connoissancc  des  lettres,  mais  il  s’appliquoit  avec 
une  ferveur  extrême  à la  science  des  Saints,  et  passoit  en 
prières  les  heures  que  scs  compagnons  donnoient  au  diver- 
tissement. 
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Après  avoir  achevé  scs  études  k Paris  , il  passa  en  Italie , 
pour  obéir  aux  ordres  de  son  père , qui  l’envoya  à l’Uni- 
versité de  Padouc  pour  y apprendre  la  jurisprudence.  Cette 
ville  étoit  alors  en  grande  réputation  pour  l’étude  du  droit 
civil  et  canonique  , et  les  habiles  professeurs  qui  l’ensei- 
gnoiciK  y attiroient  des  écoliers  de  toute  part.  Le  doâe 
Pancirolc  fut  celui  que  S.  François  de  Sales  choisit  pour 
maître , et  sous  lequel  il  fît  tant  de  progrès , qu’il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  avec  beaucoup  d’applaudissemens. 

11  quitta  ensuite  Padoue , pour  aller  à Rome  visiter  les 
tombeaux  des  SS.  Apôtres  et  ks  autres  lieux  de  dévotion. 
Il  passa  à Lorette , et  de  retour  en  Savoie  , il  fut  reçu 
avocat  au  Sénat  de  Chamberi  ; mais  comme  il  avoir  de- 
puis long-tcms  résolu  d’embrasser  la  profession  ecclésias- 
tique , il  s’en  expliqua  ouvertement  avec  ses  parens  qui 
vouloicnt  l’engager  dans  le  mariage  , et  il  fut  pourvu  de 
la  dignité  de  prévôt  de  l’église  cathédrale  de  Genève.  Il 
n’étoit  encore  que  diacre  , lorsque  l’évêque  de  cette  ville  , 
Claude  de  Granicr  , lui  ordonna  de  prêcher.  François  ac- 
cepta ce  ministère  avec  un  cœur  plein  de  charité  et  de 
zèle,  et  dans  sa  première  prédication  il  toucha  si  vive- 
ment son  auditoire  , que  trois  personnes  de  qualité , fa- 
meuses par  leurs  désordres,  changèrent  de  vie  sur  l’heure, 
et  donnèrent  autant  d’exemples  de  pénitence  à la  ville, 
qu’elles  lui  avoient  causé  de  scandales. 

Son  humilité  le  portoit  à demeurer  dans  l’état  de  diacre, 
et  jamais  il  n’eût  pensé  à se  faire  promouvoir  k la  prêtrise, 
si  l’évêque  de  Genève  , qui  avoir  dessein  de  le  faire  son 
coadjuteur,  et  qui  vouloir  l’employer  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  son  diocèse , ne  lui  eût  conseillé  de 
recevoir  le  caractère  de  la  prêtrise.  Il  obéit  donc  à son 
évêque,  et  se  donna  tout  entier  aux  fonctions  pénibles  de 
ce  ministère.  Il  assistoit  assidûment  au  chœur,  employoic 
le  reste  de  la  matinée  à entendre  les  confessions , se  aon- 
noit  avec  une  ardeur  incroyable  à l’exercice  de  la  prédi- 
cation dans  les  villes  et  dans  les  bourgs , et  alloit  dans 
la  campagne  instruire  les  pauvres  gens. 

Son  évêqiie  l’ayant  employé  à la  conversion  des  héré- 
tiques du  Chablais  , et  des  bailliages  de  Ternier  et  de 

Gaillard  , 
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Gaillard,  où  les  hérésies  dc'Zuingle  et  de  Calvin  s’étoieiic 
incroduiccs , il  s’acquitta  de  cette  mission  avec  un  zèle  et 
un  courage  qui  lui  firent  surmonter  toutes  les  difficultés 
qu’il  y rencontra,  ayant  évité,  par  une  protection  toute 

fiarticulièie  de  Dieu  , les  embûches  qu’on  lui  dressa  pour 
ui  faire  perdre  la  vie.  Le  fruit  de  ses  travaux,  tant  dans 
ce  pays  - là  que  dans  les  autres  lieux  où  il  prêcha  dans  la 
suite , fut  si  merveilleux  , que  la  bulle  de  sa  canonisation 
porte  ou’il  convertit  soixante  et  douze  mille  hérétiques. 

Ce  mt  au  retour  de  cette  mission  du  Chablais,  qu’il  fut 
nommé  à la  coadjutorerie  de  Genève  par  le  duc  de  Savoie, 
à la  prière  de  l’évêque,  qui,  se  voyant  accable  d’années  et 
d’infirmités  , crut  qu’il  ne  pouvoir  pas  laisser  en  mourant 
son  troupeau  sous  la  conduite  d’un  meilleur  pasteur  que 
S.  François  de  Sales.  Ce  fut  en  vain  qu’il  refusa  cette  di- 
gnité; il  fut  contraint  de  r.-icccprcr  , par  l’autorité  du  Pape 
Clément  VllI,  qui  lui  ordonna  d’obéir  à son  évêque  et  .à 
son  prince;  il  le  fit  même  venir  à Rome  pour  y recevoir 
la  coadjütorcric  et  y traiter  de  la  mission  de  Savoie  ; il 
l’appela  en  plein  consistoire  l’Apôtre  du  Chablais  , et 
le  renvoya  comblé  de  scs  bénédictions  , avec  des  bulles 
pour  se  faire  sacrer  sous  le  titre  d’évêque  de  Nicopoli  et 
coadjuteur  de  l’évêché  de  Genève. 

A peine  se  fut-il  rendu  auprèç  de  son  évêque,  que  les  né- 
cessités du  diocèse  dont  on  le  chargeoit,  et  ralïcrmissemcnt 
de  la  religion  c.itholiquc  dans  le  pays  de  Gcx,  l’obligèrent 
d’aller  à Paris  en  1601  , où  le  bruit  des  merveilles  que 
Dieu  avoir  opérées  par  son  ministère,  et  la  conversion  do 
tant  d’ames  l’avoient  déjà,  mis  en  grande  répuration.  ha 
présence  augmenta  de  beaucoup  l’estime  qu’on  en  avoir; 
et  après  neuf  mois  de  séjour  qu’il  y fit , il  retourna  en  Sa- 
voie , où  il  trouva  l’évêque  de  Genève  mort  depuis  peu  de 
jours.  La  première  chose  qu’il  fit  sc  voyant  évêque  de  Ge- 
nève, fut  de  régler  sa  famille,  qu’il  composa  d'un  petit 
nombre  de  personnes  bien  choisies  et  tontes  portées  à la 
verru.  11  fit  ensuite  la  visite  de  son  diocèse  , y rét.tblic  la 
régularité  dans  tontes  les  maisons  religieuses  dont  elle 
avoir  été  bannie , «K  établir  en  quelques  lieux  de  nouvelles 
communautés , çomme  les  Feuillans  dans  l’abbaye  de  l’A- 
JomelF.  • - Tt  ^ 
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liondancc  , ce  les  Barnabites  dans  les  collèges  d’Anncci  et 
de  Thonon , où  il  est  regardé  pour  cette  raison  comme 
le  Fondateur  de  ces  maisons  religieuses.  11  institua  une 
coi^régation  d’Hermites  sur  la  montagne  de  Voëron  dans 
le  Chablais,  sous  le  titre  de  la  Visitation  de  Notre-Dame, 
afin  de  rétablir  l’ancienne  dévotion  de  ce  lieu  dédié  à la 
Stc.  Vierge;  il  leur  donna  la  forme  de  l'babit  qu’ils  por- 
tent , et  leur  prescrivit  des  constitutions  qu’ils  observent 
avec  beaucoup  d’édification.  Enfin  , en  i<?io,  il  voulut  don- 
ner encore  A l’église  une  nouvelle  congrégation  d’épouses 
de  Jésus-Christ , à laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Visitation 
de  Notre-Dame.  Il  en  eut  la  première  vue  des  l’an  1604, 

Îu’ayant  été  prié  par  les  Maire  et  Echevins  de  la  ville  de 
)ijon  de  prêcher  dans  leur  ville,  il  voulut  , selon  sa  cou- 
tume, pour  se  disposer  à cette  action  , et  pour  y vaquer 

{dus  à loisir , se  retirer  au  château  de  Sales , où  , selon 
es  Historiens  de  sa  Vie,  il  eut  une  vision  dont  il  plut  à Dieu 
de  le  favoriser  touchant  l’ordre  dont  il  devoit  être  un  jour 
le  Fondateur. 

' On  prétend  qu’étant  en  méditation  et  priant  Dieu  avec 
Sa  ferveur  ordinaire  , qu’il  pût  être  utile  â sa  gloire  et  au 
salut  des  âmes.  Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  établiroit  un 
jour  un  nouvel  ordre  de  Religieuses  qui  édificroient  l’église 
par  l’éclat  de  leurs  vertus  , et  qui  perpétueroient  dans  la 
postérité  son  esprit,  scs  sentimens  et  ses  maximes;  et 
que  Dieu  lui  ayant  fait  connoître  les  principales  personnes 
qui  le  dévoient  seconder  dans  ce  dessein,  l’idée  lui  en  resta 
si  nette,  qu’il  reconnut  depuis  la  baronne  de  Chantal  pour 
être  celle  que  Dieu  avoir  destinée  à être  la  première  Reli- 
gieuse de  ce  nouvel  ordre.  En  clFct,  prêchant  à Dijon  , il 
la  remarqua  parmi  son  auditoire,  et  se  souvint  de  la  vision 
qu’il  avoir  eue  au  château  de  Sales.  Il  crut  la  rcconnoîtrc 
pour  celle  qui  lui  avoir  été  montrée  comme  l’instrument 
dont  Dieu  vouloir  se  servir  pour  l’aider  à fonder  un  nouvel 
ordre.  Il  apprit  de  l’archevêque  de  Bourges,  son  intime  ami, 
qu’elle  étoit  sa  sœur  , veuve  du  baron  de  Chantal.  11  lui 
parla,  elle  se  mit  soussa  conduite  ; et  en  prenant  congé  d’elle 
pour  retourner  dans  son  diocèse,  il  lui  dit  qu’il  lui  sembloit 
que  Dieu  approuvoit  qu’il  s’ea  chargeât , qu’il  s’en  couvain* 
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quoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus , mais  qu’il  ne  falloit 
rien  précipiter,  et  qu’il  ne  vouloic  pas' qu’il  y eût  rien  d buf 
main  dans  cette  affaire.  Elle  lui  fit  une  confession  générale 
à S.  Claude,  où  le  S.  évêque  étoit  allé  avec  la  comtesse  de 
Sales,  sa  mère,  et  il  lui  donna  de  sa  main  une  méthode 
pour  la  règle  de  sa  vie.  La  baronne  de  Chantal  étant  allée 
dans  la  suite  à Sales,  voir  la  mère  de  S.  François,  avec 
laquelle  elle  avolc  lié  amitié  , ce  S.  Prélat  qui  s’y  trouva , 
lui  dit  qu’il  méditoit  un  grand  dessein  pour  lequel  Dieu 
se  serviroic  d’elle.  Elle  lui  demanda  ce  que  c’étoic  ; mais 
le  S.  évêque  lui  répondit  qu’il  vouloit  à loisir  en  méditer 
l’exécution,  et  qu’il  ne  pouvoit  le  lui  dire  que  dans  un  an, 
qu’il  la  prioit  cependant  de  joindre  ses  prières  aux  siennes 
et  de  bien  recommander  cette  cffalrc  i Dieu. 

Cette  année  étant  écoulée , il  lui  écrivit  qu’il  étoit  né- 
cessaire qu’elle  fit  un  voyage  à Anncci.  C’étoit  pour  lui 
communiquer  ce  dessein  ; il  lui  dit  qu’il  avoir  mûrement 
examiné  devant  Dieu  la  proposition  qu’elle  lui  avoit  faite  si 
souvent  de  quitter  le  monde  pour  embrasser  l’état  reli- 
gieux , qu’il  y avoit  rencontré  de  grandes  difficultés , mais 
qu’enfin  il  étoit  tems  de  lui  rendre  réponse.  11  lui  proposa 
de  SC  faire  Religieuse  de  Ste.  Claite  , puis  sœur  de  l’hô- 
pital de  Bcaunc,  et  enfin  Carmélite.  La  Ste.  veuve  con- 
sentit à chaque  proposition  avec  autant  de  docilité  que  si 
elle  n’avoit  point  eu  de  volonté , et  qu’il  ne  se  fût  pas 
agi  d’un  engagement  qui  devoir  durer  autant  que  la  vie. 
Alors  le  S.  évêque,  charmé  de  sa  «omnission , lui  communi- 
qua les  projets  qu’il  avoit  faits  pour  l’établissement  de 
l’ordre  de  la  visit.ation.  Elle  y trouva  de  grandes  difficultés  ; 
mais  lorsque  le  S.  évêque  les  eut  levées , tous  les  deux  se 
confiant  plus  sur  la  Providence  divine , que  sur  les  secours 
des  hommes  , résolurent  l’établissement  de  cet  ordre  à 
Anneci.  Mademoiselle  de  Brechart , d’une  bonne  maison 
du  Nivernois , mademoiselle  Faure,  fille  du  premier  pré- 
sident de  Savoie , deux  autres  aussi  de  Savoie  et  du  Cha- 
blais,  et  mademoiselle  Ficher  du  Folligny ,, furent  les  pre- 
mières compagnes  de  madame  de  Chantal.  Tout  étoit  prêt 
pour  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’annéo  1610,  auquel  on 
avoit  projeté  de  faire  ce  nouvel  établissement  ; mais  on 
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Fut  obligé  de  le  dUFérer  pour  qucltjucs  jours.  Une  dame 
ayant  donné  parole  de  se  joindre  à madame  de  Ch.intal  , 
et  fait  le  marché  de  la  maison  où  Ton  devoir  s’assembler, 
se  dédit  ; la  grandeur  de  l’entreprise  l’étonna  , et  elle  lar 
trouva  au  dessus  de  ses  forces.  Le  S.  évêque  pit  le  marché 
que  la  dame  avoir  fait  de  la  maison , il  y fît  faire  une  cha- 
pelle, et  les  lieux  réguliers  propres  à une  communauté,  et 
disposa  tout  pour  taire  la  cérémonie 'de  la  fondation  le 
jour  de  la  Ste.  Trinité  de  la  même  année. 

Ce  fut  donc  le  sixième  juin  de  léio  , que  madame  de 
Chantal  et  scs  compagnes  , sous  la  conduite  de  S.  François 
de  Salea , commencèrent  l’établissement  de  l’ordre  de  la  Vi- 
sitation de  Notre-Dame.  Le  S.  évêque,  après  ks  avoir  con- 
fessées et  communiées , leur  donna  les  règles  qui  leur  dé- 
voient servir  de  modèle  pour  leur  conduire.  Il  ne  leur 
enjoignit  la  clôture  que  pour  l’année  de  leur  noviciat;  il 
ne  changea  point  la  forme  de  l’habit  qu’elles  portoient  dans 
le  monde,  il  se  contenta  d’ordonner  qu’il  scroit  noir,  et 
que  les  règles  de  la  plus  exaéle  modestie  y scroient  gardées. 
Il  jes  obligea  à peu  d’austérités  corporelles  , par  rapport 
•aux  personnes  infirmes  qu’elles  pouvoient  recevoir , mais  à 
une  vie  intérieure  et  détachée  de  toutes  les  choses  de  la 
terre. 

Cependant  la  douceur  et  la  sainteté  de  leurs  moeurs, et  la 
parfaite  charité  chrétienne  qui  régnoit  parmi  elles,  attirèrent 
<lans  peu  de  tems  un  grand  nombre  de  filles.  Madame  de 
Chantal  , dans  fou  noviciat,  n’en  reçut  pas  moins  de  dix; 
et  dans  la  suite  le  nombre  étant  augmenté  au  point  que  la 
maison  où  elles  demeuroient  n’étoit  plus  suffisante  pour  les 
loger , elle  songea  à changer  de  demeure.  Le  S.  Prélat 
s’employa  pour  cela  ; mais  le  public  s’y  opposa  , le  prince 
même  leur  fut  contraire,  et  tout  le  monde  se  souleva  contre 
elles.  La  patience  et  la  prudence  de  S.  François  de  Sales 
surmontèrent  néanmoins  tous  ces  obstacles  , et  il  eut  enfin 
la  satisfaction  de  voir  commencer  ce  achever  le  premier 
monastère  d’Anncci. 

La  réputation  des  Filles  de  la  Visitation  se  répandit  dès- 
lors  en  plusieurs  lieux;  quelques  villes  en  demandèrent;  mars 
il  étoit  impossible,  dansées  commcnccmcns,  de  satisfaite  àlcur 
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Hésir.  II  n’y  eut  que  l’archcvêquc  de  Lyon, Denis  Simon  de 
Marquemont  , qui  fut  dans  la  suite  cardinal , à qui  S.  Fran- 
çois de  Sales  n’en  put  refuser,  ayant  été  encore  incité  à 
cela  par  la  dévotion  de  madame  d’Auxerre,  qui  voulut  non 
seulement  être  leur  Fondatrice  , mais  encore  entrer  parmi 
cUéb,  avec  deux  autres  personnes  qui  s’associèrent  à elle. 
UFiraère  de  Chantal  partit  d’Anneci  le  15  janvier  i6ij  , 
accompagnée  de  trois  autres  personnes  , et  elle  arriva  à 
Lyon  le  premier  février.  Elles  descendirent  la  maison  que 
madame  d’Auxerre,  leur  Fondatrice , avoit  fait  préparer  en 
ficliccour.  Le  cardinal  de  Marquemont  lit  la  cérémonie 
de  leur  fondation  avec  toute  la  solcmnité  possible  , et  ma- 
dame d’Auxerre  entra  dès  le  même  jour  au  noviciat.  Cet 
établissement  souffrit  d’abord  de  grandes  contradictions , qui 
furenc^pacifiées  par  la  prudence  et  la  douceur  de  la  mère 
de  Chantal,  qui,  pendant  neuf  mois  qu’elle  demeura  dans 
cette  maison,  reçut  sept  filles  , et  qui , après  l’avoir  solide- 
ment établie,  y laissa  pour  supérieure  la  mère  Favre,  et  re- 
tourna à Anncci. 

Jusque-là  1rs  Filles  de  la  Visit.-icion  n’avoient  fait  que 
des  vœux  simples;  elles  ne  gardoient  point  de  cicturc;  elles 
s’nppliquoicnt  aux  œuvres  de  charité,  visitoient  les  malades, 
les  soulagcoiLnt , leur  faisoient  des  bouillons  , et  les  secou- 
roient  dans  tous  leurs  besoins.  Mais  le  cardinal  de  Mar- 
quemont  jugea  qu’il  étoit  expédient  que  cette  congréga- 
tion fOt  érigée  en  religion , pour  plusieurs  raisons  que  sa 
sagesse  et  sa  piété  lui  suggérèrent,  comme  ledit  S.  Fran- 
çois de  Sales  dans  la  Préface  de  scs  Constitutions.  Dieu 
bénit  ce  dessein;  car,  après  plusieurs  difficultés,  dont  les 
projets  du  service  de  Dieu  ne  sont  jamais  exempts  ( dit  encore 
ce  S.  Instituteur),  le  Pape  Paul  V commit  ce  prélat  pour 
ériger  cette  congrégation  en  titre  de  religion , sous  la  rè- 
gle de  S.  Augustin  , avec  routes  les  prérogatives  et  les  pri- 
vilèges dont  jouissent  les  autres  ordres  ^^rcligieux  ; ce  que 
fit  ce  S.  évêque  en  i<;i  8 , et  il  leur  dressa  des  constitutions 
qui  furent  approuvées  après  sa  mort  par  le  Pape  Urbain 
VIII,  en  1616.  Oit  délibéra  ensuite  si  l’on  donneroit  un 
chef,  c’est  à-dire , une  supérieure  ou  un  supérieur  général 
i l’ordre  de  la  Visitation , ou  si  on  le  soumettroit  aux  évô- 
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t'jucs  et  aux  orJin.iircs  des  lieux.  Quelques  personnes  fu- 
rent d’.ivis  qu’on  lui  donnât  un  chef  , prérendant  que  c’é- 
toit  ce  qui  cntrctcnolt  dans  Tunion  les  differens  membres 
donc  les  corps  politiques,  ecclésiastiques  et  religieux, sont 
composés.  Alais  le  S.  évêque  de  Genève  fut  de  sentiment 
contraire;  il  fut  ordonné  que  les  monastères  de  la  Vi$^- 
tion  seroient  soumis  au  gouvernement  des  évêques  ; ce 
lia  pas  empêché  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  une  union  très- 
parfaite  entre  les  monastères  de  cet  ordre  qui  se  secourent 
dans  leurs  besoins,  l’abondance  des  uns  suppléant  à l’in*  , 
digencc  des  autres. 

Ce  changement  arrivé  dans  cet  institut,  bien  loin  d’en 
arrêter  le  progrès , ne  servit  qu’à  l’augmenter.  Dès  l’année 
suivante,  il  se  fie  un  autre  établissement  .i  Moulins.  Les  villes 
de  Grenoble  et  de  Bourges  demandèrent  .aussi  de  ces  Reli- 
gieuses, et  il  y auroit  eu  de  l’injustice  d’en  refuser  à cette 
dernière,  qui  avoir  pour  archevêque  l’ami  de  S.  François 
de  Sales , et  le  frère  de  la  mère  de  Chantal , qui  fut  encore 
envoyée  pour  faire  ces  établisscmcns.  L’archevêque  de  Bourges 
espéroit  U garder  pendant  plusieurs  années  ; mais  après 
avoir  demeuré  six  mois  dans  cette  nouvelle  fondation , 
elle  en  partit  pour  aller  en  commencer  une  autre  à Paris, 
où  elle  arriva  en  1619  ; et  cet  établissement  se  fit  au  faux- 
bourg  S.  Jacques,  cette  maison  étant  la  première  des  trois 
que  cet  ordre  a dans  cette  capitale  de  la  France. 

La  mère  de  Chantal  y fit  un  assez  long  séjour,  car  elle 
n'en  partit  qu’au  mois  de  février  de  l’année  i6zi,  pour  aller 
à Dijon  fonder  encore  une  maison  : la  présidente  le  Grand, 
âgée  de  soixante  quinze  ans,  fut  du  nombre  de  celles  qui  re- 
çurent l’habit  de  çet  ordre.  D’un  autre  côté  , le  S.  évêque 
de  Genève  envoya  d’autres  Religieuses  pour  faire  des  éta- 
blisscmcns en  d’autres  endroits;  en  sorte  que  de  son  vivant , 
il  eut  la  consolation  de  voir  treize  monastères  de  cçt  ordre. 
Ce  fut  la  même  année  1611,  qu’ayant  reçu  ordre  du  duc  do 
Savoie  de  se  rendre  à Avignon,  où  il  avoit  dessein  d’aller 
trouver  le  Roi  Louis  XIII , qui  rctournoit  victorieux  de  la 
guerre  contre  les  Huguenots  , il  partit  d’Anncci  déjà  indis- 
posé; et  après  avoir  séjourné  huit  jours  à Avignon,  il  ail.» 
ÿ Lyon , où  il  alla  loger  dans  la  maison  du  jardinier  des  ]{?•• 
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Ilgicuscs  rtc  1.1  Visitation.  Il  passa  quelques  jours  dans  scs  " 
exercices  ordinaires  de  piété  , prêchant  et  faisant  des  con- 
férences spirituelles  jusqu’au  17  de  décembre.  11  dit  encore 
la  messe  ce  jour-là  , et  se  disposoit  à partir  pour  retourner 
en  Savoie,  lorsqu’il  tomba  dans  iln  défaillance  qui  fut  sui- 
vie d’une  apoplexie,  dont  il  mourut  le  lendemain  â^é  de  cin- 
quante-six ans,  dont  il  avoir  passé  vingt-sept  dans  l’cpiscopat. 
Les  miracles  qu’il  a faits  de  son  virant  et  après  sa  i>foit , 
obligèrent  le  Pape  Alexandre  VII  à le  déclarer  Bienheu- 
reux en  1657.  Il  confirma  sa  béatification  par  uli  bref  du 
28  décembre  1661  , et  quatre  ans  après,  le  19  avril  1665, 
il  le  mit  au  nombre  des  Saints.  Des  les  années  1623  et 
i(>45,  le  Clergé  de  France  avoit  fait  de  fortes  instances  au- 
près des  Papes  Urbain  VIII  et  Innocent  X , pour  cette  ca- 
nonisation ; le  Roi  , la  Reine,  le  duc  de  Savoie,  l'ordre 
des  Minimes  et  celui  de  la  Visitation  y ont  joint  dans  la 
suite  leurs  prières,  et  ont  obtenu  cette  grâce  d’Alexandre 

VII. 


CHAPITRE  XLIV. 

Continuation  de  l'Histoire  de  l'Ordre  de  la  Visitation  de 
Notre-Dame , avec  la  Vie  de  la  mère  Jeanne-Françoise 
Fremiût , Fondatrice  et  première  Religieuse  de  cet  Ordre. 

II.  manqueroit  quelque  chose  à l'histoire  de  l'Ordre  de  la 
Visitation  de  Notre-Dame,  si  nous  ne  donnions  point  un 
abrégé  de  la  vie  de  la  vénérable  mère  Jeanne-Françoise 
Frémiot  de  Chantal,  qui  en  a éré  la  Mère  et  la  Fondatrice, 
aussi  bien  que  S.  François  de  Sales,  le  Fondateur,  puisqu’elle 
a été  la  coopératricc  de  ce  Saint  dans  l’établissement  de  cet 
ordre,  donc  elle  a fondé  quatre-vingt  sept  monastères,  y 
compris  les  treize  qui  avoicnc  été  ^abli^du  vivant  de  S. 
François  de  Sales. 

' Elle  naquit  à Dijon  en  Bourgogne,  le  23  janvier  i pa  , 
de  Bénigne  Fremiot , avocat  général , puis  second  président 
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au  Parlement  de  Dijon , et  de  Marguerite  Barbesy;  et  eut 
pour  frère,  André  Freiniot,  archevêque  de  Bourges,  l’uni 
des  plus  savans  prélats  de  son  tems.  Elle  perdit  sa  mère  à 
l’âge  de  dix-huit  mois;  mais  elle  fut  élevée  avec  un  très- 
grand  soin  par  son  père,  qui  se  déroboit  aux  affaires  impor- 
tantes de  sa  charge,  pour  instruire  scs  enfans  et  leur  inspirer 
la  piété  avec  l’amour  de  la  véritable  religion.  Notre  Stc. 
l'ondatricc  conçut  par  scs  instructions  une  si  grande  aversion 
pour  les  hérétiques,  quelle  ne  pouvoir  pas  même  soufftit 
qu’ils  la  touchassent.  Lorsqu’elle  fut  ch  âge  d’être  mariée, 
elle  refusa  constamment  un  seigneur  Calviniste,  nonobstant 
les  espérances  qu’on  lui  donna  qu’il  pourroit  se  convertir,  et 
.elle  épousa  Christophe  de  Rabutin , baron  de  Chantal , gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi , et  mestre-de-camp  d’un 
régiment  d’infanterie  , et  qui,  pendant  la  ligue,  avoir  rendu 
de  bons  services  au  Roi  Henri  IV. 

Ce  mariage  fut  heureux  , runion  de  leurs  cœurs  et  de  leurs 
esprits  étoit  parfaite,  et  Dieu  répandit  tant  de  grâces  sur  cette 
heureuse  famille,  qu’on  y voyoit  reluire  toutes  les  vertus;  en 
sorte  que  leur  maison  pouvoir  être  le  modèle  de  tous  lés 
vrais  chrétiens.  Pendant  les  longs  voyages  que  M.  le  baron 
de  Chantal  faisoic  à la  Cour,  la  baronne  son  épouse  vivoit 
dans  une  retraite  si  exemplaire , que  ce  seigneur  voulut 

fircndrc  part  à pette  bénédiction.  Il  quitta  la  Cour  et  tous 
es  avant.agcs  qu’il  pouvoic  prétendre , pour  ne  plus  sortir  de 
.sa  maison.  Il  y tomba  malade  en  i6oi  , et  pendant  cette 
maladie  , qui  dura  six  mois,  il  y fie,  par  le  conseil  de  cette 
ütc.  femme,  de  saintes  réflexions  pour  sa  perfection j 
mais  à peine  fut-il  revenu  en  convalescence,  qu’il  fut  nial- 
beurcusement  tué  à la  chasse  par  l’imprudence  d’un  de  sej 
amis. 

La  baronne  de  Chantal  demeura  veuve  k l’âge  de  vingtr 
huit  ans , .avec  trois  enfans  , de  six  qu’elle  avoir  eus.  Elle  res- 
sentit ce  coup  avec  toute  la  générosité  chrétienne;  elle  par- 
donna au  meurtrier  de  son  mari,  et  sachant  qu’une  véritable 
veuve  ne  doit  pf|iscr  ■^’à  plaire  à Dieu  , elle  se  consacra  à 
son  service  par  le  vœu  de  chasteté  ; elle  ne  porta  plus  que 
des  habits  modestes,  et  ayant  congédié  les  domestiques  de 
>>on  mari  après  les  avoir  récompensé,  elle  ne  se  réserva  qu’uo 
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petit  train,  conforme  à la  vie  quelle  vouloïc mener , ayant 
résolu  de  SC  donner  tout  à Dieu.  ■'  l 'j'  ii  > 

M.  de  Chantal,  son  beau  père,  qui  étoit  âgé  de  soixante 
et  quinze  ans,  et  fort  caduc  , lui  ayantiordobné  de  venir 
dcnicurcr  avec  lui , elle  re^ût  ce  commandement  avec  obéis- 
sance, & y alla  avec  ses  enfans  ; mais  une  servante  à laquelle 
M.  de  Chantal  avoir  donné  le  mam’emait  de  scs  biens 
Je  l'intendance  oc  sa  maison  , exerça,  d’une  étrange  naaniérc, 
pendant  sept  ans  et  demi  , la  patience  de  notre  Sec.  veuve. 
Cette  servante,  qui  avoir  cinq  enfans  avec  clic,  les  faisoit 
aller  de  pair  avec  les  enfans  de  la  baronne  de  Chantal,  qui 
ne  pouvoir  pas  seulement  obtenir  un  verre  d’eau  d’aucun  des 
domestiques,  s’ils  n’en  avoient  reçu  l’ordre  de  cette maîti esse 
servant^i^ut  animoit  souvent  le  beau  - père  contre  la  bru  , 
et  poussoit  même  l’insolenCc  jusqu'à  lui  faire  des  tx^roches. 
Mais  la  baronne  de  Chantal,  loin  de  s’en  plaindre,  v'oulut 
au  contraire  rendre  à cette  femme  le  bien  pour  le  mal;  nen 
contente  d’instuire  elle  même  les  cinq  enfans  de  ccttc  misé- 
table  créature,  elle  les  habilloit,  les  peignoir,  et  leur  rendoit 
tous  les  services  les  plus  vils  et  les  plus  abjects.  Notre  Ste. 
veuve,  voyant  que  cette  servante  dissipoit  le  bien  de  sa 
maison,  tâcha  d’y  apporter  remède  ; mais  s’étant  appercUc 
que  cela  cxcitoit  de  nouveaux  troubles , elle  sc  résolut  à une 
nouvelle  patience.  , 

£n  iéo4,  les  échevins  de  Dijon  ayant  prié  S.  François  de 
Sales  d’y  prêcher  le  carême,  M.  le  président  Fremiot,  qui  con* 
noissoit  la  piété  de  sa  fille,  l’avertit  de  venir  passer,  le  catême 
chez  lui,  pour  entendre  les  sermons  de  ce  S.  Prélat.  Elle  ne 
manqua  pas  de  s’y  rendre  avec  l’agrément  de  son  beau-père, 
et  ce  nit  dans  cette  ville  quelle  eut  la  première  conférence  avec 
S.  François  de  Sales  et  quelle  sc  mit  sous  sa  direction  , comme 
nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent,  où  nous  avons 
aussi  -parlé  de  quelle  manière  l'ordre  de  la -Visitation  fut 
établi,  et  le  progrès  qu’il  fît  du  vivant  du  S.  Instituteur. 

I Après  la  mort- de  S.  François  de  Sales  , notre  Ste.  Fonda- 
trice se  vit  chargée  du  soinetde  la  conduite  de.  tout  l’Ordre. 
Elle  étoit  à Bcilai , lorsqu’elle  apprit  les  tristes  nouvelles  de 
lamortdece  S.  Prélat;  elle  prit  toute;  les  mesures  nécessaires 
potui  fakc.craospocterison  saint  corps  à Adqpcii,  et  après  avoir 
Tomeir.  , Vv 
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changé  iesoffidmdumdnascèicquiaToicétéforuJé  ii  Beila?; 
elle  en  partie  pour  sc  rendre  i Année! , afin  d’y  recevoir  le 
corps  du  S.  évêque  de  Genève.  En  passant  par  Chambéry, 
où  on  lui  demandoit  un  établissement , elle  prit  quelques 
mesures  convenables  pour  le  faire,  et  elle  en  remit  l’exécution 
après  qu’elle  auroit  rendu  les  derniers  devoirs  à S.  François 
de  Sales.  Aux  approches  d’Anneci , pluyeurs  amis  de  ce 
Saint  et  du  monastère  allèrent  au  devant  d’elle;  mais  elle 
ne  put  parler,  non  plus  qu’eux,  que  p.ir  des  larmes  et  par 
un  triste  silence  qui  témoignoit  leur  douleur  commune,  cC 
les  pleurs  et  les  sanglots  redoublèrent  lorsqu’elle  fut  arrivée 
dans  son  monastère.  Dès  le  < lendemain , elle  fit  préparer 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  pompe  funèbre.  Le  saint 
corps  fut  apporté  de  Lyon  dans  leur  église,  et  pt^P^  proche 
de  la  grille , en  attendant  qu’on  lut  eût  élevé  un  tom- 
beau.* 

Les  Religieuses  d’Anneci,  craignant  que  l’humilité  de  la 
mère  de  Chantal  ne  la  portât  à sc  démettre  du  gouverne- 
ment, l’avoit  élue  supérieure  perpétuelle  avant  son  arrivée; 
mais  elle  renonça  en  plein  chapitreà  cette  dignité,  protestant 
qu’elle  ne  feroit  jamais  la  fonction  de  supérieure  sous  ce  titre. 
Elle  fut  obligée  de  faire  oti  voyage  Moulins  pour  quelques 
affaires  pressantes,  ecaptès  les  avoir  terminées  heureusement, 
elle  sen  retourna  par  le  mon.ostère  de  Lyon.  Elle  énvoya  des 
Sœurs  pour  faire  une  nouvelle  fondation  â Marseille,  et  se 
réserva  celle  de  Chambéry , que  le  prince  Thomas  de  Savoie 
désiroit  avec  empressement.  Elle  y demeura  quatre  mois  , 
reçut  plusieurs  filles,  y laissa  la  mère  Fichet  pour  supérieure; 
et  retourna  ensuite  dans  son  monastère  d’Anneci , un  pea 
avant  la  fête  de  la  Pentecôte  de  l’année  1614,  auquel  rems 
elle  avoir  indiqué  une  awcrobléc  générale  des  mères  de  l'ins- 
ritut  ; lesquelles  étant  arrivées , commencèrent  ensemble  à 
chcrcheftOHC  ce  que  le  S.  Fondateur  avbit  dit  et  avoir  fait, 
jjsques  aux  moindres  petites  choses,  pour  la  perfection  de 
leur  congré^iion.  Les  réduisant  ensuite  par  écrit  ';  elles  en 
formèrertt  un  corps  dont  dhes  oo’mpesèrent  on  livre;  qu’elles 
appelèrent  leur  coutumier;  il  contenoie  le  directoire,  le  céré- 
monial, le  formulaire,  et  autres  avis  utiles  pour  la  per- 
fection religieuse,  le  tout  suivant  les  mémoires  et  les  pra- 
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ctques  que  le  S.  Preiatavoit  laissés  ou  ëtablia^ns  le  monastère 
d’Ànncci.  . . 

Les  miracles  qui  $c  falsoicnt  tous  les  jours  au  tombeau  de 
S.  François  de  baies,  donnèrent  beaucoup  de -consolai  ion 
à la  mère  de  Chantal,  <^ui  n'épargna  rien  pour  contribuer 
aux*  trais  des  * informations  qui  turent  faites  par  ordre  du 
Pape,  qui, sur  les  pressantes  soliicitations  de  cette  Fonda- 
datrice,  avoir,  dès  et  1^14,  nommé  cet  cHcc  peur 
commissaire  apostolique  l'évêque  de  Genève.  Elle  menà 
ensuite  des  Sœurs  à la  fondation  de  Tonon , et  peu  de  tems 
après  à celle  de  Rumilly.  A cfuclquc  tems  de  là,  elle  alla  à 
Pont-à-Mousson  pour  en  faire  une  autre.  Elle  partit  le  ly 
avril  i 6z6,  et  passa  par  Besançon';  où  l'on  souhaitoit  aussi 
un  établissement  de  cet  ordre-  L'année  suivante,  elle  perdit 
son  fils  Bénigne,'  baron  de  Chantal , qui  mourut  au  service 
de  Louis  XIH,  s'opposant  aux  Anglais  a' la  descente  de  I1lc 
de  Ré.  Elle  reçut  la  nouvelle  de  cette  mort  en  mère  vérir- 
tablenaent  chrétienne  et  soumise  aux  ordres  du  Dieu  , ce 
qu’elle  fit  aussi  lorsqu’elle  apprit- le- mort  de  la  baronne  de 
Chantal , sa  bru  , et  de  son  gendre,  lecOmtedcToulongeon; 
qui  moururent  en  1633.  . î-  ‘ ‘ 

Je  passe  sous  silence  toutes  les  autres  fondations  qu’elle  a 
faites,  et  les  voyages  qu’elle  fut  obligée  de  faire  pour  le 
bien  et  l’avancement  de  son  ordre,  donc  elle  avoir  la  con- 
duite et  le  gouvernement.  Le  dernier  voyage  qu’elle  fit, 
fut  en  1641 , époque  de  sa  mort.  Elle  étoit  supérieure  d’un 
des  monastères  d'Ânneci , lorsqu'elle  obtint  sa  déposition  ; 
mais  peu  de  tems  après , elle  fut  élue  supérieure  par  toutes 
les  Soeurs  de  Moulins.  Elle  ne  voulut  point  accepter  cette 
charge  ; elle  partit  néanmoins  d’Anneci  le  a8  juillet  pour 
se  rendre  à Moulins,  où  elle  ne  futpas  plus  tôt  arrivée,  quelle 
fit  faire  l'élection  d’une  autre  supérieure.  Elle  alla  ensuite 
à Paris  , où,  quelques  années  auparavant , elle  avoir  établi 
un  second  monastère  de  son  ordre  dans  la  rue  S.  Antoine. 
Après  qu'elle  y eut  fait  quelque  séjour  , die  retourna  à 
Moulins,  oii , cinq  jours  après  son  arrivée , elle  tomba  ma- 
lade et  mourut  à cinq  jours  de  là,  le  i3<  décembre  1641  , 
universellement  regreaée , non  seulement  de  tontes  les  Re- 
ligieuses dé  l'ordre , mais  de  toutes  la  personnes  qui  l’ar 


j4P  SuiTE^  La  TROiSiiME  Partie,  Chap.XLIV. 
voient  connue;  ccj^uiavoicnt,  en  plusieurs  rencontres,  éproa* 
vé  les  effets  de  sa  charité.  Les  Religieuses  d’Anncci  avoient 
appréhendé  que  leur  B.  Mère  mourant  en  France , on  ne 
retint  son  corps.  Elles  ont  eu  néanmoins  le  bonheur  de  le 
posséder,  et  il  fut  porté  de  Moulins  à Anncci,  où  il  repose 
présentement  ; et  Dieu  a fait  connoître  la  sainteté  de  sa 
servante  par  plusieurs  miracles  faits  à son  tombeau. 

A la  mort  de  cette  Stc.  Fondatrice,  l’ordre  de  la  Visitar 
ration  avoir r^uatre-vingt-sept monastères;  mais  il  s’est  bien 
augmenté  depuis  ce  tcms-là.  Il  en  a présentement  plus  de 
cent  soixante,  dans  lesquels  il  y a plus  de  six  mille  six 
cents  Religieuses , et  il  s’est  étendu  dans  l’Italie,  le  royaume 
de  Naples,  l’Allemagne  et  la  Pologne.  Ces  Religieuses  avoient 
au'.si,  autrefois  dans  quelr^es  villes  le  soin  des  Pénitentes 
ou  Repenties  , comme  à Paris  aux  Madeloncrtes  proche  le 
Temple,  dentelles  prirent  soin  en  1619,  et  qu’elles  ont 
quittées  dans  la  suite.  Elles  ne  furent  d’abord  reçues  en  Po- 
logne qu’à  condition  qu’elles  auraient  aussi  le  soin  des 
Pénitentes,  ce  qui  fut  stipulé  dans  le  contrat  de  fonda- 
tion par  la  Reine  Louise  Marie  de  Gonzague,  épouse  du 
Roi  Ladiflns  Sigismond  IV  ; mais  lorsque  les  Religieuses 
furent  arrivées  à Varsovie;  où  se  fit  leur  premier  établis- 
cement  en  1654,  la  Reine  changea  de  sentiment;  elle  les 
obligea  seulement  de  faire  instruire  les  pauvres  petites  filles, 
et  pour  cet  effet , d’entretenir  six  tourières , qui  scroient 
chargées  de  ces  instructions  et  de  la  visite  des  pauvres  ma- 
lades et  des  autres  pauvres  de  la  ville,  tant  pour  leur  faire 
donner  leurs  nécessités , que  pour  leur  fournir’les  drogues 
et  les  médicamens  néfcessaires  à leur  soulagement.  Cette 
princesse  les  obligea  encore  de  recevoir  douze  filles  sans 
dot,  après  que  le  bâtiment  de  leur  monastère  seroit  entiè- 
rement achevé,  ce  que  ces  Religieuses  n’eurent  pas  de  peine 
d’accepter,  puisqu’outre  les  grandes  sommes  d’argent  que 
la  reine  de  Pologne  leur  fit  délivrer,  elle  leur  donna  en- 
core une  starostie  de  vingt-deux  mille  livres  de  revenu, 
qui  en  tems  de  paix  en  vaut  plus  de  trente  mille. 

, , Il  y a eu  dans  cette  ordre  beaucoup  de  personnes  dis- 
tinguées par  leur  piété  et  par  leur  naissance,  dont  une  des 
principales  a été  la  duchesse  ;de  Adoounorcoci , Marie-Félix 
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des  Urs’inS.,  fille  de  Virginio  des  Ursins,diic  de  Braeiano, 
laquelle  , après  la  mort  tragique  du  duc  son  mari , qui 
fut  enterré  dans  le  monastère  de  la  Visitation  de  Moulins 
en  Bourbonnois,  où  elle  lui  fit  élever  un  superbe  tombeau  , 
se  retira  dans  le  même  monastère  pour  y pleurer  la  perte 
et  lcrmalheur  de  son  époux;  elle  s’y  fit  Religieuse  vingt- 
cinq  ans  après,  et  y mourut  supérieure,  en  réputation  de 
sainteté,  le  5 juin  1666  , âgée  de  soixante  et  six  ans. 

Il  y a dans  cet  ordre  des  Religieuses  de  trois  sortes,  des 
Choristes,  des  Associées, et  des  Domestiques.  Les  Choris- 
tes sont  destinées  à chanter  l’office  au  chœur.  Les  Asso-< 
ciées , aussi  bien  que  les  Domestiques , ne  sont  point  obli- 
gées à l’ofiicc , mais  seulement  à dire  un  certain  nombre 
de  Pater  et  ^Ave.  Les  Choristes  et  les  Associées  sont  seules 
capables  de  remplir  toutes  les  charges  du  monastère,  ex- 
cepté que  les  Associées  ne  peuvent  être  élues  Assistantes, 
donc  un  des  principaux  emplois  est  d’avoir  la  direction  de 
l’office  au  chœur.  C’est  pourquoi , si  les  Assosiées  sont  supé- 
rieures, elles  font  tout  ce  qui  appartient  à cette  charge, 
excepté  ce  qui  regarde  l’office  du  chœur,  quelles  doivent  lais- 
ser faire  à l’Assistante  , qui  ne  peut  jamais  être  prise  que 
parmi  les  Sœurs  Choristes.  Les  Sœurs  Domestiques  sont 
employées,  à la  cuisine  et  aux'offices  qui  regardent  le  mé- 
nage. Les  unes  et  les  autres  ne  peuvent  excéder  le  nombre 
de  trente-trois,  dont  au  moins  vingt  Choristes,  neuf  As- 
sociées et  quatre  Domestiques;  â moins  que,  pour  quelque 
raison  légitime,  le  père  spirituel,  la  supérieure  et  le  cha- 
pitre ne  trouvassent  à propos  d’augmenter  ce  nombre  avec 
dispense  de  l’ordinaire.  , 

S.  François  de  Sales  ayant  institué  cet  ordre  pour  la  re- 
traite des  filles  et  femmes  infirmes,  ne  les  a point  obligées 
par  les  constitutions  à de  grandes  mortifications  ni  austéi- 
rités  : c’est  pourquoi , outre  les  jeûnes  commandés  parii’£<> 
glisc , elles  ne  sont  obligées  de  jeûner  que  les  veilles  des 
fèces  de  la  Trinité  , de  la  Pentecôte,  de  l’Ascension',  de 
la  Fête-Dieu  ,cc  de  celles  de  Notre-Dame  , de  S.  Augustin, 
et  tous  les  vendredis , depuis  la  fête  de  S.  Michel  jusqu’à 
Pâques.  Aux  autres  vendredis  dj  l'année , elles  font  une 
simple  abstinence  le  soir,  qui 'consiste  à ne  manger  qu’une 
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6ortc  de  mets  avec  le  pain.  Aucune  ne  peut  entreprendre 
des  jeûnes,  des  disciplines  , ou  autres  austérités  corporelles, 
qu’avec  la  permisson  de  la  supérieure  ; et  si  plusieurs  ont 
eu  la  permission  de  prendre  la  discipline , elles  la  doivent 
prendra  le  vendredi  l'cspapc  d’un  ^ve  maris  fiella , toutes 
ensemble , aSn  d'observer  en  tositcs  choses , autant  qu'il 
se  peut,  U communauté.  Celles  qui  sont  destinées  4 cban^ 
ter  l’once  au  chœur,  ne  sont  obligées  qu’au  petit  office  de 
la  Viergç.  Après  la  récréation  du  dîner , toutes  les  Rcli» 
gicuscs  se  présentent  devant  la  supéricucc  , qui  leur  or» 
i^onne  ce  qu’elles  doivent  faire  jusqu’au  soir  ; et  après  la 
récréation  du  soirj  elles  se  présentent  aussi  devant  la  supé- 
rieure pour  recevoir  de  nouveaux  ordres  jusqu’au  dîner  du 
jour  suivant.  Tous  les  mois  elles  doivent  rendre  compte  à 
la  même  supérieure , de  leur  intérieur , et  lui  découvrir 
avec  beaucoup  de  simplicité,  de  fidélité  et  de  confiance , 
jusqu’aux  moindres  replis  de  leur  cœur.  Elles  ont  deux  orai- 
sons mentales  chaque  jour  , l’une  le  matin  , d’une  heure, 
et  r.autrc,  de  demi  heure,  après  complics,  Le  silence  est  in- 
violablcmcnt  observé  dans  leurs  monastères , depuis  le  pre- 
mier coup  de  matines  jusqu’à  prime  du  jour  suivant,  de- 
puis la  récréation  du  matin  jusqu’à  vêpres,  et  pendant  le 
dîner  et  le  souper.  Afin  que  la  pauvreté  soit  plus  exactement 
observée  entre  elles  , tous  les  ans  elles  doivent  changer  de 
chambre  , de  lie , de  croix , de  chapelets,  d’images , et  autres 
choses  semblables. 

- L’habillement  doit  être  noir  et  le  plus  simple  qu’il  se 
pourra,  tant  pour  la  matière  que  pour  la  forme.  Les  robes 
sont  faites  en  forme  de  $ac  , assez  amples  néanmoins  pour 
faire 'des  plis  lorsqu’elles  sont  ceintes;  les  manches  longues 
jusqu’à  l’extrémité  des  doigts  , et  assez  larges  pour  y mettre 
ies  mains  ; leur  voile  esc  d’étamine  noire  sans  doublure  : elles 


portent  sur  le  front  un  bandeau  noir , et  au  lieu  de  guimpe, 
Sine  barbette  de  toile  blanche  sans  plis , avec  une  croix  d’atr 
gent  sur  la  poitrine.  Les  courières  du  dehors  sont  aussi  ha- 
billées dé  noir,  de  même  que  les  séculières,  et  elles  ont 
une  croix  cfargcnc  comme  ies  Religieuses.  Elles  sont  oblir 
cécs,  comme  elles,  aux  observances  de  l'ordre;  elles  font 
jeux  aos  de  noviciat  , après  lesquels  elles  sont  agrégées  à la 
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congrégation  par  un  vœu  simple  d’obéisSaAce  et  d’obia- 
lion. 

Les  armes  de  cetre  congrégation  sont  lin  coeur , snr  le- 
quel est  le  nom  de  Marie  en  chiffre , surmonté  d’une  croix, 
et  le  tout  enfermé  dans  une  couronne  d'épines. 

Koye\  Marfolicr , Vie  de  S.  François  de  Sales.  Henri 
de  Maupas  , Vie  de  la  Mère  de  Chantal.  ^ Louis  Jacob, 
Bibliothèque  des  Femmes  illustres.  Hilarion  de  Coste  , 
Eloge  des  Dames  illustres^  et  Hist.  Cathol.^les  Vies  des 
premières  Mères  de  la  V isitation  de  N.  D.,  et  les  Constitu- 
tions de  l’Ordre, 


CHAPITRE  XLV. 


Des  Religieuses  Filles  de  la  Présentation  de  Notre-Dame, 
en  France  et  dans  la  V alteline , avec  la  Vie  de  M. 
Nicolas  Sanguin , évêque  de  Senlis , Fondateur  de  celles 
de  France. 


IL  y a deux  ordres  differens  sous  le  nom  de  Ii  Présenta- 
tion de  la  Ste.  Vierge  au  Temple,  qui  ne  se  sont  point  éren. 
dus  depuis  leur  établissement;  l'un  en  France,  dans  liTilic 
de  Senlis,  l’autre  dans  la  Valtelinc  , an  bourg  de  Morbiv 
eno.  Le  premier  rcconnoît  pour  Fondatenr  Nicolas  Sanguin  , 
évêque  de  Senlis.  Il  vint  au  monde  en  i jSc  , « eut  pour 
père  Jacques  Sanguin , seigneur  de  Livry , conseiller  an 
parlement  de  Paris,  qui,  par  son  grand  mérite,  fut  élu  plu- 
sieurs fois  et  continué  prévôt  des  marchands  de  cette  ca- 
pitale du  Royaume.  Sa  mère  se  nommoit  Marie  du  Mes- 
nil, fille  du  président  du  Mesnil. 

Sa  jeunesse  se  passa  dans  une  vie  molle  et  sensuelle , ai- 
mant les  plaisirs  , sans  se  mettre  en  peine  si  la  vie  qu’il 
menoit  étoit  conforme  aux  règles  de  l’Evangile.  Après  avoir 
achevé  son  cours  de  théologie , jl  étudia  en  droit  et  fut  fait 
conseiller  clerc  au  parlement  de  Paris , étant  déjà  pourvu 
d'un  canonicat  dans  l’église  métropolitaine  de  cette  ville. 
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sans  néanmoins  quitter  ses  premières  habitudes  ; mais  Dieu 
le  retira  de  cette  vie  molle,  par  un  accident  qui  lui  arriva 
lorsqu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Il  profita  de  cette  disgrâce, 
.il.  changea  de  conduire  et  retourna  à Dieu.  Cet  accident  fut 
suivi  d’un  autre  , dont  il  n’échappa  que  par  la  protection 
de  la  Stc.  Vierge , à laquelle  II  fit  un  vœu  qu’il  observa 
le  reste  de  sa  vie. 

, Cette  délivrance  miraculeuse  fut  le  motif  de  sa  parfaite 
conversion  ; il  renonça  dès  - lors  .à  routes  les  vanités  du 
monde  , se  donna  tout  entier  à Dieu,  fit  un  aveu  sin- 
cère de  scs  foiblcsscs  par  une  confession  générale  , entra 
dans  le  sacerdoce  , et  vécut  depuis  d’une  manière  si  sainte 
et  si  édifiante,  que  le  cardinal  dcJaRochcfnucaut , alors  évê- 
que" de  Scnlis  , voulant  se  démettre  de  son  évêché  , crut 
qu’il  ne  pouvoiç  mieux  faire  que  de  s’eu  démettre  en  faveur 
de  M.  Sangiun  , et  le  fit  agréer  au  Roi  Louis  XIII,  qui 
lui  accorda  le  brevet.  Ayant  obtenu  ses  bulles  de  Rbme^ 
il  fut  sacfé  le  ii  février  1613,  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu , dans  l’église  de  la  maison  professe  des  PP.  Jésuites.'  11 
se  sentit  aussi  tôt  rempli  d’un  nouvel  esprit  ; il  fortifia  les 
bonnes  intentions  qu’il  avoit  commencé  de  contracter , et 
conçut  de  nouveau  une  grande  horreur  du  vice.  La  charité, 
l’humilité , la  mortification  et  la  patience  , furent  ses  vertus 
favorites  ; elles  jetèrent  de  profondes  racines  dans  son  cœur, 
et  autant  il  avoir  senti  d’opposition  pour  la  pratique  de  ces 
vertus,  autant  il  les  pratiquoit  avec  joie  et  satisfaçtion. 

Après  s’êrre  défait  de  sa  charge  de  conseiller  de  la  cour, 
il  fut  pourvu  par  le  roi  de  celle  de  concilier  d’état.  I|  prit 
ensuite  possession  de  son  évêehé  , et  fit  son  entrée  pu- 
blique à Senlis  le  6 avril  de  la  même  année,  accompa- 

Sné , selon  la  coutume , par  les  barons  de  Braseuscs , de 
iaray,  de  SurviUers  et  de  Pontharmé,  vassaux  dç  ce  pré- 
lat. Scs  premiers  soins , après  avoir  pris  possession , furent 
de  visiter  les  pauvres , d’assister  les  malades  et  de  consoler 
les  prisonniers  : il  accompagnoit  de  scs  aumônes  les  instruo 
tiens  qu'il  leur  faisoit,  ne  dédaignoit  point  df;  leur  rendre 
les  services  les  plus  vils , sans  que  sa  délicatesse  fût  blessée 
d’une  si  profonde  humilité  ; tant  sa  charité  étoit  grande 
pour  CCS  misérables,  donç  jl  devenoiç  de  jour  en  jour  le 
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père,  par  la  tendresse  qu’il  leur  porcoit  en  coure  occa- 
sion. 

Son  zèle  ne  se  borna  pas  à ces  lieux  differens  qu’il  vi- 
sitoic  pour  consoler  tant  de  misérables  ; il  se  Ht  donner 
une  liste  des  pauvres  malades  qu’il  avoir  à voir , pour  les 
instruire , les  animer , les  encourager  à souffrir  leurs  maux 
avec  patience,  les  secourant  selon  leur  besoin,  les  disposant 
i recevoir  les  sacremensde  l’Eglise,  ets'appliquant  sur  toutes 
choses  à les  aider  ï bien  mourir.  Rien  ne  le  rebutoit  ; tou- 
jours d’un  coeur  gai  et  d’un  air  riant,  il  supportoic,  sans  sc 
plaindre  , la  mauvaise  odeur  des  lieux  qu’il  écoit  obligé 
de  visiter , et  montroit  l’exemple  à ceux  que  leur  grande 
délicatesse  empêcboic  de  rendre  à ces  pauvres  malheureux 
les  devoirs  que  la  charité  chrétienne  exigeoie  de  leur  mi- 
nistère. _ 

Mais  toutes  ces  charités  ne  furent  que  les  préludes  de 
Celles  qu’il  exerça  dans  les  premières  années  de  son  épis- 
copat. La  peste  s’étant  fait  sentir  à Senlis  en  \6t^  et  1616 y 
il  redoubla  sa  ferveur.  Il  fit  connoître  en  cette  occasion  qu’il 
écoit  pasteur , en  exposant  sa  vie  pour  ses  ouailles.  Il  se  sc- 
roit  cru  mercenaire , s'il  n’avoit  secouru  les  malades  que  cha- 
oun  abandonnoit  pour  éviter  le  mal  contagieux  ; ainsi  il 
les  secourut,  unt  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel, 
sans  que  personne  l’en  pût  détourner.  Un  pVe  Capucin  ayant 
prissaplace,  et  l’ayant  assuré  qu’il  ne  les  abandonneroit  pas, 
il  se  retira  pour  subvenir  à d’autres  besoins,  et  voulut  leur 
procurer  un  lieu  commode.  Les  Capucins , pour  répondre  au 
zèle  du  S.  Prélat , lui  cédèrent  leur  couvent , qui  écoit  alors 
hors  de  la  ville , afin  d’en  faire  l’asyle  des  pestiférés.  Il  <ion- 
na  aux  Capucins  la  maison  de  S.  Lazare  pour  s’y  établir, 
et  y porta  lui-même  le  S.  Sacrement.  Ce  lieu  a été  changé 
depuis  en  un  hôpital,  par  les  soins  du  S.  Evêque  qui  le  fon- 
da pour  le  soulagement  des  pauvres , et  établit  en  même- 
temps  une  maison  <pour  les  pestiférés.  Mais  comme  tant 
d’œuvres  de  piété  ne  pouvoient  subsister  et  se  soutenir  que 
par  le  secours  rdes*'^ vrais  fidèles  qui  dévoient  contribuer  à 
une  si  sainte  œuvre,  il  érigea  uncconfraine  de  Dames  pieuses, 
qui  dévoient  s’employer  au  soulagement  des  pauvres  hon- 
■teux-;  A sii.-.'  ..  •- 
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Sa  charité  n’avoic  point  de  bornes  pour  les  pauvres  ; ils 
avoient  leur  tems  marc]ué  pour  recevoir  ses  libéralités. 
Personne  n'en  étoit  exclu,  persuadé  qu’il  étoit  que  les 
revenus  d’un  évêque  sont  le  patrimoine  des  pauvres  et  qu’il 
n’en  est  que  le  distributeur.  Lorsqu’il  ne  pouvoir  lai  - meme 
secourir  les  pauvres  honteux,  il  le  faisoit  faire  par  d’autres, 
en  mettant  des  sommes  considérables  entre  les  mains  de 
quelques  personnes  prudentes,  pour  les  leur  distribuer  ; âl 
entretenoit  même  des  familles  entières,  à qui  il  doonoit  des 
pensions  annuelles  ; et  il  donnoit  aussi  d’autres  sommes 
aux  curés  des  paroisses  de  son  diocèse  , pour  soulager 
leurs  paroissiens;  rien  n’échappoit  à sa  vigilance  pasto- 
rale. 

Des  soins  qui  l’avoienc  occupé  au  dehors  , il  passoit  à 
une  vie  toute  intérieure.  Scs  oraisons  étoient  continuelles, 
son  union  avec  Dieu  étoit  parfaite.  Il  passoit!  les  nuits  en 
prière  et  en  contemplation:  on  la  vu  plusieurs  fois  passer 
du  palais  épiscopal  dans  son  église,  pendant  le  temps  que 
tout  le  monde  étoit  endormi,  y demeurer  en  ; posture  de 
pénitent  , demandant  à Dieu  miséricorde  pour  ses  péchés, 
priant  le  Seigneur  de  le  remplir  d’un  esprit  véritablement 
apostolique  , pour  gouverner  le  ttoupc.-ai  que  l’Eglise  lui 
avoir  confié  ; tantôt  faisane  l-6fiice  de  médiateur  entre 
Dieu  et  son  peuple,  il  demandoit  miséricorde  pour  lui. 
Il  n’epargnoit  rien  pour  sauver  les  âmes  qui  avoient  été 
commises  k ses  soins',  il  désâroicidc  les  tenfçrmcr  toutes 
dans  les  entrailles  de  Jésus-Cheist  i i d’exemple  de  l’Anotra. 
Sa  vie  étoit  réglée,  tour  y étoit  marqué;  la  pifièrfc,  l’orai- 
son,  la  tcccure , l'occupation  pour  Jes  afFaircs  de  son^dici' 
cèse , les  audiences  publiques , claque  chose  s’y  faisoic/en 
son  tems,  ;.,i.  . > . .1  ;■  'va 

Sa  maison  étoit  comme  un  monastère;  H y vivoîc  en 
communauté  avec  scs  ecclésiastiques  ; la  lecture  s'y  faisàic 
pendant  le  repas;  il  la  faisoit  Jw-même  à son  tour;  ilseo- 
vede  les  autres  k cable  , ne  dédaignant < point  de  rendre  le 
même  service  à ses  dooiestiquca.dc  la. seconde  table.  Il  piç- 
noit  soin  de  leur  éducation  et  de  leur  salut  ; il  les  assem- 
bloit  de  rems  en  tems,  pour  les  instruire  et  leur  enseigner 
la  voie  du  Ciel.  11  faisoit  tous  les  jours  la  prière  avec  eux 
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-et  rçxameii  Je  conscience.  Il  leur  inspiroit  une  haute  idée  de 
la  religion  et  de  nos  saints  mystères,  leuc  apprenant  à les 
respecter.  11  leur  en  montroit  l’exemple  par  ses  actiôîis  (t 
par  scs  paroles,  car  il  celébroit  les  saints  mystères  d’une 
manière  pleine  de  foi  et  de  religion  ; il  administroit  les 
autres  sacremens  avec  la  même  piété. 

Sa  patience  fut  à l'épreuve  de  tout.  11  n'y  eut  point  de 
contradiction  , de  reproches  et  de  mépris,  cju’il  ne  souf- 
frît. Il  devenoit  insensible  aux  injutes , lorsqu’il  s’agis^oic 
d’avancer  l’ouvrage  du  Seigneur  ou  de  le  glorifier.  Il  étoit 
toujours  d’une  humeur  égale,  tranquille,  doux,  pacifique, 
ne  cherchant  qu’à  faire  plaisir  à ses  ennemis  , et  leur  par- 
donnant aisément  les  injures  qu’il  en  avoir  reçues. 

Si  sa  modération  le  portoità  quitter  scs  propres  intérêts, 
il  n’en  étoit  pas  de  même  à l’égard  de  ceux  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Eglise  ; il  savoir  les  soutenir  et  les  faire 
valoir.  11  fit  punir  des  hérétiques  insoicns  qui  avoient  in- 
sulté aux  Catholiques  , et  fit  raser  leur  temple.  D’un  autre 
coté,  malgré  l’opposition  de  plusieurs  personnes,  il  fit  abo- 
lir dans  une  paroisse  de  son  diocèse  , des  coutumes  scanda- 
leuses qu’on  y avoir  introduites  et  qui  se  renouvcloient 
tous'  les  ans.  Il  déclaroit  la  guerre  au  vice , il  le  persécu* 
toit  partout.  Le  salut  des  amesdui  étoit  cher,  et  il  n’ou- 
blioit  rien  pour  ramener  au  bercail  ceux  qui  en  étoienc 
sortis , soit  par  le  vice  qui  les  en  éloignoit , soit  par  l’er- 
reur qu’ils  avoient  embrassée.  On  la  vu  se  relever  la  nuit 
pour  travailler  à la  conversion  d’une  femme  hérétique  qui 
vouloir  se  faire  instruire  des,  vérités  de.  la  religion  catbor 
lique  : il  lui  donna  l’absolution  de  son  hérésie,  il  la  com- 
munia, et  peu  de  rems  après  elle  expira.  ,Dicu  a bepi  plu- 
sieurs fois  le  zèle  de  ce  S.  Prélat  pour  la. conversion  de  ces 
personnes  qui  avoient  demeuré  dans  l’erreur  ; car  plusieurs 
ne  pouvant  tenir  contre  scs  raisons , sont  rentrées  de  bonne 
foi  dans  le  sein  de  l’ Eglise. 

Comme  l’hérésie  étoit  le  plus  dangereux  ennemi  qu’il  eût 
à craindre,  il  fut  toujours  en, garde  contre  la  nouveauté. 
11  ne  lui  permit  pas  de  s’introduire  dans  son  diocèse  ; 
fidèle  à conserver  le  précieux  dépôt  que  Dieu  lui  avoir  con- 
fié, il  fit  sucer  à CCS  diocésains  la  doctrine  la  plus  pure  , et 
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par  ICS  soins , loin  de  perdre  aucune  de  ses  brebis , il  eut 
la  consolation  de  voir  que  plusieurs  qui  s’etoient  égarées, 
rentrèrent  dans  le  bercail. 

Ce  S.  Prélat  auroit  souhaité  que  son  zèle  dit  passé  de 
la  réforme  de  son  diocèse  à la  réforme  de  plusieurs  mo- 
nastères. Il  chcrchoit  à en  établir  de  nouveaux  dans  son 
diocèse.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  obtint  des  lettres  patentes 
du  roi,  pour  établir  les  PP.  Jésuites  à Scnlis  ; mais  la 
chose  ne  réussit  pas  comme  il  l’avoit  espéré.  Le  monastère 
de  la  Présentation  , dont  nous  allons  parler  , fut  le  seul 
qu’il  y établit,  et  il  travailla  conjointement  avec  le  cardi- 
nal de  la  Rochcfoucaut , par  ordre  du  Roi , à la  réforme 
de  la  célèbre  abbaye  de  S.  Denis  en  France. 

Il  étoit  pauvre  au  milieu  de  l’abondance  , n’ayant  au- 
cune attache  pour  les  biens  de  la  terre  , vivant  frugale- 
ment , et  étant  toujours  vêtu  modestement.  Il  faisoit  pa- 
roître  beaucoup  d’humilité  dans  toutes  scs  actions  , et  sc 
défiant  de  lui-même,  il  ne  faisoit  rien  sans  consulter  des 
personnes  éclairées.  Cctrc  même  humilité  lui  faisoit  fuir 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre  : c’est  pourquoi  il  ne  voulut 

Joint  accepter  les  archevêchés  d’Arles  et  d’Ârabrun  qui  lui 
urent  offerts , et  loin  d’y  donner  son  consentement , il  se 
démit  de  son  évêché  en  faveur  de  Denis  Sanguin , so(i 
neveu.  Le  Roi  y consentit , et  il  le  sacra  dans  l’église  de  la 
maison  professe  des  Jésuites  à Paris,  en  i6^i. 

Ce  fut  alors  que  déchargé  du  pesant  fardeau  de  l'épis- 
copat , il  redoubla  sa  ferveur  , pour  travailler  tout  de  nou- 
veau à son  salut.  Il  entra  dans  les  sentimens  de  la  plus  pro- 
fonde humilité  , rendant  à son  successeur  tous  les  devoirs 

3u’il  lui  devoir  ' comme  à son  supérieur.  Il  passa  le  reste 
c scs  jours  dans  l’inliocence  de  scs  mœurs  , dans  l’applica^ 
cion  aux  fonctions  du  sacerdoce  qu’il  exerça  toujours, dans 
les  libéralités  envers  les  pauvres.  Tout  étoit  accompagné 
d’une  piété  tendre  et  consrantc  , d’une  foi  vive  et  simple. 
11  ofFroit  chaque  jour  le  redoutable  sacrifice  de  nos  autels 
avec  tant  de  recueillement  et  de  modestie,  qu’on  l’eût  pris 

[lour  un  Ange,  et  le  plus  souvent  il  pas$(>itson  tems  a la 
ccturc  des  livres  les  plus  édifians. 

- Enfin , plein-  de  mérite  et  de  vertus , le  mardi  i j juillet 
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1^33,  il  finit  sa  vie,  consommée  par  le  feu  de  la  charité 

3ui  avoir  toujours  ombrasé  son  cœur.  11  en  donna  encore 
es  marques  ce  jour-là;  car  il  sortir  de  chez  lui  après  avoir 
récité  ToAice  divin,  ^it  plusieurs  heures  de  méditation, 
s’être  préparé  à célébrer  les  saints  mystères,  et  donné  i’ao- 
mône  a tous  les  pauvres  qui  se  trouvèrent  à sa  porte.  Il 
se  rendit  au  Louvre  pour  signer  une  lettre  de  rcmercîment 
que  les  évêques  de  France  écrivoient  au  Pape  Innocent  X , 
au  sujet  de  la  . bulle  que  Sa  Sainteté  avoit  donnée  contre  la 
doctrine  de  Jansenius , et  tomba  tout  d’un  coup  en  apo- 
plexie lorsqu’ils  s’entretenoit  avec  l’archevêque  d’Arles  et 
les  évêques  d’tvreux  et  de  Rennes.  Le  dernier  lui  donria 
l’absolution,  et  depuis  ce  tcms-là' il  ne  donna  pli»  aucun 
signe  de  vie.  ~ 

^ Tel  fut  Nicolas  Sanguin  , éyêqüe  de  Scnlis ,-  instituteur  de 
Tordre  de  la  Présentation  de  'Notre-Dame  en  France.  Une 
des  choses  que  ce  S.  Prélat  prit  le  plus  à^cœur  pendant  qu’il 
fut  évêque  , fut  la  conversion  des  âmes.  Il  ht  la  guerre  au 
vice,  comme  nous  avons  dit,  et  il  enseigna  la  vertu  par 
scs  paroles  et  par  ses  exemples  ; mais  comme  l'ignoranOc 
est  la  source  du  mal , et  qu’elle  a toujours  été  la  princi- 
pale cause  des  désordres  qui  régnent  dans  le  ffloiuie , âl 
crut  que  l’éducation  et  l’instruction  de  la  jeunesse  y ap- 
portant remède  , feroit  cesser  le  mal  qu’onr  voyoie  se < mul- 
tiplier tous  les  jours  au  milieu  du  christiaoisme. 

Ainsi  touché  d’un  désordre  qu’on  ne  peut  assez  ; déplorer , 
il  prit  la  résolution  â’en  arrêter  le  cours  en  formant  utie 
communauté  de  Filles,  en  qualité  de  Maîtresses' charita- 
bles , qui  pussent  répandre  cette  piété  si  nécessaire  parmi 
les  chrétiens.  Il  eut  pour  fin  d’établir  le  règne  de  Jésus- 
Christ  dans  tous  les  cœurs,  et  de  détruire  le  règne  du 
péché  , établissant  cette  célèbre  communauté  qui  deroit 
procurer  un  si  grand  bien  à l’Eglise.  Ce  ne  foc  pas'  la  seule 
lin  qu’il  se  proposa  ; il  voulut  établir  uno  communauté  de 
Vierges , qui , par  leur  institut , fussent  consacrées'  à la  Ste. 
•Vierge , sous  le  titre  'de  sa  Présentation'  au  Templ'c  \ afin 
que  par  un  culte  digne  d’elle,  elles  lui  rendissent  les  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus.  ' n 

■ 'Pour  réussir  dans  son  pieux  dessein  , il  se  servit  des 
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•.moyens  qui  lui  ëcoienc  ordinaires,', c’csn-^-dirp, de  la  prière 
.«C  dAÜoratSOn  ; car  il  n’entropric  rien  pendant  «a,  vie , qu'il 
m'eûc  auparavant^  consulté  le  Sei^r^ur.  ll,cri  pqnféra  avep 
,de$  personnes  éclairées.  Le  P.  Etienne  Guerri,  de  laCon>- 
pagnic  de  Jésus,  à.  oui  il  avoit  fait  sa  confession  généraje 
i lorsqu'il  comnaença  de  se  donner  à Dieu  , et  qui  avoir  tpu- 
jottfs  ,é(é  Je  dépositaire  de  sa  conscience,  le  fut  aussi  de  son 
.dessein.  Cei  père  l’autorisa  dans  son  entreprise,  il.i’çncpu- 
, ntgeu  on  so  joignant  à lui  par  scs  prières  pour  porter  la 
ehoso.à  qoe  heureuse  fin  ;,  et  parce  'que  ce  S.  Religieux 
avoit, 'comme  lui  i projeté  le  dessein  de  cet  édifice  , il  en 
. facilità.  'Je  moyen  en  proposant  deux  filles  dévotes  qu’il 
lUvojt  sous  sarOOoduice  , afin  de  commencer  cet  établis- 
sement. • 

j’j  Ces  deux  filles  étoient  Catherine  Dreux  , et  Marie.de  la 
Cdbixi^iloUtesxieuK  natives  de  Paris.  Leur  inclination  étok 
jJa  rotoaite,  ecila  solitude  ; ,a>Osi  on  les  regarda  comme  très- 
t propres  è.  comrtiencer  cette  oeuvre  de  piété.  L'évêque  de 
■iSenJLs  lés  envoya  chercher  par  M.  Jaulnay , curé  de  S.  Hi- 
:JairCi.iet  elles  arrivèrent  à Senlis  le  samedi  a8  novembre 
• I , tjour.  de  l’octave  de  la  fête  de  l.a  Présentation  de 
üNpfbtiXMme.  JElle  descendirent  chez  Madame  Boulard,’qui 
s'esesma.  boureuso  de  retirer,  chez  elle  ces  deux  vertueuses 
.fines  ,;qiii  ne  venoicrit  à Senlis  que  pour  y répandre  cet 
esprit  de  piété  et  de  vertu  dont, elles  éroient  remplies. 

, LéutL première  demeure  fut  proche  le  cimetière  de  S. 
',Riciil  ,;en  attendant  qu’on  pût  les  renfermer  dans  un  lieu 
-plus  bommode  pour  leSjéraolir.  Elles  y commencèrent  les 
itimrucijioiis.  des  jeunes  filles;  et  afin  d’êcrc  moins  dissipées 
ctidb  (Aieux  vaqtlcr  à cet  exercice  , notre  S.  Prélat  leur 
[donna  une  fille  nommée  Anne  de  Valois  , pour  subvenir  à 
-Icctrs,  besoins , et  leur  servir  de  tourière  lorsqueUcs  se- 
roienc  en  clôture.  Ses  infirmités  l’en  empêchèrent.  Vallerie 
férigaiat , : oaciye  de  Halie  dans  le  Limousin  ,pric  sa  place, 
et  fut  admise  pour  Converse  le  troisième  mars  1^17.  , , 

.'.it  J-F  lieu  où. elles  étoient  ne  «c  trouvoic  pas  propre  au 
-dcsiciol  dsivS.  Prélat , qui  vouloir  faire  construire  un  mo- 
nastère. Elisabeth  le  Moine,  voulant  se  consacrer  à Dieu, 
,acbeta  une  maisçn.dans  la  rue  de  Meaux,  dans  natcncion 
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d't^i  faire  une  donation  à ces  filles  ; mais  voulant  y nictcfe 
des  conditions  onéreuses,  l’évêque  de  Scnlis  ila,  remboursa  , 
et  après  avoir  aelieté  la  maison  de  ses. propres  deniers,  il 
établit  supé.ieure  de  cette  maison,  Catherine  Dreux,  le  pre- 
mier mai  i(>i7.  Ainsi  clics  sortirent  de  leur  première  mai- 
son pour  s’établir  en  celle-ci, qui  a éré  beaucoup  augmentée 
dans  la  suite.  Quatre  jours  après  la)prisc.dc  possession, 
Henriette  Brunei  se  présenta  pour  être  Soeur  Converse,  et 
,futrc^ue.  Quelques  jours  aptes  , Marie Thircment  fut  admise 
Religieuse  du  cnœur,et  futsuiviepar Françoise  Poulet.  Voici 
quelle  éioit  la  cérémonie  de  leur  réception.  On  les  faisoic 
conduire  par  deux  ou  trois  Dames  au  monastère;  le  grand- 
viçaircs’y  trouvoit,  et  demandoit  à la  postulante  ce  qu’elle 
souhaitoit  ; à quoi  ayant  répondu  quelle  dciltandoit  d’être 
’admise  dans  la  maison  ppur  ,y  faire  l'épreuve,  il  JHi.'meceoit 
entre  les  mains  un  cruciéx  et  un  cierge  #.  et  après  unelccdirte 
exhortation  suivie  du  K eni  Creator  ^ il  la  conduisoit  à ta 
porte  de  la  maiSon  , ou  la  fille  se  nicttoit  à,  genoux",  rc- 
icovoU  la  bénédiction , et  ensuite  éroit  intuoduite  avec  Ihs 
•autres.  Elles  furent  sept  mois  sans  être  cloîtrées;  elles  ne 
sortoient  néanmoins  que,pqur  aller  ^entendre  la  messe.  [ 

• Ec  S.  Instituteur  se, pressé  d^  faiée  de  cette  .maison  un 
•Jicu  régulier,  afin  d’y  établir  la  clôture.  H,  fit  bâtir  une 
, chapelle  pour  y dire  la  messe,  ,un'  chœur  pour  chanter 
l’office , un  dortoir , un  réfectoire  , un  parloir , et  un  logt  - 
.ment  pour  les  tourièrçs  cacternes.  .'Tout  étant  achevé,  cVlos 
furent  mises  en  clôture  le  14  juin  de  la  même  année  ,:fc»c 
fdc  S.  Jean  Baptiste.  Le  S.  Prélat  célébra  le  même  jour  la 
^première  messe  dans  la  chnpcllc  ; il, ,yj communia  toutes  les 
.'filles,  et  U messe  étant  finie,  à la  vue  du  grand  concours 
de  peuple  qui  y étoit  accouru  de  toutes  parts , il  conduisit 
;cette  Ste.  troupe  .à  la  clôture  de  cette  maison  ; et  là,  ayant 
appérçu  les  principaux  magistrats  dé  la  ville , >1  Icurdéclana 
,.fon  dessein; touchant  ce  nouvel  établissement  agit  leur  park 
d’une  V manière,  sig  pathétique  et.  .$i.  touchante , que  chaeuh 
:en;fut  charmé  ; il  fit  voir  qu’il  ne  cEcrehoit  que  la  gloire 
de  Dieu  , l’avancement  du  règne  de  Jésus-Christ , l’utiliié 
de  la  ville,  les  avantages  qu’elle  rctiteroit  de 'ce  nouvel 
ioscicuc.  Son  cœur  s’attendrit  en  parlantcc  fondit  en  larmes. 
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cc  il  n'y  eue  personne  qui  n'en  fâc  couché  et  n'en  versât  à 
son  exemple.  Puis , adressant  la  parole  à scsfîllcs  , il  leur  dit 
qu'il  les  regaroit  comme  des  personnes  qui  dévoient  coo- 
pérer avec  lui  au  salut  des  âmes  par  rinscrucclon  de  la  jeu- 
nesse, en  la  formant  aux  bonnes  mœurs,  lui  apprenant  à 
lice,  décrire,  et  sur -tout  à aimer  Dieu  et  à le  servir  de 
, bonne-heure , pour  continuer  à passer  chrétiennement  le 
Teste  de  sa  vie,  > ^ 

L'exhortation  finie,  la  porte  du  monastère  fut  ouverte, 
et  CCS  saintes  filles,  au  nombre  de  six,  quatre  du  chœur  et 
deux  converses  , entrèrent  dans  la  maison.  Les  noms  de  ces 
Religieuses  sont  : Catherine  Dreux,  dite  de  la  Présentation; 
Marie  de  la  Croix  , dite  de  Jésus  ; Marie-Thirement  de  la 
-Trinité,  et  Françoise  du  S.  Sacrement.  Les  deux  converses 
furent  Valérie  Perigaut  de  la  Visitation , et  Henriette  Brunei 
de  S.  Joseph.  Il  y eut  encore  une  pensionnaire , qui  fut  aussi 
iReligieuse  quelque  temps  après. 

Tout  cc  qui  s'étoit  fait  jufque-lâ,  n’étoic  qu’une  ébauche 
de  ce  qui  se  devoir  faire  dans  !:(  suite.  11  n’y  avoit  encore 
aucun  règlement  pour  leur  conduite  , que  celui  i que  leur 
piété  leur  avoir  inspiré  , excepté  quelques  maximes  que  leur 
donnoit  de  vive-voix  le  S.  Prélat.  On  n’y  donnoic  pas  encore 
l’habit  en  public,  n’ayant  pas  encore  obtenu  la  bulle  de 
l'érection  dp  cet  ordre,  ni  des  lettres  - patentes  du  Roi  ; 
mais  il  leur  donna,  en  attendant,  la  règle  de  S.  Augustin, 
comme  devant  dans  la  suite  combattre  sous  les  étendards 
de  ce  S.  Docteur  de  l’église. 

Cc.ne  fut  pas  sans  de  grandes  difficultés  que  M.  Sanguin 
réussit  dans  cette  > entreprise.  Les  magistrats  qui  avoient 
d’abord  applaudi  à ce  nouvel  applaudissement , furent  les 
premiers  à s’y  opposer  et  à se  plaindfe  ; ils  soulevoicnt  le 
peuple  pour  renverser  tout  ce  qui  avoit  déjà  été  bâti  : c’est 
ce  qui  obligea  ce  Prélat  de  faire  venir  au  plus  tôt  la  bulle 
-qui  conHrmoit  ce  nouvel  institut,  & il  «mtint  aussi  des 
lettres  ' patentes 'qui' l'aUtorisoient.  Ainsi  toutes  les  cppdsi- 
rions 'furent  levées,  et  le  monastère  subsista  dans  tout 
son  entier. 

Cette' bulle , qui  avoit  été  accordée  par  le  Pape  Urbain 
VllMc  4 janvier  I (î  1 8 , ne  fut  communiquée  aux  magistrats 

de 
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de  la  ville  que  le  10  juillet  t<{3ovdan$  une 'assemblée  des 
principaux  bourgeois  de  cette  ville.  Ils  donnèrent  leur  conseft- 
itemcnt  à cet  établissement,  ce  qui  détermina^ Tévêque  de 
Sentis  è donner  commencement  à. l’ordre,  en  donnant 
solemncllcmcnt  l’habit  régulier  aux  six  premières  fillcS  qui 
s’étoient  enfermées  dans  le  monastère , auxquelles  s'étoic 
jointe  la  sœur  Louise  des  Anges,  pour  être  Rcligieusei‘'du 
chœur,  ce  qui  faisoit  le  nombre  de  sept.  La' cérémonie  de 
leur  vêture  se  fit  le  jour  de  Stc.  Madeleine , et  le  deuxième 

t'our  d’août  de  la  même  année,  cinq  antres  > reçurctlf  l’hu- 
>ic,  trois  du  chœur  et  cinq  converses  ; et  en  quatrc'mois, 
Ja  communauté  fut  composée  de  dix-huit  Religieuses. 

. il  Ce  fut  au  mois  de  février  i6}o,  que  le  Roi  Louis  Xi  II,  par 
ses  lettres-patentes  vérifiées  au  bailliage  dé  Senljs  le  10  mars, 
-ordonna  que  la  bulle  d’Urbain  VIll  sefoit  reçue  et  exécutée 
scion  sa  teneur , voulant  que  les  murs  du  monastère  de  la  Pré- 
sentation fussent  élevés,  et  que  les  Religieuses  pussent  faire  des 
acquisitions  pour  bâtir  leur  église  et  augmenter  les  logemens 
du  monastère.  L’évêque  de  Scniis  fit  tnavaillcr  sans  difiérer  au 
nouveau  mur  de  clôture  ; mais  cette  entreprise  renouvela 
les  plaintes  de^la  ville.. On i n’épat^na  rien'  alors  pour  ren- 
.verser  les  desseins  du  5.  Prélat^  tantôt  ênile menaçant,  tantôt 
-en  intimidant  les  Religieuses  du  monastère;^ qu’on  alloit 
trouver  à la  grille  pour  les  forcer  de  sortir  et  de  se  retirer 
ailleurs  avant  leur  profession  ; mais  ces  mcnàcc.s  furent 
inutiles;  Dieu  qui  avoit  protégé  jusqu’alors  cet  ouvrage, 
continua  à le  favoriser.  ^ 

- L’année  de  probation  finie  , le  S.  évêque  prit  jour  pour 
la  cérémonie  de  la  profession  solcmnelle,  qui  se  fit  le  jour 
de  Ste.  Anne,  le  16  juillet  1630;  il  la  fit  annoncer  aux 
prônes  des  paroisses,  pour  inviter  le  peuple  â venir  gagner 
l’indulgence  accordée  par  le  Pape  dans  la  bulle  d’érection  de 
l’ordre.  On  le  mcnaç.a  de  nouveau , et  même  de  la  mort 
s’il  passoit  outre;  mais  il  répondit  avec  la  fermeté  digne 
d’un  prélat  des  premiers  siècles  de  l’église , qu’il  ne  crai- 
gnoit  rien , et  qu’il  s’estimoit  Keureux  de  verser  son  sang 
pour  un  si  pieux  dessein.  Ainsi,  le  jour  étant  arrivé , il  fi^ 
faire  profession  aux  premières  Religieuses  de  cette  maison  ÿ 
auxquelles  il  avoit  donné  l’habit  te  ai  juillet  de  l'annéti 
Tome  /r.  Y y 
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précédente.  Les  échevi  ns  voulant' toujours  former  des  oppo- 
sitions , ne  le  purent  faire  que  par  écrit , ce  qui  n’cmpccba 
• pas  le  S.  Prélat  de  faire  faire  aussi  profession  aux  autres , qui 
ii’avoient  reçu  l'habit  que  le  deuxième  août  de  la  même 
année, 

11  fit  sa  première  visite  dans  ce  monastère  en  i é 3 1 , et 
sur  les  instances  de  la  première  supérieure,  il  la  déposa  de 
son  office  , et  lui  substitua  la  mère  Anne  de  S,  Bernard. 
11  dressa  ensuite  les  constitutions  de.  cet  ordre;  mais  comme 
la'  communauté  étoit  composée  de  jeunes  filles  sans  expé- 
rience, il  jugea  à propos  de  se  servir  du  droit  que  lui  donnoit 
la  bulle  du  Pape  , de  tirer  d'un  ou  de  plusieurs  monastères 
deux  ou  trois. Religieuses  professes  de  semblable  institut, 
ou  qui  en  approcheroient  le  plus,  pour  former  cette  com- 
munauté naissance  dans  une  parfaite  bbscrvancc  de  la  régu- 
larité , et  lui  inspirer  le  vérirablc  esprit  de  l'ordre.  Il  jeta  les 
yeux  sur  deux  de  ces  sœurs  Religieuses  de  l'ordre  de  Stc.Clairc 
a l'abbaye  de  Moncel , qui  étoicnt  très-capables  de  seconder 
ses  desseins.  Comme  l’ordre  de  Ste.  Claire  étoit  bien  dif- 
férent de  celui  de  la  Présentation , il  obtint  un  nouveau 
bref  du  Pape, qui  lui  permettoit  expressément  de  tirer  de 
l’abbaye  de  Moncel  Madeleine  et  Marie  Sanguin  , ses  deux 
sœurs,  et  Anne-Elisabeth  de  Vignacourt,  Religieuses- pro- 
fesses de  cette  abbaye,  avec  le  consentement  de  leur  supé- 
rieur, et  il  en  obtint  la  permission  du  provincial  des  Cor- 
deliers de  la  province  de  France , supérieur  immédiat  de 
Moncel.  Ces  trois  Religieuses  arrivèrent  à Scnlis  le  7 dé- 
cembre 16  J I ;il  les  conduisit  au  monastère  de  la  Présen- 
tation, et  déclara  Madeleine  Sanguin,  dite  de  l’Annon- 
ciation , supérieure  de  la  communauté  , après  avoir  dé- 
chargé de  cet  emploi  la  mère  Anne  de  S.  Bernard;  il  donna 
pour  vicaire  et  maîtresse  des  novices , la  mère  Marie  San- 

fuin,  dite  P.icifiquc,  et  commit  pour  dépositaire  la  mère 
lisabcth  de  Vignacourt , dite  de  Ste.  Marie,  Tout  changea 
de  face  dans  la  maison;  il  n’y  en  eut  pas  une  qui  ne  mar- 

3uât  une  véritable  joie  de  se  voir  soumise  à des  personnes 
'un  mérite  si  distingué , et  qui  ne  voulût  s’engager  h faire' 
toutes  les  épreuves  d’un  nouveau  noviciat , pour  y prendre 
l’esprit  de  moicification  et  de  pénitence.  ' • 
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■■■  Le  nombre  des  Religieuses  augmcbtanc'  tous  les  jours  , il 
fallut  aussi  augmenter  les  bâti  mens.  La  nouvelle  supérieure, 
sans  perdre  de  tems , en  Ht  faire  le  plan  : on  en  jeta  les 
fondemens  le  10  juillet  163}  , et  il  fut  achevé  sans  que  le 
monastère  fâc  chargé  d’aucune  dette  , la  Providence  divine 
ayant  suffisamment  pourvu  à’  tout  ce  qui  éroit  nécessaire 
pour  la  construction  de  cet  édifice.  On  fit  l’ouverture  des 
classes  en  , et,  selon  l’intention  du  Fondateur,  on  y 
fit  observer  ce  qu’il  avoit  lui-même  inséré  dans  les  consti- 
tutions de  cet  ordre. 

Les  trois  Religieuses  sorties  de  l’abbaye  de  Moncel,  n’a- 
voient  point  changé  d’ordre  ; eljcs  n’étoient  entrées  dans  le 
monastère  de  la  Présentation  , que  pour  apprendre  à'  ces 
Religieuses  les  observances  régulières  : ainsi  les  trois  ans 
delà  supériorité  de  la  mère  Madeleine  Sanguin  de  l’Annon* 
ci.ition  étant  finis,  l’évêquc  deScnlis,  son  frère,  la  con- 
tinua de  son  autorité,  à la  sollicitation  des  Religieuses  du 
monastère.  Cette  dispense  dura  jusques  en  1639,  que  ces’ 
trois  Religieuses  de  Moncel  s’étant  laissé  vaincre  aux 
pressantes  sollicitations  des  Religieuses  de  la  communauté 
de  la  Présentation,  de  changer  d’ordre  «‘d’embrasser  leur 
institut , en  firent  profession  solemnelle  le  1 7 septembre 
1639.  Pour  lots  la  Communauté  s’étant  assemblée  avec  le 
Fondateur,  on  procéda  à l’élection  canonique  d’une  supé-» 
tieurerle  choix  tomba  sur  la  mère  Madeleine  Sanguin,- 
qui  avoit  déjà  exercé  cette  charge,  et  elle  fut  continuée  par 
électron  jusques  en  i<>39,  que  sa  sœur  , la  mère 'Marie 
Sanguin  ,•*  prrit  sa  place  « exerça  aussi  cette  charge  pendant 
plusieurs  années.  La  mère  Madeleine  mourut  Je  11  dé- 
cembre s6jo,  âgée  de  quatre-vingts  ans,  et  la  mère  Marie 
le 'i8. janvier  1674,  âgée  de  soixante-dix-sept  ans.' 

I L’ordre  de  la  Présentation  de  Notlc-Dame  en  France 
n’a  pas  fait  de  grands  progrès , n’ayartt  que  le  seul  monas- 
tère de  Senlis,  où  il  y a ordinairei^nt  plus  de  soixante 
Religieuses.  L’habillement  de  ces  Religieuses  consiste  en  une 
robe  de  serge  blanche,  et  une  autre  de  serge  noire  par- 
dessus, sans  scapulaire  l' la  robe  est  serrée  d’une  ceinture  de 
laine , et  a une  queUe  tTaînante';’‘lâ  guimpe  est  -de  toile’ 
Manche  -la  manjèt*  dee  «itrcs  Religituses;  mais  leur' 

Y y ij 
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bnndcau  esc  noir,  aussi  bien  que  le  voile.  Les  sœurs  converses 
sont  habillées  de  même,  sinon  que  leurs  robes  sonc  plus 
courtes.  Elles  sont  obligées , par  leur  institut, d’enseigner  gra- 
tuitement les  jeunes  filles  , et  leur  apprendre  à lire,  à 
écrire,  et  à faire  des  ouvrages  qui  conviennent  aux  personnes 
de  leur  sexe.  Elles  récitent  tous  les  jours  le  petit  office  de 
la  Ste.  Vierge;  et  le  Pape  Urbain  VlU  les  a dispensées  du 
grand  office  de  l’église , à cause  de  l’instruction  de  la  jeu- 
nesse, les  obligeant  à le  dire  si  elles  quittent  cette  instruc- 
tion. Outre  les  jeûnes  ordonnés  par  l’Eglise,  elles  jeûnent 
aussi  les  veilles  des  fêtes  du  S.  Sacrement  et  celles  de  la 
Ste.  Vierge,  lorsqu’eiles  sont  fêtées,  celles  de  S.  Augustin 
et  de  l’élection  de  la  Supérieure.  Tous  les  mercredis  de 
l’année  elles  font  abstinence,  pourvu  qu’en  ces  jours-là  il 
n’arrive  pas  une  fête  de  Notre-ocigneur  , de  la  Ste.  Vierge , 
du  P-itron,  et  de  la  Dédicace,  ou  qu’ils  ne  soient  précédés 
ou  suivis  d’un  jour  de  jeûne , et  tous  les  vendredis  elles 
•prennent,  ensemble  la  discipline.  Voici  la  formule  de  leurs 
vœux,  qu'elles  renouvellent  deux  fois  l’an,  l’une  le  lendemain 
de  la  fête  de  la  Présentation  de  Notre  - Dame , et  l’autre 
à la  fin  de  leurs  exercices  spirituels. 

Au  nom  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ , et  en  Vhenneur 
de  SS  tris  - Ste.  et  Sacrée  Mire  , /e,  N. , voue  et  promets 
a Dieu  de  garder  toute  ma  vie , pauvreté,  chasteté  et  obéis- 
sance , selon  la  rigle  de  notre  bienheureux  pire  S.  Augustin  , 
en  l'ordre  de  la  Présentation  de  Notre-Dame , sous  tautorité 
de  monseigneur  [illustrissime  et  rivérendissime  évêque  de 
Sentis  , en  présence  de  N.  et  de  notre  révérende  mire 
supérieure  de  ce  monastère. 

Les  constitptions  qu’elles  suivent  présentement , leur  ont 
été  données  par  M.  Denis  Sanguin  , évêque  de  Seolis  , suc- 
cesseur de  leur  Fondateur,  Il  y a apparence  que  celles  qui 
avoient  été  dressées  par  ce  Fondateur  , aussi  bien  que  le 
cérémonial,  ont  été  supprimées  depuis  ^ue  la  dévotion  de 
l’esclavage  de  la  Ste.  Vierge  a été  condamnée  par  l’église^ 
car  il  étoit  souvent  parlé  de  cette  dévotion  dans  ces  cons- 
titutions et  dans  l’ancien  cérémonial.  Scion  ce  cérémonial , 
dont  il  y a un  exemplaire  à la  bibliothèque  de  l’abbaye  de 
Scc,  Géneviève  à Paris  , elles  devoiepr  prononcer  leurs  vœux 
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en  cette  manière  : Je,  N.,  prosternée  humblement  devant  votre 
divine  Majesté,  me  consacre  pour  toujours  à [exaltation  a 
l’imitation  de  la  Sacrée  Mère  de  votre  Fils  , en  l’honneur  de 
sa  Maternité  divine,  et  de  sa  Présentation  au  Temple.  Je 
me  présente  a yotre  souveraine  puissance  , pour  être  votre 
esclave  et  la  sienne  dans  l'ordre  religieux-  de  la  Présentation , 
dans  la  clôture  duquel  je  voue  entre  vos  mains , ô Reine  des 
f^ierges,  la  pauvreté,  la  chasteté  et  l’obéissance  perpétuelle. 
Sept  années  après  cette  profession , elles  en  faisoient  une 
• autre  de  l’esclavage  de  Notre-Dame  , et  dévoient  porter  au 
cou  une  petite  chaîne.  Il  y avoit  aussi  un  rems  marqué  pour 
leur  donner  une  image  de  Notre-Dame  , qu’elles  dévoient 
porter  sur  la  poitrine,et  il  devoit  y avoir  dans  Iddr  monastère 
une  .assemblée  de  dames  dévdtes,  aussi  sous  le  titre  de  l’es- 
clavage de  Notre-Dame. 

Mémoires  envoyés  par  la  R.  mère  Bloitin  , supérieure  du 
monastère  de  la  Présentation  de  Senlis.  On  peut  consulter 
les  anciennes  constitutions,  et  l’ancien  eérémontab  de  cet  ordre, 
■ L’autre  ordre  dont  nous  avons  à parler , a commencé 
en  166^.  Fi'édéric  fiorromëc,  qui  fut  ensuite  cardinal , et 
qui  étoit  alors  dans  la  Valtcline  en  qualité  de  visiteur 
apostolique  « se  trouvant  ü Morbegno,  bourg  situé  sur  la 
rivière  d’Adda,  fut  prié , par  quelques  filles  dévotes , de  leur 
permettre  de  vivre  en  commun  dans  un  lieu  retiré  et  sé- 
paré de  la  coUversation  des  hommes.  Dqrn,  Charles  Ruçca  , 
curé 'de  ce  lieu,  l’ay^t.  aussi  sollicité  en  leur  Faveur,  ce 
Prélat  leur  assigna  un  lieu  commode  pour  leur  demeure , 
et  les  érigea  en  congrégation  , sous  le  titre  de  la  Présenta- 
tion de  Notre-Dame  , ce  qui  fut  confirmé  par  l’archevêque 
de  Milan.  Outre  la  clôture  que  ces  filles  ooservent  exacte- 
ment, elles  font  les  voeux  solemnels  de  religion  , et  vivent 
tous  la  règle  de  S.  Augustin^  avec  dts,c9,pstitutions  parti-; 
culières , messées  ^ar  le  père  Barthèlemi  Pusterla , de  la 
Compagnie  de  Jésus , qu’il  a tirées  de  celles,  de  cette.  Com- 
pagnie. Ces  Religieuses  sont.toujours  au  nombre  de  trente- 
trois,  presque  toutes  filles  ;nobles , outre  les  sœurs  dômes-, 
tiques.  Tous  les  ans  elles  font  les  cxçrcices  de  S.  Ignace,  ce 
avant  que  de  recevoir  l’habit  de  religion , elles  doivent  être 
éprouvées  peode^t  uqpi^jÇet  hwicfonsiste  en  une  itpb« 
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noire  et  un  scapulaire  blanc,  avec  un  voile  blanc,  sut 
lequel  est  une  croix  noire. 

Philipp.  Bonanni,  Caialog.  Ord.  Relig.  Pan.  IJ. 

' Outre  les  deux  ordres  dont  nous  venons  de  paler  , qui 
ont  été  fondés  en  l’honneur  de  la  Présentation  delà  Vierge 
au'  Temple,  il  en  a eu  un  autre  qu'une  Ste.  fille , -nommée 
Jeanne  efe  Cambry,  voulut  fonder  en  1618.  Elle  naquit  à 
Douay  le  i j Novembre  1 581  ,«t  eut  pour  père  Michel  de 
Cambry  , premier  conseiller  de  cette  ville.  Dès  ses  plus 
tendres  années  elle  fit  vœu  de  virginité  ; mais  à l’âge  de 
vingt-deux  ans,  son  père  voulant  l’obliger  ou  de  se  marier 
en  acceptant  un  parti  avantageux  qu’il  lui  présentoir , ou 
de  se  faire  Religieuse,  el}e  lui  demanda  trois  mois  pour 
faire  réflexion  sur  le  choix  quelle  dévoie  faire.  Elle  avoit 
toujours  eu  beaucoup  de  répugnance  pour  la  vie  religieuse  ; 
mais  ayant  demandé  à Dieu,  par  de  fortes  prières, , de  lui 
faire  connoître  sa  volonté  , cette  répugnance  se  dissipa  peu 
à peu.  Elle  témoigna  beaucoup  d’empressement  pour  entrer 
dans  un' monastère , et  s’étant  adressée  à l’abbesse  de  celui 
de  Notre-Dame  des  Prés  de  Tournai  , de  l’ordre  de  S.  Au-^ 
gustin;  elle  la 'reçut  avec  beaucoup  de  joie  ; et  lui  donna 
l’habit  de  religion-;  die  en  fut  revêtue  au  mois  de  no- 
vembre 1604  , et  l’année  suivante  elle  prononça  ses  vœux 
solcmncls.  , ■ » • , , • 

« On  prétcnd'qtfe  ce  fut  ‘dans  ce  monastèfe  que  Dicü 
Eri'fît  connoître  dans  une  vision, «n  161 8, 'qu’il  vouloie 
qu’on  établît  dans  l’église  un  ordre  nouveau  en  l’honneur 
de  la  Présentation  de  la  Ste.  Vierge  au  Temple  ; qu’ihlui 
enseigna 'les  observances  què  les  Religieuses  de  cet  ordre 
pratiqueroient  ; qu’il  lui  montra  rhabillcmcnc  qu’elles  por- 
teroient,qui  consistqit  en  une  robe  grise  de  laine  natu- 
rellei  uri''fcapulaire  vio'leti  et  Ütï'ïnanieau  bleu  , <?t’  qu’i4 
liii  die  que  ^cct  Ordre  seroir  Cojmmc  ma  étoile  Brillante 
entre  les  autres  ordres  t mais  comfne,  depuis  près  de  Cent 
ans  que  cette  Religiéuse  a eu 'cette  vision  prétendue  , ccÇ 
ordre  n'a  point  été  établi  , il  y â apparence  que  cette 
vision  et  les  autres,  donc  l’histoire  de  sa  Vie  est  toute 
remplie  , n’étoient  produites  que  par  son  imaginatiott 
trop  échauffée  par ‘Icîf'fcûrics  èe  'les  auséérités.'T  --  ' .■ 
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■ Ce  fut  après  la  vision  prétendue  de  cet  ordre  , que  la 
mère  de  Cambry,  qui  voyoic  beaucoup  de  divisions  dans 
son  monastère  « ydemanda  avec  h l>eaucopp  dünsrances  i 
l'évêquc  de  Tournai , Mir^bel  Desne , son  {fondateur  , la 
permission  d’en  sortir  pour  vivre  avec  plus  de  tranquillité 
dans  un  autre.  II  lui  accorda  sa  demande, et  la  üt  entrée 
dans  le  monastère  de  Sion  d’où  son,  successeur  Maximir 
lien  Vilain  de  Gand  la  fit  Oncore  sortir  pour  être  prieure 
de  l'hôpital  de  Mcnin , afin  d’y  rétablir  les  observance^ 
régulières  fort  affoiblies  par  le  relâchement  qui  s’étoit  in- 
troduit dans  cette  maison. 

Après  que  la  mère  de  Cambry  eut  demeuré  quelque 
cems  dans  cet  hôpital , comme  elle  se  sentoit  portée  à la 
solitude  , elle  sollicitai  l’évêque  de  Tournai  dc  It^i  per. 
snettre  de  vivre  dans  une  rednsion  ; mai»  elle  ne  put  ob- 
tenir sa  demaniie  que  quatre  ou  cjnq  ans  après.,  Ce  prélat 
lui  fit  bâtir  une  réclusion  dans  l’un  des  fauxbourgs  de  la 
ville  de  Lille  ,à  côté  de  la  paroisse  de  S;  André  y où  elle 
fut  enfermée  en  cette  manière  le  zj  Novembre  162^. 

La  mère  de Cam bry , vêtue  d’une^robe  de  laine  naturelle- 
ment grise  , accompagnée  de  deux  Religieuses  de  l’hopital 
de  Mcnin  , qui  portoient'sur  leurs  bras  , l’une  un  m’inteâti 
bleu  , et  l’autre  un  voile  noir  et  un  scapulaire  violet,  sur 
lequel  étoit  l’im.igc  de  la  Ste.  Vierge  tenanj  l’Enfant  Jésus 
entre  scs  bras  , alla  â l’église  dç  S.  André , où  l’évêquè 
de  Tournai  l’attendoie  à la  porte.  Elle  sç  prosterna 
pieds  de  ce  prélat,  qui , après  lui  avoir  donné  sa  béné.dic-; 
tion  , la  conduisit  jusqu’au  grand  autel.  benit  Ip  man- 
teau , le  voile  et  le  scapulaire  , et  CQ  reyecit  la,n\èrc  de 
Cambry,  à laquelle  il  donna  le  nouveau  < nom , de  sœur 
Jeanne  de  la  Présentation.  Elle  fit  entre  scs  mains  vœu 
de  clôture  perpétuelle  ; après  quoi  l’évêque  fit  un  discours 
au  peuplera  lai  louange  de  la  nouvelle  t'cclusc  , qui  fut 
enspitc  conduite  proccssionnellement  .jusquà'  sa  rcçjusion, 
le  clergé,  chantant  r yeni  tponsa  Christ/  y L’évêque  la 
consacra  derechef  à Dieu,  bénit  sa  rcclusiion,«tJ’y  ^ferma 
en  perpétuelle  clôture. 

' La  sœur  Jeanne  de  la  Présentation  observa  dans  sa  réclu- 
sion Ics  constltotioos.qu’çlleiaToic  dressées  cUc-même  ppur 
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l’ordrfe  dc'Is  PrésciTtation  4 dont  elle  â été  la  seule  Rcli- 
giéiisc  , It  Pape  n’aîyanc  pas  voulu  accorder  l’érablisscment 
de^cct  ordre,  duokjtic ,' dès  1610,  l'évêque  de  Tournai  cûr 
écrit  aü'cardiriarGailO'po^r  lelptier  d'employer  'son  crédit 
auprès  du  Pape  Paul  V , pour  en  avoir  la  permission.  Cette 
recluse' mourut- le  19  Juillet  1639.  Elle  a composé  plusieurs 
ouvrages  de  piété’,' qui  sont  : V Exercice  pour  acquérir  l’ amour 
ée  Dieu,  irnprimé  a Tc>urntli,  \n-\t.  l’an  \ 610  i la  Ruine 
de  t amour  propre,  in-€  , imprimée  a Tournai  en  1611  et 
a'Pàris , en  1645;  le  Flambeau  mystique,  etc.  , 
in- Il  , imprimé  à Tournai  en  15^1  y un  Traité  de  la  ré- 
forme  du  Mariage  , id-8  , imprime  à Tournai  en  1656  y un 
Tràité  de  l'excellence  de  la  Solitude,  in  8',  'aussi  imprimé 
ô Todmar  e/i  léyé.  Sa'vic  a été  donnée  au  public  en  léys»  , 
par  P.  de  Cambry  son  frère , chanoine  de  l’Eglise  collégiale 
Oc  S.  Hernies  à Renaix,  et  imprimée  k Anvers.  ; 

■Il  ■ ^ 
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Des  Religieuses  Philippines  , et  des  Filles  aes'  Sept  Dou* 

: ‘ . leurs  de  la  , S te.  Vierge , à Rome. 

Tl  y avoir  autrefois  à Rome,  sur  le  mont  Citorîo  , une 
niaison  où  ^lusicnrs  femmes  dévotes's’unircnt  ensemble  et 
suivo.ieni  la' troisième  Règle  de  S.  François.  Leur  nombre 
s’^augmenta  si  fort  en  peu  de  tems , qu’elles  prirent  une 
maison  voisine  , où  clics  se  séparèrent,  et  elles  -avoient 
chacune  une  église  ,'dont  l’une  fut  dédiée  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Croix,  et  l’autre  sous  le  titre  de  la  Conception 
de  Notre-Darne.  Le  Pape  Pic  V ne  fit  dans  la  suite  qu'un 
seul  niônascère  de  ces  deux  maisons  , obligeant  ces  filles 
ticrciaires  à des  voeux  solemncls , et  il  fit  rebâtir  l’église 
qui  étoit  dédiée  à la  Stc.  Croix  , à cause  qu’on  y conscr- 
voit  uh  rnorccau  de  la  vraie  Croix , qu’une  Religieuse 
avoir  préservé  du  pillage,  lorsque  la  ville  de  Rome  fut  sac- 
cagée , sous  le  pontificat  de  Clément  VII,  par  les  troupes 
de  l’empereuK  Charles  V.  Le  Pape  Clément  IX  ayant  sup- 
primé 
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PhHjgpines  et  Filles  des  Sept  Douleurs.  3<îi 
primé 'plusieurs  monastères  de  Rome  en  1(^69  , celui  de 
CCS  Religieuses  du  tiers-ordre  de  S.  François  fut  du  nombre, 
et  on  les  transféra  au  monastère  de  S.  Bernardin  , appelé 
in  Suburrâ  : ce  fut  alors  que  les  Philippines  , qui  demeu- 
roient  à Ste.  Lucc  de  la  Chiavica , ou  de  l’Egout , vinrent 
demeurer  au  mont  Ciiorio , à la  place  des  Religieuses  du 
tiers-ordre. 

Ces  Philippines  sont  ainsi  appelées,  à cause  qu’elles  ont 
prb  S.  Philippe  de  Ncri  pour  Protecteur.  Ce  sont  cent 
pauvres  filles  qu’on  élève  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  en  âge 
d’être  mariées  ou  d’être  Religieuses  , et  qui  sont  sous . la 
conduite  et  direction  de  quelques  Religieuses , qui  leur  en- 
seignent à lire,  à écrire,  à travailler,  et  les  instruisent  des 
devoirs  du  christianisme.  Cet  établissement  n’eut  que  de 
folbles  commcncemens.  Un  saint  homme  , nommé  Rutillo 
Brandi , fut  le  premier  qui  eut  la  pensée  de  retirer  des 

ftauvres  filles  qui  auroient  été  en  danger  de  se  perdre  par 
a pauvreté  de  leurs  parens  et  par  leur  misère.  Elles  furent 
mises  d’abord  sous  la  conduite  de  quelques  filles  dévotes  ; 
mais  leur  nombre  augmentant,  le  Pape  Urbain  VUI  voulut 
qu’elles  fussent  gouvernées  par  des  Religieuses  qui  suivent 
la  règle  de  S.  Augustin , et  elles  font  pratiquer  a ces  filles 
les  mêmes  observances  régulières  que  si  elles  étoient  Reli- 
^euscs  , à l’exception  des  jeûnes  et  des  austérités  que  leur 
}eunc  âge  ne  permet  pas  de  supporter  ; car  on  ne  reçoit 
aucune  de  ces  filles  qui  ait  moins  de  huit  ans  et  plus  de 
dix,  et  il  faut  que  leurs  mœurs  soient  irréprochables. 

Le  cardinal  de  S.  Onuphre , frère  du  Pape  Urbain  VIII, 
et  qui  avoit  été  Capucin  , laissa,  par  son  testament , à ce 
monastère  , vingt-cinq  écus  tous  les  mois  , pour  être  em- 
ployés à acheter  de  la  laine , du  fil , du  chanvre , du  lin , et 
autres  choses  nécessaires  pour  entretenir  ces  filles  dans  le 
travail.  Ces  Philippines  sont  restées  au  mont  Citorio  jus- 
qu’en 1^95,  que  le  Pape  Innocent  XII,  ayant  fait  bâtir  un 
magnifique  palais  pour  y renfermer  les  différens  tribunaux 
de  Rome  , le  monastère  de  ces  filles  fut  démoli  pour  servir 
à la  consrruction  d'une  partie  de  ce  palais  et  aes  maisons 
où  demeurent  les  officiers  de  justice  , et  elles  retournèrent 
à leur  première  demeure  de  Ste  - Luce  de  la  Chiavica.  Elles 
Tome  IK.  Z % ' 
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sont,  comme  nous  avons  die  , au  nombre  de  cent,  et  les 
Religieuses  qui  les  gouvernent  ont  pour  habillement  une 
robe  noire  , sur  laquelle  elles  mettent  un  rochet  ou 
surplis  ceint  d’un  petit  cordon  de  fil  blanc.  Elles  ont  sur  la 
poitrine  une  croix  noire,  longue  de  demi -palme  ; leur 

Oc  est  quarréc,  et  elles  portent  un  voile  blanc  , sur 
elles  en  mettent  un  noir.  Ce  monastère  est  gouverné 
par  une  compagnie  de  personnes  pieuses,  qui  ont  pour  chef 
fc  cardinal  - vicaire  , avec  un  prélat  pour  substitut. 

Cari.  Bartholom.  Piazza.  Eusevolog.  Romano  , Trait.  4 , 
cap.  1 1 ; et  Philipp.  fionanni , Catalog.  Ord.  Rdig.  part,  z , 
pag.  8 Z. 

Filles  Oblaies  des  Sept  Douleurs  de  la  Ste.  Kierge. 

S.  Philippe  Benizi , propagateur  et  l’un  des  généraux  de 
l’ordre  des  Servîtes  , avoit  établi  en  plusieurs  lieux  des 
confraitics  en  l’honneur  des  Sept  Douleurs  de  la  Ste.  Vierge; 
mais  il  n’y  avoir  aucune  communauté  sous  ce  nom.  Ce 
fut  la  duchesse  de  Latère , D.  Camille  Virginie  Savelli  Far- 
nese,  qui  fonda  celle  de  Rome  en  t65z,  voulant  que  cette 
communauté  portât  le  nom  des  Sept  Douleurs  de  la  Ste  Vierge, 
afin  d’honorer,  par  une  dévotion  particulière  , la  Mère  de 
Dieu  dans  scs  souffrances.  Elles  font  feulement  une  obla- 
tion de  leur  personne,  sans  engagement  de  vœux, en  pro- 
mettant aussi  une  perpétuelle  stabilité , la  conversion  de  leurs 
mœurs  et  l’obéissance  k leur  supérieure  , et  elles  pratiquent 
toutes  les  observances  régulières,  comme  si  elles .étoiènt 
vérlt.iblcmcnt  Religieuses.  Elles  ne  gardent  point  de  clà« 
turc  , et  peuvent  quelquefois  sortir  pour  aller  visiter  les 
trois  principales  églises  de  Rome,  sans  pouvoir  jamais  sortiq 
hors  des  portes  de  la  ville.  Leur  habit  consiste  en  fine  robe 
noire  , ceinte  d’une  Ceinture  de  laine  , et  biles  ont  una 
guin\pe  de  toile  et  un  voile  tirant  sur  le  jaune.  Lorsqu’elles 
sortent,  elles  mettent  un  grand  manteau,  qui  les  couvre 
depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds  , retroussant  par-devant  les 
deux  extrémités , depuis  les  genoux  jusqu’à  la  ceinture.  Le 
nombre  des  filles  destinées  -au  chœur  est  de  trente-trois , 
qui  doivent  être  nobles,, et  ce  nombre  ne  peut  être  aug- 


Digiti2ed.by 


l^cü^uuseHospitcULérc 

de  l'Ordre  de  la  Chante' de  Itcb'e  Daene, en  kabU  de  Cèremcntes. 


fri/Zy  fnti  . 


T.  IV.  p.  j6i. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Philippines  et  Filles  des  Sept  "Douleurs.  3^3 
menté  que  pour  quelques  grandes  raisons  ; auquel  cas  on 
en  peut  encore  recevoir  trois,  qui  doivent  apporter  pour 
dot  le  double  de  ce  que  les  autres  ont  donné  ; et  le  nombre 
des  converses  est  de  quatorze  , qui  ne  peut  pas  être  non 
plus  augmenté.  Les  unes  et  les  autres  observent  la  règle 
de  S.  Augustin  , avec  des  constitutions  qui  leur  ont  été 
données  parla  Fondatrice,  et  qui  ont  été  approuvées  par 
les  Papes  Alexandre  VII  et  Clément  IX,  et  confirmées 
par  Clément  X le  15  Mars  1671. 

Les  filles  du  cœur  donnent  mille  écus  pour  leur  dot,  et 
cinq  cents  pour  les  ajuscemens.  Les  converses  ne  donnent 

Îue  deux  cents  écus  peur  dot*  et  cent  pouf  les  ajustemens. 

a principale  fin  de  cet  institut  est  de  recevoir  des  filles 
qui , pour  quelques  infirmités  , ne  pourroient  pas  être  ro- 
ques dans  d’autres  monastères  , pourvu  que  les  infirmités 
dont  elles  sont  attaquées  ne  soient  pas  des  maladies  con- 
tagieuses, et  qu’elles  ne  les  empêchent  pas  de  pratiquer  les 
observances  de  la  congrégation.  Voici  la  formule  de  leur 
oblation , qu’elles  prononcent  en  latin  : Ego  soror  N. 
offero  me  omnipotenti  Deo , gloriofjt  Virgini  Mariit  ^ beato 
Patri  nostro  Augustino  , huic  venerabili  monasterio  Sancts 
Mar  'id  Dolorum  congregationis , oriini  sancti  Augustini , co- 
ram omnibus  Sanctis  quorum  reliquid  in  hoc  loco  habentur , 
in  ptAsentiâ  illustrissimi  et  reverendissimi  Domini  N.  nostri 
super  'ioris , et  in  prdsentiâ  reverendx  matris  in  Chris to^  so- 
roris  N. , me 4 superiorissd , et  sororis  N. , vicaridejusdem  con- 
gregationis y qud  mater  soror  N. y supra  dicta,  nomme  et  vice 
congregationis  S.  Marid  Dolorum , me  recepit  pro  oblata  prd- 
dictd  congregationis  ejusdem  monasterii , et  promitto  ptrpe- 
tuam  stabilitatem  in  prddictâ  congregaiione , conversionem 
meorum  morum  Ù obeaientiam  }uxta  conflitutiones  prxdictd 
congregationis.  In  quorum  fidem  has  Hueras  manu  propriâ 
et  nomine  subscripsi. 

La  duchesse  de  Latèrc,  Fondatrice  de  ces  oblatcs,  n’en 
prit  point  l’habit.  Elle  mourut  dans  une  maison  contiguë 
au  monastère,  qui  sert  présentement  de  demeure  au  con- 
fesseur. Elle  étoit  fille  de  Jean  Savelli,  marquis  de  Palom- 
bara , et  avoit  épousé  Pierre  Farnèse , dernier  duc  de  La- 
tère,  petit  village  dans  Hétat  de  Castres,  proche  de  Farnèse 
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cc  de  Monttfîisconc  , au  delà  du  lac  de  Bolzènc.  Les  Ducs 
de  Latère  dcsccndoicnt  en  légitime  mariage  de  Barthèlemt 
Farnèse , oncle  paternel  du  Pape  Paul  III,  et  par  la  mort 
de  Pierre  Farnèse  , dernier  duc  de  Latère  , qui  ne  laissa 

Joint  d'enfans.  Il  ne  resta  de  cette  famille  qu’un  prélat, 
érôme  Farnèse  , qui , étant  gouverneur  de  Rome,  tut  fait 
cardinal,  en  1657,  par  le  pape  Alexandre  VIL  Les  ducs 
de  Parme  de  la  maison  de  Farnèse,  descendent  de  Pierre- 
Louis  Farnèse,  premier  duc  de  Parme , fils  naturel  du  pape 
Paul  III,  auquel  ce  Pontife  donna  ce  duché,  en  1 545  , avec 
celui  de  Plaisance,  pour  les  tenir  en  qualité  de  vassal  du 
Pape  , auquel  fe  duc  de  Parme  paye  dix  mille  écus  tous  les 
a-ns  pour  l’hommage. 

Philipp.  Bonanni.  Catahg.-Ord.  Reltgios. part,  i,  « Mé- 
moires envoyés  de  Rome  en  1712. 


CHAPITRE  XL  VIL  ...  -• 

Des  Religieuses  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  da  Refuge^ 
avec  la  fr'ie  de  la  vénérable  mère  Marie-Elisabeth,  de  la 
Croix , leur  Fondatrice. 

L’o  R D R E de  Notre . Dame  du  Refuge  a été  établi  pour 
servir  de  retraite  et  d’asylc  aux  filles  et  aux  femmes  pé- 
cheresses qui  quittent  volontairement  leurs  débauches , ou. 
qu’on  contraint  de  le  faire , en  les  renfermant  malgré  elles 
dans  les  monastères  de  cette  congrégation  , où  dans  la 
suite  elles  sont  reçues  à la  profession  religieuse  , si  elles 
en  ont  la  volonté,  et  si  on  voit  en  elles  les  dispositions  re- 
quises pour  cela  , comme  il  se  pratique  dans  les  autres 
congrégations  de  Repenties  et  de  Converties , dont  nous 
avons  (iéjà  parlé. 

Il  y a néanmoins  de  la  difiTércnce  entre  ces  congréga- 
tîons-là  et  celles  ci , en  cc  que , dans  les  premières  , on 
ne  reçoit  que  des  pénitentes  pour  être  Religieuses,  et  que 
dans  celle  du  Refuge,  on  reçoit  aussi  des  filles  d’honneur, 
qu’on  ne  doit  point  confondre  avec  ces  filles  repenties  ou 
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pénitentes , engagées  à la  profession  religieuse  dans  le  même 
ordre,  comme  font  quelques-uns  qui  n’onc  point  connois- 
sancc  , ni  de  leurs  pratiques  , ni  de  leurs  règlemcns.  Les  au- 
tres congrégations  établies  pour  la  meme  fin  , sont  gou- 
vernées par  des  supérieures  tirées  de  leurs  corps , qu'une  sin- 
cère et  vrai  pénitence  et  une  longue  expérience  ont  rendues 
dignes  de  scs  emplois , comme  il  y en  a quelques-unes  en 
Italie  et  en  Espagne.  Les  Religieuses Madcloncttcs,  à Paris, 
empruntent  des  supérieures  et  des  olficières  de  quelques  au- 
tres ordres  , lesquelles  sont  toujours  distinguées  des  péni- 
tentes par  leur  habillement  , qui  est  celui  de  l’ordre  dont 
elles  sortent,  et  qu'elles  ne  quittem  point.  Mais  dans  celui 
du  Refuge,  quoique  les  fillefs  d'honneur  soient  toujours  choi- 
sies pour  remplir  les  supériorités  et  des;  principaux  offices, 
elles  ne  font  avec  les  pénitentes  quiisdnoReligicanes , qu’une 
même  société;  elles  n’obt  qu’un  mÊnie  espninet  un  même 
cœur;  elles  sont  entièremerK  confdrmes  dans  l’habillement 
•,ct  dans  la  manière  de  vivre,  afin par  ce  moyen , dc:gagner 

Î^ius  aisément  à Dieu  les  péchercslèsqulsoncccn&nmées  dans 
eurs  monastères , et  pour  fortifier,  par  leur  exemple  dapslà 
pénitence,  celles  qui  sont  religieuses  et  vàritâblcmént  con>- 
vcrcies  ,. faisant  un  vœu  particulier  de  prendre 4oin  des  unes 
et  des  autres,  et  de  ne  consentir  jamais  que  le  nombre  de^ 
jiné  pour  les  pénitentes , et  qui  donnent  composer  les  deux 
tiers  de  la  communauté  religieuse,  soit  diminué.  On  doit, 
en  cela,  d’autant  plus  admirer  la  ch.irité  de  ces  saintes 
filles,  qu’elle  nous  représente,  en  quelque  manière,  celle  que 
Jésus-Christ  a eue  pour  nous,  lorsqu'il  a pris  la  figure  d’un 
pécheur  pour  nous  délivrer  de  la  servitude  du  péché. 

Cette  congrégation  prit  son  origine  à Nancy , capitale 
de  Lorraine,  en  1614,  et  rcconnoit  pour  Fondatrice  la  vé- 
nérable mère  Marie- Elisabeth  de  la  Croix  de  Jé.sus , qoi 
naquit  à Rcmiremont,,dans  le  même  duché , le  30  no- 
vembrci  59î.Son  père  se  nommoit  Jean  Léonard  de  Ranfain, 
d’une  ancienne  noblesse  de  Remiremont , et  sa  mère  Claude 
de  Magnière.  Elle  fut  leur  fille  unique,  et  en  même  rems 
fille  de  la  Croix,  qu’elle  a portée  en  naissant  aussi  bien  que 
son  divin  Maître.  C’est  de  la  manière  qu’elle  a commencé 
!a  vie,  qu’elle  pensa  perdre  aossi-tôt,  par  les  maux  quelle 
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endura  et  qui  furent  si  violens , qu’ils  la  mirent  dans  un 
danger  évident  de  mort.  Sa  mère , qui  écoit  extrêmcmcnc 
analadc  de  son  accouchement,  fut  tellement  occupée  de  ses 
douleurs,  qu’elle  oublia  même  sa  hile  , et  fut,  durant  deux 
mois  .sans  la  demander  ni  la  voir  , Dieu  faisant  connoîçrc 
dès'Iors  les  desseins  qu'il  avoit  sur  elle  , en  la  laissant  dans 
^oubli  et  l'abandon  de  sa  propre  mère  , parce  qu’il  la 
, vouloir  laisser  d’une  'manière  singulière  .à  son  'aimable 
jirovidcûcc.  > . - . 

- Comme  il  la  destinoit  à être  l’exemple  des  souffrances 
de  ison  siècle , il  étoic  nécessaire  qu’elle  s’y  disposât  de 
bonne  heure;  c’est  pourquoi,  dès  scs  premières  années,  elle 
ne  pensoit,  clic  ne respiroic  et  ne  soupiroic  qu’après  les 
souffrances  , et  ne  pouvant  pleinement  accomplir  scs  désirs 
là  cec  égard,  elle  n’oublia  rien  de  ce  qui  étoic  en  son  pou- 
voir pour  le  faire.  Toute  jeune  qu’elle  étoir , elle  portoic 
trois  fois  la  semaine  le  cilice , êc  de  rems  en  rems  elle 
prenoic  la.discipline  avec  des  chaînes  de  fer  , si  rudement, 
quelle  en  comboit  en  foiblcsse,  sans  que  cela  pût  arrêter 
l’impétuosité  de  ses  ardeurs’,  ou  la  porter  à la  modération. 
Quoiqu’elle  fût  fort  délicate  et  qu’une  viande  grossière  lui 
renversât  l’estomach  , elle  ne  se  nourrissoic  que  de  ces  sortes 
de  viandes , et  de  celles  qu’elle  avoit  le  plus  en  horreur. 
Enfin  elle  se  mortifia  tellement  le  goût  , qu’elle  le  perdit , 
et  qu’elle  sortoic  souvent  de  table  sans  savoir  ce  qu’elle 
avoit  mangé.  > 

Tant  des  pénitences  et  d’austérités  pratiquées  dans  un  âge 
si  tendre,  la  rendirent  infirme,  et  lui  causèrent  des  maux 
qui  étonnoient  ceux  qui  n’en  savoient  pas  la  cause , parti- 
culièrement son  père  et  sa  mère , qui , la  regardant  comme 
leur  fille  unique,  l’aimoicnt  tendrement,  ce  q^ui  ne  dura  pas 
long-tcms  ; ils  employèrent  tous  leurs  soins  à la  bien  traiter , 
et  les  remèdes  qu’ils  lui  donnèrent  pour  la  soulager  , furent 
inutiles.  Sa  mère  prenoit  elle-même  la  peine  de  la  coucher 
fous  les  soirs  et  d’acommoder  son  lit  ; clic  faisoit  tendre  des 
tapisseries  devant  les  fenêtres  de  sa  chambre,  de  peur  qu’il 
n’y  entrât  le  moindre  vent  ; mais  lorsqu’ellcS’étoit  retirée , 
la  petite  Elisabeth  se  Icvoit  de  ce  lit  préparé  avec  tant  de 
soin , et  se  couchoit  à plate  terre  sur  le  plancher.  -.  c 
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C’étoic  ainsi  qu’elle  châtioic  san  corps  si  délicat  ; et  Dieu , 
qui  , dès  scs  premières  années,  en  vouloit  faire  une  croix 
parfaire  , permit  encore  aux  créatures  mortelles  et  aux  dé- 
mons de  la  persécuter.  Scs  compagnes  lui  imputoient  des 
fautes  qu’elle  n’avoit  pas  faites,  et  dont  elle  étoit  châtiée; 
les  démons  la  tourmentèrent  visiblement , et  la  persécu- 
tion domestique  qu’clJe  endura,  lui  fut  d’autant  plus  sen- 
sible , qu’elle  lui  étoit  suscitée  par  sçs  propres  parens. 

L’amour  des  pères  et  des  mères  à l'égard  des  enfans  est 
si  naturel  , qu’ils  les  aiment  lors  même  qu’ils  ont  des 
défauts  qui  les  rendent  insupportables  aux  autres  personnes. 
Notre  Elisabeth  n’en  avoir  aucun  , elle  avoir  toutes  les 
qualités  qu’on  peut  souhaiter.  Elle  étoit  une  des  plus  belles 
personnes  de  son  tems.  Elle  avoir  l'esprit  vif,  pénétrant 
accompagné  d’un  jugement  solide,  un  naturel  doux,  obli- 
geant , agré.ible  , bienfaisant , pleine  de  rcconnoissance  pour 
les  moindres  choses.  Elle  faisoit  du  bien  tout  le  monde, 
et  ne  faisoit  jamais  mal  personne.  Elle  étoit  adroite  à 
toutes  sortes  d’ouvrages.  Elle  avoir  la  voix  belle  et  chan- 
toic  perfaitement  bien.  Toutes  ces  qualités  la  rendoient  une 
personne  accomplie  : cependant  cllc^dcvint, 'l’objet  de  la 
naine  et  de  l’aversion  de  scs  partns  , pour  lesquels  * elle 
avoit  toujours  eu  beaucoup  de  respect  et  de  soumission  , 
lorsqu’ils  virent  qu’elle  n’entroit  p.is  dans  le  dessein  qu’ils 
avoient  de  l’engager'  dans  le'  monde  par  les  Hens  du  ma- 
riage, et  qu’elle 'leur  témoigna’ ’aü  "çontmîre  , l’envie 
qu’elle  avoit  de  l’abandonncf  pour  se  retirer' dans  un  mo- 
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ftastere.  , ^ , 

' S»  mère  lui  ôta  d’abord  ses  livres  de  dévotion,  et  lui  en 
donna  d.’âutrcs  i la  place,  pleins  de  l’esprit  et  de  la  vanité 
du  siècle.  Une 'dame  mondaine , se  mic' de  la  partie,  et 
toularit  ■favoriser  rmclinàciôiy'dc  lymefc^'' elle  .conseilla  a 
la  fille  d’acheter  un  excellent  livm  fi  ce*  qu’qllc  dîsbit),  et 
qui  lui  donneroit  beaucoup  de  sàtisfactiori  ; niâis’.'c’étoit 
un  pefnfeieux  roman ',  que  CCtte  innocente  fille  trop  cré- 
dule acheta.  En  ayant  découvert  le  venin  , elle  en  acheta 
d’autres  de  dévotion.  Mais  que  ne  fait  pas  une  passion 
déréglée , lorsqu’elle  possède  une  personne  ! Sa  mère  les  prit 
et  les  brûla  en  sa  présence  , ne  lui  laissant  que  ce  roman. 


5<>8  SuiTi  DE  latkoisiemePartie,Cha.p.XLVII. 

Elle  lui  commanda  même  de  quitter  son  confesseur , parce 
qu’il  n’étoit  par  du  nombre  de  ceux  qui  veulent  plaire  aux 
hommes,  et  qui  entrent  dans  leurs  sentimens  par  une  lâche 
complaisance. 

Voilà  donc  cette  Ste.  fille  privée  des  moyens  les  plus 
propres  à son  dessein.  Sa  mère  ne  s’en  contenta  pas , elle 
ajouta  à sa  beauté  naturelle  tous  les  ajustemens  et  les  orne- 
mens  quelle  put  inventer  pour  la  rendre  plus  agréable  au 
monde  ( elle  étoit  alors  âgée  de  treize  à quatorze  ans };  elle 
l’envoya  chez  une  dame  de  scs  amies , où  se  fatsoicnc  les 
assemblées  du  beau  monde,  pour  lui  en  inspirer  l’inclina- 
tion : mais  cette  jeune  demoiselle  avoic  sans  cesse  recours 
à la  bonté  de  Dieu  ; elle  étoit  dans  une  continuelle  défiance 
de  soi-même  dans  la  vue  de  sa  foibicsse  , et  elle  opposoit 
aux  mauvais  exemples  qu’on  lui  donnoit  dans  cette  maison,  le 
jeûne,  la  prière,  l'oraison , et  la  fréquentation  des  sacrcmcns. 

Sa  mère  la  fit  revenir  chez  elle  à quelque  tems  de  là, 
pour  employer  des  moyens  plus  violons , çt  c^ui  ne  furent 
pas  moins  inutiles  , puisque  notre  Elisabeth  etoit  toujours 
ferme  et  immobile  au  milieu  de  tant  de  mouvemens.  Elle 
l’accabloit  d’injures , sans  que  cette  innocente  brebis  ré- 
pondit un  seul  mot.  Sa  modestie  et  sa  patience  ne  servirent 
au  contraire  qu’à  allumer  le  feu  de  la  colère  de  cette  mère 
irritée , qui  la  chargeoit  de  tant  de  coups,  qu’elle  la  laissoit 
quelquefois  comme  morte.  Une  fois  elle  la  maltraita  d’une 
si  étrange  manière  , que  pour  s’êtrç  trop  échauffée  à la 
battre,  elle  en  garda  deux  mois  le  lit,  ce  qui  donna  un 
peu  de  relâche  à cette  innocente  fille  pour  continuer  plus 
librement  scs  dévotions  ; mais  sa  mère  ayant  recouvre  ses 
forces  , s’en  servit  pour  lui  donner  de  nouvelles  ^ afflictions. 
Elle  commanda  qu’on  lui  ôtât  ses  habits  , pt  la  fit  revêtir 
de  vieux  haillons  tout  déchirés  : en  cet  équipage,  elle  la 
mena  elle-même  par  les  rues  les  plus  fréquentées  de  la  ville; 
et  pour  lui  faire  plus  de  honte  > elle  s’arrêtoit'  avpç  les 
personnes  qu’elle  rencontroit,et  leur  disoit  que,  sa  fille  étoit 
folle  et  avoit  perdu  l'esprit.  Ainsi  exposée  à la  risée  des 
hommes , elle  s’estimoit  heureuse  de  participer  aux  anéan- 
tissemens  de  son  divin  Maître  , et  çcs  mauvais  traitemens 
ne  servoient  qu’à  augmenter  sa  constance. 

Enfin 
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Enfin  scs  père  et  mère  résolurent  de  la  forcer  à entrer 
dans  l'étac  du  mariage  dont  elle  avoir  horreur,  et  sans  lui 
en  parler,  ils  la  promirent  à M.  Dubois,  prévôt  d'Archc, 
gcnulhomme  déjà  âgé  , veuf  et  chargé  denfans,  qui  étoit 
en  grande  considération  dans  la  province.  Ils  dressèrent 
les  articles  du  mariage,  à l’insçu  de  Cette  jeune  demoiselle, 
après  quoi  ils  lui  firent  des  nlcnaces  étranges  , et  meme  de 
lui  faire  perdre  la  vie,  si  elle  n’obéissoit.  lis  ne  purent 
néanmoins  tirer  d’elle  aucun  consentement;  elle  ne  parla 

3ue  .par  scs  larmes  et  s’enfuit  dans  sa  chambre  , persistant 
ans  la  résolution  d’être  Religieuse  ; et  accablée  de  ces 
mauvais  traitemens , elle  tomba  malade. 

Cependant  le  bruit  de  la  violence  qu’on  lui  faisoit  se 
répandit  dans  la  province.  Le  gentilhomme  à qui  on  l’avoit 
promise , la  vint  trouver  pour  savoir  d’elle  sa  volonté  , 
protestant  de  se  désister  de  sa  recherche  , si  tôt  qu’elle  lui 
auroit  fait  connoître  qu’elle  n’y  consentoit  point.  Elle  avoua 
de  bonne  foi  que  c’etoit  contre  son  gré  qu’on  la  vouloir 
, marier  ; que  son  cœur  ne  pouvoir  avoir  aucune  affection 
pour  les  créatures  , et  qu’elle  ne  vouloir  aimer  que  Dieu 
seul.  Comme  elle  crut  que  ce  gentilhomme  lui  avoir  parlé 
sincèrement , elle  se  trouva  un  peu  consolée , et  son  mal 
se  dissipa  ; mais  il  ne  l’avoir  fait  que  pour  découvrir  scs 
. sentimens  , et  non  pas  pour  s’y  rendre.  Son  aveu  sincère 
le  mit  en  filrie , et  sa  colère  auroit  éclaté , sans  ses  amis 
qui  l’en  empêchèrent.  Il  se  contenta  de  presser  son  mariage, 
et  on  fit  lever  du  lit  cette  pauvre  fille,  qui  è peine  pouvoir 
se  soutenir  , pour  la  conduire  à l’église.  C'est  ainsi  qu’elle 
fut  mariée. 

Dieu  a voulu  la  faire  paroltrc  dans  toutes  sortes  d’états , 
comme  un  modèle  parfait  de  la  croix.  La  colère  d’un 
père  et  d’une  mère  avoir  commencé  à lui  planter  cette 
' croix  bien  avant  dans  le  cœur  durant  sa  jeunesse  ( dit 
' l’historien  de  sa  vie  ) ; mais  elle  fut  élevée  bien  haut  par 
l’humeur  farouche  d’un  mari  brural , qui  augmenta  scs  souf- 
frances, et  qui  s’étudioit  même  à en  inventer  de  nouvelles. 
A peine  fut-elle  mariée,  qu’elle  commença  à en  ressentir  les 
effets , par  le  mépris  qu’il  fit  d’elle  ; car , quoiqu’elle  fût  une 
de^ltis  belles  femmes  de  son  tenSs  , comme  nous  avons 
Tome  IK.  A a a 
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déjà  dit , et  que  sa  douceur  , sa  modestie  et  scs  autres 
vertus  lui  attirassent  l’estime  et  la  vénération  de  tout  is 
monde  , il  carclTbit  néanmoins  d’autres  femmes  en  sa  pré- 
sence , pour  lui  faire  de  la  peine.  Il  lui  ôta  la  conduite  d« 
sa  maison,  et  il  donna  les  clefs  de  tout  à des -valets  et  à 
des  servantes  qui  en  faisoieut  une  grande  dissipation  à Ut 
vue  de  cette  illustre  patiente. 

Du  mépris  il  passa  à des  injures  atroces  et  indignes  d’^un 
honnête  homme  , et  enfin  sa  colère  dégénéra  en  une  fm- 
rcur  qui  le  porta  jusqu’à  la  battre  et  à la  traiter  cruelle- 
ment. Il  lui  faisoit  faire  quelquefois  deux  ou  trois  lieues 
’i  pied,  malgré  sa  délicatesse,  pendant  qu’il  étoit  monté 
sur  un  bon*  cheval.  D’autres  fois  , quoiqu’elle  fût  sur  le 
point  d'accoucher  , il  la  faisoit  monter  sur  ^des  chevaux 
indomptés,  que  lui-même  n’eût  pas  osé  essayer.  Ün  jour 
qu’il  faisoit  extrêmement  froid  , étant  tous  les  deux  en  cami- 
pagne  et  à cheval,  il  fallut  passer  une  rivière  a'scz  rapide: 
cet  homme  cruel  étoit  monté  sur  un  cheval  fort  robuste, 
et  il  n’y  avoir  rien  à appréhender  pour  lui  ; mais  sa 
femme  n’ayant  qu’un  petit  cheval , s’exposoit  à un  péril 
évident  en  passant  ainsi  cette  rivière.  Il  voulut  néanmoins 
qu'elle  U passât  sur  ce  cheval.  Elle  obéit  ; mais  cet  animal 
n’ayant  pu  résister  au  courant  de  l’eau , fut  entraîné  assez 
loin,  sans  que  ce  mari  impitoyable  se  mk  en  peine  de 
secourir  sa  femme,  qui  auroit  été  noyée  sans r quelques 
paysans  qui  la  retirèrent  de  l'eau.  Toute  mouillée  qii’cilo 
étoit  , il  ne  voulut  pas  permettre  qu’elle  entrât  dans  Une 
maison  pour  sc  sécher,  il  fallut  que  nonobstant  le  grand 
froid,  elle  fît  encore  environ  deux  lieue*. 

Les  domestiques  qui  s’appcrcevoient  de  l'humeur  de  teuc 
maître  , se  servoient  de  cette  occasion  pour  donner  de 
l’cxcrcicc  à leur  vertueuse  mwrresse  : aussi  en  souffoic  elle 
bcaiscoup,  mais  sur-tout  d une  belle-fille  , donc  les  mauvais 
traitemens  allèrent  jusqu’à  l'excès.  Elle  faisoit  mille  faux 
rapports  à son  père,  et  n’oublioic  rien  pour  l’animer  contre 
S.1  femme,  et  pour  augmenter  l’aversion  qu’il  avoit  pour 
clic.  Parmi  tous  ces  orages  domestiques  die  étoit  paisible, 
toujours  d’une  douceur  surprenante , toujours  uni9  avec 
Dieu  qui  étoit  toute  sa  consolation  ; ce  que  le  démon  ne 
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-pouvant  souffrir  , il  résolut  d'ôtcr  de  la  terre  une  vertu 
si  adfnirablç , qui  faisoit  tant  de  peine  à l'enfer  et  qui  devoir 
servir  d'exemple  merveilleux  à la  postérité,  et  il  inspira  à 
cette  misérable  fille  d'exécuter  son  pernicieux  dessein.  Comme 
cette  sainte  femme  ctoit  près  d'aller  en  campagne  , sa 
belle-fille  mit  du  poison  dans  un  bouillon  qu'on  lui  pré- 
paroit  ; mais  lorsque  Madame  Dubois  le  voulut  prendre, 
elle  y eut  de  la  répugnance , elle  sentit  une  horreur  se- 
crète qui  la  saisit  et  l’en  empêcha.  Cependant  son  mari  lui 
commanda  de  le  prendre,  et  pour  lui  obéir  elle  en  prit  la 
moitié.  Elle  monta  ensuite  à cheval , et  à une  demi-licuc 
de  D , le  poison  commençant  à faire  son  effet , elle  fut 
réduite  à l’extrémité.  Son  mari, pour  la  consoler,  lui  repro- 
cha sa  délicatesse.  Elle  fit  de  grands  efforts  pour  arriver  au 
lieu  où  ils  alloient , et  elle  n'eut  pas  plus  tôt  mis  pied  à- 
terre  , quc’elle  se  jetta  sur  un  lit , soufl'rant  de  grandes 
douleurs.  Cet  homme  cruel  étant  invité  d’aller  souper  chez 
un  de  scs  amis  , voulut  qu’en  cet  état  elle  lui  tînt  com- 
pagnie , ce  quelle  fit  malgré  les  coliques  cruelles  et  les 
convulsions  dont  elle  étoit  travaillée  ; mais  peine  fut  elle 
à table,  qu’il  fallut  la  reporter  à son  logis,  et  en  peu  de 
tems  elle  fut  réduite  aux  abois  de  la  mort,  dont  elle  fut 
préservée  par  un  vomissement  extraordinaire  qu’elle  eut 
durant  ia  nuit.  Ce  jie  fut  pas  la  seule  fois  qu’elle  fut  em- 
poisonnée ; mais  il  ne  lui  en  arriva  jamais  aucun  m.il,  par 
un  effet  tout  particulier  de  la  Providence  divine  qui  la  dc- 
livroit  des  pièges  qu’on  lui  tendoir.  , .! 

Quoique  les  mauvais  tmitemens  quelle  reçut  de  son  ma  l 
passent  l’imagination,  elle  ne  s’en  plaignoit  jamais.  Jamais 
femme  fortement  passionnée  pour  un  mari  , ne  fut  plus 
assidue  à lui  tenir  compagnie  et  à Jui  'rendre  service.  Elle 
le  suivoit  par-tout,  sans  que  les  ardeurs  de  l’éce  et  les 
plus  grands  froids  l’cn  pussenc  empêcher.  Il  étoit  quelque- 
fois cinq  ou. six  mois. au  lit  , incommodé  de  la.  goutte; 
elle  ne  le  qu'ittoit  point , et  clic  fui- rendoit  tous  Ics^  services 
d’une  serv^ixtc.  Cependant  il  n’étoir  pas  content , et  il  se 
plaignoit  coniinucllcmcnt  de  sa  femme  , ce  qui  faisoit 
qu’elle  redûubloit  ses  respects  , son  amour  et  scs  soins 
onv^rs  lui et.  écla  servoit  aussi  ^ augmenter  sa  douceur  , 
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sa  paix  ec  'sa  tranquillité,  Elloavoit  pour  lui  une  obéissance 
qui  ne  cédoic  en  rien  à celle  qu’on  peut  remarquer  dans 
ceux  qui  en  ont  fait  vœu  ; car  non  seulement  elle  lui 
obéissoit  au  moindre  signe  , mais  même  elle  tâchoit  de 
prévenir  ses  désirs  ; et  quoiqu’elle  eût  été  portée  à de 
grandes  pénitences  pendant  qu’elle  étoit  fille  , elle  n’en 
iaisoit  néanmoins  aucune  sans  sa  permission.  r 

Mais  sa  charité  divine  envers  lui  a éclaté  d'une  ma- 
nière merveilleuse  dans  l’application  qu’elle  en  a faite  pour 
son  véritable  bien , et  pour  lui  procurer  une  éternité 
bienheureuse.  Elle  pria  tant  pour  lui  , que  scs  prières  fu- 
rent exaucées  : cet  homme  devint  doux,  pacifique,  misé- 
ricordieux envers  Jes  pauvres  , et  /après  avoir  donné  des 
marques  d'une  véritable  pénitence  , il  mourut  au  mois 
d’avril  i^i6. 

Madame  Dubois  fut  veuve , chargée  de  trois  filles  qui 
lui  resioient  de  six  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  son  mari  , 
qui  lui  laissa  beaucoup  de  dettes  par  les  grandes  dépenses 
et  par  les  pertes  considérables  qu’il  avoit  faites.  Sa  plus 
grande  peine  fut  de  sc  voir  en  même  tems  abandonnée  de 
ses  plus  proches  parens,  et  des  personnes  qui  naturellement 
dévoient  l’assister.  Son  père  meme , qui  étoit  veuf  depuis 
quelque  tems,  voulant  sc  remarier,  quoique  fort  au  désavan- 
tage de  scs  enfans , la  contraignit  à lui  céder  le  plus  beau 
de  son  bien  qui  lui  étoit  échu  par  la  succession  de  sa  mère  , 
et  clic  y consentit  pour  ne  point  encourir  sa  disgrâce.  On 
lui  conseilla  de  se  remarier  aussi  : elle  n’avoit  rien  diminué 
de  sa  beauté  ; elle  n’étoit  âgé  que  de  vingt-trois  ans  ; 
plusieurs  bons  partis  se  présentoient  ; on  lui  offroit  de 
grands  biens  dans  un  état  où  elle  étoit  assez  embarrassée 
pour  mettre  ordre  â ses  affaires  ; on  lui  promettoit  toutes 
sortes  d’avantages  pour  elle  et  scs  enfans.  Un  grand  fei- 
gneur  la  rechercha  aussi  en  mariage  ; mais  les  biens  et  les 
honneurs  ne  la  touchèrent  ,pas  ; au  contraire , elle  fit  vœu 
de  chasteté  , quitta  les  habits  qu’cllc^n’avoit  pris  que 
par  complaisance  pour  son  mari , et  n’en  porta  plus  que 
ce  laine  ; alors.se  voyant  libre  , elle  recommença  ses  jeûnes , 
scs  austérités , et  sc  revêtit  de  la  haireet  du  cilice. 

Mais  ce  qu’elle  avoit  souffert  jusqu’alors  n'étoit  rien' 
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en  comparaison  de  ce  quelle  eue  encore  à souffiir  ; ce 
si  la  croix  avoir  été  plantée  bien  avant  dans  son  cœur  dàiS 
scs  premières  années  ( continue  de  dire  l’écrivain  de  sa  vie) , 
si  pendant  son  mariage  elle  y avoir  pris  de  nouveaux  ac- 
croissemens , elle  fut  dans  sa  dernière  hauteur  pendant  sa 
viduité.  Un  médecin  qui  joignit  la  magic  à sa  profession , 
et  qui  pour  ce  sujet  fut  brûlé  à Nancy  le  7 avril  avec 

une  fille  de  Lorraine,  complice  de  ses  crimes  ( avec  cette 
différence  qu'elle  les  avoua,  et  donna  en  mourant  de  grandes  ' 
marques  de  repentance  , ayant  joint  a la  rigueur  de  la  prison 
et  à ses  larmes  , de  grandes  austérités  et  beaucoup  de  mor* 
tifications  ; au  lieu  que  le  médecin  mourut  sans  se  vou- 
loir confesser  ) ; ce  méchant  homme  , dis-je  , devint  pas- 
sionément  amoureux  de  notre  sainte  veuve.  Comme  il  ne 
pouvoir  rien  gagner  par  scs  discours , il  voulut  triompher 
de  sa  ch.isteté  par  des  maléfices.  Ce  fut  le  lo  février , en 
I (j  1 8 , qu’il  exécuta  son  pernicieux  dessein.  Elle  étoit  pour 
lors  âgée  de  2 5 ans  et  veuve  depuis  z 1 mois.  Comme  elle  ' 
étoit  allée  ce  jour- là  en  dévotion  au  Saint-Mont,  qui  est 
une  abbaye  de  Bénédictins  proche  de  Remiremont,  elle 
ressentit  tout  d’un  coup  les  effets  de  scs  maléfices;  son  ima- 
gination se  trouva  remplie  de  pensées  sales  et  honteuses  ; 
mais  ayant  eu  recours  a l’oraison  , à la  pénitence  et  à la 
fréquentation  des  sacremens  , Dieu  ne  permit  pas  qu’elle 
succombât  à la  tentation  , et  elle  éteignit  par  des  rorrens 
de  larmes  , les  feux  qui  l'cmbrasoicnt.  Ce  méchant  homme 
voyant  q^ue  ses  premiers  maléfices  pour  se  faire  aimer  avoit 
, été  inutiles  , entra  dans  imc  telle  rage  et  une  si  grande 
furie  contre '■elle  ^ qu’il  employa  la  puissance  des  démons 
par  des  maléfices  redoublés , pour  la  sourmenter  par  des 
maladies  extraordinaires  et  cruelles.  Cependant  on  n’en- 
tendit jamais  sortir  dé  sa  bouche  la  moindre  parole  d’im-  . 

Îatience  ; elle  étoir  toujours  égale  au  nlilieu  des  excès  de  ces 
orribles  souffrances  , et  étoit  aussi  paisible  que  dans  une 
parfaite  santé.  Elle  ne  se  lassoit  jamais  de  souffrir  ; au 
contraire  , elle  prioit  Dieu  sans  cesse  de  la  laisser  toujours 
dans  cet  état  tant  qu’il  lui  plairoit,  et  c’écoic  pour  elle  une 
affliction  lorsqu’elle  se  trouvoit  guérie  , même  miracu- 
leusement , de  certaines  maladies. 
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Enfin  Dieu  permit,  pour -1  éprouver  davantage,  qu’elle 
fût  véritablement  possédée.  L’évêque  de  Toul , Jean  des 
Porcelets  de  Maillanc  , fit  toute  la  diligence  possible 
pour  porter  im  vérirabc  jugement  de  sa  possession.  Après 
avoir  consulté  les  médecins , il  prit  l’avis  de  plusieurs  théo- 
logiens, qui  tous  jugèrent  quelle  croit  possédée.  Plusieurs 
évêques  assistèrent  aux  exorcismes.  Un  Religieux  Bénédic- 
tin l’interrogea  en  allemand,  qu’elle  ne  savoi&  nullement,' 
et  elle  lui  répondit  ; on  lui  parla  en  italien  , la 'même  chose 
arriva.  Un  docteur  considérable  lui  fit  plusieurs  questions  en 
grec;  elle  y satisfit  exacrement , et  lui  fit  même  remarquer 
une  faute  en  cctrc  langue,  qu’il  avoir  faite  par  précipitation. 
Le  P.  de Sanci,  de  l’Oratoire, qui  avoir  été  ambassadeur  pour 
le  roi  à Consrantinoplc  , et  qui  depuis  a été  évêque  do 
S.iint-Malo,  lui  fit  plusieurs  demandes  en  hébreu,  et  lui 
commanda  plusieurs  choses  auxquelles  elle  obéir.  Elle  a 
sourenu  quelquefois  pendant  vingt  quatre  heurts  des  vio- 
lences extraordinaires , érant  élevée  en  haut  avec  une  telle 
impétuosité,  qu’à  peine  cinq  ou  six  personnes  des  plus  ro- 
bustes la  pouvoient  retenir;  elle  grimpoit  sur  lés  arbres, 
alloit  de  br.inches  en  branches,  avec  la  même  facilité  que 
l’on  rcmarr-ue  dans  les  animaux  les  plus  agiles. 

Elle  avoir  quelquefois  de  bons  intervalles,  pendant  les- 
quels elle  s’entretenoit  avec  Dieu  et  vaquoit  à ses  dévo- 
tions. Ce  fut  par  l’avis  de  M.  l’évêque  de  Toul,  de  M. 
Viardin  , écolàtrc  de  la  primatiale  de  Nancy , et  des  PP. 
Cotton  et  Poiré, de  la  Compagnie  dé  Jésus,  qu’elle  entre- 
prit des  pèlerinages  dans  les  lieux  où  la  sainte  Vierge  veut 
être  particulièrement  honorée.  Ede  fut  accompagnée  d’un 
ecclésiastique  d'uné  vertu  singulière , de  sa  fille  aînée , de 
deux  servantes  et  de  deux  valets.  Ces  pèlerinages  durèrent 
neuf  mois,  parce  qu’on  étoit  quelquefois  contraint  de  res- 
ter douze  ou  quinze  jours  dans  un  même  lieu,  pour  l’y 
veiller  à cause  des  tourmens  qui  lui  écoient  causes  par  les 
malins  c.sprits  , qui  enfin  sortirent  de  son  corps  à la  faveur 
de  la  Reine  du  ciel , dont  elle  avoir  principalement  imploré 
l’intercession  à Chartres  et  à Liesse.  Ainsi  elle  fut  entiè- 
rement délivrée,  et  comme  elle  devoit  être  en  butte  à la 
foiuradiction  lorsqu’elle  éiok  possc.iéc,  on  écrivitpour  dis- 
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putcr  sa  possession;  et  îorscju’cllc  fut -tiélivréc,  on  fit  pa- 
Toître  d’autres  écrits  pour  prouver  qu^cllc  ctoit  encore  pos- 
sédée. 

Notre  jeune  veuve  ne  se  vit  pas  plus  tôt  en  liberté  , qu’en 
môme  tems  clic  prit  la  résolution  de  sc  rendre  où  Dicn 
l’  ivoit  appelée  dès  s.a  jeunesse  ; clic  jeta  les  yeux  sur  plusieurs 
communautés  religieuses.  Elle  demanda  d’être  reçue  dans 
Je  monastère  de  Src.  Claire  A Verdun  ; mais  la  divine  Pro- 
vidence , qui  en  vouloit  disposer  autrement , permit  qu’il 
survînt  plusieurs  difficultés  qui  empêchèrent  que  son  dessein 
ne  fut  exécuté.  Elle  demanda  encore  d’entrer  dans  une  autre 
communauté,  qui  la  souhaitoit  avec  empressement  à cause 
■de  sa  piété  : il  s’y  rencontra  encore  d’autres  obstacles.  Elle 
-.éîoit  néanmoins  destinée  pour  être  Religieuse,  et  non  seule- 
ment une  excellente  Religieuse,  mais  encore  la  mère  de" 
plusieurs  autres , et  pour  donner  à l’Eglise  un  nouvel  ordre 
qui  scroit  d’une  grande  édification  à tous  les  fidèles.  Dien 
lui  fit  cqnnoîtrc  un  jour  quelle  devoir  être  la  fin  de  cet 
institut,  enlui  faisant  voir  qu’il  lui  manquoit  quclqucchosc, 
qui  étoit  deramerrer  la  brebis  égarée;  il  lui  sembla  même 
qu’on  lui  en  mettoit  une  sur  les  épaules , et  c’est  ce  qui 
l’obligea  de  faire  vœu  de  prendre  soin  des  filles  et  des  femmes 
égarées  dans  le  péché  et  qui  voudroitnt  sc  convertir. 

Quelque  tems  après , l’occasion  sc  trouva  favorable  pour 
accomplir  son  vœu.  Ce  fut  l’an  1614,  qu’étant  à N.ancy  , 
où  clic  faisoir  son  séjour  depuis  la  mort  de  son  mari  , une 
demoiselle  qui  connoissoit  sa  grande  charité , la  vint  trouver, 
et  lui  dit  qu’elle  avoir  rencontré  dans  un  coin  de  rue,  deux  , 
filles  débauchées  , auxquelles  elle  avoir  remontré  le  malheu- 
reux état  où  clics  étoîent;  qu’elles  avoient  témoigné  ètr' 
dans  le  dessein  de  changer  de  vie  ; mais  qu’elles  y trouvoient 
de  la  diffiadré,  sur  ce  qu’elles  n’avoient  pas  d’autres  mai  .ons 
de  retraite  que  leurs  débauches.  A ces  paroles,  le  cœur  de 
madame  Dubois  fut  vivement  touché  ; elle  s’écria  : Ne  faut- 
il  pas  que  nous  en  rendions  compte  à Dieu?  11  en  faut 
prendre  le.  soin.  Elle  pria  cette  demoiselle  de  les  aller  cher- 
cher , et  les  lui  ayant  amenées , clic  les  reçut  avec  des  bontés 
routes  extraordinaires  , leur  faisant  donner  à manger  et  les 
traitant  avec  beaucoup  de  douceur  ; après  cela  y s s.ms  s* 
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mettre  en  peine  de  ce  que  le  mondeen  diroic,ecdes  humi» 
liâtions  qui  oourroienc  lui  en  arriver,  elle  s’en  chargea, 
so  confiant  à la  divine  Providence.  .. 

Le  bruit  s’en  étant  répandu, plusieurs  autres  la  vinrent  trou- 
ver, en  sorte  qu’en  peu  de  tems  elle  sc.vit  chargée  de  vingt 
de  ces  filles , donc  elle  prenoic  de  très-grands  soins  avec  une 
charité  surprenante  ; car  la  plupart  n’étoieut  couvertes  que 
dcméchans  haillons,  sans  coiffes  ni  souliers,  ayant  je  ne  sais 
quoi  qui  donnoit  de  l’horreur:  mais  elle  ne  s’arrêtoit  pas  à 
ces  extérieurs,  elle  voyoic  en  elles  le  sang  de  Jésus-Christ, 
et  elle  eût  volontiers  donné  pour  elles  non  seulement  scs  soin* 
et  son  bien , mais  encore  sa  propre  vie. 

Quand  scs  affaires  rcmpêchoicnc  d’être  auprès  de  ces  pau- 
vres créatures , elles  les  faisoit  servir  par  scs  trois  filles , 
donc  la  plus  âgée  n’avoic  que  quinze  ans;  l’une  avoit  soiu 
de  leur  apprêter  leurs  viandes , une  autre  les  servoie  à table, 
et  la  troisième  leur  faisoit  la  lecture.  Le  démon,  qui  prévoyoit 
les  grandes  choses  qui  arriveroient  de  ces  petits  commence-  , 
mens , suscitoit  à la  Fondatrice  des  contradictions  de  cous 
côtés  , par  le  moyen  de  plusieurs  personnes  qui  murmuroienc 
et  trouvoient  à redire  a cette  œuvre  de  charité  ; mais  il  ne. 
put  empêcher  qu'il  n’y  en  c&c  beaucoup  d’autres  , et  même 
de  distinction,  qui  ne  la  favorisassent. 

L’évêque  de  ’Toul  fut  un  des  principaux  qui  en  remarqua 
les  grâces  extraordinaires  ; c’est  ce  qui  l’obligea  d’encourager 
beaucoup  madame  Dubois  à continuer  cette  charité , don- 
nant ordre  au  R.  P.  Poiré , de  la  Compagnie  de  Jésus , de 
confesser  ces  filles  et  de  leur  faire  des  exhortations.  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  son  successeur,  qui  étoit  de  la  maison 
de  Lorraine , jugea  à propos  d’en  faire  une  communauté 
religieuse,  qui  auroit  pour  fia  de  travailler  à retirer  les  filles 
et  les  femmes  débauchées  qui  voudroient  abandonner  le 
vice.  Ce  qui  lui  donna  ce  dessein , furent  les  eflfecs  d’une  mi- 
séricorde toute  singulière  que  Dieu  faisoit  paroîrre  sur  cette 
petite  société.  Cependant  il  ne  voulut  rien  faire  q^u’après 
«voir  pris  l’avis  d’un  grand  nombre  de  personnes  illustres 
par  leur  mérite , par  leur  science  et  par  leur  probité.  Ce 
qu’ayant  fait,  il  fut  ordonné  que  l’on  choisiroit  un  nombre  de 
$e$  filles  que  Je  divin  amour  avoir  rendues  comme  d’autres 
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Madeleines,  les  amantes  du  Fils  de  Dieu;  que  l'on  leur 
joindroic  quelques  filles  d honneur  pour  les  gouverner , ce 
que  l'on  g.irdcroit  les  autres  filles  dans  la  maison , qui  y 
scroient  comme  filles  réfugiées. 

Celles  qui  furent  choisies  pour  être  Religieuses  en  prirent 
l’habit , selon  l’ordtc  de  leur  prélat,  au  nombre  de  treize,  le 
premier  janvier  1631  ,dont  il  y en  avoir  onze  pour  le  chœur,  ce 
deux  converses.  Du  nombre  des  onze  fureur  la  Fondatrice  et 
scs  trois  filles  : la  mère  fut  nommée  Marie-Elisabeth  de  la 
Croix  de  Jésus  ; la  fille  aînée,  Marie-Paule  de  l’Incarnation; 
la  seconde,  Marie-Dorothée  de  la  Stc.  Trinité;  et  la  troi- 
sième, Marie -Colombe  de  Jésus.  M.  Viardin  , docteur 
en  théologie  , écolâtre  de  la  primatiale  de  Nancy , aupara- 
vant vice  - légat  sous  le  cardinal  de  Lorraine  , évêque  de 
Metz  et  de  Strasbourg,  et  légat  du  S.  Siège  , A qui  cette 
congrégation  est  beaucoup  redevable,  en  étoit  pour  lors 
supérieur,  et  devoir  faire  la  cérémonie  de  donner  l’h.abit 
à ces  premières  Religieuses  ; mais  comme  il  étoit  pour  lors 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut  crois  mois  après,  il  ne 
put  la  faire,  et  ce  fut  le  père  Poiré  qui  fut  substitué. 

On  poursuivit  ensuite  en  cour  de  Rome  la  confirma- 
tion de  ce  nouvel  institut , et  on  dressa  des  consrirutions 
que  le  pape  Urbain'VIlI  approuva  en  confirmant  cet  ordre 
par  une  bulle  qu’il  accorda  l’an  1634,  apres  quoi  la  mère 
Elisabeth , accompagnée  de  scs  trois  filles , d’une  de  scs 
parentes  et  de  dix  autres,  firent  profession  le  premier  jour  de 
mai  de  la  même  année  , entre  les  mains  de  M.  Dallamont, 
abbé  de  Beaupré,  neveu  du  cardinal  de  Lcnoncourt,  lequel 
étoit  pour  lors  supérieur.  Cette  congrégation  lui  a encore 
de  grandes  obligations  ; il  y étoit  si  fo''t  attache,  qu’il  fit 
vœu  le  8 septembre  de  la  même  année  <<>34,  de  la  servir 
toute  sa  vie  , de  l’assister , et  de  ne  consentir  jamais  qu’elle 
fût  altérée  dans  la  forme  de  son  gouvernement,  ni  en  aucun 
des  principaux  points  de  son  institut.  Six  autres  personnes  de 
considération  se  joignirent  à lui  pour  le  même  sujet,  et  firent 
le  même  vœu  ; du  nombre  desquels  fut  M.  Rend , conseiller 
d’état  du  duc  de  Lorraine.  Dans  le  même  tems,  une  des  sœurs 
de  la  mère  Marie-Elisabeth,  que  son  père  avoir  eue  de  son 
Tome  ir.  B b b 
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second  mariage  , prit  aussi  i’badit  de  cette  coogrégatibn , c't  ’ 
fut  appelée  Marie- Angèle  de  la  Croix. 

Il  y avoir  déjà  un  monastère  à Nancy,  soos  le  nom  de 
Stc.  Madeleine  , où  l’on  renfermoit  par  correction  des 
filles  o\^  des  jfcnwncs,  pécheresses , qui  n’y  étoient  reçues 
qu’en  payant  pensiort , et  les  religieuses  qui  avoient  la  di- 
rection de  CCS,  créatures  avoient  été  tirées  du  monastère 
des  filles  pénitentes  de  Paris , après  que  ce  monastère  eut 
été  réformé  par  la  mère  Marie  Alvequin  , comme  nous  ' 
avons  dit  dans  le  chapitre  48  du  troisième  tome  ; mais 
lorsque  la  congrégation  de  Notre-Dame  du  Refuge  fur 
établie  , scs  règicmens  furent  trouvés, si  bons,  que  l’on  jugea 
à propos , pour  le  bien  de  ce  monastère  de  la  Madeleine 
de  Nancy , d’en  donner  le  gouvcrnclnent  aux  Religieuses  du 
Refuge  , ce  qui  fut  exécuté;  en  sorte  que  toute  la  commu- 
nauté de  ce  monastère  passa  à l'habitation  de  celle  de 
Notre-Dame  , en  reçut  l’habit  et  les  institutions  par  au- 
torité du  prince  et  de  l’évêque,  et  cette  bonne  odeur  se 
répandant  ailleurs , plusieurs  grandes  villes  ont  souhaité 
d'avoir  des  maisons  de  cet  institut. 

La  première  qui  en  demanda,  fut  celle  d’Avignon.  La 
mère  Marie  - Elisabeth  y alla  avec  sa  fille  aînée  la  mère 
Marie-Paule  de  l’Incarnation  , étant  atissi  accompagnée  de 
l’abbé  Dallamonc  leur  supérieur  ; et  y ayant  ré^Ié  toutes 
choses  pour  l’établissement  du  nouveau  monastère,  qui  y 
fut  fondé, elle  en  laissa  le  soin  à sa  fille,  qui  fut  établie 
supérieure.  Elle  retourna  ensuite  à Nancy  , où , après  avoir 
gouverné  scs  religieuses  et  ses  filles  réfugiées  avec  beau- 
coup de  douceur  et  de  charité , elle  leur  avoit  donné  des 
exemples  d’humilité,  de  patience  , d’obéissance  et  de  toutes 
les  vertus.  Elle  mourut  le  14  janvier  i£49,  étant  âgée 
de  56  ans.  Son  corps  fut  trois  jours  exposé , pour  satisfaire 
à la  dévotion  du  peuple  , qui  la  rcg.irdoit  comme  une 
sainte.  On  la  mit  ensuite  dans  un  cercueil  de  plomb  , et 
celui-ci  dans  un  autre  de  bois , sous  l’autel  du  chœer  des 
Religieuses. Son  cœur  fut  porté  au  monastère  d'Avignon, 
où  il  est  gardé  avec  grande  vénération  d.ins  une  boîte 
d’argent.  Son  corps  fut  transporté , l'an  1651,  en  un  aUtro 
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endrolc  en  grande  cérémonie , cc  duranc  long  - tems  il 
exhala  une  odeur  admirable.  Enfin , 1'^  1 , on  a cm-; 
belli  ce  tombeau  de  plusieurs  peintures,  et  on  l’a  environné 
d'une  balustre,  avec  une  épitaphe  de  marbre  noir  cjui  con- 
tient l’éloge  de  cette  bienheureuse  Pondatrice,  et  plusieurs 
personnes  qui  ont  eu  recours  à son  intercession  en  ont 
senti  les  effets.  # 

Outre  les  monastères  de  Nancy  cr  d’Avignon , cette  con- 
grégation en  a encore  d’autres,  comme  à Toulouse , à Rouen , 
à Arles , à Montpellier  , à Lyon , à Besançon , au  Puy  , 
àNisme,  et  à Stc.  Roche.  Elle  est  spécialement  sous  la  pro- 
tection de  la  Ste.  Vierge,  refuge  des  pécheurs;  mais  elle 
xeconnoît  encore  pour  patron  S.  Augustin  et  S. Ignace; le 
premier , à cause  que  les  Religieuses  prpfèsscnt  sa  règle , et  le 
fécond,  à cause  de  leurs  constitutions  particulières , qui  sont 
xiréeS  en  partie  de  celle  de  S.  Ignace , et  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  à son  esprit , outre  que  ce  saint  a témoigné 
dans  Rome  un  zèle  si  généreux  et  si  extraordinaire  pour  le 
dessein  que  cette  congrégation  a embrassé. , , 

Trois  sortes  de  personnes  y sont  reçues,  comme  nou$ 
avons  déjà  remarqué. . Les  plus  considérables  soqt  d^  per- 
sonnes vertueuses  , sao^  .rcproçhes , qui , par  la  professioni 
religieuse  , et  par  vœu  ' sp^ial , s’obligent  au  service  des 
âmes  pénitentes , plus  affectionnées  au  bien  et  plus  propre^ 
pour  la  rçljgion  , qui  sont  admises  à même  profession 
que  lesprcmières , avec  lesquelles  elles  ne-fpnt  qu’une  mêmé 
communauté.  Dans  le  troisiçip^  rang,  sont  les , pénitcores 
ou  volontaires  ou  forcées^  ;qui  n’ayant  pas  ',1a  volonté  et 
les. dispositions  requises  poup  la, vie  Religieuse  , sont  gour 
vernées,  par  celles  du  premier /aiig  , en  uniqu^def  séparé 
dans  la  même  clôture , avec  un  règlement  qui  n’est  guère  ' 
différent  de, celui  des -Religieuses  j,  que  de  la  soiemnité  des 
vœux  et  de  la  sainteté -de  l’habit  de  ces  filles  d’honneurj. 
Selon  les  constitutions  de  cet,  qrdte,nil 't'en  peut 'être 
rqçu  ,qu’Un  certain  pombre,,  afi^ijdc  laisser  des  places  aipr 
penitenres  à quu  cette  congrégation  rend  .particulièrement 
les  bras;  et  de  pepr  que,  coiptuc  il;cst  arrivé  en  quelques 
maisons  qui  avoient  ;été  écabüqs  pour  le  mêrrvç  sujet  , les 
filles  d’honneur  n'ocçupasscnc,,à  -ii'atV.oqir  dnsensibleipcuc  les 
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places  des  pénitentes  , chaque  Religieuse  faisant  profession 
outre  les  autres  vœux  ordinaires,  en  fait  encore  un  de  ne 
consentir  jamais  que  le  nombre  réservé  aux  pénitentes  par 
les  constitutions  soit  aucunement  diminué. 

Les  fhêmes  constitutions  ont  jugé  nécessaire  d’admettre 
dans  cette  congrégation  les  filles  vertueuses  et  sans  repro- 
ches , pour  remplir  les  supérirlélés  et  les  principaux  offices-, 
à cause  qu'il  est  plus  aisé  de  rencontrer  en  ces  sortes  de 
• personnes  la  discrétion , la  droiture  et  les  autres  qualités 
requises  au  gouvernement  et  aux  offices  de  la  maison , et 
aussi  afin  qu'elles  forment  les  autres  par  leur  exemple,  et 
les  maintiennent  dans  la  modestie  et  dans  l’humilité  dont 
clics  SC  seroient  plus  aisément  oubliées,  étant  routes  d'une 
même  condition.  Ces  filles  d'honneur  étant  incorporées  par 
leur  vocation  à la  même  communauté , elles  y sont  plus 
utiles  que  si  elles  avoient  été  empruntées  de  quelques 
autres  congrégations  religieuses  ; car  l’uniformité  d’csprrt 
les  fait  agir  avec  plus  de  douceur  , et  l’union  de  meme 
corps  leur  donne  plus  d’affection  et  de  courage  au  bien 
de  la  communauté  de  laquelle  elles  sont  membres. 

Il  y a deux  raisons  qui  empêchent  la  réception  des  pé- 
nitentes; la  première,  si,  étant  mariées,  elles  n’apportenc 
pas  le  consentemenc  de  leurs  maris,  ou  l'acte  de  leur  sépa- 
ration par  autorité  de  justice,  ou  bien  si  elles  sont  jugées 
dommageables  aux  autres , la  prudence  et  la  charité  vou- 
lant  que  le  bien  particulier  cède  au  bien  public  ; la  seconde 
vient  de  la  pauvreté  des  maisons  qui  ne  peuvent  et  ne  doi- 
vent, selon  les  constitutions,  en  recevoir  un  plus  grand 
nombre  que  celui  qq.’ellc$  peuvent  entretenir,  h moins  que 
celles  qui  se  présentent  ne  veuillent  payer  une  pension  rai- 
sonnable. ^ 

Quant  A la  manière  d’élire  les  supérieures,  elle  ne  se  fait 

fioint  par  voie  de  suffrage , comme  il  se  pr.itique  dans  la 
a plupart  des  communautés  religieuses,  à cause  que  les  pé- 
nifcntes  formant  les  deux  ticrs^dc  la  communauté,  et  leS 
hlies  d'honneur  l’autre  tiers,  la  plus  grande  partie  des  suf- 
frages ne  seroic  pas  la  plus  saine  ni  la  plus  raisonnable  , 
er  Véleetion  dépendante  de  la  pluralité , les  pénitentes  en 
Kroient  toujours  les  mtdtnesses , comme  étant  en  plus  grand 
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nombre.  Le  gouvernement  de  la  maison  étant  aussi  entre 
leurs  mains,  les  Hiles  d’honneur  en  seroient  exclues  , et 
tout  le  règlement  et  le  dessein  de  cctft  congrégation  qui 
s’appuie  sur  clics,  scroit  renversé;  c’est  pourouoi  ces  cons- 
titutions ont  jugé  à propos  d’exclure  cette  rorme  d’élec- 
tion par  la  pluralité  des  fuffrages,  et  ont  déterminé  que 
Je  pouvoir  ^ nommer  la  supérieure  et  les  principales  of- 
Heières,  seroit  entièrement  entre  les  mains  du  supérieur 
particulier  de  la  maison,  qui  doit  être  choisi  par  la  supé- 
rieure en  charge,  et  par  le  conseil  tant  du  dedans  que  du 
dehors  de  la  maison , et  présenté  à l’évéquc  diocésain  qui 
^loit  appr^ver  et  confirmer  ce  supérieur,  qui  ne  peut 
exercer  sa  charge  sans  cette  approbation.  Outre  ce  supé- 
rieur particulier  ordonné  par  les  constitutions,  cctrc  con- 
grégation est  pourvue  d’un  conseil,  soit  pour  le  spirituel, 
«oit  pour  le  temporel , qui  est  composé  de  personnes  ,tanc 
eccl^iastiques  réguliers  et  séculiers,  que  laïques,  qui  sont 
joints  de  charité  et  associés  pour  procurer  le  bien  de  cette 
congrégation. 

Les  personnes  qui  ont  le  plus  contribué  à rétablisse- 
ment de  cctre  congrégation , soit  par  leur  libéralité  et  leur 
charité,  soit  par  leurs  soins  et  leur  crédit , sont  le  duc  de 
Lorraine  Charles  IV , les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Bc- 
rullc,  l’évéquc  de  Toul,  Jean  des  Porccletzdc  Maillianne, 
Je  sieur  de  Mauléon , vicaire  général  et  official  de  Toul , 
le  sieur  Rose,  archidiacre  de  Langres,  et  les  sieurs  Viar- 
din,  d’Allamont  et  Rend,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 
Ces  trois  derniers  sont  morts  en  odeur  de  sainteté , et  les 
Religieuses  du  monastère  de  Nancy,  par  reconnoissance 
des  grandes  charités  que  ces  personnes  ont  faites  à leur 
congrégation,  ont  eu  soin  de  recueillir  les  principales  ac- 
tions oc  leur  vie,  aussi  bien  que  celles  de  leur  Fondatrice, 
de  ces  trois  Hiles,  et  d’un  grand  nombre  de  Religieuses  qui 
se  sont  distinguées  dans  cetto  congrégation  par  la  sainteté 
de  leur  vie,  que  la  révérendé  mère  Marie  Angelc,  supé- 
rieure de  Nancy,  a bien  voulu  me  communiquer  en  i70î. 

Ces  Religieuses  sont  habillées  de  serge  brune  tirant  sur  le 
' roux , avec  un  scapulaire  blane.  Au  chœur  et  dans  les  céré- 
monies , elles  mettent  un  manteau  de  la  couleur  de  leur 
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habit  , et  quelques  - unes  portent  aussi  un  ctuctfiit 
attaché  sur  leur  robe  du  côté  du  cœur.  Elles  ont  pour 
armes  un  Nom  de  Jésus.  Innocent  XI  leur  permit  de  célébrer 
Ja  fête  de  Notre-Dame  du  Refuge  le  30  Janvier , et  en  ap- 
prouva un  office  propre.  Il  leur  accorda  aussi  l’érection 
d'une  confraitie  sous  ce  nom. 

Nous  parlerons  encore  dans  la  suite  des  Religieuses  de 
Notre-Dame  de  Charité  , dont  le  principal  institut  est 
d’avoir  aussi  le  soin  des  filles  et  det  femmes  repenties  ; 
mais  elles  ne  les  admettent  point  à la  profession  religieuse; 
et  quoiqu’il  y ait  dans  plusieurs  lieux  des  maisons  sous  de 
-nom  du  Reni» , la  plupart  ne  sont  que  des  communautés 
séculières  établies  aussi  pour  le  même  sujet.  . ■ > 

Mémoires  communiqua  par  la  mire  AngeU , supérieure  de 
Nancy.  Boudon  , archidiacre  d'Evreux , le  Triomphe  de  la 
Croix ^ ou  la  Vie  de  la  mire  Elisabeth  de  Jésus,  et  Décla- 
ration de  L'institut  de  la  congrégation  de  Notre-Dame. 


CHAPITRE  XLVIII. 


Des  Religieuses  Hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame^ 

, avec  la  Vie  de  la  V énérdble  Mire  Françoise  de  la  Croix^ 
leur  Fondatriçe. 

X-i A charité  fut  le  motif  qui  porta  le  mère  Marie-Elisa- 
beth de  la  Croix  à fonder  l’ordre  du  Refuge , comme  nous 
avons  vu  dans  le  chapitre  précédent.  Ce  fut  aussi  cette 
même  charité  qui  , dans  le  tems  que  cct  ordre  prenoit 
naissance  i Nancy  en  1(114,  en  forma  un  autre  à Paris  , 
qui  a pris  le  nom  de  Charité  , comme  ayant  été  produit 
par  la  charité  même  qui  embrasa  le  cœur  de  la  mère  Fran- 
çoise de  la  Croix , q^ui  esc  reconnue  pour  Fondatrioc  de  cct 
ordre.  L’un  a pour  hn  de  procurer  la  santé  de  l’ame  à une 
infinité  de  filles  et  de  femmes  que  le  dérèglement  et  le 
vice  conduisent  à une  mort  éternelle;  et  l’autre,  de  pro- 
curer la  santé  du  corps  à une  infinité  de  personnes  du  même 
sèxc,que  les  maladies  c:  les  infirmités  conduiroient  à une  ' 
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more  naturelle , si  elles  ne  trouvoient  du  soulagement  à 
leurs  maux. 

La  mère  Françoise  de  la  Croix,  Fond.'.tricc  de  l’ordre  de 
la  Charité  de  Notre-Dame,  croit  native  de  P.-iré.au  dio- 
cèse .d'Orléans,  et  se  nommoit  dans  le  monde  Simone 
.Gaugain.  Scs  parens  étant  pauvres  et  ne  vivant  quc'du  tra- 
vail de  leurs  mains,  elle  tut  réduite,  dans  sa  jeunesse,;! 

farder  les  brebis.  Mais  il  semble  que  Dieu  l’avoic  destinée 
un  emploi  si  innocent  dès  ses  plus  tendres  années  , pour 
la  sanctifier  dans  cet  état , comme  autrefois  Ste.  Géneviève  ; 
et  nous  pouvons  dire  de  cette  Ste.  Fondatrice,  ce  qu’un 
habile  homme  de  nos  jours  a dit  de  cette  Patronc  de  Paris , 
dans  un  de  ses  éloges  : que  tout  servoit  à l’instruire  des 
plus  hautes  vertus  du  christianisme  ; la  solitude  des  lieux 
champêtres,  à se  recueillir  pour  écouter,. dans  une  paisible 
retraite,  la  voix  de  son  Dieu  qui  lui  parloit  cœur  à cœur; 
la  beauté  de  l’aurore  suivie  d’un  plus  grand  jour , à se  don- 
ner au  Seigneur  dès  la  première  pointe  de  sa  raison , et  à 
s’avancer  sans  interruption  de  vertus  cnr  vertus  ; les  chiens 
qui  gardoienc  son  troupeau , à acquérir  cette  fidélité  et  cette 
vigilance  nécessaires  pour  prévenir  et  surmonter  les  tenta- 
tions ; la  douceur  de  scs  brebis  , à conserver  en  toutes 
choses  celle  de  l’esprit  et  du  cœur  ; leur  obéissance  et  leur 
docilité  , à se  dire  avec  le  Roi  Prophète  : C’est  le  Seigneur 
qui  me  conduit  , rien  ne  me  manquera  ; il  m’a  mis  dans 
un  bon  pâturage. 

. Notre  Fondatrice  eut  aussi , dès  son  enfance,  de  quoi  exer- 
cer sa  patience,  par  les  mauvais  traitemens  qu’elle  recevoit 
continuellement  de  sa  mère,  qui  ne  pouvoir  la  souffrir  ; 
mais  madame  Chau , dame  de  Pâte  , en  eut  compassion  et 
voulut  prendre  le  soin  de  son  éducation.  Pan’cnuc  à l’age 
défaire  choix  d’un  état,  elle  ne  voulut  point  d’autre  époux 
que  Jésus-Christ;  elle  choisit  la  solitude  du  cloître  pour 
s’y  consacrer  à Dieu  par  des  vœux  solemnels  , et  le  cœur 
pénétré  de  tendresse  et  de  comp.'ission  envers  les  pauvres 
et  les  misérables  qui  sont  les  membres  de  Jésus-Christ,  voyant 
que  la  fortune  ne  l’avoit  pas  avant.agéc  de  scs  biens  pour 
les  en  faire  participans,  et  avoir,  par  ce  moyen  , mis  des 
bornes  à son  immense  charité,  elle  voulut  s'employer  toute 
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sa  vie  à les  soulager  dans  leurs  maladies,  à les  servir  dans 
les  emplois  les  plus  bas  et  les  plus  huinilians,  et  s’y  engager 

Ear  vœux.  Dieu,  à la  vérité,  vouloit <^u'clle  fut  Keligieuse 
[ospitalière  ; mais  comme  il  la  destinoit  pour  êcic  fonda- 
trice d’un  ordre  nouveau  de  Religieuses  Hospitalièies , il  ne 
permit  pRs  qu’elle  fît  profession  dans  le  monastère  où  elle 

}>rit  l’habit  de  religion.  On  y exerçoit  l’hospitalité  envers 
es  malades,  et  cet  établissement  avoit  été  fait  par  les  Re- 
ligieux réformés  du  tiers-ordre  de  S François  , de  la  congré- 
gation de  France.  Il  avoit  été  soumis  à leur  jurisdiction  par 
une  bulle  du  Pape  Paul  V,  autorisée  par  lettres  - patentes 
de  Louis  XIII , qui  furent  vérifiées  au  parlement  de  Nor- 
mandie , et  ils  avoient  obtenu  le  consentement  de  l'ordi- 
naire. Deux  Religieuses  du  monastère  de  Ste.  Elisabeth  à 
Paris  , du  même  ordre , y avoient  été  envoyées  pour  con- 
duire treize  ou  quatorze  filles  et  veuves,  du  nombre  des- 
quelles étoit  la  mère  Françoise  de  la  Croix , qu’on  y avoit 
reçues  à l’habit,  et  qui  se  soumirent  à ces  Religieuses  de 
Paris,  quelles  reconnurent  pour  supérieures,  et  elles  pra- 
tiquèrent pendant  cinq  ou  six  mois,  avec  beaucoup  d’exac- 
titude et  de  ferveur  , les  observances  de  l’ordre.  Mais 
quelques  personnes  qui  s’étoient  introduites  dans  l’adminis- 
tration des  affaires  temporelles  de  ce  monastère , dès  le 
commencement  de  sa  fondation,sous  divers  prétextes, renver- 
sèrent le  bon  ordre  qui  y avoit  été  établi.  Les  biens  tempo- 
rels furent  en  partie  dissipés  par  leur  mauvaise  conduite;  iis 
voulurent  aussi  se  mêler  du  spirituel,  lis  déposèrent  la  su- 
périeure et  sa  compagne  de  leurs  offices,  les  enfermèrent 
dans  une  étroite  prison  , mirent  la  mère  Françoise , quoique 
novice,  pour  supérieure;  voulurent  introduire  dans  cette 
maison  des  Religieux  Hospitaliers  avec  les  Hospitalières  ; 
changèrent  toutes  les  observances  régulières;  firent  de  nou- 
veaux régicmens  qu’ils  firent  approuver  par  le  Pape  et  par 
l’évêque;  s’attribuèrent  par  ce  moyen  l’autorité  qui  avoit  été 
donnée  aux  Religieux  du  tiers-ordre  sur  ce  monastère,  de 
laquelle  ils  s’emparèrent  par  violence  ; et  enfin  ils  com- 
mirent tant  de  désordres  et  de  scandales  dans  ce  monastère, 
que  les  pl.aintcs  en  .ayant  été  portées  aux  tribunaux  de  la 
justice  séculière , elle  en  prit  connoissancc.  Un  des  auteurs 
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des  desordres  cr  de  la  division  de  ce  nîonastîrc,  hic  déc.rré 
après  sa  more,  et  son  cadavre  fut  jeté  dans  le  même  feu 
où  un  autre  , convaincu  de  magie  et  de  sortilège , tue 
brûlé  vif. 

Ce  ne  fut  que  quelques  .années  .après  l’écablisscracnt  de  ce 
monastère , qlie  ces  désordres  éclatèrent.  La  mère  Fr.m- 
çoise  de  l.a  Croix,  qui,  comme  nous  avons  dit,  avoir  été 
mise  supérieure,  quoique  novice  , s’apperçut  bientôt  qu’en 
i'avoit  trompée  lorsqu'on  lui  avoit  fait  donner  fon  consen- 
tement pour  cette  supériorité  ,ct  lorsqu’elle  vie  les  mauva  s 
traitemens  que  l’on  exerçoie  cnveis  les  Religieuses  qui 
écoient  venues  de  Paris  pour  établir  la  régdl.ir.’té  dans 
ce  monastère.  Comme  elle  avoit* beaucoup  d’esprit  et 
de  discernement  , elle  vit  bien  que  le  zèle  affecté 
du  directeur  de  ce  mon.astèrc  , qui  s’en  étoit  rendu  entiè- 
rement le  maître,  du  consentement  de  l’évêque  d’Evreux 

3u’il  avoit  trompé,  n’étoit qu’hypocrisic  , et  qu’il  cnscignoic 
éja  à CCS  Religieuses  une  infâme  hérésie  que  Molinos  a 
renouvelée  dans  la  suite.  Quelle  apparence  que  la  mère  Fran- 
çoise de  la  Croix  restât  dans  ce  monastère  ! Toute  autre 
que  cette  Fondatrice , voyant  ces  désordres  dans  un  lieu  où 
devoir  régner  la  sainteté,  se  scroit dégoûtée  de  son  état; 
mais  fidèle  aux  grâces  qu’elle  avoit  reçues  de  Dieu,  elle  se 
souvint  de  sa  parole  et  de  son  engagement,  et  comme  elle 
s’écoit  donnéo-à  lui  de  bonne-heure  , elle  voulue  y demeurer 
hiviolableincnc  attachée  par  des  liens  indissolubles.  Ellé 
affermit  la  vocation  chancelante  de  trois  ou  quatre  novices , 
et  les  exhorta  à la  persévérance , et  sans  se  dépouiller  des 
livréesde  l’humble  S.  François,  dont  elles  étoient  revêtues, 
elles  quittèrent  ce  monastère  , où  elles  n’avoient  pas  encore 
fait  profession , et  vinrent  se  réfugier  à Paris.  Elfes  demeu- 
rèrent au  fauxbourg  S.  Germain  , vivant  des  aumônes  que 
quelques  personnes  charitables  leurs  procurèrent.  Elles  ne 
sortoicnt  de  leur  maison  que  pour  aller  à l'église  , ou  pour 
exercer  la  charité  envers  leur  prochain , principalement  en- 
vers les  malades , et , sous  la  conduite  du  R.  P.  Rabac , Re- 
ligieux Récolict,  elles  gardoient  exactement  les  observances 
régulières  qui  se  pratiquoient  dans  leur  monastère,  lorsque 
la  discipline  régulière  y étoit  dans  toute  sa  vigueur. 
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Leur  réparation  se  répandit  bientôt  dans  Paris.  Les  Re- 
lijjicux  de  l’ordre  de  S.  Jcan-dc  Dicu,  qu’on  nomme  en  France 
les  Frères  de  la  Charité,  y avoient  été  établis  dés  l’an  i6ot. 
Ils  s’obligent  par  un  quatrième  vœu , de  servir  les  pauvres 
malades  ; mais  leurs  hôpitaux  ne  sont  destinés  que  pour  les 
hommes.  La  mère  Françoise  de  la  Croix  conçut  le  dessein 
de  fonder  une  congrégation  d’Hospitalièrcs,qui  n’assisteroient 
aussi  et  ne  rccevroient  dans  leurs  liôpiraux  que  les  tilles 
cries  femmes  malades,  qui  n’auroient  d’autre  exercice  que  cet 
office  de  charité,  et  qu’elles  en  feroient  un  vœu  particulier. 

Le  monastère  qu’elle  avoit  quitté  , et  où  elle  avoir  pris 
l’habit,  étoit  à la  vérité  de  Religieuses  Hospitalières  qui  fai- 
foient  aussi  vœu  d’hospMtalité  ; mais  leur  hôpital  étoit  in- 
différemment pour  les  hommes  et  les  femmes,  de  même 
que  celui  de  l’hôtel -Dieu  de  Paris , et  il  n’y  en  avoit  point 
encore  dans  cette  capitale  de  France  , qui  fût  uniquement 
destiné  aux  femmes.  C'est  ce  qui  fit  concevoir  à la  mère 
Françoise  de  la  Croix  le  dessein  de  fonder  une  nouvelle 
congrégation , dans  laquelle  les  Religieuses  s’engageroient 
par  vœu  de  servir  les  femmes  malades.  Scs  compagnes , qui 
n’avoient  pas  moins  de  charité  qu’elle  , y consentirent 
volontiers.  Plusieurs  personnes  de  piété  approuvèrent  un  si 
louable  dessein,  et  voulurent  même  contribuer, par  leurs 
libéralités  et  leurs  aumônes,  à l’érection  de  cette  congré- 
gation. Mais  il  fallut  bien  essuyer  des  peines  et  des  tra- 
vaux, pour  parvenir  à l’exécution  de  ce  dessein,  et  la  Fon- 
datrice eut  à surmonter  beaucoup  de  difficultés  qui  s’y  oppo- 
sèrent d’abord  , tant  par  rapport  à la  permission  de 
l’archevêque  de  Paris  et  derabhé  de  S.  Germain  des  Prés, 
qu’elle  ne  pouvoir  obtenir  , que  par  rapport  à leur  demeure , 
que  cette  Fondatrice  vouloir  établir  au  fauxbourg  S.  Ger- 
main dans  la  rue  du  Colombier.  L’établissement  se  fit  enfin 
dans  la  ville , et  la  reine  Anne  d’Autriche  ayant  bien  voulu 
le  favoriser  de  sa  protection , elle  obtint  les  permissions 
nécessaires  de  Jean-François  de  Gondy ,'  prcmiei'  arche- 
vêque de  Paris  , pour  commencer  cette  congrégation.  La 
mère  Françoise  de  la  Croix  acheta  une  maison  proche  les 
Minimes  de  la  Place  Royale,  où  elle  alla  demeurer  avec 
scs  compagnes,  et  ce  fut  en  i<Si4  qu’elle  y jeta  les  fon- 
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démens  de  son  ordre,  auquel  on  a donné  le  nom  de  Re- 
ligieuses Hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  Elles 
oorinrent  au  mois  de  janviec  de  l’annéeîsuivante  1 du  roi 
Louis  XIII  , des  lettres-patentes  pour  leur  établissement', 
sous  ce  titre,  qui  leur  rut  aussi  conservé  par  la  cour  de 
parlement  de  Paris  , lorsque  ces  mêmes  lettres  y furent 
vérifiées  le  15  mai  1617.  . < . 

Aladcleine  Brularc,  veuve  de  M.  Faure  maître- d hôtel 
otdinaire  du  roi,  s’étant  déclarée  Fondatrice  de  ce  premier 
hôpital , donna  pour  cet  elFct  une  grande  maison  qui  étoit 
auprès , afin  d’en  agrandir  les  bâtimens.  L’archevêque  de 
Paris,  par  son  ordonnance  du  9 juin  i6i8,  y établit  ces 
Religieuses.  Elle  en  prirent  possession  le  douzième  du  même 
mois , et  elles  obtinrent  des  lettres  d’amortissement  au 
mois  d’août  de  l’année  suivante  , qui  furent  vérifiées  en  Ix 
chambre  des  Comptes  le  19  septembre  de  la  même  année. 
Jusque-là,  la  mère  Françoise  et  ses  compagnes 'avoient 
différé  leur  profession  ; mais  se  voyant  en  possession  de 
leur  maison  de  la  Place  Royale  , elles  prononcèrent  leurs 
vœux  solemnels  le  14  juin  de  l’année  suivante  , 

fête  de  S.  Jean-Baptiste. 

Comme  par  le  contrat  de  fondation  passé  entre  ces  Re- 
ligieuses et  madame  Faure,  il  avoir  été  Ifipulé  que  sur  le 
frontispice  du  bâtiment  qu’on  feroit , pour  marque  perpé- 
tuelle de  l’usage  auquel  cette  maison  est  destinée,  on  mettrait 
une  table  de  marbre  , sur  laquelle  seraient  gravés  ces  mots 
en  gros  caractères,  L’HOPITAL  DE  LA  CHARITÉ 
DE  NOTRE-DAME,  les  Religieuses  ayant  achevé 
leur  bâtiment  en  i<>3i  , firent  graver  ce  titre  sur  le  fron- 
tispice , suivant  les  termes  de  la  fondation  ; mais  les  Fi-ères 
de  la  Charité  présentèrent  requête  au  parlement , pour  qu’il 
plût  à la  cour  ordonner  la  suppression  de  ce  titre  et  do 
cette  inscription  , et  faire  défense  aux  Religieuses  de  prendre 
la  qualité  de  Religieuses  Hospitalières  de  la  Charité  de 
Notre-Dame.  Parmi  les  plaidoyers  de  M.  le  Maître,  il  s’en 
trouve  un  pour  madame  Faure , qui  inéervint  dans  cette  cause 
comme  Fondatrice  de  cet  Hôpital  , et  qui  demandoit  que 
ce  titre  fût  conservé  à ces  Religieuses.  Les  Frères  de  la. 
Charité  ayant  jugé  que  leur  cause  ne  scroit  pas  favorable, 
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fl  elle  écoit  plaidéc  dans  une  audience  , trouvèrent  moyen 
d’en  faire  un  procès  par  écrit,  dans  lequel  le  plaidoyer  do 
^1.  le  Maître  fut  produit  ; mais  n’en  ayant  pas  poursuivi 
le  jugement , cette  contestation  est  demeurée  indécise  , et 
les  Religieuses  dont  nous  parlons  ont  toujours  conservé 
le  titre  d’Hospitalières  de  Notre-Dame. 

La  ville  de  la  Rochelle  ayant  été  soumise  au  roi  Louis 
Xlll  , cn'iéaS  , elle  demanda  de  ces  Religieuses,  qui  y 
lirent  un  second  établissement,  et  la  même  année  elles  en 
firent  un  troisième  k Paris  , ayant  acheté  au  fanxbourg 
S.  Antoine  le  lieu  appelé  la  Roquette , cc  par  corruption 
la  Raquette,  qui  avoit  appartenu  à la  duenesse  de  Mer- 
cœur.  Ce  lieu  est  vade  et  d’une  grande  étendue  ; il  a plus 
de  cent  arpens  d’enclos; clics  y ont  toujours  eu  des  malades, 
et  tour  si  tour  les  Religieuses  de  la  Place  Royale  y alloicnt 
pour  en  avoir  soin  , et  en  même-tems  pour  y prendre  l’air, 
CCS  deux  maisons  ne  faisant  qu’une  même  communauté  ; cc 

3ui  a duré  jusques  en  lé^o,  que  le  nombre  des  Religieuses 
c CCS  deux  maisons  étant  de  plus  de  quatre-vingts  , clics 
furent  entièrement  séparées  et  les  biens  partagés.  Les  Reli- 
sicuscs  curent  le  choix  d’obtenir  l’une  de  ces  maisons , et 
depuis  ce  tems  il  ne  leur  a plus  été  permis  de  sortir  pour 
aller  de  l’un  à l’autre  de  ces  deux  hôpitaux,  qui  présente- 
ment n’ont  rien  de  commun  entre  eux.  La  mère  Françoise 
de  la  Croix  fit  un  quatrième  établissement  en  1619,  à 
Pâté,  lieu  de  sa  naissance  , et  il  s’en  ed  fait  d’aurrcs  dans 
la  suite  à TquIousc  , à Béxicrs  , à Bourg  • en  - Bresse  , à 
Pezenas,  à S.  £tiennc-cn-Forez  , à Âlbi,  à Gailiac  ,ct  à 
Limoux. 

Cc  ne  fut  pas  sans  mystère  que  cette  Fondatrice  reçut  le 
nom  de  Françoise  de  la  Croix  , lorsqu’on  lui  donna  l’habit 
de  religion.  Cc  fut  un  elFet  de  la  Providence,  qui  permit 
que  cc  nom  lui  fût  imposé,  comme  devant  être  Fille  de 
la  Croix  et  participer  aux  afflictions  et  à la  patience  de  Jé- 
sus-Christ. Les  heureux  progrès  de  l’ordre  aes  Religieuses 
Hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame , dans  son  com^* 
menccment , étoient  une  marque  qu’il  n’étoit  poii't  un  ou- 
vrage des  hommes,  mais  bien  l’ouvrage  de  Dieu , qui  s’étoit 
servi  de  la  mère  Françoise  de  la  Croix  pour  exécuter  scs 
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'Volontés  : on  peur  croire  qu’il  les  lui  avoit  communiquées 
clans  scs  oraisons  , puisque  ce  fut  aussi  dans  ses  oraisons 
qu’il  lui  rit  découvrir  jusqu’aux  plus  secrètes  pensées  de  quel- 

3ucs-uncs  de  ses  Rclisîicuses  , et  de  plusieurs  personnes 
c dehors  qui  la  vcnoicnt  consulter  comme  une  personne 
d’une  éminente  vertu  et  très-capable  de  leur  servir  de  guide 
dans  le  chemin  du  salut  : mais  le  Démon,  qui  voyoit  le 
grand  nombre  d’ames  qu’elle  luLenlcvoit , déploya  contre 
elle  toute  sa  rage. 

En  1 643  , les  désordres  du  monastère  o'u  la  mère  Fran- 
çoise avoit  été  supérieure  , quoique  novice,  et  qu'elle  avoir 
ciuitté,  éclatèrent.  Il  y avoit  déjà  long-temsque  plusieurs 
Religieuses  se  trouvoienc  possédées  du  malin  esprit,  par  le 
ministère  tant  du  premier  directeur  de  ce  monastère  et  de 
celui  qui  lui  avoit  succédé  dans  cet  emploi  , tous  deux 
magiciens  , que  par  celui  d’une  autre  magicienne  qu’ils  y 
«voient  fait  recevoir  en  qualité  de  sœur  converse.  L’évêque 
d’Evreux,  François  de  Péricard,  y alla  pour  faire  les  exor- 
cismes ; et' les  Démons  ayant  délaré  qu’ils  n’étoient  entrés 
dans  les  corps  de  ces  Religieuses  qu’à  la  sollicitation  de  ces 
magiciens  et  de  cette  magicienne , ce  qu’elle  avoua , il  or- 
donna, par  une  sentence  du  11  mars  1643  , que  le  corps 
de  ce  dernier  directeur , mort  l’année  précédente , et  enterré 
dans  l’église  des  Religieuses , scroit  déterré  et  porté  datis 
un  lieu  profane , et  que  la  sœur  converse  seroit  dépouillée 
de  l’habit  de  religion , revêtue  d’habits  séculiers,  et  enfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours  dans  les  cachots  des  prisons  ecclé- 
siastiques de  l’officiaiité.  Le  parlement  de  Rouen  ayant  pris 
connoissance  de  cette  exhumation , fit  de  nouvelles  infor- 
mations dans  le  monastère,  et,  par  un  arrêt  du  ii  août 
1647,  toutes  les  chambres  assemblées,  il  ordonna  que  le 
cadavre  de  ce  magicien,  qui  avoir  été  déterré,  et  on  autre 
prêtre , aussi  magicien  , complice  doses  crimes,  seroient 
traînés  sur  la  claie,  pour  être  ledit  prêtre  brûlé  vif,  après 
avoir  fait  amende  honorable  , et  le  cadavre  de  l'autre  ma- 
gicien jeté  dans  le  même  feu.  Le  même  arrêt  portoit,  que 
la  mère  Françoise  de  la  Croix , ci-devant  supérieure  de  ce 
monastère  , scroit  prise  et  appréhendée  au  corps  , amenée 
et  constituée  prisonnière  en  la  Conciergerie  du  Pahnis , 
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pour  être  interrogée  sur  les  charges  portées  contre  elle 
par  les  informations  , le  jugement  de  la  sœur  converse 
différé. 

Cette  infâme  magicienne  avoir  accusé  la  mère  Fran- 
çoise comme  complice  de  ses  crimes,  disant  quelle  n’avoic 
rien  fait  que  de  concert  avec  elle , que  sa  dévotion  n’étoit 
qu’hypocrisicjct  quelle  s’en  étoit  fait  un  art , pour  plus  fine- 
ment tromper  le  peuple  et  imposer  à ses  Religieuses.  Mais 
il  n’y  a personne  qui  soit  \ l’abri  de  la  calomnie.  Les  bons 
peuvent  être  accusés  de  crimes  aussi  bien  que  les  méchans; 
et  comme  c’est  une  marque  d’innocence  d’être  absous  , 
l’arrêt  d’absolution  qui  fut  prononcé  en  faveur  de  la  mère 
Françoise  de  la  Croix  , et  les  éloges  qu’on  donna  dans  la 
suite  à sa  vertu , sont  des  preuves  convaincantes  de  son 
innocence.  Mais  que  n’cut-ellc  pas  à souffrir  avant  qu’on 
en  vînt  à la  justification  ! On  l’enlève  de  son  monastère  pour 
la  faire  comparoître  devant  les  juges  ; une  foule  de  peuple 
accourt  de  toute  part  pour  la  voir.  Chacun  la  montre  au 
doigt , comme  sorcière  et  magicienne  ; les  huées  et  les  cla- 
meurs recommencent,  lorsqu’après  les  interrogatoires  on 
la  reconduit  à son  monastère.  Chaque  fois  qu’on  la  conduit 
devant  les  juges , ce  sont  de  nouveaux  affronts  quelle  a 
à souffrir,  et  l'on  cric  de  tous  côtés  qu’il  faut  détruire  ses 
monastères.  De  la  part  des  Religieuses , ce  ne  sont  que  cris 
et  lamentations.  Chaque  fois  qu|on  enlève  leur  chère  mère, 
elles  croient  que  c’est  pour  la  dernière  fois  qu’elles  la  verront; 
elles  lui  disent  le  dernier  adieu , et  elles  attendent  le  mo- 
ment qu’on  leur  vienne  annoncer  sa  condamnation.  Car 
les  ennemis  de  ces  Religieuses  , non  contens  de  leur  faire 
un  détail  des  crimes  les  plus  atroces  dont  ils  noircissoient 
la  réputation  de  la  Fondatrice  , donnoient  à des  colpor- 
teurs des  libelles  éontre  elle,  et  avoient  soin  de  les  avertir 
de  les  aller  crier  à la  porte  du  monastère.  Tous  les  jours 
il  y en  avoit  de  nouveaux , et  tous  les  jours  Paris  rcten- 
tissoit  du  nom  de  la  mère  Françoise  de  la  Croix , avec 
CCS  infâmes  épithètes  de  sorcière  et  de  magicienne  Enfin 
la  misérable  qui  avoit  accusé  la  mère  Françoise,  fut  en- 
core condamnée  à une  prison  perpétuelle  , où  elle  a fini  scs 
jours  , et  la  Fondatrice  fut  pleinement  justifiée.  Son  inno- 
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ccncc  fut  regardée  comme  l'or  purifié  dans  le  fcuj  comme 
un  grand  arbre  affermi  par  l’agitation  et  la  violence , et 
comme  un  flambeau  cjue  le  vent  a rendu  plus  allumé.  Elle 
ctoit  supérieure  lorsqu’on  forma  l'accusation  contre  elle  , 
et  l’archevêque  de  Paris  en  mie  une  autre  par  commission. 
Le  tems  de  l’élection  étant  arrivé,  la  Fondatrice  auroit  pu 
êtte  continuée  dans  la  supériorité  ; mais  elle  aima  mieux 
obéir  que  de  commander.  Elle  redoubla  sa  charité  envers 
les  malades,  ses  oraisons  furent  plus  fréquentes  ; et  enfin, 
chargée  d’années  et  de  mérites  devant  Dieu,  elle  mourut 
le  14  octobre  1655.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’église  de 
son  monastère  de  la  Place  Royale,  et  l’abbé  Gobelin,qui 
en  étoit  supérieur,  prononça  son  oraion  funèbre. 

Les  constitutions  de  ces  Religieuses  Hospitalières  leur 
furent  données  par  l’archevêque  cfc  Paris  , Jean-François  de 
Gondy , qui  les  approuva  par  un  acte  du  zo  juillet 
Par  un  autre  acte  du  18  du  même  mois,  il  accorda  six  ans 
à ces  Religieuses,  pour  voir  et  pour  remarquer  si, dans  la 
pratique,  elles  trouveroient  quelque  chose  qui  fût  difficile 
A exécuter,  et  qui  fût  incompatible  avec  leurs  autres  exer- 
cices. Le  changement  le  plus  considérable  qu’on  y fit,  fut 
qu’on  retrancha  le  grand  office,  afin  que  les  Religieuses 
eussent  plus  de  loisir  pour  servir  les  malades  : les  autres  chan- 
gemens  furent  de  peu  de  conséquence;  et  en  cet  état  elles 
furent  derechef  approuvées  par  le  même  prélat  le  1 1 no- 
vembre 1634,  apres  avoir  été  aussi  approuvées  par  le  Pape 
Urbain  VIII  le  10  décembre  1^33,  et  conformément  au 
bref  de  sa  saintété,  qui  ne  les  avoir  approuvées  qu’au  cas 
qu’il  n’y  eût  rien  de  contraire  au  concile  de  Trente;  elles 
furent  examinées  par  les  révérends  PP.  Etienne  Binet,  pro- 
vincial des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  de  la  province 
de  France  ; Antoine  Vigicr , recteur  des  PP.  de  la  Doctrine 
Chrétienne;  et  M.  Vincent-de-Paul,  supérieure  des  prêtres 
de  la  Mission  , qui , par  un  acte  du  1 3 février  1 C 3 5 , décla- 
rèrent qu’il  n’y  avoir  rien  de  contraire  au  concile  de  Trente. 
Ces  Religieuses  ayant  une  maison  à la  Rochelle,  l’évêque 
de  Saintes,  sous  la  jurisdiction  duquel  cette  ville  étoit  pour 
lors,  approuva  ces  mêmes  constitutions  pour  les  Religieuses 
de  cet  ordre  établies  dans  son  diocèse , révoquant , par  son 
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orJontiance  du  lo  décembre  ifijd,  les  constitutions  qu'il 
|iouvoit  leur  avoir  données , er  qui  n’éioicnc  pas  conformes 
a cclks  ci  , qui  sont  observées  dans  tous  les  monastères  de 
l’ordre,  excepre  dans  celui  de  l.i  Raquette  à Paris  , qui  en 
a reçu  d'autres  qui  n’ont  pas’  encore  été  approuvées  par  le 
S.  Siéi>c.  _ ■ 

Quoic|ue  ces  Religieuses  aient  quitte  la  troisième  règle 
de  S.  Prançois  pour  prendre  celle  de  S.  Augustin  , elles 
se  reconnoisscnc  néanmoins  toujours  îî'.Us  de  S.  François, 
qu’elles  appellent  leur  père,  conirac  il  est  marqué  dans  la 
formule  de  leurs  vœux  , iiui  es:  conçue  en  ces  termes  : y4u 
nom  de  Noire- Seigneur  Jésus-Chrhe , et  en  l'honneur  de  la 
glorieuse  Kierge  Marie  sa  Ste.Mère,  et  de  nos  bienheureuyL 
Pères  et  Pauons  S.  Augustin  et  S.  François  , je,  N. , voue 
et  promets  à Dieu.entre  vos  mains , monseigneur  1‘ illustrissime 
et  révèrendissime  archevêque  ou  évêque , de  N. , supérieure 
de  ce  monastère  et  hôpital , et  en  la  présence  de  vous  ma 
révérende  mère  et  prieure  , pauvreté , chasieté  et  obéissance  , 
et  m'emploierai  toute  ma  vie  à exercer  V hospitalité , servant 
les  pauvres  filles  et  femmes  malades  dans  nos  hôpitaux , et 
gardant  la  clôture  convenable  à nos  couvens  et  hôpitaux  , 
selon  les  constitutions  d’icelui  ordre , faites  et  a nous  données 
par  le  révérendissime  père  en  Dieu  , M.  Jean-François  de 
Gondy , archevêque  de  Paris , etc.  Il  est  aussi  marqué  dans 
le  chapitre  premier  de  leurs  constitutions , qi)’clles  feront 
tous  les  jours  mémoire , à vêpres  cr  à matines , de  S.  Au- 
gustin et  de  S.  François , et  quelles  célébreront  leurs  fêtes 
de  première  classe;  et  au  chap.  17,  qu’elles  diront  le  petit 
oïlicc  de  Notre-Dame  tous  les  jours  au  chœur , en  basse 
psalmodie, et  au  ton  de  l’ordre  réformé  de  S. François d’Assise. 

Tout  se  ressentoit  de  la  pauvreté  de  S.  François  au  com- 
mencement de  l’établissement  de  cet  ordre;  car  clics  ne 
mangeoient  que  dans  la  vaisselle  de  terre  ; les  assiettes  et 
les  cuillers  n’étoient  que  de  bois , les  pots  et  les  tasses  de 
grès,  comme  il  est  ordonné  au  chapitre  10  de  la  troisième 
partie  de  ces  constitutions.  Leur  habit  doit  être  gris , de 
drap  ou  de  serge.  Elles  peuvent  porter  des  chemises  de  toile 
de  chanvre  , excepté  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte , qu’elle?  ne  doivent  avoir  que  des  chemises  de  serge, 

et 
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et  marcher  nu  - pieds.  Elles  prennent  aussi  la  discipline  ces 
trois  jours,  toutes  les  veilles  des  fêtes  de  la  Vierge  , de  S» 
Augustin  , de  S.  François  d’Assisc,  et  tous  les  vendredis 
de  l’année.  Deux  fois  le  jour  elles  font  oraison  mentale  , et 
clics  gardent  le  isilencc  depuis  neuf  heures  du  soir  jusqu’à 
cinq  Heures  du  matin , et  depuis  une',  heure  après  midi 
jusqu’à  deux  heures,  excepté  dans  l'hôpital,  où  il  est  permis 
de  parler.  Elles  font  abstinence  tous  les  mercredis;  et  outre 
les  jeûnes  ordonnés  par  l’Eglise  ^ elles  jeûnent  encore  les 
veilles  des  fêtes  de  Notre-Dame  , de  S'.—ABgqstin  et  iic„S. 
François  d’Assise. 

Elles  ne  peuvent  recevoir  des  hommes'  dans  leurs  hôpi- 
taux , mais  seulement  les  filles  et  les  femmes  qui  n’onc 
point  de  maladies  incurables.  Elles  ne  doivent  point  rece- 
voir de  femmes  enceintes,  ni  qui  aient  des  maladies  pes- 
tilentielles, comme  peste,  flux  de  sang,  petite  vérole  , 
chancre,  teignç  , épidémie,  folie,  mal  caduc,  écrouelles, 
et  mal  que  l’on  appelle  feu  de  S.  Antoine  oq  feu  sacré  , ce 
cet  article  est  essentiel  à leur  institut.  Elles  ne  doivent 
aussi  recevoir  d’hérétiques,  qu’après  qu'elles  auront  abjuré 
leurs  hérésies. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  l’habillement  dq  ces  Reli- 
gieuses est  gris  , et  quoique  par  les  constitutions  il  doive 
être  de  drap  en  hiver,  néanmoins,  dans  la  plupart  des  mo- 
nastères de  cet  ordre,  elles  ne  portent  que  la  serge  de  gris- 
maur , tant  eu  hiver  qu’en  été  : leur  robe  doit  être  ceinte 
d’un  cordon  blanc  à trois  noeuds , et  lorsqu’elles  vont  à la 
cômmunion  et  dans  les  cérémonies , elles  ont  un  manteau 
de  la  couleur  de  leur  habit,  attaché  par-dessus  la  guimpe 
avec  un  morceau  de  bois.  Quoique  dans  les  constitutions 
il  ne  soit  parlé  de  scapulaire,  elles  en  portent  un  de  serge 
blanche  dessus  leur  robe,  ce  qui  s’observe  dans  tous  les  mo- 
nastères de  l’ordre , excepté  dans  celui  de  Pâté.  Les  armes  de 
cet  ordre  sont  un  cœur  chargé  de  trois  larmes,  enfermé 
dans  une  couronne  d’épines.  , 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  mère  Françoise  de  la  Croix  , Fonda- 
trice de  cet  ordre,  je  l’jai,  appris  en  partie  de  plusieurs  an- 
ciennes Religieuses  qui  ont  reçu  de  ses  mains  l'habit  de  re- 
ligion, et  qui  ont.  vécu  avec  elle.  On  peut  consul  ter  le  livre 
Tomt  IV,  Dd  d 


394  SuiTü  DE  LA  taoisiemePartie,  Chap.  XLIX. 
intitulé  la  Piété  affligée^  imprimé  à Rouen  en  1631  pour 
la  première  fois  ; on  y voit  l’histoire  des  désordres  arrivés 
dans  le  monastère  dont  elle  fut  supérieure  étant  novice  , 
et  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen  contre  les  magiciens  , 
auteurs  de  ces  désordres.  11  est  fait  mention  de  cet  ordre 
de  la  Charité  de  Notre-Dame  dans  les  Antiquités  de  Paris, 
par  Malingre,  page  66% , et  dans  les  Plaidoyers  de  M.  le 
lAaâtrey  page  234. 

. 


-CHAPITRE  XLIX. 

Des  Religieuses  Hospitalières  de  Loches  , et  autres  du  même 
‘ institut. 

La  ville  de  Loches  en  Touraine  , située  sur  l'Indre,  à 
sept  lieues  d'Amboise  et  dix  de  Tours,  a donné  naissance 
À des  Religieuses  Hospitalières  qui  ont  fait  plusieurs  éra- 
blissemens  en  France.  L’hôpital  ou  hôtel-Dieu  de  Loches 
doit  en  quelque  manière  sa  fondation  it  la  soeur  Suzanne 
Dubois , Religieuse  de  rhôtel-Dieu  de  Scniis.  Nous  ne  sa* 
vons  point  les  raisons  oui  l’obligèrent  d’aller  à Loches; 
mais  y étant  arrivée  , elle  se  retira  dans  un  hospice  pro- 
che les  Cordeliers  , où  elle  recevoir  les  pauvres,  qu'elle  fai- 
soit  coucher  sur  la  paille,  et  auxquels  elle  donnoit  seule- 
ment le  couvert,  ne  vivant  elle-même  qu’avec  beaucoup 
de  peine  des  aumônes  que  les  personnes  dévotes  lui  cn- 
voy oient  chaque  semaine. 

Le  maire  et  les  échevins  de  laville,  édifiés  de  la  charité 
de  cette  bonne  sœur  envers  les  pauvres,  prièrent  le  cardi- 
nal de  la  Rochcfoucault,  évêque  de  Senlis  , de  permettre 
à la  sœur  Suzanne  de  s’établir  à Loches.  Ce  prélat  y con- 
sentit, à condition  qu’elle  vivroittn  communauté  avec  d’au- 
tres filles  qui  feroient  comme  elle  profession  de  la  règle 
de  S.  Augustin  , ainsi  qu’il  est  porté  par  l’obédience  que 
cette  éminence  lui  envoya  le  14  juillet  léti. 

La  sœur  Suzane  étant  morte  en  1616,  le  duc  d’Epernon , 
gouverneur  et  seigneur  engagiste  de  Loches , se  joignit  aux 
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Maire  et  ëchevins  de  cette  ville , pour  demander  à Ber- 
trand Deschaud , archevêque  de  Tours , l'ëublissemenc  d'un 
monastère  de  Religieuses  Hospitalières  dana  l'hospice  où  la 
soeur  Suzane  avoic  demeuré.  Ce  prêtât  accorda  leur  demahde  ; 
il  consentit  que  le  S.  Sacrement  fût  gardé  dans  la  chapelle 
de  l’hospice , et  nomma  M.  Paquier  Bourré  , prêtre  , natif 
de  S.  Germain-sur-Indre  proene  Loches  , administrateur 
spirituel  ce  temporel  de  cet  hôpital  naissant.  Ce  bon  prêtre 
lui  donna  cent  sous  de  rente,  et  pour  l’entretien  des  Rct 
ligicuscs  et  des  pauvres , il  se  dpnnoit  lui«mênie  la  peine 
d’aller  quêter  de  maison  en  maison.  . 

En  16x9,  on  fit  venir  une  Religieuse  de  l’hôtel-Dieu  de 
Paris , pourëtablir  la  régularité  dans  cet  hôpital.  Elle  y donna 
l’habit  à trois  filles;  mais  étant  morte  avant  quelles  eussent 
fini  leur  année  de  probation  , l’archevêque  de  Tours  y eqr 
voya  de  l'hôtel-Dieu  de  cette  ville  une  autre  Religieuse , qui 
reçut  leur  profession  et  s’en  retourna  ensuite  à 'Tours. 

Le  zèle  de  ces  nouvelles  professes  à servir  les  pauvres  , 
attirant  une  infinité  de  malades  dans  cet  hôpital,  et  Icu^ 
petit  nombre  n’étant  pas  suffisant  pour  résister  au  travail 
çt  è la  fatigue,  l'archevêque  de  Tours,  qui  avoit  permis 
çet  établissement,  consentit  aussi  que  ces  Religieuses  ror 
eussent  un  plus  grand  nombre  de.  fiU^.  II  s’en  présentoir 
beaucoup;  mais  le  terrein  trop  resserré  qu’elles  occupoient, 
étoit  un  obstacle  à la  réception  des  filles  qui  se  préscntoionc; 
c’est  pourquoi  le  roi  accorda  deux  arpens  de , pré  dans  la 
prairie  qu’on  nomme  encore  aujourd'hui  la  prairie  du  rot  ^ 
afiot  de  pouvoir  agrandir  les  batimens;  et  par  ce  moyen 
çette  maison7e$t  devenue  plus  commode, ayant  une  église, 
un  chtsur  , et  tous  les  lieux  réguliers  qui  conviennent  aux 
maisons  religieuses,  principalement  à celles, où  l’qo  exerce 
l’hospitalité.  , , - ,.j,  ■ .> 

} L’exactitude  avuç  laquelle  elles  observèrent  là  règle 
S.  Augustin , et  les  constitutions  qui  Içur  furent  prescrit^, 
leur  acquirent  beaucoup  de  réputation,, et  les  ^ept  toii- 
baiter  aans  plusieurs  villes  du  royaume.  Les  premières  qqi 
en  demandèrent,  furent  celles  de  Clermont  et  de  Riom  cp 
Auvergne,  où  M.  Bourré  mena  des  Religieuses  pour/ 
faire  é^blistcmeps,  11  sortit  ensuite 
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de  rhôprtal  de  Clermont , pour  fonder  ceux  d’Arles  et  de 
Guerrer.  L'hôpital  de  Riom  fonda  celui  de  la  Palisse  , et 
rhôpiral'|dc  la  Palisse,  celui  de  Grenoble.  11  se  fit  encore 
d’autres  ëtablisscmcns  k Amboise  , à Chinon  , i Poitiers  , 
à Niorc.'à  Vierson,  à Aubigny,  àBaucairc,  et  en  d'autres 
lieux,  jihqocs  au  nombre  de  dix-huit. 

Ces  Religieuses,  outre  les  vœux  dep.iuvreté,  de  chas- 
teté et  ^d’obéissahcc,  en  font  un  quatrième,  de  servir  les 

f)ativrcS|  s6ui,  clôturé. 'Elles  disent  tous  les  jours  âu  chœur 
e petit  office  dé  la  Viérgé',  et  font  mcmûîre  des ‘fêtes  qui 
arrivent  selon  l’ordre  dû  bréviaire  Romain.  Aux  fêtes  an- 
nuelles, à celles  de  Notre-Seigneur , de  la  Sainte  Vierge, 
et  de  jlusicurs  autres  de  l’ordre  de  S.  Augustin,  ainsi  qu’à 
celles  des  p.itrons  particuliers  de  leurs  hôpitaux , elles  di- 
sent le  grand  office  du  bréviaire  Romain. 

' Elles  font  abstinence  tous  les  mercredis  et  pendant  Pa- 
vent ; qu’elles  commencent  au  vingt-cinq  novembre,  hiles 
jeûnent  tous  k$  vendred  s de  l’année,  les  veilles  des  têtes 
de  Notre-Seigneur , et  de  K urs  patronsr  Elles  prennent  la 
discipline  une  fiis  la  semaine,  font  oraison  mentale  soir 
et  matin,  et  roüs'Ks  ans  elles  renouveHènt  leurs  voeux  le 
jour  delà  Présentat’ori’de  la  Sainte  Vicrgc'au  Temple,  après 
s’y  être  préparées;  par  une  retraite  de  trois  jours  J qu’elles  font 
aussi  pendant  la  semaine  sainte,  trois  jours  avant  les  fêtes 
delà  Pentecôte,  et  quelques  autres  jours  de  l’année.  • 

' Léqr  habillement  ordinaire  consiste  en  une  robe  de  serge 
blanéhé’,  serHéé  d'une  ceinture  de  cuir,  et  ün  scapulaire 
blanc.'  Les'jours  des  grandes  fêtes,'  auxquels  on  dit  le  bré- 
viaire RoroainVcHe  portent  une  robe  noire  cothme  les  jours 
de  cérémonies  j dé' vêturcs  et  dé  professions  ÿ avec  la  cein- 
ture de  cuit  sans  scapulaire , et  un  crucifix  au  côté  gauche, 
passé  dans  la  ceinture  de  cuir,  flics  sont  enterrées  avec  une 
ibbe  nCfirt*,  et  on  leür  met  la  couronne  d'épines  qu’elles  ont 
-portée  le  jcàiétlè’Ieur  profession.'  > - i'- 

"‘  Lcilétbiffuré  «t  à peu  près- 'semblable  i telle  des-ati- 
'ttés  RcTipéilier  / si  ce  n’est  qu’elles  ont  un  double  bandeau 
et  une  guimpe  carrée,  et  que  les  jours  de  communion,  de 
chapirre  ^es  coulpcs',  de  l’élection  de  la  supérieure,  et  ac- 
tées oéréllhobicS,''  clics  portent  des  voiles  de  -deux  aunes  et 
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demie  de  long,  qui  traînent  jusqu’à  terre.  La  vêturc  et  la 
profession  se  font  avec  l’habit  noir , et  le  lendemain  elles 
prennent  le  blanc.  Les  sœurs  converses  portent  des  voiles 
de  toile  noire  , des  rochers  pendant  l’été,  et  pendant  l’hi- 
ver la  robe  blanche.  Elles  ne  portent  jamais  l’habit  noir 
qu’à  leur  vêturc  et  à leur  profession  , et  elles  sont  enterrées 
avec  l’habit  noir  et  la  couronne  d’épines , comme  les  Reli- 
gieuses du  chœur. 

: 11  y a néarimoins  des  hôpitaux,  tels  que  ceux  de  Cler- 
mont, de  Riom  , et  les  autres  du  diocèse  de  Clermont , où 
les  Religieuses  portent  des  rochets  sur  leurs  habits  blancs 
pendant  l’été , et  où  les  sœurs  converses  sont  habillées 
comme  les  Religieuses  du  chœur,  n'étant  distinguées  que 
par  un  voile  blanc,  qu'elles  portent  toujours.  Les  Rcli- 
g eu  ses  de  ce  diocèse  ont  des  constitutions  particulières , 
qui  ont  éré  approuvées  en  1691  par  M.  François  Bo- 
charr , évêque  de  Clermont , et  imprimées  à Paris  la  même 
année. 

Mémoires  envoyés  de.  Loches  en  \ f\%^  et  les  Constitutions 
de  la  congrégation  des  Religieuses  Hospitalières  de  V ordre  de 
S.  Augustin. 


CHAPITRE  L. 

Des  Religiiuses  de  Vordre  du  V trbe  Incarné,  avec  la  Vie 
de  la  vénérible  mère  Jeanne-Marie  Chet^ard  de  Maiel, 
. leur  Fondatrice. 

V O ICI  un  ordre  dont  la  fin  principale  est  d'honorer  le 
mysiè.e  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  qui  choisit  la 
mère  Jeanne-Marie  Chezard  de  Matel  pour  en  être  la  Fon- 
datrice. Elle  naquit  à Rouanne  dans  le  Forez  ,\e%6  no- 
vembre 1 3 9^ , et  eut  pour  père  Chezard , seigneur  de  Matel , 

frntilhomme'de  la  chambre  des  rois  Henri  IV  et  Louis 
[III,  et  capitaine  de  chevaux  légc.-s  pour  le  service  de  leurs 
majestés.  Dès  scs  premières  années,  elle  fit  paroître  beau- 
coup d’inclination  pour  la  piété  : tout  son  plaisir  étoit  d’ap- 
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f)renc!rc  cc  qui  porte  à la  dévotion  ; et  bien  loin  d’aimer 
CS  petits  divertissemens  des  enfans,  elles  les  fuyoic  pour 
être  instruire  des  principes  du  christianisme.  A l'âge  de  sept' 
ans  J Dieu  lui  inspira  l’esprit  de  mortification,  quelle  com- 
mença à pratiquer  par  un  jeûne  austère  toutes  les  veilles 
des  grandes  fêtes  ; et  quand  elle  eut  atteint  l’âge  de  dix 
ans  , elle  n'y  ajouta  pas  seulement  les  vendredis  et  les  sa- 
medis , mais  encore  l’avant  et  le  carême.  L’absence  de  son 
père , qui  étoit  presque  toujours  à la  cour  ou  à l’armée , 
hivorisa  beaucoup  son  dessein , aussi  bien  que  la  piété  de  sa 
mère , personne  très-distinguée  par  sa  vertu  et  par  son  mérite.. 

Ayant  eu  permission  de  communier  à l’âge  de  douze  ans, 
sa  dévotion  augmenta  d’une  manière  si  fervente , que , pour 
s’approcher  plus  dignement  de  ce  grand  mystère , elle  com- 
mença à jeûner  depuis  l’Ascension  jusques  à la  Pentecôte  , 
et  passa  ces  dix  jours  dans  un  grand  recueillement , ajou- 
tant aux  jeûnes  des  disciplines  et  d’autres  mortifications, 
quoiqu’elle  fût  fort  délicate.  Elle  lisoit  avec  grand  plaisir  la 
Vie  des  Saints,  principalement  celles  des  Vierges  et  Mar- 
tyres , qu’elle  estimoit  infiniment  heureuses  d’avoir  donné 
leur  vie  pour  la  défense  du  nom  de  Jésus-Christ.  Elle  soupl- 
roit  sans  cesse  après  ce  bonheur,  et  comme  elle  eut  en- 
tendu dire  que  la  vie  religieuse  est  une  espèce  de  martyre, 
elle  prit  une  forte  résolution  d’embrasser  cet  état. 

Si  nous  en  croyons  l’auteur  de  sa  Vie,  ses  oraisons  étoient 
presque  continuelles  , toujours  accompagnées  d’extases  et 
de  ravissemens;  et  il  prérend  que  ce  fut  dans  plusieurs  de 
ees  ravissemens , que  Dieu  lut  ordonna  de  fonder  l’ordre  du 
Verbe  Incarné,  qu’il  lui  en  fit  le  plan,  et  qu’il  lui  pres- 
crivit la  forme  et  la  couleur  de  l'habillement  que  les  Re- 
ligieuses dévoient  porter.  Ce  fut  en  que  notre  Fon- 
datrice commença  cet  institut.  Ayant  obtenu  la  permission 
de  sa  mère , elle  se  retira  avec  deux  compagnes  dans  une 
maison  que  les  Religieuses  Ursulines  de  Paris  avoient  id>an^ 
donnée.  Toutes  leurs  richesses  ne  consistoient  qu’en  qua- 
rante écus , que  sa  mère  lui  avoir  donnés , en  dix-huit , qu’une 
de  ses  compagnes  avoir  aussi  apportés.  Son  père  fut  irrité 
de  sa  retraite.  Il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menaces  contre 
elle  et  çontre  sa  mère , à laquelle  il  défendit  de  lui  door 
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ncr  à l’avenir  aucun  argent,  espérant  l’obliger,  par  ce  moyen, 
à retourner  dans  sa  maison.  Mais  Jeanne  de  Matcl  avoit 
trop  de  courage  pour  abandonner  l’œuvre  de  Dieu , et  quoi-  < 
que  délaissée  de  ses  parens  et  privée  de  tous  biens , elle 
continua  son  entreprise.  Elle  alla  à Lyon  communiquer  son 
dessein  à l’archevêque , qui  non  seulement  approuva  sa  con- 
grégation , mais  lui  témoigna  même  qu’elle  lui  feroit  plai- 
sir si  elle  la  commençoit  à Lyon.  Elle  obéit,  et  elle  y vint 
demeurer  avec  ses  compagnes  ; mais  ce  prélat,  qui  s’étoit 
rendu  si  favorable  à son  entreprise,  mourut  quelque  tems 
apres,  et  eut  pour  successeur  le  cardinal  de  Richelieu , Louis 
Alphonse,  qui  accorda  plus  difficilement  à la  Fondatrice 
ce  qu’elle  demandoit  ; et  la  maladie  conugicusc  dont  Ja 
ville  de  Lyon  fut  affligée  dans  le  même  tems,  fut  un  obs- 
tacle qui  empêcha  que  sa  congrégation  ne  fît  d’abord  un  - 
grand  progrès. 

Dans  un  tems  si  peu  favorable  à son  dessein,  on  lui  con- 
seilla, et  même  on  la  pressa  de  quitter  sa  petite  commu- 
nauté, alors  composée  de  six  personnes,  pourallcrà  Paris, 
tandis  que  la  Providence  disposerait  mieux  les  choses  pour 
un  parfait  établissement  religieux.  A peine  y fut-elle  arrivée, 
que  madame  de  Sainte  Beuve  , Fondatrice  des  Religieuses 
Ursulines,  informée  que  la  mère  de  Matel  avoit  dessein 
d’y  établir  son  institut , vint  trouver  le  P.  Jacquinod  , su- 
périeur de  la  maison  professe  des  Jésuites,  pour  s’opposer 
à cet  établissement  auquel  ce  père  prenoit  intérêt,  comme 
ayant  été  long-tems  le  directeur  de  la  mère  Marte];  et  cette 
dame  fut  si  bien  appuyée  dans  son  dessein , que  le  P.  Jac- 
quinod reçut  ordre  de  son  général  de  ne  se  point  mêler  de 
cet  établissement,  et  d’abandonner  entièrement  la  mère  de 
Matel.  Comme  les  hommes  ne  peuvent  rien  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  , la  persécution  excitée  contre  notre  Fonda- 
trice cessa;  le  général  des  Jésuites,  informé  de  scs  bonnes 
intentions  , écrivit  des  lettres  en  sa  faveur , et  exhorta  le 
P.  Jacquinod  et  les  autres  pères  de  sa  société  à l’appuyer. 

Il  ncs’agissoit  plus  que  d’avoir  une  bulle  de  Rome,  pour 
commencer  son  ordre;  c’est  à quoi  elle  s’appliqua  en  fai- 
sant présenter  une  supplique  an  souverain  Pontife,  dans  la- 
quelle elle  exposoit  a sa  s.iintcté  que  son  dessein , en  fou- 
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dant  un  ordre  sous  le  titre  de  Verbe  Incarné,  étoit  de 
l’honorer  en  tous  ses  mystères,  principalement  dans  le  saint 
sacrement  de  l’autel,  où  elle  désiroit  réparer  les  outrages 
que  les  Juifs  avoient  faits  h sa  personne  , lorsqu’il  vivoit 
parmi  les  hommes  , et  ceux  que  lui  font  chaque  jour  les 
hérétiques  et  les  mauvais  chrétiens.  Les  cardinaux  Cajetan 
et  Bentivoglio  furent  nommés  pour  examiner  la  supplique  ; 
et  sur  leur  rapport,  le  pape  Urbain  VIII  accorda  la  bulle 
d’érection  de  cet  institut,  sous  le  titre  de  Verbe  Incarné, 
le  1 1 juin  1633. 

Le  P.  Lingendes,  qui  avoir  la  direction  de  la  Fondatrice, 
ayant  écrit  au  P.  Suflren , confesseur  du  roi , pour  le  prier 
de  demander  à sa  majesté,  qui  étoit  alors  à Lyon  , la  per- 
mission d’établir  cct  ordre  à Paris , il  lui  répondit  que  la 
duchesse  de  Longueville , ayant  demandé  depuis  peu  l’éta- 
blissement des  filîcs  du  Saint  Sacrement , et  que  le  roi  ayant 
promis  d’accorder  à cette  princesse  des  lettres-patentes  pour 
cet  établissement , il  n'osoit,  dans  cette  conjoncture,  parler  à 
sa  majesté  pour  les  filles  du  Verbe  Incarné,  et  qu’il  valoir 
mieux  unir  ces  deux  ordres,  puisqu’ils  avoient  grand  rap- 
port. Les  sentimens  du  P.  SufFren  firent  songer  à trouver  les 
moyens  de  faire  cette  union  ; mais  comme  les  filles  du  Saint 
Sacrement  avoient  de  grandes  espérances  d’être  bientôt  éta- 
blies, elles  répondirent  qu’il  falloir  que  celles  du  Verbe  In- 
carné se  soumissent  à leur  bulle  et  à leur  institut.  La  mère 
de  Matel  n’y  voulut  point  consentir.  Elle  reçut  enfin  la 
bulle  cju’clle  avoir  demandée  ; et  ayant  appris  que  le  roi 
avoir  donné  permission  aux  filles  du  Saint  Sacrement  de  s’é- 
tablir, et  qu’on  méprisoit  son  institut,  elle  prit  la  résolu- 
tion de  retourner  à Lyon.  Quatre  ans  s’étoient  déjà  écoulés 
depuis  qu’elle  en  étoit  sortie,  et  ce  qui  lui  fit  quitter  Paris 
plus  tôt  qu’elle  n’auroit  souhaité  , furent  des  lettres  que  les 
filles  de  sa  congrégation  tic  Lyon  lui  avoient  écrites , pir 
lesquelles  elles  lui  raisoient  savoir  qu’elles  étoient  dans  une 
extrême  nécessité,  et  que  sa  présence  leur  étoit  absolument 
nécessaire , parce  qu’il  y en  avoir  qui  étoient  dans  le  des- 
sein de  quitter , à moins  qu’elle  ne  vînt  à leur  secours. 
Elle  retourna  donc  à Lyon,  emmenant  avec  elle  trois  filles 
pour  augmenter  sa  communauté.  Aussi  tôt  qu’elle  y fut 

arrivée , 
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•rrlvce,  clic  soufFric  de  grnndcs  persécutions  de  l.i  parc  de 
quelques  personnes  qui  vouloicnt  détruire  sa  congrégation  , 
et  on  mit  tout  en  œuvre  pour  renverser  tous  scs  desseins. 
Qtioique  les  Jésuites  approuvassent  sa  conduite , le  P.  Gi- 
balin  , recteur  de  leur  collège  de  Lyon  , étoit  un  de  scs  ad- 
versaires, s’étant  opposé  pendant  quatre  ans  à rétablisse- 
ment de  cet  ordre , et  il  n’oublia  rien  pour  détourner  scs 
nièces  d’y  entrer  : mais  ayant  entendu  les  raisons  de  la  Fon- 
datrice , il  changea  de  sentiment;  l’ordre  du  Verbe  In- 
carné n’a  point  eu  depuis  de  plus  puissant  protecteur , ce 
ses  nièces  furent  les  premières  Religieuses  de  cet  ordre,  ou 
elles  sont  mortes  en  odeur  de  sainteté. 

La  mère  de  Matel  fie  présenter  la  bulle  de  l’érection  de 
cet  institut  au  cardinal  dt  Richelieu  , archevêque  de  Lyon  ; 
mais  ce  Prélat , bien  loin  d’avoir  pour  la  Fondatrice  des  sen- 
timens  aussi  favorables  que  ceux  de  son  prédécesseur,  lui 
fut  toujours  opposé,  et  ne  voulut  point  recevoir  cette  bulle. 
Etant  même  ooligé  d’aller  à Rome,  comme  on  lui  rccom- 
mandoit  toutes  les  filles  de  son  diocèse,  il  répondit  à son 
grand-vicaire  que  les  Filles  du  Verbe  Incarné  n’étoient  pas 
du  nombre,  ce  qui  causa  une  nouvelle  affUction  à la  Fon- 
datrice ; car  des  parens  de  quelques-unes  des  filles  de  sa  con- 
grégation , désespérant  de  voir  son  établissement , les  firent 
sortir,  et  en  peu  de  tems  il  ne  resta  que  vingt  filles,  de 
trente  qu’elles  étoient.  Bien  loin  néanmoins  tic  les  retenir 
par  la  violence , elle  fit  assembler  sa  communauté , et  lui  dé- 
clara que  l’établissement  de  l’ordre  du  Verbe  Incarné  étant 
fort  incertain , elles  pouvoient  se  retirer  et  prendre  parti 
ailleurs  ; mais  elles  se  jetèrent  h scs  pieds,  protestant  qu’elles 
vouloicnt  toutes  la  fuivre,  et  qu’elles  ne  quitteroient  point 
la  congrégation.  Elles  firent  une  retraite  sous  la  conduite 
du  P.  Gibalin, Jésuite,  et  plusieurs  ajoutèrent  au  vœu  de 
chasteté,  un  vœu  particulier  demourirà  la  poursuite  de  l’é- 
tablissement de  l’ordre.  11  est  vrai  que,  comme  ces  filles 
avoient  fait  ces  vœux  sans  en  avoir  rien  communiqué  h la 
Fondatrice,  elle  ne  les  approuva  pas. d'abord , parce  qu’il  ne 
s’agissoit  pas  seulement  du  spirituel , mais  encore  du  tem- 
porel, pour  nourrir  des  filles  qui  n’avoient  rien;  cependant 
^lesles  firent  aussi , et  le  jour  de  l’octave  du  S.  Sacrement. 
■ Tome  IV,  Eec 
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dix  renouvelèrent  ces  vœux , ce  qui  a donné  lieu  au  re- 
nouvcllcmcnc  des  vœux  qu’on  fait  tous  les  ans  dans  ccc 
ordre  le  jour  de  l’octave  du  S.  Sacrement  et  à la  fête  de 
l’Epiplnnie.Quoique  ce  ne  fussent  alors  que  des  vœux  simples, 
et  qu’elles  ne  fussent  pas  encore  obligées  à des  observances 
régulières,  elles  vivoient  cependant  dans  un  exercice  con- 
tinuel d’otaison  et  de  retraite,  de  silence,  de  pénitence  ce 
de  mortification.  Elles  chantoient  l’office  divin  avec  tant 
de  dévotion , et  édifioient  tellement  toutes  les  personnes  qui 
les  ficqucntoicnt,  qu’on  ne  parloir  dans  toute  la  ville  que 
de  leur  ferveur. 

Dans  l’espérance  qu’on  accorderoit  à la  fin  les  permis- 
sions nécessaires  pour  l'établissement  de  cet  ordre,  la  Fon- 
datrice acheta  en  1637  la  maison  où  est  présentement  le 
monastère  , et  où  elle  demeuroit  déjà.  Deux  ans  se  passèrent 
encore  , sans  qu’elle  pût  faire  cet  établissement  ; et  ce  ne 
fut  que  le  15  novembre  i<>}9,  qu’il  se  fit  h Avignon.  N. 
de  Cohon,  évêque  de  Nîmes,  qui  avoir  toujours  favorisé 
le  dessein  de  la  mère  de  Matel , y vint,  et  donna  l’habit  aux 
cinq  premières  Religieuses  de  cet  ordre , qui  furent  Mar- 
guerite de  Jésus,  du  Villar  Gibalin  ; Marie  du  S.  Esprit, 
Nalard  ; Thérèse  de  Jésus,  de  Gibalin;  Jeanne  de  la  Pas- 
sion, Fiot  ; et  Marie  de  S.  Joseph  , Malarchcr.  Quatre  mois 
après , l’on  donna  aussi  l'habit  à la  nièce  du  président 
d’Or.ange,  et  le  premier  avril  1640,  la  Fondatrice,  après 
avoir  ^nné  le  gouvernement  de  ce  monastère  A la  mère 
Marguerite  de  Jésus,  du  Villar  Gibalin,  partit  d’Avignon 
pour  retourner  A Lyon , où , après  avoir  demeuré  dans  la 
maison  de  sa  congrégation  jusqu’au  commencement  de  jan- 
vier 1643  , elle  fut  obligée  d’aller  A Grenoble  pour  y établir 
un  second  monastère  de  son  ordre,  et  obtint  des  lettres- 
patentes  du  Roi  pour  cet  établissement,  cfont  elle  prit  pos- 
session le  jour  de  l’octave  du  S.  Sacrement. 

A peine  l’établissement  de  Grenoble  fut-il  achevé,  que 
la  mère  de  Matel  reçut  des  lettres  de  la  reine  Anne  d’Au- 
triche, veuve  de  Louis  XIII  et  mère  de  Louis  XIV,  par 
lesquelles  sa  majesté  Ifinvitoit  A venir  A Paris  fonder  un 
monastère  de  son  ordre.  M.lc  chancelier  Séguierlui  fitaussi 
des  instances  pour  cela.  Elle  vint  A Paris , et  y établit  un 
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troisième  monastère,  dont  elle  prit  posscsion  le  premier 
jour  (Je  novembre  1 644.  Elle  souhaicoit  avec  beaucoup 
d’empressement  prendre  l’habit  de  son  ordre  ; mais  les  su- 
périeurs ne  le  jugèrent  pas  à propos  : elle  le  prit  cependant 
en  présence  des  sœurs,  après  que  le  supérieur  l’eut  bénit; 
et  afin  qu’elle  ne  causât  point  de  scandale  en  paroissant  en 
public  avec  cet  habit , elle  le  couvrit  d’un  habit  noir , en 
attendant  que  les  afFaircs  de  l’ordre  lui  permissent  de  s’en- 
gager k la  clôture  et  de  faire  des  vœux  solcmnels. 

La  haute  idée  qu’on  eut  à Paris  de  sa  vertu , et  la  douceur 
de  scs  entretiens , lui  attirèrent  les  visites  de  plusieurs  prélats, 
de  M.  le  chancelier,  et  d’une  infinité  de  personnes  distin- 
guées ; ce  qui  donna  de  la  jalousie  à quelques  personnes  , 
qui  blâmèrent  sa  conduite  et  tâchèrent  de  rendre  sa  vertu 
suspecte  à tous  ceux  qui  en  avoient  de  l’estime.  Ils  trou- 
voient  sur  tout  qu’elle  avoir  beaucoup  de  vanité  et  de  pré- 
somption, puisque  n’étant  pas  Religieuse,  elle  ne  laissoit 
pas  de  gouverner  des  monastères  comme  supérieure  ; et  on 
mit  tout  en  œuvre  pour  l’obliger  à quitter  cet  emploi  et 
à abandonner  scs  desseins.  On  la  pressa  de  retourner  à Lyon 
pour  y établir  encore  un  monastère , parce  que  le  cardinal 
Louis-Alphonse  de  Richelieu,  qui  en  étoit  archevêque  , étant 
mort , son  successeur  lui  pouvoir  aisément  accorder  la  per- 
mission de  changer  la  maison  de  sa  congrégation  en  mo- 
nastère de  son  ordre.  Mais  ceux  qui  lui  pcrsuadoicnc  de 
quitter  Paris,  avoient  des  sentimens  biens  dilïércns  ; car 
ceux  qui  doutoient  de  sa  vertu  ou  qui  n’en  pouvoient  sou- 
tenir l’éclat , vouloient  son  éloignement  pour  satisfaire  leur 

tassion  sous  un  beau  prétexte , et  les  autres  croyoient  do 
onne  foi  que  sa  présence  étoit  nécessaire  à Lyon  pour  y 
faire  un  établissement. 

Elle  se  laissa  vaincre , quoiqu’elle  crût  que  sa  présence 
scroit  beaucoup  plus  nécessaire  à Paris.  Elle  en  partit , et 
elle  arriva  à Lyon  le  premier  novembre  1653.  Cependant  la 
maison  de  sa  congrégation  ne  fut  changée  en  monastère 

3u’en  1^33 , qu’elle  en  obtint  la  permission  de  l’archevêque 
c Lyon,  Camille  de  Neuville,  qui  la  lui  accorda  à la  re- 
commandation du  chancelIer.ÂIors  la  sœur  Catherine  Flurin, 
qui  avoit  été  sa  première  compagne  et  première  fille  de  U 
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congrégation  , qu’elle  avoit  toujours  gouvernée  en  qualité 
de  supérieure  en  l’absence  de  la  Fondaîrtcc,  prit  rhabit  de 
l’ordre  avec  celles  qui  ctoient  toujours  restées  dans  cette 
nwison.  ' . ■ , 

Ce  qu’elle  avoit  prévu  arriva  ; son  absence  de  Paris  y 
cairsa  dans  son  monastère  un  tort  considérable.  Il  y avoir 
dix  ans  qu’elle  en  était  sortie;  on  la  sollicita  d’y  retourner, 
et  cilc  y arriva  en  1663.  D’abord  elle  y fut  reçue  avec  beau- 
coup de  joie  ; la  supérieure  fut  la  première  à lui  témoigner 
beaucoup  d’empressement , au  moins  en  apparence  ; mais 
dans  la  suite  elle  lui  causa  beaucoup  de  peines  et  decha-, 
grins.  Elle  lit  entendre  aux  personnes  qui  entroient  dans  les 
intérêts  de  l’ordre,  que  la.  Fondatrice  étoit  trop  attachée  à 
son  bien , qu’il  f.illoit  l’obliger  à s’en  dépouiller  en  faveur 
du  monastère  de  Paris , afin  de  le  rendre  plus  fiorissant  ec 
plus  estimé  par  ses  richesses.  Mais  la  mère  de  Matcl  .quoi- 
qu’elle ne  ;fuc  pas  encore  Religieuse  .pour  les  raisons  que 
les  supérieurs  jugèrent  à propos  , n’avoit  cependant  au- 
cune attache  à son  bien  ; elle  vouloit  seulement,  comme 
une  mère  commune , en  faire  part  aux  autres  monastères, 
et  même  en  établir  un  cinquième  à Rouanc , qui  étoic 
le  lieu  de  sa  naissance. 

On  ne  peut  dire  combien  de  violences  on  lui  fit  pour 
l’obliger  a signer  un  contrat  de  donation  en  faveur  du 
couvent  de  Paris.  On  employa  tant  de  personnes  pour  lut 
persuader  de  le  faire  , et  on  usa  de  tant  de  menaces,  quelle  • 
tut  enfin  contrainte  de  signer  un  billet  , par  lequel  elle 
promcctoit  de  donner  à ce  monastère  tout  ce  qu’on  lui  de- 
niandoit.  Il  semble  qu’après  cela  on  devoit  être  satisfait, 
ec  n’avoir  plus  que  des  sentimens  d’anaour  et  do  recon- 
noissance  pour  la  Fondatrice;  m.ais  la  supérieure  et  la  plu- 
part de  scs  filles  la  décrièrent  comme  une  personne  qui 
avoir  l’esprit  foible  , ec  qui  avoir  besoin  d’un  bon  direc- 
teur pour  la  remettre  dans  les  voies  dont  elle  s’écoit  écartée. 

La  supérieure  lui  ôta  son  confesseur,  et  lui  en  donna  un 
sans  expérience,  dont  elle  se  servit  pour  parvenir  à scs  fins. 
Non  contente  de  lui  avoir  ôté  son  confesseur , et  une  per- 
sonne qui  lui  étoic  fortement  attachée , qui  la  servoie  de- 
puis long-tcms  , on  la  chassa  honteusement  du  monastère. 
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$«ns  lui  donner  un  lieu  de  retraite  , ni  aucun.sccours  pour 
retourner  à Lyon.  Le  supérieur  de  la  maison  , qui  ctoic 
prieur  de  l’abbaye  de  S.  Germain-des-Prés,  voulu':  y établir 
une  supérieure  perpétuelle  qui  étoit  d’un  autre  ordre  ; on 
fit  beaucoup  de  violence  pour  la  faire  recevoir,  on  cnfon(^a 
les  portes  , on  rompit  les  grilles  , on  fit  sortir  les  Reli- 
gieuses qui  avoient  été  le  plus  attachées  à l’ordre , cç  on 
les  enferma  dans  d’autres  monastères  , sans  leur  donner  la 
liberté  de  parler 'a  personne. 

Au  milieu  de  c.es  persécutions , la  Fondatrice  fit  paroître 
une  constance  extraordinaire  ; elle  ne  donna  jamais  la 
moindre  marque  d’impatience,  et  ne  dit  jamais  aucune 
parole  qui  pût  ofFenscr  légèrement  la  charité.  Les  incom- 
modités qu’elle  soufFrit  hors  de  son  couvent  dans  un  en- 
droit serré  et  mal  - sain  , augmentèrent  les  maux  donc 
çllc  étoit  tourmentée  depuis  long-tcms,  et  la  rédui- 
sirent dans  un  état  si  pitoyable  , qu’on  crut  qu’elle  en 
mourroic.  On  la  ramena  dans  son  monastère  le  19  août 
1670  , et  le  lendemain  matin  elle  reçut  le  S.  Viatique.  Elle 
voulut  ensuite  être  revêtue  de  l’habit  de  l’ordre,  et  faire 
profession  avant  que  de  mourir.  On  en  donna  avis  au  prieur 
de  S.  Germai n-des-Prés , afin  qu’il  vînt  faire  lui-même 
la. cérémonie  , ou  en  donner  commission  à un  autre;  mais 
ce  supérieur,  qui  prétendoit  changer  ce  monastère  en  prieuré 
de  S.  Benoît , n’écouta  point  cette  première  demande.  Comme 
la  maladie  de  la  mère  Matcl  augmentoit  tous  les  jours , elle 
renouvela  ses  instances  pour  recevoir  l'habit  et  mourir 
Religieuse  de  l’ordre;  le  supérieur  lui  accorda  enfin  sa  de- 
mande. Elle  reçut  l’h-Voit , et  peu  de  tems  après  elle  fit 
profession , en  vc^u  d’un  bref  qu’elle  avoir  obtenu  pour  ce 
sujet  du  cardinal  de  Vendôme , légat  en  France. 

Apres  la  cérémonie  de  sa  profession , sa  fièvre  diminua, 
et  on  avoir  .xpiclquc  cspér.incc  de  guérison  ; mars  un  re- 
mède qu’on  lui  avoir  donné  pour  modérer  scs  douleurs , jes 
ayant  augmentées  , elle  tomba  dans  l’.agonic  et  demeura 
tranquille  jusqu’.\  la  mort.  On  ne  se  scroit  pas  même  ap- 
perçu  du  moment  qu’elle  expira,  si  on  ne  lui  avoir  entendu 
prononcer  par  trois  diverses  fois  le  S.  nom  de  Jésus;  après 
£uoi  elle  rendit  doucement  son  esprit  à sou  Créateur,  Is 
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1 1 septembre  1^70.  Son  corps  fut  ouvert  après  sa  mort , et 
on  en  tira  le  cœur,  qui  fut  porté  au  monastère  de  Lyon. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  cette  Fondatrice,  l’ordre 
perdit  le  monastère  de  Paris.  Les  Rcligiciists  dont  la  mau- 
vaise conduite  n’avoit  servi  qu’A  augmenter  la  patience  et 
le  mérite  de  leur  mère , n’avoient  pas  pensé  A faire  enregis- 
trer au  parlement  de  Paris  les  lettres  patentes  du  roi  pour 
leur  éiablissemcnt  ; ce  fut  le  prétexte  qu’on  prit  pour  les 
en  faire  sortir.  Elles  ont  voulu  tenter,  sur  la  fin  du  dernier 
siècle,  de  rentrer  A Paris  , et  elles  ont  fortement  sollicité 
( appuyées  de  la  protection  d’un  grand  cardinal  ] pour  avoir 
des  lettres- patentes  d’établissement.  Cinq  ou  fix  Rcligieuîcs 
sorties  du  monastère  de  Lyon , demeurèrent  pendant  quel- 
ques années  dans  une  marson  au  fauxbourg  S.  Jacques  ; 
mais  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’elles  demandoient,  elles  s’en 
retournèrent  à Lyon.  Outre  les  monastères  de  Lyon  , d’Avi- 
gnon et  de  Grenoble  , elles  en  ont  encore  à Roquemore 
et  A Anduse. 

Leur  habillement  consiste  en  une  robe  blanche , on  man- 
teau et  un  scapuUirc  rouges,  la  robe  ceinte  d'une  ceinture 
de  laine  ronge , sur  le  scapulaire  un  nom  de  Jésus  dans 
une  couronne  d’épines,  et  au  dessous  du  nom  de  Jésus  un 
cœur  surmonté  de  trois  clous,  avec  ces  mots  x/lmor  meus^ 
le  tout  en  broderie  de  soie  bleue.  Leurs  constitutions 
on 

Voyc{  la  Vie  de  la  vénérable  mère  Jeanne-Marie  Ché\ard 
de  Matel^  par  U père  Antoine  Boissieu,  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 


CHAPITRE  LL 

JJes  Religieuses  de  Notre-Dame  de  Miséricorde^  avec  tes 
Vies  du  vénérable  père  Antoine  Yvan , leur  Fondateur  ^ 
et  de  la  vénérable  mère  Marie-Madeleine  de  la  Trinité  ^ 
aussi  Fondatrice  et  première  Religieuse  de  cet  ordre. 

Le  père  Antoine  Yvan,  Instituteur  de  l’ordre  des  Reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Miséricorde,  naquit  àRians^ 


été  approuvées  par  le  pape  Innocent  X. 
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bourg  de  Provence,  du  diocèse  d’Aix , le  10  novembre 
1570.  Ses  père  et  mère  ayant  été  mieux  pourvus  des  béné- 
dictions de  la  grâce  que  des  biens  de  la  fortune,  supportoienc 
leur  indigence  avec  une  grande  résignation , mangeant  leur 
pain  à la  sueur  de  leur  visage , et  ne  vivant  que  du  travail 
de  leurs  mains.  Antoine  n’avoit  que  trois  ans  lorsque  son 
père  mourut,  et  le  Seigneur  témoigna  dès  lors  qu’il  l’avoic 
pris  sous  sa  protection,  le  préservant  delà  maladie  conta- 
gieuse qui  avoir  enlevé  son  père , quoique , sans  aucune  pré- 
caution , il  eût  couché  avec  lui  pendant  tout  le  tems  de 
sa  maladie.  Il  ne  contracta  rien  delà  bassesse  de  son  extrac- 
tion. Dès  son  enfance,  il  ne  fit  pas  moins  paroître  d’incli- 
nation pour  la  vertu  , que  d’aversion  pour  le  vice.  Prévenu 
des  bénédictions  de  la  grâce,  il  faisoit  déjà  connoître  ce 
qu’il  seroit  un  jour  : on  rcmarquoit  en  lui  un  air  de  piété 
qui  le  faisoit  distinguer  des  autres,  et  un  grand  amour  pour 
l’austérité  de  la  vie,  les  pénitences  du  corps,  et  pour  tout 
ce  qui  donne  aux  autres  enfans  de  l’horreur  pour  la  religion. 

On  ne  sauroit  exprimer  les  soins  qu’il  prit  et  les  divers 
moyens  dont  il  se  servit  dès  l’àgc  de  six  à sept  ans , pour  se 
porter  de  lui-même  à l’étude.  N’ayant  pu  être  reçu  dans  les 
écoles,  à cause  qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  payer  les  maîtres, 
il  alloit  trouver  les  écoliers  dans  leurs  maisons,  et  les  prioit 
d’une  manière  touchante  de  lui  montrer  à lire  ; et  parce 
que  l’entrée  des  maisons  lui  étoit  encore  souvent  refusée , 
h cause  qu’il  étoit  mal  vêtu,  il  arrêtoit  les  mêmes  écoliers 
dans  les  rues  lorsqu’ils  sortoient  de  l’école  ou  qu’ils  y alloicnt, 
et  par  le  moyen  de  quelques  fruits  que  sa  mère  lui  donnoit 

f>our  son  dîner  et  dont  ils  se  privoit,  il  les  engageoit  k 
ui  donner  (quelque  leçon.  De  cette  manière  il  commença 
à apprendre  a lire  ; mais  ayant  été  reçu  au  nombre  des  en- 
fans-  de  chœur  dans  la  paroisse  du  lieu  de  sa  naissance , 
cet  emploi  lui  donna  occasion  d’augmenter  sa  piété  , et  lui 
servit  de  motif  pour  se  portera  l’étude  avec  plus  de  ferveur; 
car  s’acquittant  de  ses  fonctions  avec  une  modestie  et  une 
exactitude  mcrveilleuscs,il  travailloit  sans  rclâcheà  apprendre 
à lire,  avec  d’.autant  plus  d’application , qu’il  étoit  aidé  par 
quelques  prêtres  de  la  paroisse. 

Après  qu’il  se  fut  appliqué  pendant  quelques  années  au3( 
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fonctions  ecclésiastiques  en  qualité  d’enfant  de  choeur,  la 
divine  Providence  lui  donna  les  moyens  d’apprendre  les 
pr.itiqucs  des  vertus  religieuses.  Il  fut  reçu  au  service  des 
PP.  Minimes  du  couvent  de  Pourrières , éloigné  de  deux 
lieues  du  boutg  de  Rians.  On  reconnut,  dans  ce  couvent, 
qu’il  étoit  natuicllement  porté  à graver  et  à peindre  ; et 
sans  aucun  maître  il  apprit  de  lui  même  ces  deux  arts.  Il  se 
cachoit  souvent  pour  s’y  exercer,  et  y employoit  le  tems 
qu'il  pouvoit  dérober  i ses  autres  occupations.  Mais  il  fit 
mieux. paroître  les  attraits  de  son  ame  pour  la  solide  piété, 
commençant  dès-lors  à fréquenter  les  Sacremens.  Il  s'adonna 
à l’oraison  mentale,  qui  mt  depuis  l’exercice  le  plus  ordi- 
naire de  sa  vie.  11  se  perfectionna  dans  la  lecture  et  dans 
l’écriture,  et  ces  PP,  lui  donnèrent  même  les  principes  de 
la  langue  latine.  Dans  ces  tcms-là , la  Provence  ayant  été 
affligée  d’une  grande  famine , les  personnes  les  plus  riches 
furent  contraintes  de  renvoyer  leurs  domestiques , et  les 
PP.  Minimes,  réduits  à cette  extrémité,  renvoyèrent  aussi 
Antoine  Yvan,  quoiqu’il  leur  fût  très-utile  et  qu’ils  eussent 
. beaucoup  tl'afièction  pour  lui.  Il  se  trouva  dans  une  désola- 
tion extrême,  ne  sachant  à qui  avoir  recours  pour  pouvoir 
subsister  et  continuer  ses  études  ; car  il  n’avoit  ni  parens 
ni  amis  qui  pussent  l’assister,  et  sa  mère , qui  étoit  la  seule 
personne  à laquelle  il  eût  pu  recourir  , avoir  elle-même 
Dcaucoup  de  peine  à gagner  sa  vie. 

Dépourvu  de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  et  aban- 
donné de  routes  les  créatures  , il  se  retira  dans  un  bois  , où, 
pendant  dix  ou  douze  jours , il  ne  vécut  que  d’herbes  et  de 
racines , et  il  étoit  exposé , tant  de  jour  que  de  nuit , aux  in- 
jures de  l’air  ; mais  enfin,  craignant  de  mourir  de  faim  , ou 
d’être  dévoré  par  quelque  bête  sauvage,  il  résolut  de  quitter 
le  bois, et  d’aller  dans  des  lieux  où  il  pût  trouver  quelque 
retraite  plus  favorable.  Comme  il  ne  vouloit  pas  être  à 
charge  à personne,  il  amassa  du  bois  et  en  fit  un  fagot,  qu’il 
mit  sur  scs  épaules,  dans  le  dessein  de  le  vendre  et  d’em- 
' ployer  l’argent  à acheter  du  pain.  Enfin  il  descendit- de  la 
inontagne  , tout  exténué  par  la  faim  et  les  autres  incommo- 
dités qu’il  avoir  souffertes;  il  se  trouva  même  si  foiblc, 
'.<|uc  QC  pouvant  porter  son  bois , il  eut  de  la  peine  à conii- 
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•uer  son  cbeniin.  Pour  lors,  les  larmes  aux  yeux , il  sc  plai- 
gnit amoureusement  à Dieu  de  son  extrême  misère , le 
priant  de  ne  le  point  abandonner.  Il  entendit  en  même 
tems  une  voix  dans  le  bois,  qui  lui  dit  qu'il  ne  s’attristât 
pas,  que  Dieu  autoit  soin  de  lui.  L'impression  quc-cettc 
voix  nt  dans  son  cœur,  lui  servit  comme  de  nourriture  ; 
il  prit  de  nouvelles  forces,  et  ne  doutant  point  que  Dieu 
n'en  fôt  l'auteur  , il  se  confia  entièrement  à sa  divine 
Providence. 

Il  alla  dans  la  ville  de  Pertuis , où  , pendant  quelques 
jours , il  gagna  sa  vie  en  faisant  des  images  qu’il  vendoit 
aux  écoliers,  et  aidant  le  clerc  de  la  paroisse  à sonner  les 
cloches  et  à faire  les  autres  fonctions  de  son  emploi.  Mais 
il  ne  tarda  pas  d'éprouver  ce  que  cette  voix , qu'il  avoit  eiv 
tendue  dans  le  bois,  lui  avoit  dit  ; car  on  lui  donna  la  con- 
duite de  quelques  gentilshommes  obur  leur  apprendre  à 
lire.  Il  eut  le  moyen  , dans  cette  ville , de  fréquenter  quel- 
ques peintres,  et  il  se  perfectionna  dans  la  peinture.  H s’oc- 
cupoit  à l’étude  avec  tant  d’application  et  de  zèle,  ouescs 
autres  emplois  ne  lui  permettant  pas  d’y  vaquer  pendant  le 
jour  , il  y patsoit  souvent  les  nuits  entières.  Outre  la  fré- 
quentation des  Sacremens  , il  récitoit  chaque  jour  le  petit 
office  de  la  Vierge.  Il  prenoit  souvent  la  discipline,  jed» 
noit  tous  les  mercredis , les  vendredis  et  les  samedis , et 
continuoit  exactement  la  pratique  de  ses  oraisons  mentales 
qu'il  avoit  commencées  dans  le  couvent  des  Minimes  de 
Fourrières. 

Comme  on  n’enseignoit  à Pertuis  que  le  commencement 
de  la  grammaire,  il  alla  à Arles  pour  y apprendre  la  phi- 
losophie; mais  n’ayant  pu  trouver  de  quoi  subsister, SI  fut 
contraint  d’en  sortir  pour  venir  à Avignon , où  il  s’adressa 
au  P.  César  de  Bus  , Fondateur  de  la  congrégation  des  PP. 
de  la  Doctrine  Chrétienne , qui , connoissant  sa  piété , le 
ro^ut  au  nombre  de  ses  disciples , qui  vivoient  alors  ssns  au- 
cui^  obligation  de  vœu  , comme  nous  avons  dit  ailleurs. 
Mais  il  n’y  resta  pas  loug-tems , parce  q^u’ayanr  été  trouvé 

Sre  aux  services  domestiques , on  ne  lui  permettoit  pat 
rr  au  collège  pour  y étudier.  11  en  sorit  donc  avec  la 
permission  du  P.  Césat  de  Bus,  et  vint  1 Carpentras,  où 
Tomejr.  Pff 
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donnèrent  la  cure  de  la  Verdière , qu’il  fut  obligé  de  quitter 
. peu  de  tem»  après , pour  prendre  celle  de  Cotignac , et  il 
s'acquitta  de  cette  charge  avec  la  sainteté  , le. zèle  et  la 
vigilance  d’un  bon  pasteur.  . > 

Quoiqu’il  fik  très-circonspect  dans  toutes  scs  actions , ec 
.qu’il  eût  toujours  de  grandes  appréhensions  d’être  tronrtpé, 
il  succomba  à une  tentation  de  vainc  gloire  et  d’amour  pro- 
pre que  lui  suggéra  le  Démon  au  sujet  de  scs  prédications. 
Il  s'étoit  contenté  de  parler  au  peuple  avec  la  simpliciüé 
du  coeur,  et  scs  discours  pleins' de  zèle  et  d’amour  poor 
Dieu,,  lui  avoient  attiré  une  approbation  générale  , ayant 
toujours  eu  un  grand  nombre  d’aqditcurs  à ses  sermods. 
Néanmoins  quelques  personnes  lui  conseillèrent  de  s’ap- 
pliquer à la  composition  de  scs  sermons  avec  plus  d’étude, 
d’y  observer  les  règles  de  la  rhétorique,  et  de  ne  pas  né- 
gliger la  politesse  du  langage,  lui  persuadant  que  par  ce 
moyen  il  seroit  plus  estimé,  qu’il  ponrroit  subsister  plus 
honorablcmeot , et  obtenir  plus  aisément  quelque  bon  bé- 
néfice qui  lui  donneroit  de  quoi  fournir  à ses  aumônes,  U 
se  laissa  aller  à leurs  avis  : U se  relâcha  dans  scs  exercices 
de  qharité  et  de. dévotion,,  parce  que  donnant  trop  de  tems 
à l’étude  de  la  ptédication,  il  n’en  avoitpas  assez  pour  Ici 
autres  pratiques  qui  regardoient  sa  perfection  et  la  conduiré 
de  ^a. paroisse.  Mais  il  découvrit  bientôt' le  piège  que  lui 
avoit  tendu  l’ennemi  du  genre  humain;  . et  pour  réparer  la 
faute  qu’il  avoit  faite  d’avoir  donné  entrée  en  son  cœur  à 
la  vainc  gloire,  et  à l’ambition,  il  se  démit  de  sa  cure,  et 
se.rqtira  dans  un  hermitage.,  où  il  demeura  pendant  neuf  ou 
dix  aus,  pratiquant  les  austérités  des.  anciens  anachorètes. 
Il  ne  mangeoit  que  des  légumes  , des  racines , des  herbes 
et  des  fruits,  et  jatiiais  ni  cha'tr  ni  poisson,  pas  même  des 
œufs  ni  du  laitage;  encore  ne  mangeoit- il  qu’une  fois  lé 
jour  .après  quatre  heures  du  soir.  Il  faisoit  ordinairenieriè 

Quatre  carêmes  l’année,  pendant  leisquels  il  no  mangeoit  que 
c deux  en  deux  jours  , et  quelquefois  plus  rarement.  Enfin 
les  viandes  extraordinaires  dont,  il  se  servoit  les  dimanchis 
et  les  fêtes  solemnclies  , n’étoient  que  le  pain  , Je  vin  i l’huilé 
et  le  sel.  ' 

Lorsqu’il  àcoic  curé  de  Gitignac^'ob  l'accusa  d’être  sorcier 
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«t  magicien  ; on  üc  la  même  chose,  lorsque  dans  sa  soli- 
tude on  lui  vie  pratiquer  des  austérités  qui  sembloient  sur- 
passer les  forces  humaines.  Mais  les  gens  de  bien  eurent 
toujours  beaucoup  d'esrime  pour  sa  vertu.  Le  curé  de  Bri- 

Jrnoles  , qui  étoit  persuadé  du  grand  talent  qu’il  avoir  pour 
a conduite  des  âmes  , voulut  l’avoir  pour  vicaire , et  Tch 
pria  avect  tant  d'instance , qu’il  y consentir:  mais  ce  ne  fut 
qu’à  condition  qu’il  continucroit  le  genre  de  vie  qu’il  me- 
Boit  dans  son  hcrmitage , à l’exception  des  austérités  incom- 
patibles avec  sa  profession.  Le  curé  de  Brignoles  fut  si  édifié 
de  sa  conduite , qu’il  lui  résigna  son  bénéfice  ; mais  comme 
il  fut  contesté  au  P.  Yvan,  il  aima  mieux  l’abandonner, 
que  de  soutenir  un  procès.  Il  prit  ensuite  la  direction  de  U 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Beauvezet  à Aix,  et  de  la  con- 
frairie  de  la  Miséricorde.  Scs  pénitences  et  scs  mortifica- 
tions lui  avant  causé  une  grande  maladie,  il  les  retrancha, 
pour  obéir  à K>n  prélat  ; mais  il  redoubla  scs  soins  et  ses 
travaux  envers  le  prochain , et  la  peste  ayant  infecté  la  ville 
d’Aix , il  s’exposa  au  péril  de  la  mort  pour  le  service  du 
peuple.  La  maladie  avant  cessé,  l'église  de  la  Madeleine, 
qui  est  une  paroisse  oc  la  ville  , se  trouva  sans  pasteur  et 
sans  prêtre,  la.maladie  ayant  été  si  violente  qu’elle  avoit  en- 
levé la  plus  grande  partie  des  paroissiens  , et  les  quatre 
vicaires  que  te  chapitre  de  la  cathédrale  , qui  en  eSt  curé 
primitif,  y avoit  établis  i c’est  pourquoi  il  jeta  les  yeux 
sur  le  père  Yvan  pour  en  remplir  la  première  place;  mais 
il  fut  encore  obligé  de  quitter  cet  emploi , et  prit  la  réso- 
lution de  SC  eetircr  chez  les  PP.  de  l’Oratoire,  où  Dieu 
l’appcloit  pour  un  tems,  afin  de  commencer  son  gtand 
ouvrage  de  l’établissement  de  l’ordre  de  Notre  - Dame  de 
Miséricorde.  Il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’il  y étoit , lors- 

2ue  Dieu  lui  envoya  la  première  fille  de  cet  ordre.  Cette 
Ile  se  sentant  appelée  à une  haute  perfection,  demandoit 
depuis  long-tcms  un  confesseur  fidèle,  qui  fiât  selon  le  cœur 
de  Dieu  , et  qui  l’aidât  à accomplir  sa  volonté.  D’un  autre 
côté,  il  y avoit  long-tcms  que  le  P.  Yvan  désiroit  voir 
cette  fille,  que  Dieu  lui  avoit  fait  connoître  dans  acs 
oraisons. 

Elle  SC  Dommois  Madeleine  Maçlo , née  à Aût  en  Pro- 
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vcnce  en  itf  ri.  Jusqu’à  ce  qu’cIJc  connût  ]e  P.  Yvan,  toute 
sa  vie  navoit  été  qu’une  mortification  continuelle;  car  étant 
cncofe  enfant , son  plus  grand  plaisir  étoit  de  se  faire  atta- 
cher  a un  croix  par  ses  compagnes,  qu’elle  déficit  de  se  mor- 
tihcr  de  la  manière  qu’elle  le  feroit,  et  couroit  nu  - pieds 
sur  des  chardons  qui  lui  mettoient  les  pieds  et  les  jambes 
tout  en  sang.  ^ jeûnes  et  scs  oraisons  étoient  presque 
œntinuels , et  elle  passoïc  presque  toutes  les  nuits  à pner 
üieu.  Elle  eut  quelque  amitié  pour  un  jeune  homme  qui 
la  recherchoit  en  mariage  avec  empressement  ; mais  com^ 
Dieu  1 avoit  destinée  à être  la  mère  d’un  grand  nombre^ 
vierges  que  son  Fils  avoir  choisies  pour  ses  épouses , un  jour 
quelle  prioit  avec  ferveur  dans  la  chapelle  de  Stc!  Marthe 
a Tasascon  , il  lui  donna  un  si  grand  mépris  du  monde 
que  cette  Ste.  fille  n’eut  plus  à ravenir  aucunes  afFections 
pour  les  créatures.  Elle  persuada  aussi  le  mépris  du  monde 
à celui  qui  la  rechcrchoit  en  mariage,  et  lui  fit  sur  ce  sujet 
un  discoure  si  plein  d onction , que  le  jeune  homme  prit 
la  résolution  d embrasser  la  vie  religieuse,  et  entra  jans 
1 ordre  de  & François.  Cene  Ste.  fille%e  dJutanSSuc 
Dieu  ne  I appelât  à une  haute  perfection  » cpmmë  n^us 
avons  dit , chercha  un  confesseur  zélé,  « ifétânt  adré^  au 
P.  Yvan,  sans  le  connoitre  elle  fut  fort  surprise  lorsqu’il 
1 appela  par  son  nom,  et  quil  lui  découvrit  jusqu’à  la  moîn- 
dre  de  sre  wnsées  et  de  scs  affections.  Elle  Vonnut  par-là 
que  cétoit  le  confesseur  que  Dieu  lui  avoir  destiné,  et  dès- 
lors  ces  deux  personnes  furent  étroitement  unies  par  le  lien 
de  la  grâce  et  de  la  charité.  ^ 

' particulier  de  la  conduite  de 

Madeleine  Martin,  et  il  n’oublia  ni  peine  hi' travail  pour 
re  préparer  à 1 accomplissement  des  desseins  de  la  divine 
mois  SC  passèrent,  pendant  lesquels 
il  continua  à exercer  sa  pénitente  dans  toutes  les  pratiques 
de  la  vie  spirituelle.  Madeleine  étant  tombée  malade,  tout 
le  tems  de  sa  mdadie  ne  fut  presque  qu'un  continuel  re- 
cueillement, ou  Dieu  1 attira  pour  l’instruire  pleinement  du 
dessein  qu  il  avoir  quon  fondât  l’ordre  de  Notre-Dame  dî 
Miÿricorde,  et  des  moyens  qu’elle  devoir  employer  avec  lî 
P.  Yvan  pour  1 établir.  Enfin  le  tems  arriva  que  le  P.  Yvan, 
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dans  une  assemblée  où  l’on  délibérotc  sur  les  moyens  d'éta- 
blir une  çongrégatioo  de  filles,  conforme  à celle  que  Dieu 
lui  avoir  inspirée,  dit  qu’il  y avoir  long tems  qu’il  avoir 
coricLi  cp  dessein  , et  que  Dieu  l’avoir  inspiré  à quelques 
filles  qu^il  dirigeoir  : chacun  en  particulier  l’encouragea  à 
travanlcr  à ccr  établissement , et  peu  de  jours  après  il 
acheta  une  maison  pour  y assembler  les  premières  filles  de 
cette  Congrégation,  . ...  , 

Çç  fut  donc  Yfîr^’^aq  1^33,  que  la  mère  MadeleineAIar- 
tin , avec  j^nc,  çç^pagijc  ^ entra  dans  çette  majson., files 
furent  én  peu  de  tems  suivies  de  sept  ou  huit  autres , fil  les. 
On  ne  sauroit  croire  les  austérités  qu’elles  pratiquèrent  dans 
ce  comhicncement  ; le  jeûne,  le  cilicc,  la  retraite,  l'orai- 
lson‘,  le  travail , et  Içs  autres  exercices, qu’op  pra/jqpc  dans 
les ‘ religions  les  plus  réformées,. étoient  coiitjnuçls  dans 
cette  congrégation  naissante.  Lés  vertus  éminentes  qufl.  le 
P.  Yvah  voyoit  js  ta  tiquer  à scs  filles , lui  faisolc  espérer  que 
Dieu  béniroit  son  entreprise  et  la  feroit  heureusement 
réussir  à sa  gloire.  Il  ayoit  sujet  de  s’en  réjouir;  mais  peu 
de  temS  après , J sa  joie  fut  changée  en  tristesse:  çoutc  la  ville 
d’Al^  sç  souleva  çoritresa  congrégation  ; ce  fut  un  murmure 
'universel.  On  ifttaqua  la.  réputation^des  filles  , on  ne  parloit 
'd’elles  qu’avec  mçprvs  , pn  lès  .outragea  même,  Les  patens 
de  ces  filles  venoient  tous  les  jours  les  trouver  pour  leur 
faire  quitter  leur  vocation , sous  prétexte  qu’elles  étoient 
la  fable  de  toute' la  ville.  Ellçs  ne  furent  pas  seulement 
attaquées  en  leur  Honneur,  elles  soufirirent  aussi  beaucoup 
d’incorilmodités , ch  ce  que  fa  persécution  fut  cause  quel  les 
manquèrent  de. ce  qui  étoit, nécessaire  à la  vie.  Les  filles 
n’o^oicat  s’adresser  à leurs  parens-,  à.  cause  qu’elles  étoient 
dans  la  congrégation  contre  leur  volonté.  Une  grande  di- 
sette survenue  dans  la  ville  d'Aîx  , fut  un  nouveau  surcroît 
dc'peinc  dans  Icut  indigente , tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
i"îa  Yîe  étant  hors.de  prix.,  et  ne  recevant  aucun  secours, 
p^rec' ^ue  la  calomnie  f^soit  quelles  étoient  abandonnées 
de  thift  le  mqndp.  .....  «i  , 

V Comme  I.i  sœur.  iMf>df.lcine‘;K^rtin  étoit  reconnue  pour 
fa  Pondatncc  êt  Ja  pierre  fondamentale  de  cette  société , 
c’étolt  çlle'^u’ôp  .ajçagqqit^.pl^  ^^rti.çulièrçmcnt.  Los  uns 
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l’appcloicnt  folle  , d’autres  vagabonde,  ceux-ci  ambitieuse  , 
ceux-là  pôssédéc;  les  enfans  lui  jetoient  des  pierres  quand 
elle  ^lloit  par  la  ville.  On  la  chargcoic  d’injures  quand  on  la 
reneontroit  dans  les  hôpitaux  ; on  s’en  prenoit  même  à sa 
marc,  en  lui  disant  qu’elle  devoit  l’cn  retirer  et  ne  lui  paS 
permettre  de  voir  le  P.  Yvan,  ni  de  lui  parler.  Enfin  on 
la  sollicita  si  fortement  4e  détourner  sa  fille  du  dessein 

Îiu’elle  témoignoit  avoir,  et  que  tout  le  monde  taxoit  de 
olic  et  d’extravagance,  qu’elle  alla  dans  cette  maison  dans 
le' dessein  d’en  retirer  sa  fille,  dcTcmmertcr  avCc  elle,  et 
par  ce  moyen  détruire  la  congrégation,  puisque 'sa  fille  en 
étoit  le  principal  appui.  Mais , ô merveille  surprenante  ! 
Dieu  donna  des  forces  à la  sœur  Madeleine  pour  retenir 
sa  mère  avec  elle.  Dieu  parlant  par  sa  bouche  , toucha  si 
vivement ‘le  cœur  de -cette’ femme,  qu’elle  prit  résolution 
de  rc-ster  dans  la  congrégation  , où  elle  apporta  tout  le  bien 
qui  lui  restoit , ce  elle  fut’depuis  appelée  datis*  l’ordre 
Marie  de  la  Charité,  à cause  de  la  charité  qu'elle  avoir 
exercée  toute  sa  vie.  1 

Une  des  plus  grandes  péihcs  du  Fondateur  fut  de  n’avoir 
pu  obtenir  la  permission  de'Célébfer  le' meSse-dknS  là  petite’ 
chapelle  que  ses  fillcS  avoieht  préparée  dans ’ leur'  maisom^ 
ce  qui  leur  causoit  beaucoup  d’incommodités';  car  elles  ne 
pouvoient  pas  vivre  entièrement  séparées  du’ commerce  du 
monde  et  garder  une  espèce  de  clôture,  étant  contraintes 
de  sortir  tous  les  jours  pour  aller  entendre  la  messe.  Un  an 
et  demi  s’étoient  déjà  écoulés  depuis  l’établissement  de  cette 
congrégation,  fait  du  consentement  du  cardinal  'Alphonse- 
Louis  de  Richelieu,  archevêque  d’Aix , qui  s’étoit  déclaré 
le  protecteur  du  F.  Yvan;  mais  ce  prélat  ayant  été  transféré' 
à l’archevêché  de  Lyon,  son  successeur,  Louis  de  Bretel , 
ne  fut  pas  d’abord  si  favorable  à notre  Fondateur,  et  se 
rendit  très-difficile' k lui  acèordcT' les  perrriisSions.tiécessaircs' 
pour  l’afi-crrnisseméiït  'dc';sà''cOrtéréba'tiôn''.  ‘Le  P.’ Yvan  Juif 
ayant  demandé  pèrmfîFSl6W'4è  <ëîébrérf>la  'St'è/’rtcSse-  dans, 
la  ch.ipclle  de  éette  rr9àisdri";!et'ée  prélat  ayant  éré  obligé* 
de  s’absenter  pour  les  afFaires  de  son  diocèse  ^ rcmif'la  te-1 
quête  du  P.  Yvan  entre  les_mainsdê  son' grànd-vicaire;  qui" 
ayant  enfin  accordé  cette' permission  ÿvint  bénir 4a  chapelle* 
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le  jour  de  S.  Thomas,  apôtre,  da  1634,  et  y célébra  le  pro-' 
mier  la  messe.  L'archevêque,  à son  retour,  vint  faire  la 
visite  de  cette  maison  , et  fut  si  édîHë  de  la  conduite  qu  on 
tenoit  dans  la  coogrég.ition  , qu’il  l'approuva  , et  ratina  les 
permissions  que  son  gr.and-vicaire  avoir  données  ; il  en  ac- 
corda même  de  nouvelles,  et  offrit  sa  protection  au  P.  Yvan 
et  à ses  filles.  Quelque  tems  après , comme  on  cherchoic 
dans  la  ville  d’Aix  des  personnes  d’une  solide  vertu  et  d’une 
piété  éprouvée  , pour  leur  commettre  le  soin  et  la  conduite 
des  filles  pénitentes  cju’on  avoit  nouvellement  renfermées 
-dans  uns  maison  particulière,  l’archevêque  d’Aix,  à la  sol- 
licitation de  quclquelqucs  personnes  qui  ne  pouvoicne  souf- 
frir la  congrégation  du  P.  Yvan  , fit  la  proposition  aux  filles 
de  U Miséricorde  d’accepter  cet  emploi  ; et  sur  le  refus 
qu’elles  en  firent,  à cause  qu'il  étoit  contraire  k l’esprit  de 
leur  institut,  toute  la  ville  se  souleva  de  nouveau  contre 
elles,  et  l’archevêque  vouloir  être  obéi  : mais  par  l’encre- 
ipise  de  l’archevêque  d’Arles  et  l’évêque  de  Fréjus,  la  per- 
sécution cessa,  et  l’archevêque  d’Aix  permit  aux  filles  de 
la  Miséricorde  de  vivre  dans  la  pratique  de  leurs  exercices 
ordinaires.  Ce  prélat  les  atraqua  néanmoins  de  nouveau  ; il  ■ 
voulut  savoir  si  elles  avoient  dessein  de  rester  dans  l’état  sé- 
culier, ou  si  elles  vouloicnt  s’engager  par  des  vœux  solem- 
ncls , et  faire  un  nouvel  ordre.  Comme  il  eut  appris  la  ré- 
solution ou  elles  étoient  de  se  faire  Religieuses,  il  voulue 
les  obliger  à faire  choix  d’un  ordre  déjà  approuvé.  Il  ôta  aii 
P.  Yvan  la  conduite  de  ces  filles  : quelques  pètes  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  furent  chargés,  et  en  rendirent  un  si 
Mn  témoignage  à l’archevêque , que  ce  prélat  leur  rendit 
son  estime  et  son  afilèction. 

Le  P.  Yvan,  pendant  ce  tems-là,  voyant  que  ses  filles 
étoient  mai  logées,  acheta  une  place  pour  y bâtir  un  mo- 
nastère , et  pendant  qu'on  travailioit  à l’édifice  matériel , les 
PP.  Jésuites , chargés  de  la  conduite  de  ces  filles  , s’em- 
ployoient  à l’avancemeot  de  l’édifice  spirituel.  La  confiance 

?*^Heces  filles  eurent  en  eux,. les  encouragea,  par  l’avis  du 
. Yvan  , i leur  déclarer  le  dessein  principal  de  leur  congré- 
gation , qu’elles  n’avoient  encore  osé  découvrir  aux  supé- 
rieurs ; Wïpit , qwç  si  Dieu  Ie«ti  fmsoiç  la  grâce  d’être  Re- 
ligieuses _ 
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ligicuscs  , clics  s'obligeroient , par  vœu , de.  recevoir  dans 
leur  ordre  les  pauvres  demoiselles  ec  les  autres  filles  d’une 
condition  honnête , avec  la  dot  qu’elles  auroient , si  grande 
ou  si  petite  (m’clle  pût  être , pourvu  qu’elles  fussent  bien 
appelées.  Ces  PP,  approuvèrent  leur  résolution,  quoiqu’ils 
prévissent  bien  les  obstacles  ec  les  difficultés  qu’il  faudroic 
vaincre.  £n  efièt , lorsqu’ils  l’eurent  proposé  à l’archevêque 
de  |a  parc  de  ces  hiles , leurs  adversaires  aigrissant  de  plus 
en  plus  l’esprit  de  ce  prélat  contre  elles , l’empêchèrent  de 
consentir  qu’elles  fissent  ce  voeu.  Il  pria  deux  évêques  de 
voir  le  P.  Yvan  et  ses  filles,  pour  les  dissuader  de  le  faire. 
Mais  ces  prélats,  après  avoir  écouté  leurs  raisons  , en  furent 
si  coachâ,  qu’au  lieu  de  presser  le  P.  Yvan  et  les  filles  de 
sa  congrégation  de  ne  plus  songer  à ce  vœu , ils  changèrent 
euxrmêmcs  de  sentiment  ; ils  devinrent  les  protecteurs  de 
la  congrégation,  et  agirent  depuis  si  puissamment  sur  l’es- 
prit de  l’archevêque  d’Aix,  que,  quoiqu’ils  ne  pussent  pas 
lui  persuader  d’approuver  le  vœu  dont  il  étoit  question  , 
ils  lui  pesuadèrent  au  moins  de  laisser  notre  Fondateur  et 
ses  filles  dans  la  pratique  de  leurs  exercices  ordinaires , et 
de  leur  permettre  la  continuation  de  leur  entreprise , jus- 

Su’à  ce  que  le  tems  eût  mieux  fait  connoîcre  la  volonté  du 
^ cigneur. 

^ ^pendant  le  monastère  étant  achevé,  les  filles  de  cette 
congrégation  y entrèrent  le  jour  de  la  Stc.  Vierge  1^38  , 
conduites  par  les  principales  dames  de  la  ville  : il  ne  restoit 
plus  au  P.  Yvan,  pour  l’accomplissement  de  son  dessein  , 

aue  d’obtenir  des  supérieurs  le  pouvoir  de  lier  scs  filles  par 
es  voeux  solemnels  , ec  changer  leur  congrégation  sé- 
culière en  un  institut  régulier.  C’étoit-là  le  plus  difficile, 
et  ce  qui  demandoic  de  plus  grands  soins  ; car  l’archevêque 
avoit  déclaré  qu’il  ne  soufFriroic  aucun  nouvel  ordre  reli- 
gieux dans  son  diocèse.  Elles  passèrent  un  an  dans  leur 
nouveau  monastère  en  habit  séculier , mais  menant  une  vie 
retirée  et  aussi  régulière  que  celle  des  Religieuses  les  plus 
réformées  de  l’église,  et  lorsqu’elles  s’y  attendoient  le  moins, 
elles  obtinrent  du  vice-légat  d’Avignon  une  bulle , par  la- 
quelle il  leur  donnoit  pouvoir  de  choisir  une  règle  ap- 
Tome  V,  G g g 
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prouvée , de  faire  les  vœux  de  religion  y et  de  dresser  des 
constitutions. 

L’archevêque  d’Aix  fut  fortement  sollicité  par  les  amis 
de  cette  congrégation , de  recevoir  cette  bulle  ; mais  il  ne 
voulut  point  en  entendre  parler  , et  protesta  qu’il  ne  per- 
mcttroit  jamais  l’établissement  de  ce  nouvel  ordre.  Cepen- 
dant le  comte  d’Alais  , gouverneur  de  Provence , obtint 
du  roi  des  lettres-patentes  du  13  novembre  1659,  qui  per- 
mettoient  d’ériger  cette  communauté  en  maison  religieuse. 
L’archevêque  d’Aix,  nonobstant  ces  lettres  - p.itcntes  , ne 
vouloir  point  donner  son  consentement  pour  cet  établisse- 
ment : quelques  mois  se  passèrent  encore  , et  enfin  il  se 
ïaissa  fléchir  et  reçut  la  bulle.  11  donna  l’habit  de  religion 
aux  six  premières  filles  de  la  congrégation  : la  sœur  Made- 
leine Martin  le  reçut  l.i  première,  sous  le  nom  de  Marie- 
Madeleine  de  la  Trinité.  La  cérémonie  de  cette  prise  d’ha- 
bit se  fit  la  seconde  fête  delà  Pentecôte  1639.  Quelques 
mois  après  , l’archcvcquc  donna  encore  l’habit  de  novice  à 
six  autres  filles , et  l’année  suivante  clics  firent  profession. 
Les  constitutions  furent  dressées  par  le  P.  Yvan  , et  approu- 
vées par  l’archevêque  d’Aix  , après  que  les  difficultés  , tou- 
ch.int  le  quatrième  vœu,  eurent  été  levées.  Le  Fondateur 
ayant  ensuite  envoyé  à Rome  pour  faire  confirmer  par  le 
Pape  Urbain  Vlll  ce  que  l’archevêque  avoir  réglé  dans  cet 
institut,  il  y eut  encore  de  nouvelles  difficulté  couchant 
le  t^uatrième  vœu  ; mais  enfin  sa  sainteté  l’approuva  par  un 
bref  du  3 juillet  1641,  ce  qui  fut  confirmé  par  un  autre 
du  Pape  Innocent  X,  du  a avril  1 £48  , et  le  tout  fût  auto- 
risé par  lettres  patences  du  roi , enregistrées  au  parlement 
d’Aix,  et  ensuite  k celui  de  Paris.  1 1 , i< 

Il  y avoir  environ  dix  ans  que  cet  ordre  étoit  établi  à 
Aix,  sans  qu’il  eût  fait  aucun  progrès;  mais  le  bruit  des 
merveilles  que  Dieu  y avoit  opérées , et  la  haute  estime 
des  vertus  du  P.  Yvan  et  de  scs  Rcligieascs  , excitèrent 
plusieurs  personnes  à demander  et  à procurer  rétablissement 
du  même  ordre  en  d’autres  villes.  La  première  qui  demanda 
de  ces  religieuses,  fut  l’abbesse  de  S.  Georges  d’Avignon, 
qui  voulut  se  servir  d’elles  pour  mettre  la  réforme  dans'soa 
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monastère  et  embrasser  son  institut  ; ce  qui  ne  réussit  pas , 
pat  l’oppostion  des  Religieuses  de  ce  monastère , qui  ont 
pris  dans  la  suite  l’habit  de  l'ordre  de  la  Visitation  de 
Notre-Dame.  Les  Religieuses  de  la  Miséricorde  furent  de- 
mandées par  les  bourgeois  de  Marseille,  qui  leur  donnèrent 
un  établissement  dans  leur  ville  en  {<>43,  Elles  retournèrent 
la  même  année  à Avignon , où  elles  firetît  une  nouvelle 
fondation , et  en  i <>48  elles  furent  appelées  à Paris , où  elles 
s’établirent  au  fauxbourg  S.  Germain , dans  la  rue  du  Co- 
lombier; mais  elles  ne  prirent  possession  de  leur  monastère 
qu’en  jfiyi.  Ce  fut  là  que  le  Fondateur,  après  avoir  tra- 
vaillé si  utilement  pour  cct  ordre,  mourut  le  8 octobre  1633. 
Il  fut  enterré  dans  l’épaisseur  du  mur  qui  sépare  le  choeur 
de  l’église , et  le  P.  Léon , Carme  des  Billettes , prononça  son 
.oraison  funèbre  en  présence  de  la  reine  Anne  d’Autriche , 
qui  a toujours  protégé  cet  ordre. 

Après  la  mort  du  P.  Yvan , la  mère  Marie-Madeleine 
de  la  Trinité  fit  encore  deux  fondations , l’une  à Arles  en 
1664,  et  l’autre  à Salon  en  166 1.  Tout  le  reste  de  sa  vie 
se  passa  dans  les  souffrances  et  les  persécutions  domestiques, 
dont  Dieu  voulut  éprouver  encore  sa  vertu. De  retour  à Paris, 
le  confesseur  de  son  monastère  fit  soulever  contre  elle  une 
partie  de  sa  communauté,  et  on  la  contraignit  de  retour- 
ner à Avignon  : on  l’accusoit,  entre  autres  choses,  d’avoir 
chargé  sa  maison  d’un  trop  grand  nombre  de  pauvres  filles 
de  qualité,  qui  n’avoient  presque  rien  apporté  pour  fournir 
à leur  entretien.  Cette  conduite  si  charitable  lui  suscita  des 
^ persécutions  dans  quelques  autres  de  ses  monastères.  D’un 
autre  côté.  Dieu  lui  envoya  plusieurs  maladies,  où  elle  fit 
paroître  une  constance  admirable  et  une  parfaite  résignation 
a sa  volonté  ; mais  la  dernière , dont  il  voulut  encore 
l’éprouver,  fut  en  i<>78.  Etant  à son  monastère  d’Avignon , 
elle  fut  attaquée^  le  lo  janvier,  d’une  hydropisie  gangrenés 
intérieure  et  extérieure,  et  telle  que  les  chirurgiens  qui  l’ou- 
vrirent après  sa  mort,  protcstoicnr  qu’elle auroit  dû  mourir 
de  ce  mal  dk  ans  plus  tôt.  Sa  patience  fût  néanmoins  si 
gtande  , et  elle  s’estimoit  si  heureuse  de  s’ouffrir,  qu’elle 
ne  pouvoir  assez  parler  du  bonheur  des  amci  qui  souffrent 
avec  amour  ; et  si  elle  témoignoit  quelquefois  de  la  joie 
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dans  le  moment  qu’on  la  tournoie  ou  qu’on  lui  faisoie 

{•rendre  une  autre  posture  , ce  n’étoit  que  parce  que  ses  dou- 
eurs  augmentoient  extraordinairement , et  c’éioit  dans  le 
fort  de  ses  douleurs  qu’on  lui  entendoit  dire  nuit  et  jour , 
qu’elle  ne  vouloit  que  l’accomplissement  de  la  volonté  de 


L*archev£que  d'Avignon  la  visita  trois  fois  pendant  sa 
maladie  ; le  vice-légat  ralla  voir  aussi , connoissant son  mé- 
rite extraordinaire,  et  le  cas  tout  particulier  que  le  Pape 
Innocent  XI  faisoit  d’elle.  Enfin , après  avoir  reçu , pour  la 
dernière  fois,  le  S.  Sacrement,  elle  donna  la  bénédiction 
à scs  filles  et  à ses  monastères,  et  rendit  son  ame  à Dieu 
dans  celui  d'Avignon  le  lo  février  1678.  Son  corps  fut  ex- 
posé pendant  deux  jours  dans  l’église , pour  satisfaire  à la 
dévotion  du  peuple,  et  le  quatorzième  jour  après  son  décès, 
le  P.  provincial  de  la  Doctrine  Chrétienne  prononça  son 
oraison  funèbre  en  présence  de  l’archevêque,  du  vice-légat , 
et  d’un  grand  concours  de  peuple.  Elle  a laissé  des  avis  et 
des  instructions  pour  scs  Religieuses,  qui  ont  été  trouvés 

fiarnii  scs  écrits  , et  qui  ont  été  insérés  dans  sa  Vie  écrite  par 
cP.  Piny , Jacobin. 

La  fin  principale  de  l’ordre  de  Notre-Dame  de  Miséri- 
corde a été  de  donner  un  asyle  aux  pauvres  demoiselles  et 
autres  filles  d’une  condition  honnête,  qui,  étant  appelées 
k l’état  religieux  , n’ont  pas  de  quoi  se  l^aire  recevoir  dans 
les  autres  monastères,  ni  assez  de  bien  pourse  marier  selon 
leur  qualité  ; de  sorte  que  les  Religieuses  de  cet  ordre  font 
une  profession  expresse  de  les  recevoir  avec  ce  qu’elles  peu- 
vent apporter , pourvu  qu’on  rcconnoisse  en  elles  les  qua- 
lités requises,  et  que  le  monastère  ait  de  quoi  subsister:  et 
afin  que  cet  esprit  de  recevoir  les  pauvres  demoiselles  avec 
le  peu  qu’elles  ont , persévère  dans  cet  ordre , et  qu’il  ne  soit 

fias  permis  aux  Religieuses  de  s’en  dispenser  sans  des  causes 
égitimes , outre  les  trois  vœux  essentiels  de  religion  , elles 
en  font  un  quatrième , par  lequel  elles  s’obligent  de  ne  re- 
fuser jamais  leur  suiFraeeàune  fille  poiir  la  seule  insuffisance 
de  sa  dot,  selon  leur  bulle  et  leurs  constitutions,  c’est-à- 
dire  , selon  les  modérations  que  les  supérieurs  y ont  mises. 
^ Le  travail  est  imc  des  principales  obligations  des  filles  de 
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cct  ordre  , pour  suppléer,  par  le  gain  qu’elles  en  reçoivent, 
à rinsufHsancc  de  la  dot  des  pauvres  filles,  et  elles  y em- 
ploient tout  le  tems  qui  leur  reste  après  leurs  exercices  de 
religion.  Cette'  obligation  du  travail  va  même  plus  loin  ; 
car,  quoique  les  maisons  soient  suffisamment  rentées  pour 
recevoir  un  certain  nombre  de  Religieuses  sans  dot , elles 
ne  sont  pas  moins  tenues  de  travailler;  et  pour  lors  le  profit 
de  leur  travail  doit  être  distribué  aux  autres  maisons  de 
l’ordre  qui  en  ont  besoin  , ou  au  soulagement  des  pauvres 
monastères  des  autres  ordres,  ou  k des  Familles  indigentes. 

Pour  encourager  les  filles  à travailler  avec  moins  d’incom- 
modité, le  Fondateur-,  avec  le  consensement  des  supérieurs  , 
a choisi  une  règle  Fort  douce,  qui  est  celle  de  S.  Augustin  , 
et  à dressé  des  constitutions  très  modérées  touchant  la  nour- 
riture, l’habillement  et  le  sommeil  , et  leur  a même  donné 
un  office  fon  court  et  facile  à réciter,  qui  est  le  petit  office 
de  la  Vierge.  A la  vérité , la  clôture  y est  très-exactement 
gardée  ; elles  vont  rarement  aux  grilles  , et  elles  observent 
les  pratiques  de  l’oraison , du  silence  , et  des  autres  vertus 
religieuses  qui  leur  sont  nécessaires  pour  l’accompiissement 
de  leur  dessein,  qui  est  encore  d’imirer  la  vie  que  la  Mère 
de  Dieu  a menée  sur  la  terre  après  l’ascension  de  son  Fils  , 
4aqncllca  été  très  retirée  , 'éloignée  de  là  fréquentation  des 
hommes,  et  mêlée  d’action  et  de  contemplation. 

Leur  habillement  consitc  en  une  robe  de  gris-maur  et  un 
scapulaire  de  serge  blanche,  sur  lequel  elles  portent  un  cru- 
cifix attaché  à un  ruban  noir.  Dans  les  cérémonies  et  lors- 
qu’elles approchent  de  la  Stc.  Table,  clics  mettent  un  man- 
teau aussi  de  gris  maur,  exportent  un  vr'.lc  noir  et  la  guimpe 
comme  les  autres  Religieuses. 

i f'’ la  V ie  du  P.  Yvon,  par  Gilles  Gondom  ; son  Eloge 
par  le  P.  Léon,  Carme  des  Billeites  ; le  Recueil  de  ses 
Lettres  ; la  vie  de  la  mère  Marie-Madeleine  de  la  Trinité , 
par  U P.  Alexandre  Piny  , Jacobin  ; et  celle  oui  a été  com- 
posée par  U P.  Grosex,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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CHAPITRE  LII. 

Dci  Religieuses  de  l’ordre  de  Notre  Dame  de  Charité. 

C’ïST  avec  justice  que  le  R.  P.  Eudes,  frère  de  M.  Më- 
zeray,  historiographe  de  France,  doit  être  mis  au  nombre 
des  Fondateurs  d’ordres  , puisque  non  seulement  il  a fondé 
la  congrégation  des  Prêtres  Missionnaires  de  Jésus  et  Marie, 
communient  appelés  les  Eudistes  , mais  que  l’ordre  de  No- 
tre Dame  de  Charité  lui  est  aussi  redevable  de  son  établisse- 
ment. Nous  nous  réservons  à donner  la  vie  de  ce  grand 
serviteur  de  Dieu , en  parlant  des  Eudistes  dans  la  sixième 
partie  de  cette  histoire,  et  nous  allons  rapporter  ici  l’éta- 
blissement de  l’ordre  de  Notre-Dame  de  Charité,  comme 
étant  soumis  à la  règle  de  S.  Augustin. 

L’ordre  de  Notre-Dame  de  C^rité  porte  ce  nom  avec 
justice , puisque  la  charité  même  en  a été  la  hn  principale  , 
ayant  été  établi  pour  travailler  à la  conversion  des  âmes 
pécheresses  : on  peut  dire  que  c’est  un  ouvrage  de  la  grâce  , 
et  le  fruit  des  prédications  du  P.  Eudes  ; et  suivant  le  sen- 
timent de  cet  homme  apostolit^ue,  il  a pris  son  origine  dans 
les  sacrés  coeurs  de  Notre- Seigneur  et  de  la  Ste.  Vierge 
embrasés  du  zèle  du  salut  des  âmes.  Ce  fervent  ministre 
du  Seigneur  travaillant  aux  Missions  en  16}  8, 163961 1640, 
avec  un  zèle  infatigable,  plusieurs  filles  et  femmes,  d’une 
conduite  peu  réglée , furent  si  vivement  couchées  de  scs 
discours , qu’elles  le  vinrent  trouver,  le  priant  de  leur  don- 
ner un  lieu  de  refuge  pour  y faire  pénitence  de  leur  vie  dé- 
réglée , et  quelques-unes  lui  avouèrent  que  la  nécessité  étoit 
la  cause  de  leur  désordre.  Ce  saint  homme  les  ayant  aidées 
par  ses  aumônes,  et  n’ayant  point  de  lieu  de  retraite»  les 
commit  aux  soins  de  quelques  personnes  de  piété.  . 

Entre  autres  personnes,  il  y engagea  un^  femme  fort 
simple , appelée  Madeleine  l’Amy  , qui,  quoique  pauvre 
des  biens  temporels  , étoit  néanmoins  riche  en  piété  et  rem- 
plie de  charité.  Elle  les  rc^uc  dans  sa  maison , les  instrui- 
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soie,  Icar  appreooic  à travailler,  et  fournissoic  à tous  leurs 
besoins  par  le  moyen  des  aumônes  qu’on  lui  faisoir.  Un 
jour  que  cette  bonne  femme  ëtoit  à sa  porte , elle  vit  pas- 
ser le  P.  £udes_,  accompagné  de  M.  de  Bernières,  de  M.  ctde 
Madame  de  Camiliy , et  de  quelques  autres  personnes  d’une 
piété  distinguée  ; elle  s’écria  dans  un  transport  plein  de 
zèle.  Où  alU\-vous  ? sans  doute  vous  alle^  dans  les  églises  y 
manger  les  images , ajtrès  quoi  vous  croye\  être  bien  dévots  ,• 
te  n’est  pas-là  où  gu  le  lièvre , mais  bien  à travailler  à 
fonder  une  maison  pour  ces  pauvres  filles  qui  se  perdent  faute 
de  moyens  et  de  conduite.  Ce  discours  rustique , mais  plein 
d’itrdcur , qui  ne  fut  d’abord  qu’un  sujet  de  risée  k la  com- 
pagnie, produisit  dans  la  suite  de  bons  effets,  particulière- 
ment dans  l’esprit  du  P.  Eudes , qui  voyoit  depuis  long-tcms 
la  nécessité  qu’il  y avoir  d’établir  dans  la  ville  tic  Ciaen  une 
pareille  maison.  11  se  détermina  à y travailler  tout  de  bon  , 
apres  que  cette  bonne  femme  l’eut  encore  une  fois  exhorté 
à le  faire , comme  il  passoit  devant  sa  maison  avec  les  mêmes 
personnes  dont  nous  avons  parlé , et  qui  concertèrent  dès- 
lors  ensemble  les  moyens  qu’il  falloit  prendre  pour  nouvel 
établissement.  L’on  conclut  qu’il  falloit  prendre  une  maison 
4 louage  ; l’un  promit  de  payer  le  loyer , l’autre  de  la  four- 
nir de  meubles.  11  y en  eut  aussi  qui  offrirent  de  donner 
du  bled  pour  faire  subsister  ces  pauvres  filles.  La  maison 
fut  louée,  et  le  15  novembre  1641  elles  y furent  renfer- 
mées sous  la  conduite  de  quelques  filles  dévotes. 

Le  nombre  des  pénitentes  s’augmenta  en  peu  de  tems  ; 
le  P.  Eudes  les  visitoit  souvent,  les  consoloit , leur  donnoit 
de  bonnes  instructions , et  ne  négligeoit  rien  de  ce  qu’il 
croyoit  nécessaire  à leur  avancement  spirituel  et  temporel , 
et  il’leur  fit  observer  la  clôture,  par  la  permission  de  Jean 
d’Angennes,  pour  lors  évêque  de  Bayeux.  L’on  érigea  dans 
cette  maison  nne  petite  chapelle,  où  le  P.  Eudes  et  quelques 
autres  de  ses  Missionaires, disoient  tous  les  jours  la  sainte 
messe  et.  administroient  les  Sacremens  aux  personnes  qui 
y demenrolent.  Enfin  les  échevins  de  la  ville , voyant  les  uti- 
Étés  de  cet  établissement  , y donnèrent  leur  consentement. 

Le  P.  Eudes  voyant  que  les  filles  dévotes  qui  s’employoient 
k l’instruatoa • de  ces  pénitentes,  sc  désistoient  facilement 


4H  Suite  de  la  thoisieme  Pautie  , Chap.  LII. 
de  cccte  œuvre  de  charied , à la  réserve  d’uae  de  ses  nièces 
que  ce  parcDC,par  inspiration  divine,  avoit  associée  dès 
l’agc  de  onze  ans  à ces  pieuses  dames , il  jugea  à propos 
de  donner  la  direction  de  ces  pénitentes  à des  personnes 
rcligieuges,  soit  que  l'on  en  fît  venir  de  quelque  monastère, 
ou  que  l’on  établît  un  nouvel  ordre , où  les  personnes  qui 
y feroient  profession , outre  les  trois  vœux  de  religion  , en 
feroient  encore  un  quatrième  de  s'employer  à la  conversion 
des  pénitentes.  Le  dernier  expédient  fut  trouvé  plus  avan- 
tageux , et  l’on  obtint  du  roi  Louis  XIII  des  lettres-patentes 
au  mois  de  novembre  1^41,  par  lesquelles  sa  majesté  per- 
mettoit  d’établir  dans  la  ville  de  Caen  une  communauté 
religieuse,  où  l’on  feroir  profession  delà  règle  de  S.  Au- 
gustin , et  un  vœur  particulier  de  travailler  à l’instruction 
des  Hiles  et  femmes  pénitentes  qui  voudroient  s’y  retirer 
pour  un  tems.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  l’on  mit  d’abord 
ces  Hiles  pénitentes  sous  la  conduite  des  Religieuses  de 
Notre-Dame  du  Refuge  , dont  nous  avons  rapporté  l’his- 
toire dans  le  chapitre  LVII , et  il  semble  que  ce  soit  le  sen- 
timent de  M.  Huet,  évêque  d’Avranches.  Voici  ce  qu’il  en 
dit  : U Cette  communauté  prit  d’abord  le  titre  de  Notre- 
M Dame  du  Refuge , après  la  fondation  de  M.  de  Langrie  j 
» l’on  reçut  des  Religieuses  d’un  institut  particulier , ém- 
is ployées  à la  conversion  et  à la  conduite  des  Hiles  et  femmes 
11  aspirantes  à changer  de  mœurs , et  è faire  pénitence  de 
11  leurs  dérèglomens  passés.  Au  mois  de  novembre  1641, 
n ces  pénitentes  obtinrent  des  lettres-patentes  qui  leur  pér- 
is mettoient  de  se  mettre  sous  la  conduite  de  cette  commu- 
SS  nauté  religieuse  ».  Ce  n’éroient  pas  peut-être  les  intentions 
du  P.  Eudes;  c’est  pourquoi  les  Mémoires  que  j’ai  en  main 
disent  que  les  bons  desseins  du  P.  Eudes  furent  d’abord 
traversés;  que  l’on  Ht  naître  un  grand  nombre  de  difficultés 
qui  paroissoient  insurmontables;  mais  que  sa  constance  vain- 
quit toutes  ces  oppositions,  et  qu’ayant  dessein  que  les  Re- 
ligieuses de  cet  institut  fussent  formées  seiohd'esprit  de 
S.  François  de  Sales , il  travailla  avec  M.  et  Madame  de 
Camilly , à obtenir  de  l’évêque  dç  Bayeux , des  Rdigieuses 
de  la  Visitation  pour  le  gouverner  d’abord.  En  eflSa  ; la  mère 
Françoisc-MargueritéPadn  fut  choisie  pour  être  soj^rieurc , 
' et 
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et  elle  arriva  en  ccctc  maison  le  \6  août  de  l’année  i(>44  , 
accompagnée  de  deux  autres  Religieuses  du  même  ordre , 
et  tirées  du  monastère  qu’elles  ont  à Caen. 

Ce  fut  pour  lors  que  l’on  commença  à exercer  dans  la 
pratique  de  la  vie  religieuse , plusieurs  personnes  de  piété 
et  de  vertu,  qui  dévoient  consacrer  leur  vie  à Dieu  dans  cec 
institut.  Le  P.  Eudes  travailla  à dresser  les  règles  et  les  cons- 
titutions  de  ces  nouvelles  Religieuses  , conformément  à 
celles  de  la  Visitation  , y ajoutant  seulement  quelque 
chose  de  propre  à l’institut,  suivant  la  fin  pour  laquelle 
il  étoit  érabli  ; il  donna  des  règles  pour  les  filles  et  les 
femmes  pénitentes,  voulant  qu’elles  eussent  un  apparte- 
ment entièrement  séparé , et  quelles  ne  fussent  jamais  reçues 
pour  erre  Religieuses , quoiqu’elles  fussent  parfaitement  con- 
verties, et  quelque  talent  et  capacité  qu'elles  eussent.  Il  ot- 
donna  seulement  que  celles  qui  autoient  vocation  pour  ta 
vie  religieuse , seroient  envoyées  en  d’autres  maisons  où  l’on 
pourroit  les  recevoir  si  on  les  trouvoit  capables  pour  cela  , 
comme  il  est  déjà  arrivé  à plusieurs , et  que  les  autres  se- 
roient remises  entre  les  mains  de  leurs  parens , ou  qu’oa 
leur  chercheroit  quelque  honnête  établissement. 

Le  bon  ordre  et  la  régularité  que  J’on  observoit  en  cette 
maison , faisoient  trouver  à celles  qui  s’y  étoient  retirées , 
le  joug  du  Seigneur  doux  et  agréable , et  elles  éprouvoient 
le  bonheur  de  leur  étar.  Mais  cette  paix  et  cette  tranquillité 
furent  troublées  par  l'élection  que  l’on  fît  au  couvent  de  la 
Visitation  , de  la  mère  Marguerite  Patin  pour  supérieure. 
Son  départ  causa  beaucoup  de  douleur,  et  pendant  son  ab- 
sence les  difficultés  de  l’établissement  augmentèrent , ce  qui 
obligea  les  deux  Religieuses  de  la  Visitation  qui  y étoient 
restées,  de  tetourner  en  leur  monastère.  Elles  laissèrent  le 

{;ouvernemcnt  de  la  maison  è une  domoiselle  qui  étoit  pour 
ors  novice  , nommée  sœur  Marie  de  l’Assomption  de 
Taillcfcr,  qui  avoir  eu  la  générosité  de  quitter  son  pays, 
ses  parens,  en  l’année  1643.  Après  avoir  entendu  prêcher 
le  P.  Eudes  , et  vu  les  merveilles  que  Dieu  opéroit  par  le 
moyen  de  cet  homme  apostolique  , elle  lui  découvrit  le  des- 
sein qu’elle  avoir  de  se  consacrer  au  Seigneur , er  il  ne  lui 
eut  pas  plus  tôt  parlé  de  cet  institut,  qui  n’étoit  encore  qu’c 
Tome  I K H h h 


4i6  Suite  de  la  troisième  Partie,  Chap.  LII. 
idée,  qu’elle  résolut  de  l’embrasser;  clic  en  fut  la  pierre  fon- 
damentale , ayant  reçu  la  première  l’habit  de  cct  ordre  au 
mois  de  février  1645;  seconde  qui  le  reçut,  fut  la 
nièce  du  P.  Eudes , de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé.  Elle 
prit  le  nom  de  sœnr  Marie  de  la  Nativité  , et  vécut  toujours 
dans  une  observance  si  exacte  de  ses  règles  et  de  ses  consti- 
tutions , qu’elle  a été  supérieure  pendant  cinq  triennaux. 

Lorsqu’on  délibéra  sur  la  manière  de  rbabiilement  que 
les  Religieuses  dévoient  porter.  Ton  convint  qu’il  seroic 
blanc , pour  signifier  la  pureté  dont  elles  dévoient  faire  pro- 
fession, pour  combattre  et  détruire  dans  le  cœur  des  pé- 
nitentes, le  vice  qui  est  opposé.  Cct  habit  consiste  en  une 
robe,  un  scapulaire  et  un  manteau  , le  tout  de  meme  cou- 
leur. Elles  ont  un  voile  noir  pour  couvrir  leur  tête , et  por- 
tent sur  le  scapulaire  un  cœur  d’argent , où  est  gravé  en 
relief  l’image  de  la  Ste.  Vierge  tenant  l’Enfant  Jésus  entre 
scs  bras,  le  cœur  environné  de  deux  branches.  Tune  de 
rose,  et  Tautre  de  lis,  et  elles  ne  quittent  pointée  cœur, 
tant  le  jour  que  la  nuit , pour  se  souvenir  qu’elles  doivent 
avoir  gravées  dans  leurs  cœurs  les  images  de  Jésus  et  do 
Marie. 

La  persévérance  de  la  première  novice  fut  éprouvée  pen- 
dant plus  de  sept  années,  personne  ne  s’étant  déclaré  Fon- 
dateur de  ce  monastère  pendant  ce  tcms-là.Mais  Tan  1650  , 
M.  le  Roux  J de  Langric  , président  au  parlement  de 
Rouen  , s’en  rendit  Fondateur  , et  Edouard  Molé , évêque 
de  Bayeux , qui  s’étoit  toujours  opposé  à cet  établissement , 
■ depuis  qu’jl  étoit  parvenu  à cet  évêché , donna  enfin  son 
consenterrjfcnt  Tan  i(jy  i,  le  8 février  , jour  dédié  et  consacré 
au  sacré'Cœur  de  la  Ste.  Vierge;  c’est  pourquoi  le  S.  Insti- 
tuteur a voulu  qu'on  célébrât  tous  les  ans , ce  jour  l.à , avec 
beaucoup  de  solemnité  , l’anniversaire  de  l’établissement, 
et  que  cette  fête  fût  aussi  titulaire  de  la  congrégation. 

* 5c  voyant  assuré  d’un  Fondateur  et  du  consentement  de 
Tévêque,  il  sollicita  de  nouveau  pour  avoir  des  Religieuses 
de  la  Visitation  , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  ; 
mais  enfin  la  mère  Marguerite  Patin  y retourna  le  14  juin 
de  la  même  année,  et  le  18  de  ce  mois  les  cérémonies  de 
rétablissement  furent  faites  par  le  grand  vicaire  de  Tévêque 
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dè  Baycux.  Le  Pape  Alexandre  VII  érigea  cette  congréga- 
tion en  ordre  religieux,  par  une  bulle  du  a janvier  1666  , 
à la  sollicitation  des  abbés 'du  Val-Riche  et  de  la  Trape  \ 

Îui  étoient  pour  lors  ^ Rome  pour  les  affaires  de  leur  ordre; 

’évêque  de  Baycux , François  deNcsmond,  ayant  reçu  cette 
bulle , témoigna  aux  hiles  de  cette  congrégation  qu’elles 
étoient  libres  de  retourner  dans  le  monde,  les  vœux  qu’elles 
avoient  faits  jusqu’alors  n’étant  que  simples;  il  leur  ordonna 
même  de  sortir  de  la  clôture , pour  être  examinées  de  nou- 
veau sur  leur  vocation  ; elles  obéirent  à leur  prélat  , mais 
sans  donner  aucune  marque  d’inconstance  dans  le  généreux 
dessein  qu’elles  avoient  entrepris  ; fidèles  à celui  qu’elles 
avoient  cnoisi  pour  leur  époux,  elles  demandèrent  avec  em- 
pressement de  faire  les  vœux  solcmncls.  Le  jour  de  l’Ascen- 
sion fut  choisi  pour  en  faire  la  cérémonie,  et  ces  innocentes 
victimes  s’estimèrent  heureuses  de  renoncer  entièrement  à 
la  terre,  dans  un  jour  que  Notrc-Scigneur  f avoir  quittée. 
L’évêque  de  Baycux  célébra  la  messe  en  leur  chapelle  ; le 
P.  Eudes  y prêcha  en  présence  de  ce  prélar,  qui  reçut  les 
vœux  de  CCS  nouvelles  Religieuses.  Lamere  Marguerite  Patin 
continua  de  les  gouverner  jusqu'à  sa  mort , qui  arriva  l’an 
lé68,et  depuis  on  a élu  pour  supérieures^ des  Religieuses 
de  cet  institut,  qui  s’est  multiplié  par  l’établissement  que  l'on 
fit  à Rennes  en  1674.  11  s’en  est  fait  un  autre  à Guingam  , 
dans  l’évêché  de  Tréguicr  en  1678,  et  un  autre  à Vannes 
en  1683. 

Le  P.  Eudes  a voulu  que  dans  cet  ordre  la  dévotion  aux 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  fut  en  particulière  vénération. 
La  fête  du  Cœur  de  la  Ste.  Vierge  se  solemnise  le  8 février; 
elle  a commencé  l’an  1 643  , et  a été  approuvéd  par  quinze  , 
tant  archevêques  qu’evêques  de  France  , et  autorisée  par  les 
souverains  pontifes , qui  ont  accordé  beaucoup  d’indulgences 
le  jour  de  cette  fête,  aussi  bien  que  pour  celle  du  Cœur  de 
Jésus,  qui  SC  célèbre  le  10  octobre.  11  y a des  ofKces  propres 

four  ces  deux  fêtes , qui  ont  été  dressés  par  le  P.  Eudes. 

1 y a eu  dans  cet  ordre  plusieurs  personnes  qui  se  sont 
rendues  recommandables  par  la  sainteté  de  leur  vie , entre 
autres,  la  mère  Marie  de  l’Enfant  Jésus  de  Foulebieu  , qui , 
après  la  more  de  son  mari,  Jean  Simon  , chevalier,  seigneur 
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de  Bois-David,  capitaine  aux  Gardes  Françoisesdu  roi,  se 
consacra  au  service  des  pénitentes  dans  le  monastère  de 
Caen  , où  elle  est  décédée  en  odeur  de  sainteté  le  30  jan- 
vier Kîâo,  avant  qu’il  eût  été  établi  en  ordre  religieux 
par  le  souverain  pontife. 

Ces  Religieuses  ont  pour  armes  un  coeur  , sur  lequel  est 
l’image  de  la  Stc.  Vierge , tenant  entre  ses  bras  l’Enfant 
Jésus  environnée  de  deux  branches  , l’une  de  roses  et 
l’autre  de  lis.> 

M.  Huet  , évêque  d’Avranches , Origine  de  la  ville  de 
Caen  ; Hermant  , Histoire  des  Ordres  Religieux  , tome 
If^  \ et  Mémoires  envoyés  par  la  révérende  mère  Marie-Isidore 
Hellouin , supérieure  au  monastère  de  Caen. 


CHAPITRE  L III. 

Des  Religieuses  Hofpitalières  de  S.  Joseph. 

L’ordre  des  Hospitalières  de  S.  Joseph  a commenté  par  une 
communauté  de  filles  séculières  , établies  par  le  soin  de  made- 
moiselle de  la  Ferre , fille  d’une  grande  piété  et  d’une  fa- 
mille distinguée  de  la  ville  de  la  Flèche  en  .4njou.  Comme  elle 
avoir  un  attrait  singulier  pour  l’oraison  ,ctque  Dieu  lui  com- 
muniquoit  beaucoup  de  grâces , ses  directeurs  lui  conseil- 
lèrent de  se  retirer  dans  un  monastère  pour  y faire  profes- 
sion de  la  vie  religieuse  ; mais  étant  tombée  malade  jusqu’i 
quatre  fois  lorsqu'elle  avoir  voulu  exécuter  ce  dessein  , elle 
connut  que  Dieu  l’appeloit  ailleurs.  La  charité  k porta  , 
Tan  1641  , à prendre  le  soin  des  pauvres  de  l’bôpital  de  lai 
Flèche.  Dans  le  même  tems,  mademoiselle  de  Ribèrc,  fille 
d’honneur  de  madame  la  princesse  de  Condé  , étant  tombée 
dangereusement  malade  à Paris,  le  père  Bernard,  dit  le 

Î ouvre  prêtre  , en  qui  elle  avoir  beaucoup  de  confiance ,. 
ui  dit  que  si  elle  faisoit  vœu  de  quitter  k monde  , elle 
recouvreroit  la  santé.  Elle  le  fit,  et  elle  fut  guérie.  Pour 
exécuter  son  vœu  , clic  vint  dans  un  mon.nstèrc  assez  prochcr 
de  la  Flèche , pour  s’y  consacrer  à Dieu  ; mais  ne  se  sentanc 
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f oint  d'inclination  pour  y demeurer , on  lui  proposa  de  se 
joindre  à mademoiselle  de  la  Ferre,  dont  la  vertu  et  les 
emplois  lui  dtoient  connus.  Elle  ne  crut^pas  pouvoir  mieux 
accomplir  son  voeu,  qu’en  suivant  son  exemple:  une  troi- 
sième fille  s’associa  î elles , et  elles  allèrent  toutes  trois  ,1e 
Jour  de  la  Sainte  Trinité  , demeurer  è rfaôpital  pour  prendre 
soin  des  pauvre.  La  même  année , elles  eurent  dix  autres 
compagnies  , et  leur  communauté  s’augmentant  ainsi  tous 
les  jours , l’évêque  d’Angers  , Claude  de  Rueil , leur  donna 
des  constitutions  qu’il  approuva  le  a;  octobre  1^43.  Leur 
nombre  devoir  être  fixe, par  ces  constitutions,  è trente, 
filles  Hospitalières  et  six  sœurs  domestiques.  Tous  les  trois 
ans  , elles  dévoient  élire  une  supérieure  le  ix  janvier,  fête 
des  éTOusailles  de  la  Stc.  Vierge.  Après  avoir  demeuré  huit 
ans  dans  la  congrégation  , elles  faisoient  des  vœux  simples 
de  chasteté  , de  pauvreté  et  d’obéissance , et  de  s’employer 
au  service  des  pauvres  ; mais  elles  ne  s’engageoient  que 
pour  trois  ans, pour  un  an, ou  pour  quelque  autre  espace 
de  rems  , après  lequel  elles  renouveloient  leurs  vœux  pour 
un  autre  tems.  Leurs  habits  étoient  simples  et  modestes, 
et  consistoient  en  une  robe  fermée  par. - devant  avec  des 
crochets  et  des  portes , en  forme  de  soutane  un  peu  ample  , 
serrée  sur  les  reins  avec  une  ceinture  de  laine,  un  corset 
et  une  juppe  par-dessous , le  tout  de  serge  noir.  Les  filles  Hos> 
pitalières  portoient  une  coiffe  noire  avec  un  mouchoir 
de  cou, et  les  sœurs  domestiques,  un  capot  d’étamine  avec 
un  mouchoir  de  cou , dont  la  toile  étoit  plus  grosse  que 
ceux  des  filles  ; et  l’on  donnoit  aux  unes  et  aux  autres  , 
lorsqu’elles  avoient  prononcé  leur  voeux,  une  bague  d’argent, 
oùil  yavoit  en  écritautour,  Marie^  Joseph^  qu’elles 

portoient  au  petit  doigt  de  la  main  gauche. 

A peine  cette  congrégation  fut-elle  établie,  qu’elle  reçut 
un  grand  avantage  par  la  présence  de  la  princesse  d’Épi- 
noy , Anne  de  Melun,  fille  de  Guillaume  de  Melun, souve- 
rain de  Vernes,  vicomte  de  Gand , chevalier  de  l’ordre  delà 
toison  d’or,  grand  d’Espagne,  connétable  héréditaire  de 
Flandre,  sénéchal  de  Hainaut , gouverneur  de  Mons,  et 
prévôt  de  Douay.  Cette  princesse  avoir  été  plus  de  vingt 
ans  chanoinesse  de  Mons.  Elle  sc  retira  après  la  mort  de 
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son  p^re  et  à l’ins^u  de  ses  parens,  chez  les  filles  de  It 
Visitation  de  Saumar , sous  un-  nom  déguisé  ; mais  elle  y fuc 
bientôt  découverte.  Comme  on  parloit  de  faire  un  établis- 
sement du  môme  institut  en  Flandre , et  que  l’on  proposa 
à mademoiselle  de  Melun  d’en  aller  jeter  les  fondemens, 
elle  regarda  l’honneur  qu’on  lui  faisoit  comme  une  ten- 
tation du  Démon , qui , jaloux  de  son  bonheur  , vouloir  déjà 
lui  faire  perdre  le  fruit  de  la  solitude,  en  la  retirant  de 
ta  vie  cachée , dont  elle  commençoit  à goûter  les  douceurs; 
c’est  pourquoi  elle  pensa  aux  moyens  de  sortir  de  ce  monas- 
tère sans  que  l’on  sût  oii  elle  devoir  aller.  Elle  commu- 
niqua son  dessein  au  père  du  Breuil , de  la  Compagnie  de 
Jésus  , qui  lui  proposa  les  Hospitalières  de  la  Flèche  , 
dont  la  congrégation  ne  faisoit  que  de  naître,  et  dont  les 
Religieux  de  cette  Compagnie  avoient  la  direction  ; elle  se 
sentit  intérieurement  portée  è embrasser  cet  institut, et  pour 
n’êcrc  point  connue,  elle 'entra  dans  cette  congrégation 
sous  le  nom  de  mademoiselle  de  la  Haye  ; mais  ces  hospita- 
lières, qui  étoient  prévenues  d’estime  et-  de  considération 
pour  elle,  sur  le  récit  que  le  père  du  Breuil  leur  avoit 
fait  de  son  mérite , furent  extrêmement  surprises  de  la 
voir  entrer  chez  elle  en  équipage  de  servante;  car  elle 
avoit  un  gros  habit  de  bure,  un  bonnet  de  laine  sur  sa 
tête , et  des  clous  sous  ses  souliers  , et  quelqu’un  lui  ayant 
demandé  son  nom  , elle  répondit  qu’elle  s’appcloit  Aline 
de  la  Terre.  Tout  cela  n’cmpêchoit  pas  qu’on  n’apperçût 
il  travers  cet  extérieur  si  pauvre,  un  air  de  grandeur,  et  des 
' manières  aisées  qui  la  raisoient  distinguer  du  commun; 
et  quoiqu’elle  s'étudiât  à se  cacher  avec  beaucoup  de  soin  , 
elle  ne  put  si  bien  faire  qu’on  ne  vît  dans  sa  valise  quan- 
tité de  linge  de  toile  do  Hollande  très -fine  , qu’elle 
donna  ensuite  à l'église,  pour  faire  des  nappes  d’autel  et 
des  aubes,  priant  la  supérieure  de  lui  faire  donner  du  linge 
et  des  chemises  de  la  communauté,  comme  on  faisoit 
chaque  semaine  à toutes  les  sœurs  , et  lorsqu’elle  pouvoic 
choisir  sans  qu’on  la  vît,  clic  prenoit  toujours  les  plus 
grossières  et  auxquelles  il  y avoit  plus  de  pièces. 

Mademoiselle  oc  Melun  ayant  été  reçue  dans  cette  con- 
grégation d’Hospitalicics , on  en  demanda , quelques  années 
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après, pour  aller  faire  de  pareils établisscmcns.  La  ville  de 
Laval  fur  la  première  qui  en  demanda,  l’an  i6^t  , et 
la  meme  année  elles  furent  appelées  à Baugé.  Mademoiselle 
de  Melun  fut  du  nombre  de  celles  qui  furent  destinées  pour 
ce  dernier  établissement  ; elles  y furent  conduites  par  la 
mère  Marie  de  la  Ferre , première  supérieure  et  fondatrice 
de  cette  congrégation,  et  dans  l’obédience  qu’elles  reçurent 
de  l’évêquea  Angers , Henri  Arnaud  , mademoiselle  de  Me- 
lun est  appelée  sœur  Anne  de  la  Haye.  Mais  quoi  qu’elle  fût 
reconnue  pour  la  princesse  d’Epinoy  quelques  années  après, 
lorsque  son  frère  , le  vicomte  de  Gand , sachant  qu’elle 
étolt  à Baugé  , l’y  vint  trouver , elle  retint  toujours  le  nom 
de  la  Haye  jusqu’à  sa  mort. 

Après  avoir  été  découverte  , et  'e  pouvant  plus  cacher 
sa  qualité,  le  désir  qu’elle  avoit  de  faire  du  bien  à son 
hôpital , l’emporta  sur  celui  qu’elle  avoit  de  passer  le  reste 
de  scs  jours  dans  la  solitude.  Trois  de  scs  frères  la  vinrent 
prendre  ^ Baugé  pour  la  conduire  à Paris,  afin  d’assister 
au  partage  des  biens  du  prince  d’Epinoy,  leur  père.  Elle 
ne  demeura  que  deux  mois  dans  cette  ville , et  les  biens 

?|ui  lui  échurent  en  partage , servirent  non  seulement  à faire 
aire  des  bâtimens  à son  hôpital  de  Baugé,  et  à lui  assurer 
des  rentes  pour  son  entretien , mais  elle  fonda  encore  dans 
la  suite  celui  de  Bcaufort.  Nous  ne  nons  étendrons  pas 
davantage  sur  les  vertus  et  les  actions  de  cette  princesse, 
qui  n’est  pas  la  fondatrice  de  la  congrégation  des  Hospita- 
lières dont  nous  parlons,  et  qui  ne  peut  être  regardée  que 
comme  fondatrice  et  bienfaitrice  des  hôpitaux  de  Baugé  et 
de  Bcaufort  du  même  institut  ; l’on  peut  voir  sa  Vie  , qui 
fut  donnée  au  public  l’an  1687,  et  noos  passons  à ce  qui 
regarde  cette  congrégation. 

Les  hôpitaux  de  Baugé  et  de  Laval  ayant  été  fondés 
comme  nous  venons  dcdirc,ccs  Hospitalières  firent  encore 
d’autres  établissemens.  Elles  furent  appelées  ü Moulins  en 
Boubonnois  en  1651.' Cet  établissement  se  fit  encore  par  la 
mère  de  la  Ferre,  qui  y mourut, et  en  1659  elles  passèrcntles 
mers  pour  aller  dans  le  Canada , où  clics  s’érablirent  dans  la 
ville  de  Mont-Réal.  Jusque-là  elles  n’avoient  fait’ que  des 
vœux  simples,  et  comme  elles  pouroient  sortir  de  la  con* 
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gr^gation  avec  dispense  de  l’évêque,  plusieurs  l’avoient  de- 
mandée et  l’avoicnt  obtenue,  ce  qui  avoit  causé  des  procès 
dans  leurs  familles,  lorsqu’elles  avoient  voulu  entrer  en  par- 
tage des  biens  ; c’est  pourquoi  la  plupart  de  ces  Hospita- 
lières se  déterminèrent  à prendre  la  stabilité  , et  à s’y  en- 
gager par  des  vœux  solemnels.  La  maison  de  Laval  com- 
men<;a  en  161:3,  et  fut  la  première  à prendre  la  stabilité; 
et  dans  le  même  tems  elles  furent  demandées  pour  aller 
faire  un  établissement  i Nîmes,  où  elles  furent  fondées  par 
l’évê^ue  decc  lieu,  N...  Cochon.  Les  maisons  de  Moulins, 
Bauge  , et  Mont-Réal  dans  le  Canada  , prirent  ensuite  U 
stabilité  ; et  le  Pape  Alexandre  VII»  par  un  bref  du  1 9 jan- 
vier 1666,  vériBé  au  parlement  de  Paris  le  30  août  1667, 
approuva  cçt  institut , et  déclara  que  les  Hospitalières  sor- 
ties de  rhôtcl  - Pieu  de  la  Flèche  pour  aller  à Laval , à 
Nîmes  , à Baugé  , à Moulins,  et  è Mont-Réal  dansle  Ca- 
nada , étoient  véritablement  Religieuses , ayant  fait  les  trois 
vœux  solemnels  , ce  embrassé  la  clôture  sous  la  règle  de 
3.  Augustin,  Leurs  constitutions  furent  dressées  en  i68f 
par  l’évêquç  d’Angers , Henri  Arnaud, 

Cette  congrégation  fit  ensuite  de  nouveaux  progrès.  La 
ville  d’Avignon  fit  venir  de  ces  Religieuses  en  1670,  pour 
leur  donner  le  soin  du  grand  hôpital.  Celui  de  Beaufort  fuc 
fondé  par  mademoiselle  de  Melun  en  1671.  Elles  furent 
appelées  en  1683  dans  la  ville  de  l’islc  au  comté  Venaissin , 
çt  en  1693  |a  mère  des  Essarrs,  première  Religieuse  de  la 
maison  de  Laval , et  qui  avoit  fait  l’établissement  de  Beau- 
fort  , fut  rappelée  par  un  arrêt  du  Conseil , à la  Flèche  , 

Somme  y ayant  fait  ses  premiers  vœux  , l’arrêt  portant  que 
CS  premières  fülcs  qui  en  étoient  sorties  , y rçviendroieot 
pour  y mettre  la  staoilité.  Mais  comme  les  autres  éroiçnc 
mortes  , elle  mena  avec  elle  quatre  Religieuses  de  Beaufort , 
qui  établirent  la  stabilité  à la  Flèche,  et  cette  maison  , qui 
^voit  donné  naissance  à la  congrégation  , étant  la  première 
de  l’institut , fut  la  dernière  k prendrç  l’état  régulier.  Les 
Hospitalières  de  Nîmes  ont  fait  encore  un  établissement  4 
Rivire  dans  le  Languedoc , en  1 700, 

Les  Religieuses  de  cette  congrégation  ont  toutes  les 
DiêmÇl  otiscrvanccs}  elles  o’oot  changé  que  fort  peu  de  choscf 


by  ' 


-,gle 


. ^ncun  hahilluncntdcr  Jinatrx  (cnve-r^ej  de  la  lUyyale  Afaùrort  dcjf 
'■■  ■ Loiiûf  à Jf  Ci'r,  avnnl'  lati  1707  . 

t A 


\ 


a 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


.yHospitaüiresde  S.Jostph.  , 43 j 

à^lcurs  premières  consticaciqus  ; elles  ont  aussi  conservé  le 
même  habillement  , sinon  qu’au  lieu  de  coiffe  , elles  ont 
pris  le  voile  noir,  et  au  lieu  de  mouchoir  de  cou  , la  guimpe, , 
comme  les  autres  Religieuses.  L’essentiel  de  leur  institur  est 
le  scrviec_  des  pauvres  ; elles  s’y  obligent  par  un  quatrième 
vœu  , et  quelques  monastères  donnent , à la  mort  de  chaque 
Religieuse  professe,  trois  cents  livres.  Elles  ne  sont  obligées 
qu’aux  jeûnes  ordonnés  par  l’Eglise , et  à réciter  tous  les 
jours  le  petit  office 'de  la  Ste.  Vierge.  Les  dimanches  et  les 
rctes  elles  chantent  seulement  les  vêpres.  Voici  la  formule 
de  leurs  vœux  ; Dieu  tout-puissant,  mon  Créateur  et  Sou- 
verain Seigneur.  Je , N. , quoiqu’ indigne  de  me  pre'senicr  de- 
vant vous  , toutefois  me  eonfant  en  votre  miséricordieuse 
honte  , et. poussée  du  désir  de  vous  servir  de  ma  pure , franche 
et  délibérée  volonté  y . en  présence  de  toute  la  cour  céleste  et 
‘de  cette  communauté , fais  vau  pour  toute  ma  vie  a votre 
divine  Majesté,  de  pauvreté , de  chasteté  et  d'obéissance  , 
et  de  m'employer  au  service  des  pauvres  en  union  de  charité , 
selon  la  règle  de  5'.  Augustin  et  les  constitutions  de  cette 
congrégation  ; vous  suppliant  très  humblement  , ô mon  Dieu  , 
pflr  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre  Fils  ,-de  sa  Ste.  Mère,' 
de<S.  Joseph  et  de  S.  Augustin,  que  comme  il  votis  plaît 
me  faire  la  ^grace  de  me  consacrer  à vous  par  ces  vaux  , il 
vous  plaise  me  la  continuer  abondante  pour  m'en  acquitter 
fidèlement.  Ainsi  soit  il. 

Tous  Jes  ans.’le  ii-fihfricr  , fêrc  du  mariage  delà  Src. 
Vierge  avec  S.  Joseph  , clics  renouvellent  Icus  vœux  en  cette 
matvièrc  ; Je  , N. , confirme  et  renouvelle  a mon  Dieu  les  : 
vflt«x  qué  je  lui  ai  faits  pour  toute  ma  vie  , de  pauvreté , de 
chasteté  et  d' obéissance , et  de  servir  les  pauvres  en  union  de 
charité  en  cette  congrégation  , au  nom  du  Père , du  Fils , et 
du  S.  Esprit.  Ainsi  soit-il. 

• Si  quelque  maison  de  l’institut  devient  pauvre  et  en  né- 
cessité, les  autres  doivent  l’assister  préférablement  à toute.- 
autre  charité,  selon  leur  pouvoir,  plutôt  que  de  faire  un. 
établissement  nouveau;  et  pont  empêcher que.cette  union,' 
entre  les  maisons  de  la  congrégation , ne  diminue  par  suc-/ 
cession  de  ^ems.,  toutes  les  maisons  doivent  s'écrire  detems 
en  tçms,jpQur  s’excket  A agir  dans  im.  même  esprit, ot  peur^ 
Tome  ly,  lit 


4}4  SuîTÏ  DE  LA  TILdïSTEMÏ  FaRTIE  , CUAP.  LIV. 
la  même  fin.  Outré  les  sœur»  destinées  pour  le  chœur  et 
les  sœurs  domestiques  on  converses , chaque  maison  peut 
encore  recevoir  des  sœurs  associées,  qui  sont  des  filles  ou 
des  veuves  qui , par  infirmité  ou  autrement,  ne  pouvant  être 
reçues  à la  profession  religieuse  , désirent  néanmoins  passer 
le  reste  de  leurs  jours  dans  cette  maison,  pour  y vivre  avec 
les  Religieuses,  sans  être  obligées  à leurs  observances.  Ces 
associées  doivent  faire  des  vœux  simples,  et  porter  un  habit 
simple  et  modeste.  ‘ 

Kèg/e  et  Constitutions  pour  les  Religieuses  Hospitalières 
de  S.  Joseph  ; Mémoires  envoyés  par  les  Religieuses  de  la 
Flèche  ; et  P on  jseut  consulter  la  K te  de  mademoiselle  de  Me- 
lun^ imprimée  a Paris  en  1687.  Cette  princesse  ne  fut  point 
Religieuse,  et  âpres  avoir  demeuré  trente  ans  dans  l’hô- 
pital de  Baugé,  elle  y mourut  le  13  août  167p. 


CHAPITRE  LIV. 

Des  Filles  fëculières  Hofpitalières  de  la  Société  de  S.  Joseph^' 
pour  le  gouvernement  des  filles  Orphelines  i comrne  aussi  ■ 
des  Religieuses  de  la  mimeSociétit  dites  les  Filles  de  la 
Trinité  créée. 

T lE  cardinal  François  cfEscoubleau  de  Sourdis , arche- 
vêque de  Bordeaux,  qui  non  seulement  avoit 'procuré  à 
son  diocèse  l’établissement  des  Ursulines  dans  sa  ville  mé-' 
tropolitainc , mais  avoit  encore  contribué  à la  fondarion  de 
l’ordre  des  Filles  de  Notre-Dame,  qui  avoir  pris  naissance 
dans  la  même  ville , donc  l’institut , aussi  bien  que  celui  des 
Ursulines , est  d’instruire  les  jeunes  filles , voyant  que  ces 
Religieuses  ne  pouvoient  étendre  leurs  exercices  et  leur  tra- 
vail jusques  aux  pauvres  orphelines  de  père  & de  mère  ,' 
abandonnées  & .délaissées , sans  aucun  appui  pour  être  éle- 
vées chrétiennement , approuva  le  zèle  de  quelques  filles  & 
veuves  qui,  s’étant  unies  ensemble,  s’employoient  à l’ins- 
truction de  ces  fille»  orphelines,  & conçue -d^-lors  la  pen-- 
séc  do  former  une.aocim  de  ces  filles de  ces  veuves,  qui 
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•vivroicnt  en  commun , ce  recevroient  charitablement  les 
filles  orphelines , pour  les  élever  dans  la  piété  chrétienne  et 
dans  la  pratique  de  toutes  sortes  de  vertus  ; mais  ce  pieux 
cardinal  étant  mort  en  son  dessein  ne  put  être  en- 

tièrement exécuté  de  son  vivant. 

Ce  fut  son  frère  et  son  successeur  à l’archevêché  de  Bor- 
deaux, Henry  d'Escoubleau  de  Sourdis  , qui  acheva  ce  qu’il 
avoit  commencé.  Une  sainte  Hile,  nommée  Marie  Delpech 
de  l’Estang , avoit  reçu  dans  une  maison  ces  Hiles  orphe- 
lines, dont  elle  prenoit  soin  , avec  quelques  Hiles  et  quelques 
veuves  qui  s’étoient  jointes  à elle  pour  cette  œuvre  chari- 
table ; mais  cette  maison  n’étant  pas  suffisante  pour  conte- 
nir le  grand  nombre  d’orphelins  qui  se  présentoient , elle 
en  achera  trois  autres  joignantes  pour  l’agrandir,  et  elle  en 
Ht  donation  aux  orphelines , le  17  avril  i<>38,  par  un  con- 
trat qui  fut  accepté  en  leur  nom  par  les  grands-vicaires  de 
l’archevêque.  Ce  prélat,  par  un  acte  du  16  juin  de  la  même 
année,  approuva  cette  donation,  ét  érigea  cette  maison  en 
société  ou  congrégation  de  Hiles  et  de  veuves , sous  le  titre 
de  Société  des  Saurs  de  S.  Joseph  pour  le  gouvernement  des 
Orphelines  y voulant  qu’elles  s’employassent,  non  seulement 
à l'instruction  de  ces  pauvres  Hiles  , mais  qu’elles  pour- 
vussent à leur  entretien  et  à leur  nourriture.  11  voulut  aussi 
que  CCS  sœurs  vécussent  en  commun  sous  son  autorité  et 
sa  direction,  en  faisant  un  vœu  simple  d’obéissance,  et  il 
leur  prescrivfit  des  règles  et  des  constitutions,  qu’elles  sui- 
virent jusqu’en  1651,  que,  pour  l’avancement  de  cette  so- 
ciété, on  en  dressa  de  nouvelles,  qui  furent  encore  approu- 
vées par  le  meme  prélat , et  confirmées  par  l’un  de  ses  suc- 
cesseurs,  Louis  d’Anglure  de  Bourlemont,  en  1694. 

Cet  établissement  fiit  autorisé  par  lettres-patentes  du  roi 
Louis  XIII,  du  mois  de  mai  1739,  par  lesquelles  sa  ma- 
jesté permit  aux  sœurs  de  cette  société  de  recevoir  routes 
sortes  de  donations,  legs  et  aumônes,  tant  cfl  meubles 
qu’en  immeubles,  pour  être,  les  deniers  ou  revenus  en  pro- 
venant, employés  à l'instruction,  nourriture  et  entretien 
des  filles  orphelines,  comme  les  autres  hôpitaux  et  commu- 
nautés pourroient  faire  ; ce  qui  fut  confirmé  par  le  roi 
Louis  Xiy , par  d’autres  lettres  - patentes  du  mois  de  m(i 
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1^73  , enregistrées  en  l’hotcl  de  ville  de  Bordeaux  par  un 
arrêt  du  parjement  de  la- même  ville,  du  ay  avril  1674. 

D’abord  il  ne  pouvoir  y avoir  dans  cette  maison  plus  de 
sept  soeurs  pour  l’instruction  des  orphelines;  mais  le  nombre 
de  CCS  pauvres  filles  étant  aug.mcntc,  on  a aussi  augmenté 
celui  des  Soeurs,  et  présentement  il  y en  a douze  du  chœur 
et  sept  sœurs  domestiques  ; les  unes  sont  destinées  à ap- 
prendre à lire  et  à écrire  aux  orpliclincs;  les  autres,  à leur 
apprendre  tous  les  ouvrages  qui  conviennent  aux  personnes 
de  leur  sèxe  ; et  le  profit  que  la  maison  retire  de  ce  tra- ' 
vail , est  son  revenu  le  plus  liquide , n’ayant  que  très-peu 
de  rentes  fixes  , la  plupart  même  provenant  des  dots  que 
les  sœurs  ont  apportées  en  entrant  dans  cette  maison  ; c’est 
ce  qui  les  a aussi  obligées  il  recevoir  de  jeunes  filles  pen- 
sionnaires , qui  sont  élevées  chez  elles  dans  toutes  sottes  de 
vertus. 

A présent  ces  sœurs  de  S.  Joseph  ne  reçoivent  plus  de 
veuves,  et  elles  ont  ajouté  le  vœu  de  chasteté  à celui  a’obéis- 
lance , aucpicl  elles  ëtoient  seulement  obligées  dans  le  com- 
incnccmcnc  de  leur  établissement  ; mais  qiUoiqn’cllcs  ne 
fassent  pas  celui  de  pauvreté , aucune  sœur  ne  peut  rien 
avoir  en  particulier  , et  ne  peut  rien  donner  à l’insçu  de  la 
supérieure,  qui  doit  pourvoir  à toutes  leurs  nécessités.  Elles 
disent  en  commun,  tous  les  jours,  le  petit  office  de  la 
Vierge.  Elles  ont  une  demi-heure  d’oraison  le  matin  avant 
prime,  et  autant  l’après-dîner  avant  le  souper:  après  la  ré- 
création du  dîner,  elles  vont  devant  le  S.  Sacrement,  où 
.elles  récitent  les  litanies  des  Saints;  elles  travaillent  ensuite 
en  commun  jusqu’à  crois  heures,  ce  elles  gardent  routes  cu- 
scmblc  le  silence  pendant  une  heure-  A sept  heures  trois 
quarts  du  soir,  elles  disent  matines  et  laudes  pour  le  jour 
suivant  , et  ensuite  elles  font  l’examen  de  conscience  ce 
disent  les  litanies  de  S.  Joseph.  Outre  les  jeûnes  ordonnés 
par  l’Eglise,  elles  jeûnent  encore  tous  les  samedis  et  les 
veilles  des  fêtes  solemnellcs  de  la  Stc.  Vierge.  Tous  les  ans 
elles  font  une  retraite  de  huit  ou  dix  jours,  et  renouvellent 
leurs  vœux  , dont  voici  la  formule  : Je  , N.,  donne  et  dédie 
ma  personne  d la  Société  de  S.  Joseph , pour  [instruction  éi 
'pour  [éducation  des  filles  orphelines  , pour  y vivre  & mourir^ 
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Ù fais  vœu  à Dieu  ^ de  chasteté  et  d'obéissance  en  icelle^ 
conformément  a notre  injlitut  ; lesquels  vaux  je  garderai 
moyennant  sa  sainte  grâce , suppliant  la  divine  bonté  que  ce 
soit  a sa  plus  grande  gloire  ù à mon  salut.  Ainsi  soit-il. 
Leur  habillcmcnc  esc  noir  , et  de  la  forme  qu’on  peut  voir 
dans  la  figure  qui  représente  une  de  ces  sœurs  de  Bordeaux, 
qui  a été  gravée  sjur  un  dessin  que  m’a  envoyé  la  sœur  Jean 
Berland,  supérieure  de  cette  maison.  Les  sœurs  domestiques 
sont  habillées  de  même  que  les  sœurs  du  chœur;  ce  qui  les 
distingue  seulement,  c’est  que  le  mouchoir  de  cou  des  sœurs 
du  chœur  est  rond  par-devant  et  par-derrière , et  que  celui 
des  sœurs  domestiques  est  en  ppince  par-derrière.  ■ (.• 

J Quoique  cette  maison  de  [Bordeaux  ait  produit  celle  de 
Paris,  de  Rouen,  de  Toulqusc,  d’Agen,  de  Limoges  et 
de  la  Rochelle  ,qui  rcconnoissent  aussi  pour  Fondatrice  ma- 
demoiselle Delpech  de  l’Estang  ; néanmoins  * comme  ces 
maisons  sont  situées  dans  différens  diocèses , elles  ont  toutes 
des  constitutions  dilFércntcs , qui  leur  ont  été  données  par 
les  prélats  de  ces  diocèses..  Les  sœurs  de  cet  institut,  dans 
ces  différens  diocèses , sont  distinguées  les  unes  des  autres 
par  des  habillcmcns  différons.  Celles  de  la  Rochelle  et  de 
Limoges  ont  même  embrassé  l’érat  régulier  sous  la  règle 
de  S.  Augustin  , et  celles  de  Rouen  se  sont  contentées  d’en 
prendre  l’habit,  sans  s’engager  par  des  vœux  solcmnels.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  de  celles  de  Paris  et  de  la  Rochelle , 
de  qui  nous^vons  reçu  des  mémoires. 

Après  que  la  maison  de  Bordeaux  eut  été  érigée  en  So- 
ciété, çt  que  cet  institut  eut  été  autorisé  par  lettres- patentes 
du  roi  Louis  XIII,  mademoiselle  Delpech  fut  appelée  è 
Paris  pour  y faire  un  pareil  établissement  au  fauxbourg 
S.  Germain , prèsdcBcllechasse  ;ctcommccllcavoit  éprouvé 
les  effets  de  la  divine  Providence  dans  l’établissement  de 
la  maison  de  Bordeaux,  elle  donna  à la  maison  de  Paris  le 
titre  de  Divine  Providence,  et  les  sœurs  de  cette  maison 
ont  toujours  été  appelées,  depuis  ce  tems-là  jusqu’.\  présent, 
les  Filles  de  S.  Joseph  , dites  de  la  Providence.  La  duchesse 
de  Mortemar  Diane  de  Granscigne,  contribua  beaucoup  , 

Ear  scs  aumônes  et  scs  libéralités , à cet  établissement  ; et 
i marquise  de  Montcspan,.sa  fille,. ayant  choisi  cctic  mas- 
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son  pour  recraite  , y a 'fiait  faire  de  beaux  bâcrmCns.  Ce  fut 
dans  ce  lieu  que  mademoiselle  Delpech  de  l'Escang  mourut, 
Je  la  décembre  1^711  dans  un  âge  très-avancé,  après  avoir 
eu  la  consolation  de  voir  toutes  les  maisons  de  son  institut 
solidement  établies. 

, Les  sœurs  de  cette  maison  suivent  présentement  les  cons- 
titutions approuvées  par  l’archevêque  de  Paris , François  de 
Uarlay  de  Champvalon  , en  1^91.  Conformement  à ces 
constitutions , elles  doivent  avoir  soin  des  filles  nobles  ou 
•d’honnêre  famille,  qui,  étant  pauvres  on  orphelines,  n’ont 
^s  le  moyen  de  se  donner  une  bonne  éducation  et  de  se 
former  dans  le  travail  J c’est  pourquoi , en  leur  apprenant  les 
principes  du  christianisme  ,>  i lire,  à écrire,  et  en  les  élevant 
^ant  la  pratique  de  toutes  sottes  de  vertus,  on  leur  apprend 
aussi  tous  les  ouvrages  qui  conviennent  à leur  sèxe,  afin 
d’avoir,  par  leur  travail , une  ressource  contre  la  pauvreté,  et 
une  honnête  occupation  pendant  leur  vie.  Les  sœurs  s’en- 
gagent i cette  instruction  par  des  vœux  simples , après  deux 
uns  de  noviciat.  La  communauté  peut  cependant  renvoyer 
^ne  sœur  après  sa  profession , pour  certaines  fautes  marquées 
dans  tes  consricutions  ; mais  celles  qu’on  est  obligé  de  con- 
gédier ne  peuvent  rien  prétendre,  par  forme  de  récompense 
ou  de  salaire , pour  les  services  quelles  ont  rendus  pendant 
le  rems  qu’elles  ont  été  dans  la  maison.  On  leur  lie  cct 
.article  des  constitutions  avant  leur  profession , auquel  elles 
promettent  de  sc  soumettre  , et  on  l’insère  dans  l’acte  qui 
est  dressé  par  - devant  Notaires  pour  leur  association  à la 
maison. 

Tous  les  jours  clics  disent  en  commun  au  chœur  le  petit" 
office  de  la  Vierge;  elles  ont  demi-heure  d’oraison  men- 
tale le  matin  , et  autant  l'après  - dîner.  Avanc  la  messe  de 
communauté , qui  sc  dit  tous  les  jours  è six  heures , elles 
chantent,  le  f^eni  Creator,  avec  quelque  antienne  du  S.  Sa- 
crement, à l’élévation  et  aii  tems  de  la  communion.  Après 
la  messe , clics  chantent  X'Exaudiat  pour  le  roi , et  elles 
disent  les  litanies  de  S.  Joseph.  Tous  les  jours  une  des  sœurs 
de  la  communauté  communie  pour  madame  de  Montespan 
leur  bienfaitrice  ; et  tous  les  ans  elles  doivent  faire  une  re- 
traite 4c  six  jours,  pour  (e  moins.  Voici  la  formule  de  leurs 
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Tœux  : Au  nom  du  Père , du  Fils  6 du  Saint-Ejprii.  Je  » 
jY.,  de  la  ville  ù du  diocèse  de  U.  ^promets  h Ùieu^  mon 
Créateur  et  mon  Sauveur^  de  garder  la  chajleté.,  la  pauvreté 
et  t obéissance  , tant  que  je  demeurerai  dans  cette  communauté 
des  Soeurs  de  S.  Joseph , établies  dans  le  fauxbourg  S.  Ger- 
main-des-Prés , a laquelle  je  tn  engage  félon  les  conjlitutions 
de  cette  communauté  ^ approuvées  par  monseigneur  notre  arche- 
vêque, entre  les  mains  'de  N,,  supérieur . et  en  ta  présence^ 
de  ma  soeur  N.,  supéHeurOy  it  de  'tOUteJa  communauté:  ce 

?ue  fai  figné  de  ma  main  , ce  N.  du  mois  de  N.  de 
an  N.  ' ' ' ■ 

Les  sœurs  de  cette  communauté  ont  voulu  faire  approu-* 
ver  leur  institut  par  autorité  apostolique;  elles  ont  même 
obtenu  i cet  effet  une  bulle  du  Pape  Innocent  XII  : mais 
soit  que  la  bulle  ne  fût  pas  conforme  ü la  supplique  quelles 
avoient  présentée , ou  pour  quelque  autre  raison  , elles  n’ont 
par  reçu  cette  bulle. 

Vers  1654,  les  sœurs  du  même  institut  de  la  maison  de 
la  Rochelle,  établies  dans  ccttéville'dès' 1 659 /voulurent 
embrasser  l’état  régulier  ; et  apparemment  çeu<  qui  en 
dvoient  la  coliduitc , en  letir  'ihsjpranr  de  faire  ites  vœux  sa> 
teipncla  / ^tdlitew  '.kjtfclles' jetassent’  Ics'  fondemens  d’un 
érdit  parricdRef  dans  P£^lïsè',‘  dont  ils  formèrent  le  projet, 
et 'dréisèrent  des  rè^«.'ércli?é  tbfistitutiOns,' furent  im- 
wmées  .V Paris  la  niênie  année  1664,  sous  le  titre  à' Institut^ 
Règle  oa  Conflitut ions  des  Filles  de  la  Trinité  Créée  ^ dites 
Régleuses  de  là  congrégation  de  S.  Joseph  , instituées  pour 
tidiièatidn  dés  filés  orphelines  dans  lajéille  de  la  Rochelle. 
'^qu’institue  est  compris  dans  cînquinte'^  paragiaplscs. 
Dans  le  premier,  il  y est  parlé  de  la  fin  de  ect  institut,  qui 
est  d’àvoir  soin  de  l’edoCation  des  pauvres  orphelines , et  de 
les  élever  d.ios^la  perfection  et  La  pratique  de  toutes  sortes 
dé  vertus  j depuis  l’âge  de  huit  à ntmf  ahs  , jusqu’à  quinze 
éPécize,  qu’elles  sont  placées  en  service.  D.ins  le  wcond, 
îFeit  dit  que  Ics'fillts  de'ccttc  congrégitiôri  'serbnt  sous  la 
protection  de  Jésus  , de  Marie  et  de  Joseph  ; que  pour  cette 
niison,  elles  seront  nommées  les  Filles  aè  la  Trinité  créée"; 
qu’elles  en  porteront  les  marques  dans  leurs  habits  ; que  la 
tobe  repréJehtera  celle  de  S.  Joseph  , et  qu’elle  sera  violette. 
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pour  marque  de  son  humii^tç.;  que  le  scapulaire  sera  de 
pourpre,  pour^si^nificr  la  rôBe.de  j^urprç  de  Notre «SelT 
gneur , et  que  le  manteau  et  le  .voile  seront  de  couleur  cé- 
leste, à cause  de  la  Stc.  Vierge  qui  est  reine  du  ciel.. 

Le  nombre  de  trente  - trois  filles  est  fixé  pour  chaque 
maison,  en  l’honneur  des  trente  trois  ans  que  Jésus-Christ 
a vécu  sur  la  tcrrcj'ïl  nç  Ifur  étoit  permis  d avo.r  que  deux 
cents  livres  de  rentf  chacune  pour  leur  nourriture,  cr  pour, 
leur  entretien;  et  ^ur  Iç .total Jdes pensions , cinq  sœurs  coo'- 
verses  dcvoient'passér  pour  les  offices  pénibles  de  la  maison. 
On  devoit'  faire  un  fonds  solide,  qui  ne  pouvoir  être  em- 
ployé à aurre  chose  que  pour  leur  subsistance,  quelque  be- 
soin et  quelque  nécessité  qu'il  y cût.^  ,,  ,,,,  i .. 

Le  nombre  des  trjentc-trois  filles  étant  rempli , e^lep  pqti^, 
voient  recevoir  d'autrcsfillcspu  veuves  >.suc  Iç  pied,  dcqun^c, 
cents  livres  de  pension,  dont dciix  cènes  pour  leur  «ourriturq. 
er  pour  leur  entretien  ; et  les  autres  deux  cents  pour  les  or- 
phelines ,.  auxquelles  elles  dévoient  en  laisser  ^Ic  fonds  par 
donation  "simple,  trois  jqur^  asjani;  que  de, prononcer  leurs 
vœux  j et  on  fqs  repévoit  ajnji  coi^cbiçnfaitrjcc^..II  Icut 

1‘qiidrc;,  .çn^Bgcqs  aux  mémî^^qblm^ip^s^c  te,I^clisjtcuscSi;. 
à rexcéption  des  voeux  sblcmbcls  et;  de  I?  clotjirç^  et  elles, 
dévoient  fairc.donqtion  .dc  la  mqiyé  t^f  ,l^rs|bKas  aux  otr, 
phelines,  trois  jours  .avant  que  de  Ja^  lqurs  vœupc  simples. 
Quoique  CCS  associées 'rie  fissent  dï^vclf^utqyscllqit 

ne  ilcvoîcn't  pas  peanmoi^'.s^soxtir5,j«ns..lq  pprççissipp,  de 
supérieure;  Ici  les  dcvpiorit  pwtjquç^'^'p'quiçi^t(Kat^j,^^%Ç'', 
tément  que  Ics.sœiips  dé  la  communaè^^^cUc;^  dqy^Qjc,qqafoîr 
soin  de  placer  en  cori^ition  ou  en  service  les  mphclincs  qui 
«voient  été  «levées  daos  la  maison,;  elles- dévoient  rendre 
visite  aux  bienfaiteurs  eçaux  amis /et  elles  ne  dévoient  sor-f 
tirqu’avcc  unç'cpmpagnè.  Leurihabillcmentdcypit  être  sciq- 
blablc'i  celui  des  sécuVicrç^^clIcsdcvoiciu  être  reçues  comjqq 
les  sœurs  de  la'ço|nnidd9Ui;é,.i  trois  mois  dc.pripbation  et 
deuk  ans^dc  ripvi.ciat,  et  à Vâge  do  vingt  ans  elles  pou- 
voient  faire  les  vœux  simples  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
d’obéissance.  , 

Toutes  les  maisons  de  ccc,prdxs  ne  devoieot  faire  qu’uq 
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même  corps , et  s’entraider  les  unes  les  autres  dans  les  be- 
soins temporels;  et  afin  de  conserver  le  même  esprit  par- 
tout , elles  dévoient  être  gouvernées,  pour  le  spirituel  ( sous 
la  dépendance  néanmoins  des  ordinaires),  par  des  prêtres 
tpii  dévoient  aussi  former  un  congrégation  du  même  institut, 

3ui  s’y  dévoient  donner  par  vœux,  et  s’y  consacrer  en  y 
onnant  leurs  biens  et  leurs  possessions  trois  jours  avant 
leur  engagement.  Ils  ne  pouvoient  pas  aussi  être  plus  de 
trente-trois  dans  chaque  maison  ; mais  il  pouvoient  associer 
et  recevoir  .à  leur  congrégation , des  bienfaiteurs  autant  ce 
de  même  que  les  filles,  et  aux  mêmes  conditions.  Etant 
formés  dans  une  solide  vertu  , on  devoit  les  envoyer  dans 
les  maisons  de  filles  , pour  en  prendre  la  conduite  en  qualité 
de  supérieurs  et  de  confesseurs,  et  ils  ne  pouvoient  pas  être 
continués  plus  de  six  ans  dans  la  même  maison , après 
lesquels  ils  dévoient  retourner  à leur  communauté,  où  ils  dc- 
rocuroient  au  moins  trois  ans  sous  l’obéissance , et  on  pou- 
voit  ensuite  les  renvoyer  dans  la  même  maison  de  filles 
dont  ils  étoient  sortis.  Enfin  ces  prêtres  dévoient  avoir  un 
général , et  les  filles  une  générale  , dont  l'office  auroit  été 
a vie,  et  l’un  et  l’autre  pouvoir  nommer  celui  ou  celle  qui 
lui  dévoie  succéder.  Ils  dévoient  demeurer  dans  la  même 
ville  , pour  agir  toujours  de  concert  dans  les  affaires  de 
l’ordre , et  ils  dévoient  faire  la  visirc  des  maisons.  Tels 
étoient  les  principaux  articles  qui  regardoient  l’institut  ea 
général. 

Les  constitutions  sont  divisées  en  six  parties.  Il  est  encore 
parlé,  dans  la  première,  de  la  fin  de  l’institut,  de  la  mère 
générale , et  des  mères  supérieure , adjutrice  , directrice  , 
assistantes  ou  conseillères;  de  la  maîtresse  et  sous-maîtresse 
des  novices  et  des  sœurs  bienfaitrices.  Dans  la  seconde,  on 
V parle  des  vœux  en  général  et  en  particulier,  de  la  pau- 
vreté, de  la  chasteté,  de  l'obéissance , de  la  clôture  , du 
noviciat , de  la  profession,  des  novices , et  des  jeunes  pro- 
fesses. Voici  la  formule  des  vœux  : deux , écoute\  ce  tjue 
je  dis , que  la  terre  entende  le  propos  de  ma  bouche  ; c'eist 
a vous  , ô mon  aimable  Sauveur  y à qui  mon  coeur  parle  , 
bien  tjue  je  ne  sois  que  poudre  et  cendre.  Je , soeur  N. , donne 
et  dedie  ma  personne  a la  congrégation  des  soeurs  de  S.  Jo^. 
Tome  ÏKy  Kkk 
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seph , étabLid  pour  l’ instruction  et  éducation  des  filles  orphe- 
lines , pour  y vivre  et  mourir  , et  fiais  vctu  de  pauvreté  , 
chasteté  y obéissance  , et  d’instruire  et  élever  les  pauvret 
filles  orphelines  en  gardant  la  clôture  y confiormémtnt  a notre 
institut.  Lesquels  vaux  je  promets  a mon  Dieu  et  a vous  N. , 
de  garder  tout  le  tems  de  ma  vie  y moyennant  sa  sainte  grâce ^ 
suppliant  sa  divine  bonté  que  ce  soit  a sa  plus  grande  gloire 
et  a mon  salut.  Ainsi  soit- il. 

Dans  la  troisième  partie  de  ces  constitutions , il  est  parlé" 
des  sœurs  en  général,  de  la  charité  mutuelle,  des  jeûnes, 
des  abstinences,  de  la  discipline,  de  l’oraison,  de  l’office 
divin  , des  prières  vocales  , de  l’usage  des  Sacremens  , des 
confesseurs  extraordinaires,  de  la  retraite,  de  la  renovation 
des  vœux,  du  silence,  et  des  autres  pratiques.  Les  jeûnes 
et  les  abstinences  auxquelles  ces  constitutions  les  obligeoient,. 
n’étoient  pas  considérables  : outre  les  jeûnes  ordonnés  par 
l’Eglise  , elles  dévoient  encore  jeûner  les  veilles  des  fêtes  de 
Notre-Scigneur,  de  la  Vierge,  de  S.  Joseph  , de  S.  Augus- 
tin ; quoiqu’elles  ne  fussent  pas  obligées  de  jeûner  les  ven- 
dredis, elles  ne  pouvolent  pas  néanmoins  avoir  de  pitance, 
le  soir,  et  ne  dévoient  faire  que  collation.  Tous  les  same- 
dis elles  dévoient  prendre  la  discipline  en  communauté, et 
tous  les  vendredis,  les  veilles  des  fêtes  de  la  Ste.  Trinité  , 
de  S.  Joseph,  et  le  vendredi-saint,  elles  dévoient  recevoir 
des  mains  de  la  supérieure,  en  esprit  de  pénitence , cinq 
coups  de  discipline , pour  honorer  en  ces  jours-là  la  fla- 
gellation de  Notrc-Scigneur  Jésus-Christ.  Ces  constitutions 
ne  les  obligeoient  qu’au  petit  office  de  la  Vierge , et  les 
sœurs  converses  dévoient  réciter  seulement  ccrc.iin  nombre 
Ac  Pater  et  À' Ave,  Les  dimanches  et  les  fêtes  elles  dévoient 
chanter  la  messe  et  l’office , et  aux  autres  jours  seulement 
psalmodier. 

Dans  la  quatrième  partie, il  est  parlé  des  lieux  réguliers, 
du  chapitre  , de  la  coulpe , de  la  distribution  des  ouvrages  , ^ 
des  cellules,  de  l'habillement;  dans  la  cinquième,  des  offi- 
cières  en  particulier;  et  dans  la  sixième,  de  l’ordre  et  de 
l’emploi  de  la  journée , tant  pour  les  sœurs  que  pour  les 
orphelines  et  les  pensionnaires..  Telles  furent  les  constitu- 
tions de  cet  ordre , qui  n’a  fait  aucun  progrès.  11  n’y  a que 
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•les  Religieuses  de  k Rochelle  qui  suivent  présentement  ces 
constitutions,  et  qui  obtinrent , le  zi  Juillet  1664.,  un  dé- 
cret du  cardinal  FabioChigi,  légat  en  France,  pour  avoir 
permission  de  faire  des  vœux  solemncls.  Mais  comme  il 
fallut  que  ce  décret  fût  autorisé  par  lettres-patences  du  roi , 
enregistrées  au  parlement  de  Paris  et  dans  les  justices  de 
Ja  Rochelle,  et  que  ces  Religieuses  eurent  encore  besoin  du 
consentement  de  l’évêque,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  opposi- 
tions, elles  ne  firent  leurs  vœux  solcmnels  qu’en  i6yz. 

Elles  avoient  pris  d’abord  l’habit  prescrit  par  les  consti- 
tutions ; savoir , une  robe  violette  avec  un  scapulaire  de 
pourpre,  un  manteau  bleu  traînant  jusqu’à  terre,  une  guimpe 
et  un  voile  blanc  , sur  lequel  elles  en  raettoient  un  bleu  de 
toile  claire  ; mais  en  faisant  leurs  vœux  solemncls , elles  onc 
quitté  cet  habillement  pour  en  prendre  un  noir,  qui  con- 
siste en  une  robe,  un  scapulaire  et  un  manteau,  avec  un 
grand  voile  noir.  Le  projet  d’établir  une  générale  s’est  éva- 
noui , aussi  bien  que  l’établissement  de  la  congrégation  de 
prêtres  et  de  leur  général.  Les  filles  de  Limoges  font  aussi 
des  vœux  solemncls,  et  sont  habillées  comme  les  Religieuses 
de  la  Visitation , mais  elles  n’ont  point  de  croix. 

Celles  de  Rouen  ont  seulement  pris  l’habit  religieux  , 
mais  elles  ne  font  que  des  vœux  simples.  Elles  reconnoissent 
aussi  pour  Fondatrice  mademoiselle  Delpeche  de  l’Esrang. 
Madame  de  Brébion,  sœur  de  M.  Hanivillc  de  Menevillctte, 
receveur  général  du  clergé  de  France , femme  de  M.  de 
Brébion,  maître  en  la  chambre  des  comptes  à Rouen, 
donna  de  grands  biens  à cette  maison  , et  non  contente  de 
cela,  elle  s’y  consacra  au  service  des  pauvres  orphelines  , du 
vivant  et  du  consentement  de  son  mari.  M.  de  Mcncvil- 
Ictrc , président  à mortier  au  parlement  de  Rouen , en  a 
été  aussi  un  des  principaux  bienfaiteurs,  et  lui  a donné  la 
«erre  et  seigneurie  de  Neauville,  à une  lieue  de  cette  ville, 
qui  a produit  près  de  deux  mille  livres  de  revenu.  En  1674, 
le  roi  accorda  à cette  maison  d’orphelines  des  lettrcs  pa-, 
tentes,  où  il  esc  parlé  des  autres  écablisscmcns  du  même 
institut , faits  à Bordeaux  , à Paris  et  à Agen. 

Les  sœurs  de  S.  Joseph  de  Rouen  suivent  présentement 
les  constitutions  qui  leur  onc  été  données  en  1695  par 
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l’archcvêcjuc  de  cette  ville,  Jacques  - Nicolas  Colbert,  <t 
conformément  à ces  constitutions,  outre  les  jeûnes  ordonnés 
par  l’Eglise , elles  jeûnent  encore  tous  les  samedis  de  l’année 
et  tous  les  vendredis  de  l’avent , les  veilles  des  fêtes  solem- 
ncllcs  de  Notre- Seigneur,  de  la  Ste.  Vierge,  des  Apôtres,  et 
de  S.  Michel  ; mais  quand  ces  fêtes  arrivent  un  vendredi  de 
l’avent  ou  un  samedi  de  l’année,  elles  sont  dispensées  de 
jeûner  ces  jours-là,  s’il  est  jeûne  d’église  les  veilles  de  ces 
fêtes.  Elles  disent  au  chœur  le  petit  oHice  de  la  Vierge.  Elles 
ne  vont  point  aux  parloirs  pendant  l’avent  ni  pendant  le 
carême,  et  dans  un  anrre  tems  elles  n’y  vont  qu’accom- 
pagnées d’une  écoute.  Le  nombre  des  sœurs  est  limité  à 
seize,  et  ne  peut  être  augmenté , à mojns  que  le  nombre  des 
orphelines  n’augmente.  Elles  font,  comme  nous  avons  dit, 
les  vœux  simples  de  pauvreté  , de  chasteté  , d’obéissance , en 
cette  manière  : /e , N. , saur , me  conjiani  en  la  grâce  de 
Hotre- Seigneur  Jésus-Christ  y de  la  très  - Ste.  Vierge , de 
S.  Joseph  , patron  et  protecteur  de  cette  maison  , de  tous  les 
Anges  et  des  Saints  du  Paradis , fais  vau  a Dieu  de  pau- 
vreté, de  chasteté  et  d’ obéissance  ^ pour  m’employer  au  service 
des  pauvres  orphelines  , suivant  les  constitutions  de  la  con- 
grégation de  S.  Joseph , dont  je  déclare  avoir  eu  une  particu- 
lière et  parfaite  connaissance  , en  présence  de  notre  supérieure. 
En  foi  de  quoi  j’ai  signé  le  présent  acte  , etc.  Leur  habille- 
ment consiste  en  une  robe  de  gris  obscur , ouverte  seulement 
jusqo’à  la  ceinture,  et  fermée  par  des  agrafFes;  elles  ont  pour 
coifturc  un  petit  voile  blanc , et  par  dessus  un  voile  noir 
d'étamine.  Elles  ont  aussi  un  bandeau  et  une  guimpe  carrée, 
et  au  bas  de  cette  guimpe,  une  médaille  d’argent  représen- 
tant d’un  côté  l’image  de  S.  Joseph  tenant  l’Enfant  Jésus 

i)ar  la  main  , et  de  l’autre,  l’image  de  la  Ste  Vierge  tenant 
c même  Enfant  entre  ses  br.as. 

Voye\  V Institution  de  la  Société  des  saurs  de  S.  Joseph  , 
pour  le  gouvernement  des  filles  orphelines  de  la  ville  de  Bor- 
deaux., imprimée  en  1708  ; Constitutions  des  filles  de  S.  Jo- 
seph, dites  de  la  Providence , imprimées  a Paris  en  1691  ; 
Institut , Règles  et  Constitutions  des  filles  de  la  Trinité  créée, 
imprimées  à Paris  en  1664,-  Constitutions  des  filles  Hospi- 
talières de  la  congrégation  de  S.  Joseph,  pour  l’instruction  des 
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'orphelines , imprimées  à Rouen  en  1 696  ,•  et  Mémoires  envoyés 
par  les  Religieuses  de  la  Rochelle  en  1709. 


CHAPITRE  LV. 

Des  Religieuses  de  l’Adoration  perpétuelle  du  tris-S.  Sacre» 
crementf  à Marseille. 

Nou  s avons  va  dans  le  chapitre  L,  en  parlant  de  l’ordre 
du  Verbe  incarné,  que  le  dessein  de  la  mère  Cbezard  de 
Matel , en  fondant  cct  ordre , écoit  de  réparer  les  outrages 
et  les  irrévérences  que  les  hérétiques  et  la  plupart  des  chré- 
tiens commettent  envers  le  S.  Sacrement  de  l'autel.  Le 

R.  P.  Antoine  le  Quieu , Religieux  de  l’ordre  de  S.  Domi- 
nique, en  fondant  à Marseille  les  filles  de  l’Ador.ition  per- 
pétuelle du  S.  Sacrement,  a eu  la  même  mtention.  Nous 
avons  rapporté  la  vie  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  en  par- 
lant de  la  congrégation  du  S.  Sacrement  de  la  primitive 
observance  de  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs  , dont  il  a été 
le  Fondateur.  Nous  avons  fait  voir  les  peines  et  les  travaux 
qu’il  a soufFcrts  pour  établir  cette  étroite  observance  dans 
son  ordre  ; il  nous  reste  À parler  de  ce  qu’il  a fait  pour  ré- 
tablissement des  filles  du  S.  Sacrement. 

Ce  saint  homme,  n’étant  encore  que  novice,  fit  d’abord 
des  progrès  si  considérables  dans  la  vertu , que  brûlant  d’un 
zèle  très-ardent  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  ames , 
il  formoit  déjà  dans  son  esprit  de  grands  projets  pour  l’avan- 
cement de  l’un  et  de  l’autre;  et  il  pensoit dès  lors  à trouver 
des  personnes  pour  les  engager  à l’Adoration  perpétuelle  du 

S.  Sacrement  , afin  de  lui  faire  une  espèce  de  réparation 
■d’honneuret  d’amende  honorable  pour  rantd’irrévérenccs  que 
l’on  commet  dans  toutes  les  églises  où  il  repose;  ce  afin 
d’obtenir,  par  de  ferventes  prières , que  Jésus  Christ,  qui  y 
est  renfermé  dans  les  tabernacles  par  un  excès  de  son  amour, 
fût  reconnu  de  tout  le  monde,  particulièrement  dans  l’em- 
pire Mahométan. 

Ce  grand  dessein  demeura  confusément  d.tns  son  esprit. 
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11  grossissoic  néanmoins  ce  sc,formoic  à mesure  qOe  4c 
P.  le  Quicu  avançoit  en  âge  , et  qu’il  faisoit  de  nouveaux 
progrès  dans  la  vertu.  Enfin  , étant  maître  des  novices  à 
.Avignon  , il  donna  un  espèce  de  commencement  à ce  nou- 
vel institut.  Le  jour  de  l’Exaltation  de  la  Sec.  Croix  en  1634, 
sétant  prosterné  dans  l’église  devant  le  S.  Sacrement  , il 
olFrit  son  dessein  au  Seigneur,  le  priant  de  lui  donner  les 
lumières  nécessaires  pour  commencer  cet  ouvrage  qu’il  vou- 
loir entreprendre  pour  sa  gloire,  et  de  lui  fournir  les  moyens 
pour  le  conduire  à sa  perfection.  Le  jour  de  S,  Matthieu 
de  la;mèmc  année,  il  renouvela  cette  offrande  par  un  mou-r 
vement  particulier  du  S.  Esprit,  et  il  prit  ce  S.  Apôtre  et 
Evangéliste  pour  le  patron  et  le  protecteur  de  ce  nouvel 
ordre. 

Il  ne  se  fit  néanmoins  rien  jusqu’en  1^39  , soit  qu’il  ne 
se  trouvât  personne  pour  commencer  cet  ordre,  soit  que 
les  affaires  de  sa  réforme  l’en  empêchassent  3 mais  après 
qu’il  eut  établi  à Marseille  un  couvent  de  cette  réforme  , 
il  donna  quelque  léger  commencement  à l’institut  de  l'Ado- 
ration perpétuelle  du  S.  Sacrement  ; il  ^sembla  dans-une 
maison  quelques  filles  pieuses  et  dévotes,  auxquelles  il  faisoit 
pratiquer  quelques  exercices  spirituels  en  commun.  Cette 
petite  congrégation  ne  put  pas  faire  un  grand  progrès,  car 
peu  de  tems  après  il  s’éleva  un  furieux  orage  contre  le  P,  le 
Quicu.  Peu  s’en  fallut  que  ce  nouvel  établissement  ne  fût 
renversé,  aussi  bien  que  la  réforme  de  son  ordre  qu’il  avoit 
commencé.  Le  cardmal  Louis- Alphonse  de  Richelieu,  ar- 
chevêque de  Lyon , comme  abbé  de  S.  Victor  de  Marseille, 
ayant  obligé  ce  P.  de  sortir  de  cette  ville,  ces  filles  essuyèrent 
des  difficultés  presque  insurmonrablcs,quc  le  Démon  leur  sus- 
.cita  pour  leur  faire  quitter  leur  entreprise.  Elles  furent  ea 
butte  à tout  le  monde,  et  la  pcrsécutiop  fut  si  forte,  que 
plusieurs  d’entre  elles , par  une  lâcheté  qui  sembioit  excu- 
sable au  milieu  de  tant  d’oppositions,  abandonnèrent  cette 
congrégation.  lien  resta  seulement  deux  ou  trois,  qui  , 
ayant  autant  de  force,  de  courage,  de  constance  et  d’hu- 
milité, que  leur  Fondateur,  triomphèrent  de  la  maljcc  du 
Démon  et  des  artifices  des  hommes  par  une  patience  invinr 
cible.  ILicn  ne  fut  capable  de  les  rebuter , et  quoiqu’elles  ns 
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dissent  de  tous  côtés  tjuc  des  croix  et  des  peines , et  que  » 
scion  toutes  les  apparences  humaines , leur  pieux  dessein  dût 
être  renversé,  elles  se  consacrèrent  généreusement  à toutes 
les  peines  , qu’elles  souffroient  avec  plaisir , dans  l’espérance 

Suc  Dieu  ne  les  abandonneroit  pas  tant  qu’elles  lui  seroienc 
dèles.  - • 

Au  milieu  des  grandes  affaires  que  le  P.  Antoine  IcQuieu 
avoic  à Rome,  et  des  maux  qu’il  y enduroit,  il  songeoie 
toujours  à scs  filles , qu’il  avoit  laissées  à Marseille  exposées 
à plusieurs  persécutions.  Il  prioit  sans  cesse  pour  elles,  et 
leur  écrivoit  de  tems  en  tems  pour  les  consoler  et  les  exhor- 
ter à la  persévérance , et  à souffrir  toutes  sortes  de  mépris 
et  de  confusion  , h l’imitation  de  leur  divin  Epoux  , qui  ^ 
pour  leur  amour,  avoic  été  l’opprobre  des  hommes  et  le 
rebut  du  peuple.  Enfin  , après  qu’il  fut  de  retour  de  Rome  , 
et  qu’il  eut  surmonte  toutes  les  difficultés  pour  rétablisse- 
ment  de  sa  réforme , il  songea  h celui  de  l’institut  de  l’Ador 
ration  perpétuelle  du  très-S.  Sacrement , et  toutes  les  diffi- 
cultés étant  levées,  il  le  fit  au  mois  de  mars  t6j9-  Ce» 
filles  ayant  eu  de  quoi  acheter  une 'maison,  le  contrat  ea 
fut  passé  en  présence  de  l’évêque  de  Marseille,  Etienne  de 
Püjet,  qui  leur  donna  dans  cet  acte  le  nom  de  Sœurs  du 
S.  Sacrement.  Cette  maison  étant  disposée  le  mieux  qu’il 
fut  possible  pour  les  exercices  réguliers,  elles  s’y  renfer- 
mèrent, et  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  meme  année,  on 
leur  laissa  le  S.  Sacrement , afin  de  commencer  à l’adorer 
jour  et  nuit,  selon  la  fin  de  leur  institut.  . 

Ces  filles n’étoient  pas  encore  contentes;  les  habits sécu-; 
liers  quelles  portoienc leur  déplaisoicnt,cc elles souhaitoient, 
avec  une  ardeur  incroyable , d’être  revêtues  de  ceux  de  la 
religion,  pour  oubliér  êntièrement  le  mônde.  L’évêque  , 
vairveu  par  leurs  instances  prières  et  par  la  solidité  de  leur 
vertu,  leur  .accorda  encore  cette  grâce. l’année  suivante;  il 
donna  l’hnbit  de  religion  à trois  pieuses  demoiselles',  qui 
furent  les  premières  Religieuses  de  ce  nouvel  ordre,  et  ap- 
prouva les  constitutions  que  le  P.  Antoine  le  Quieu  leur 
avoit  données,  les  érigeant  ainsi  en  simple  congrégation  , 
en  attendant  qu’el'es  en  eussent  obtenu  du  S.  Siège  la  con- 
firmation, et  la  permission  de  faire  des  vœux  solemnels 
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c’est  ce  qui  leur  fut  accordé  dans  la  suite  par  le  Pape  In- 
nocent XI , qui  érigea  leur  institut  en  corps  de  religion  , 
et  approuva  leurs  constitutions. 

Cet  ordre  n'a  pas  fait  encore  de  grands  progrès,  et  il  n’y  a 
que  la  seule  maison  de  Marseille,  dans  laquelle  il  y a environ 
trente  Religieuses  qui  suivent  la  règle  de  S.  Augustin , avec 
Ici  constitutions  qui  leur  ont  été  données  par  le  P.  Antoine 
le  Quieu  , qui,  connoissant  la  foiblcssedu  sexe,  en  cetems 
snotout  qu'on  ne  veut  point  entendre  parler  de  grandes  aus- 
térités , ne  leur  a pas  voulu  imposer  des  mortifications  ce 
des  pénitences  extérieures  et  corporelles  ; mais  en  échange 
il  les  a obligées  à la  mortification  des  sens,  i l’amour  de 
Dieu  et  du  prochain  , à une  parfaite  union  , à une  pauvreté 
d’esprit  rigoureuse,  à un  silence  trèsexact,  à une  obéissance 
aveugle , et  à un  entier  détachement  du  monde , des  parens 
et  des  amis.  Elles  vont  rarement  aux  parloirs , seulement 
dans  les  cas  extraordinaires  , et  elles  nq  parlent  à leurs 
parens  que  deux  fois  l’an  au  plus.  Il  y en  a toujours  deux , 
jour  et  nuif , devant  le  S.  Sûrement  ; elles  sc  relèvent  les 
unes  les  autres  (je  deux  heuresen  deux  heures.  Elles  donnent 
é leurs  sœurs  coaverscs  le  nom  de  sœurs  charitables. 

Leur  habillement  consiste  en  une  robe  noire,  sur  laquelle 
il  y a la  figure  du  S.  Sacrement  reofermé  dans  un  soleil  en 
broderie  de  soje  jaune,  l’un  du  côté  du  cœur,  et  l’autre 
sur  le  bras  droit.  Par-desfus  la  robe,  clics  ont  un  scapulaire 
de  drap  blanc,  de  même  que  leur  voile  et  leur  manteau, 
qu’elles  portent  au  chœur  et  dans  les  cérémonies  : la  guimpe 
et  le  bandeau  sont  de  toile  blanche  comme  les  portent  les 
autres  Religieuses , et  la  robe  est  serrée  d’une  ceinture  de 
lame  noire. 

Voyc{  le  p.  Archange-Gabriel  de  l’Annonciation , Vie 
du  P.  Antoine  U Quieu  , tome  J , Liv.  3 , chap.  7 ,•  ea 
RufFy , Histoire  de  Marseille, 
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CHAPITRE  JLVI. 

Des  Dames  Religieuses  de  la  royale  maison  Je  S,  Louis 
a S.  Cir  près  de  K :rsaillfs. 


Nous  croyons  n'aToir  omis  aucane  congrégation  de 
l’ordre  de  S.  Augustin  ; mais  quoique  nous  ayons  tâché 
d’observer  la  même  exactitude  à l’égard  de  tous  les  mo- 
nastères particuliers  du  même  ordre,  qui  semblent  former 
autant  d’ordres  differens , par  rapport  aux  habillcmens  qui 
les  distinguent  les  uns  des  autres,  et  à leurs  observances 
particulières  , il  est  impossible  qu’il  ne  nous  en  soit  échappé 
quelques  uns.  Peut-être  avons-nous  satisfait  la  curiosité  du 
lecteur  , lui  en  ayant  fait  connoître  plusieurs  de  cette  espèce 
qui  lui  étoient  inconnus.  Nous  espérons  faire  la  même 
chose  en  parlant  des  règles  de  S.  Benoît  et  de  S.  François , 
dans  la  quatrième  et  la  cinquième  partie  de  cette  histoire; 
mais  nous  croirions  faire  tort  à )a  gloire  qui  est  encore 
duc  À l’ordre  de  S.  Augustin,  si  nous  passions  sous  silence 
les  Dames  Religieuses  de  la  royale  maison  de  S-  Louis  i 
S.  Cir , dont  l’établissement  est  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  la  piété  de  notre  invincible  monarque  Louis  XIV. 

Ce  prince , toujours  attentif  au  bien  df  *C5  sujets  , aprè? 
avoir  fait  bâtir  le  magnifique  hôtel  des  Invalides  à Paris  , 
pour  y loger  les  officiers  et  les  soldats  blessés  et  estropié? 
a son  service,  et  lui  avoir  assigné  des  fonds  suffisans  pour 
leur  fournir  routes  sortes  de  secours  spirituels  et  temporels; 
après  avoir  établi  des  académies  pour  apprendre  aux  jeune? 
gentilshommes  tous  les  exercices  qui  conviennent  à la 
noblesse , pour  cultiver  en  eux  les  semences  de  courage 
et  d’honneur  que  leur,  donne  la' naissance,  pour  les  former 
par  une  exacte  ct'sévèrc ‘discipline  aux  oxcrçiçcs  militaires, 
et  les  rendre  capables  dç  soutenir  la  réputation  du  nom 
'François,  crut  qu’H  écoit  aussi  de  sa  pieté  de  pourvoir  4 
l’éducation  des  demoiselles,  sur  > tout  ‘ de  celles  dont  le? 
pères  étant  morts  au'ccrvicc  de  l*état',  ou  s’étant  épuisés  paf 
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les  dépenses  qu’ils  y avoient  faiccs,  se  trouveroient  hors 
d’état  de  leur  donner  les  secours  nécessaires  pour  les  faire 
bien  élever;  pour  ce  sujet,  il  fit  bâtir  la  maison  de 
S.  Louis  à S.  Cir  près  de  Versailles  , et  fonda  une  com- 
munauté qu’il  mit  sous  la  protection  de  la  Ste.  Vierge 
et  de  S.  Louis , roi  de  France , qui  devoir  être  composée 
de  trente -six  dames  professes,  de  deux  eent  cinquante 
demoiselles  d’extraction  noble , et  de  vingt-quatre  sœurs 
converses , pour  y vivre  suivant  les  règles  et  les  consti- 
tutions qui  leur  dévoient  être  prescrites  par  l’évêque  de 
Chartres , à l'autorité  duquel  et  de  ses  successeurs  cette 
maison  doit  être  toujours  soumise  pour  tout  ce  qui  dépend  de 
la  visite,  de  la  correction  , et  delà  jurisdiction  épiscopale  » 
comme  étant  située  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

. Dès  1681,  madame  de  Maintenon  , touchée  du  triste  érac 
où  se  trouvoit  la  noblesse  du  royaume  dans  ces  dernier» 
tems  , avoit  comme  jeté  les  fondemens  de  ce  pieux  éta- 
blissement, en  assemblant  à Ruel,à  deux  lieux  de  Paris ^ 
plusieurs  jeunes  demoiselles  qu’elle  prit  soin  de  faire  éleveç' 
et  entretenir  â scs  dépens,  sous  la  conduite  de  la  révéy 
rende  mère  de  Brinon  , Religieuse Ursufine.  Cela  réussit  st 
heureusement , que  le  roi,  a la  persuasion  de  madame  dé 
Maintenon  , et  du  R.  P.  de  la  Cnaise,  de  la  Compagnie  de 
Jésus , confesseur  de  sa  majesté , voulut  coopérer  k une 
si  sainte  oeuvre.  Ce  prince  paya  d’abord  la  pension  de 
cent  demoiselles , ctdonn3,en  1684,1e  château  de  Noisi 
pour  les  loger.  Le  progrès  que  ces  demoiselles  faisoient  de 
jour  en  jour  , porta  sa  majesté  à rendre  cet  établissement 
solide  par  la  fondation  de  la  royale  maison  de  S.  Louis  à 
S.  Cir , dont  la  mère  de  Brinon  fut  la  première  supérieure,, 
et  madame  de  Maintenon  , par  scs  soins  et  sa  conduite , ca 
a formé  le  gouvernement. 

Pour  cet  efièt , le  roi  donna  des  lettres-patentes  en  forme 
d’édit,  au  mois  de  juin  -1686  , enregistrées  au  parlement  et' 
à la  chambre  des  comptes  de  Paris  les  18  et  z8  du  même 
mois  , portant  fondation  de  cette  maison  royale.  Ces  lettres 
contiennent  quinze  articles  de  règlcmcns,  que  sa  majesté 
veut  être  observés- dans  cet  établissement.  Elle  ordonne 
£uclc  nombre  de  trente-six  dames  ne  pourra  être  augmeutéÿ 
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pour  quelque  cause  ce  occasion  que  ce  soie  ; que  l’une  des 
places  venane  à manquer , elle  ne  pourra  être  remplie  que 
par  l’une  des  deux  ccnc  cinquante  demoiselles, qui  sera  choisie 
par  la  communauté  à la  pluralité  des  suffrages , et  âgée  au 
moins  de  dix-huit  ans  accomplis,  pour  être  reçue  au  noviciat, 
et  le  tems  du  noviciat  passé , à la  profession  ; que  ces  dames 
feront  les  vœux  simples  ordinaires  de  pauvreté,  de  chasteté 
et  d’obéissance,  et  un  vœu  particulier  de  consacrer  leur  viei 
l’éducation  et  à l’instruction  des  demoiselles  ; que  les  vingt- 
quatre  sœurs  converses  seront  pareillement  reçues  au  noviciat 
et  à la  profession , en  faisant  les  mêmes  vœux  de  pauvreté , de 
ehastecé  et  d’obéissance  , le  tout  suivant  les  constitutions. 

L’évêque  de  Chartres  doit  commettre , pour  le  tems 
qu’il  jugera  à propos,  un  supérieur  ecclésiastique  séculier , 
qui  soit  agréable  au  roi , pour  régir  cette  communauté  dans 
le  spirituel.  Sa  majesté  s’est  réservé  et  aux  rois  ses  suc- 
cesseurs , la  nomination  et  entière  disposition  par  simple 
brevet,  des  deux  cent  cinquante  places  de  demoiselles, 
et  a ordonné  qu’aucune  de  ces  demoiselles  ne  pourra  être 
admise,  qu’elle  n'ait  fait  preuve  de  noblesse  de  quatre 
degrés  du  côté  paternel , donc  le  père  fera  le  premier  degré. 
Aucune  demoisoUo  ac  pourra  être  reçue , ^sT  elle  n’est  &ée 
au  moins  de  sept  ans  , et  si  elle  en  a plus  de  douze.  Celles 
Cjui  auront  été  reçues , ne  pourront  y aemeurer  que  jusqu’à 
vingt  ans  accomplis.  L’une  des  deux  ccnc  cinquante  places 
venant  à vaquer  , U supérieur  et  la  supérieure  seront 
tenus  d’en  informer  le  rot  pour  remplir  la  place  vacante. 
Les  deux  cent  cinquante  demoiselles  seront  instruites  par 
les  dames , de  tous  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne , et 
des  autres  exercices  convenables  à leur  qualité , suivant 
îles  règles  et  les  constitutions  de  la  maison.  Les  pères  ce 
les  mères  de  ces  demoiselles , leurs  tuteurs  et  proches 
parens  , les  pourront  retirer  pour  les  marier , ou  pour  d’au- 
.très  considérations  et  intérêts  de  famille,  La  supérieure , 
lorsqu’elle  fe  jugera  à propos,  pourra,  de  l’avis  de  la  com- 
munauté , renvoyer  l’une  des  demoiselles  à scs  parens  , en 
les  faisane  avertir  de  la  retirer,  et,  en  cas  de  refus  ou  de 
délai , la  leur  renvoyer  sans  aucune  formalité.  Les  trente^ 
eix  dames , les  deux  pepe  cinquapte  dcnioisellcs.,  et  les  vingp' 
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quatre  sœurs  converses  , seront  rc(^ucs  et  entretenues  gra- 
tuitement dans  la  maison  , de  toutes  les  choses  necessaires 
pour  leur  subsistance,  tant  en  santé  qu*cn  maladie;  sa 
majesté  défendant  au  supérieur  et  à la  supérieure  de  la 
communauté , de  souffrir  qu'il  soit  re^u  ni  exigé  aucune 
somme  de  deniers  , rente  , ou  autre  chose , pour  l’entrée 
dans  la  maison,  ou  pour  la  réception  au  noviciat  et  à la 
profession,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Pour  dotation  et  fondation  de  cette  communauté,  le  roi, 
par  les  mêmes  lettres-patentes , lui  céda  et  transporta  la  mai- 
son de  S.  Cir,  les  bâtimens  et  les  meubles  que  sa  majesté 
y avoit  fait  faire , ensemble  la  terre  et  seigneurie  dudit 
S.  Cir,  et  promit  en  outre  de  donner  cinquante  mille  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre  , quitte  et  déchargé  de  tous 
droits  d’amortissemens , et  d’indemnité  envers  les  seigneurs 
de  fief;  et  en  attendant  que  ce  fonds  fût  rempli , sa  majesté 
ordonna  qu'on  payerok  tous  les  ans  à cette  communauté 
la  somme  de  cinquante  mille  livres , en  deux  termesegaux, 
qui  seroit  employée  dans  les  états  des  charges  ailîgnées 
sur  le  domaine  de  la  généralité  de  Paris,  au  chapitre  des 
fiefs  et  aum&nçs. 

Et  comme.ee  revenu  n’éroit  pas  suffisant  pour  satisfaire 
«ux  charges  d’une  communauté  si  nombreuse  , pour  plus 
ample  dotation  et  fondation  , le  roi  confirma  son  brevet 
du  1 mai  de  la  même  année,  pour  l’union  de  la  mense 
abbatiale  de  l’abbaye  de  S.  Denis  en  France,  de  l’ordre 
de  S.  Benoît,  ^ ladite  communauté  de  S.  Louis  à S.  Cir, 
ordonnant  que  toutes  diligences  seroient  faites  en  cour  de 
Home  pour  la  supresnon  du  titre  abbatial , et  pour  l’union 
des  revenus  en  dépendans  il  cctfe communauté,  sans  néan- 
moins préjudicier  à la  mense  conventuelle  des  Religieux, 
et  sans  que  leur  nombre,  ni  le  service  divin,  et  les  fonda- 
mons , en  passent  être  diminués. 

. Âu  cas  quedes  charges  et  la  dépense  de  la  communauté 
de  S.  Louis  acquittées  , et  après  avoir  laissé  la  somme  de 
cinquante  mille  livres  en  réserve,  pour  les  cas  imprévus  et 
les  besoins  de  la  communauté,  il  se  trouvât,  par  l’arrête  des 
comptes  des  revenus  de  la  maison , à la  fin  de  chaque  année, 
des  deniers  revenans  bons  , le  coi  ordoona  qu'ils  seroient 
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employés  i marier  quelqu’une  des  demoiselles , suivant  le 
choix  qui  en  scroit  fait  par  sa  majesté  et  les  rois  ses  suc- 
cesseurs, sur  la  proposition  de  la  supérieure  de  la  commu- 
nauté, voulant  même  qu’au  défaut  du  fonds,  il  fut  pris 
au  trésor  royal  des  deniers  pour  contribuer  à la  dot  des 
demoiselles  qui  se  scroient  distinguées  dans  la  maison  par 
kur  piété  et  leur  bonne  conduite , et  qui  scroient  recher- 
chées en  mariage  pat  des  partis  agréables  à sa  majesté  ; 
voulant  en  outre  que  celles  qui  scroient  appelées  à la  reli- 
gion , fussent  préférées  dans  la  nomination  aux  places  des 
Religieuses , dont  la  disposition  appartient  au  roi  , dans 
les  abbayes  de  fondation  royale,  et  qu’cHes  y scroient 
reçues  gratuitement.  Par  des  lettres-patentes  du  mois  de 
mars  1694  , le  roi  a ordonné  que  ces  places  scroient  do- 
rénavant réservées  et  afl'ectées  préférablement  à toute  autre  y 
aux  demoiselles  élevées  dans  la  matsotv  de  S.  Louis  , qui 
seront  appelées  à la  religion  , voulant  que,  vacation  arrivant, 
Jes  provisions  leur  en  soient  expédiées.  Le  roi  a fait  défense 
i cette  communauté  de  recevoir  ni  d’accepter  à l'avenir 
aucune  augmentation  de  dotation  et  de  fondation , de 
quelque  nature  de  bierr  que  ce  puisse  être  , si  ce  n’est  de 
Ja  p.art  des. rois  scs  snceesseuti,  ou jics  reines  de  France, 
de  faire  aucune  acqûfs5noir«n  fonds,  ou  d’accepter  aucun» 
dons,  legs  ou  oblations  , sous  quelque  prétexte  que  ce  soir, 
même  à titre  de  confrairk;  mais  en  considération  de  ce 

Îue  cette  maison  a été  formée  par  les  soins  et  la  conduite 
c madame  de  Maintenon  , le  toi  ordonna  qu’elle  potirroic 
faire  au  profit  de  la  maison  de  S.  Louis  telles  dispositions 
et  doits  que  bon  lui  scmbleroit , tant  en  meubles  qu’rnt- 
mcublcs,  que  la  communauté  seroit  tenue  d’accepter,  sans 
tirer  i conséquence  ; ce  que  sa  majesté  confirma  par  un 
brevet  du  1 5 juin  de  la  même  année , dans  lequel  il  est 
expressément  marqué  qu’elle  aura  , sa  vie  durant,  l’appar- 
tement que  le  roi  a fait  construire  pour  elle  dans  cette- 
maison , qu’cllé  y pourra  entrer  toutes  fois  et  quantes  qu’it 
lui  plaira,  et  y demeurer  autant  de  rems  que  lion  lui  sem- 
blera; voulant  de  plus  qu’elle  jouisse  dans  cette  maison  et 
communauté  de  toutes  prééminences,  honneurs,  préroga- 
tives, et  de  toute  l’autorité  et  direction  nécessaires,  telle» 
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x^u’cUcs  peuvent  appartenir  à une  Fondatrice,  et  que,  tant 
eetee  dame  que  les  personnes  de  sa  suite  au  dedans  de  la 
clôture,  et  ceux  de  son  train  qui  seront  au  dehors  , soient 
aourris , logés  et  entretenus  , tant  qu’il  lui  plaira , aux  dépens 
de  la  fondation , sans  que  ledit  brevet , ni  les  choses  y con* 
^nues , puissent  être  cirées  à conséquence  ; voulant  sa  ma- 
jesté qu'elles  n’aient  .effet  qu’en  la  seule  personne  de  ma- 
dame de  Maintenon  , sa  vie  durant , et  sans  qu’après  elle 
J'appartensenc  ni  les  prééminenecs , honneurs , prérogat^cs, 
autorité  et  direction  puissent  être  accordés  ni  appartenir 
à quelques  personnes  , en  vertu  de  quelque  .concession  que 
,cc  soit.  Ce  que  le  roi  confirma  de  nouveau  par  scs  lettres- 
patentes  de  1^94,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ayant 
égard  à l’application  que  madame  de  Maintenon  donnoit 
journellenient  à l’établissement  de  cette  maison. 

£n  considération  de  cette  fondation,  le  roi  obligea  la 
^communauté  des  dames  de  S.  Louis  à.  faire  dire  et  câébter 
une  messe  haute  et  deux  i^se^  basses  tous  les  dimanches 
,et  toutes  les  fêtes  de  l’année , et  deux  naesses  basses  les  joues 
ouvriers , à l’intention  qu’il  plût  à Dieu  lui  donner  , et  au^ 
rois  ses  succ^eurs  , les  lumières  nécessaires  pour  gouverner 
sen  royaume  selon  les  règles  de  la  justice,  augmenter  soi^ 
culte  et  exalter  son  église  dans  les  terres  de  son  obéissance, 
et  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu’il  répand  sur  sa  per- 
sonne, sur  la  maison  royale , et  sur  ses  états , voulant  qu’à 
la  fin  de  la  messe  de  la  communauté , il  soie  chanté  le 
pseaume  Exaudiac  te  Dominus , et  à la  fin  des  vêpres,  Do~ 
mine , falvum  fac  regem , etc.  Et  comme  sa  majesté  a mis 
cette  maison  sous  la  protection  de  la  Ste.  Vierge  et  celle 
de  S.  Louis , roi  de  France , elle  a voulu  aussi  que  l'on  dise 
un  salut  toutes  les  fêtes  de  la  Ste.  Vierge  et  celle  de  S.Louis^ 
que  l’une  des  deux  messes  basses  qui  doivent  être  dires 
chaque  jour,  soit  célébré  pour  le  repos  des  âmes  des  rois  scs 
prédécesseurs,  et  de  la  fcqc  reine  son  épouse,  Marie-Thé- 
rèse d’Autriche  ; qu’après  la  mort  de  sa  majesté ,' cette  messe 
soit  pareillement  célébrée  à son  intention  , et  que  les  dames 
de  S.  Louis  seront  tenues  de  dire  à la  fin  de  la  messe  de  la 
communauté,  et  du  salut,  les  jours  ci-dessus,  un  De  pro- 
jimdu  le  repos  de  son  amej  enfin,  pour  l’cxécucioa 
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canonique  de  ces  leccres-pàtentcs , le  roi  ordonna  quelle^ 
ccroient  présentées  à l'évêque  de  Cliarcres , pour  être  par 
lui  décrétées  en  la  forme  prescrite  par  les  règles  de  l’Eglise. 

Mais  comme , par  l’article  quator^ème  de  ces  lettres  Je 
fondation , le  roi  s’étoit  réservé  la  faculté  d’expliquer  quel- 
ques-uns de  ces  articles , si  dans  la  suite  ils  avoicot  bêsoia 
d’explication,  et  qu’en  eiFeC  celui  par  lequel  sa  Ma|esté  avoir 
fait  défense  aux  dames  de  S.  l^uis  de  recevoir  ni  d’ac* 
cepter  aucun»  dons  ou  legs , si  ce  n’étoit  de  la  part  des  rois 
ses  successeurs,  ou  des  reines  de  France , ni  de  faire  aucune 
acquisition  en  fonds , aveit  besoin  d’être  expliqué , la  diffi- 
culté érant  de  savoir  si  le  roi  avoir  entendu  , par  cette  dé- 
fense , rendre  la  communauté  de  S.  Louis  absolument  in- 
capable d’acquérir  en  son  nom  des  rentes  en  fonds  de  terre  , 
soit  qu’elle  fit  l’acquisiton  des  denier»  de  son  épargne,  soit 
qu’elle  la  fit  de  ceux  que  le»  rois  ses  successeurs  et  le» 
reines  de  France  pourroient  lui  donner  ; le  roi  ,>par  des  lettres- 
patentes  du  }o  décembre  lé^i  ,.  enregistrées  au  parlement 
et  à la  chambre  des  comptes  de  Paris  les  «x  et  X9  janvier 
i<)9x  y déclara  sur  cela  scs  intentions , et  permit  aux  dames 
de  & Louis  d’acquérk  des  rentes  ou  des  héritages',-  de» 
sommes  qm  pourroicRe  l«ar  être  données  par  sa  majesté 
par  les  rois  scs  successeurs  y et  par  les  reines  de  France,  ec 
qu’elles  pourroient  pareillement  acquérir  des  rentes  ou  de» 
béritages,  des  deniers  qui  leur  seraient  délivrés  par  le  garde 
du  trésor  royale  jusqu’à  la  concurrence  de  cinquante  mille 
livres  de  rcnrcy  promises  par  les  lettres  de  fondation. 

Par  d'autres  lettres- patenre»  du  mois  de  mars  1^94,  en- 
registrées air  parlement  de  Paris  le  9 (hf  même  mois , le  roi 
dispen^  les  dbmes  de  S.  Louis  de  faire  célébrer  les  messe» 
hautes  dont  elle»  étoient  chargées  par  la  fondation , ec  ce- 
en  considération  de  rapplication  continuelfe  que  ces  dame» 
doivent  avoir  pour  l’instruction  des  demoiselles.  Sa  majesté 
ordonna  aussi  que  le  nombre  des  trente-six  dames  et  de» 
vingt-quatre  sœurs  converses  pourroit  être  augmenté  jusqu’à 
quatre-vingts  , si  l’évêque  de  Chartres  le  jugeoU  à propos  , 
em  la  réquisition  de  la  supérieure  et  de  la  communauté,  à 
laqiuelle  sa  majesté  laissoit  la  liberté  de  n’augmenter  que  fv 
nombre  d» dunes  ou  celui  des  sœurs,  ou  d’augmeocer  l'aa 
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*c  l’autre  en  telle  proportion  qui  scroit  jugée  nécessaire,’’ 
pourvu  que  le  nombre  des  dames  et  de*  sœurs  converses 
n'excédât  pas  celui  de  quatre-vingts. 

Le  roi,  par  d’autres  lettres  - patentes  du  lo  avril  1707  , 
enregistrées  au  parlement  le  G mai  de  la  même  année , or^ 
donna  que  dans  le  nombre  de  quatre-vingts  , il  y auroit  tou* 

I'ours  au  moins  quarante  dames  pour  vaoucr  assidûment  i 
’éducation  et  à l’instruction  des  demoiselles , et  pour  rem- 
plir les  autres  charges  de  la  maison.  Sa  majesté  permit  do 
plus  à ces  dames,  lorsque  dans  les  deux  cent  cinquante 
demoiselles  élevées  dans  la  maison , il  ne  se  trouveroit  pas 
de  hiles  qui  eussent  les  talens  nécessaires  et  la  vocation  pour 
y faire  profession , de  choisir  d’autres  personnes  pour  rem- 
plir les  places  des  dames  , pourvu  qu’elles  eussent  fe  consen- 
tement de  l’évêque  de  Chartres , sur  la  réquisition  qui  lui 
çn  scroit  faite  par  la  supérieure  et  par  Tes  dames  du  conseil 
de  la  maison  , et  que  celles  qu’elles  choisiroient  eussent 
l’âge  de  dix-hait  ans  accompli  avant  oue  d’être  reçues  au 
lioviciat , ainsi  qu’il  étoit  porté  par  ses  lettres  • pateiucs  du 
fnoisde  juin  16S6.  Elle  ordonna  aussi  que  les  dames  auroicne 
j|a  liberté  de  ne  prendre  et  de  ne  recevoir  qu’autant  de  sœur* 
converses  qu’elles  jugeroient  nécessaire,  sans  être  aKrclntes 
à aucun  nombtc  ; et  qu’à  la  place  des  sœurs  converses  elles 
pourroient  avoir  des  servantes  et  des  filles  domestiques,  à 
condition  qu’en  aucun  cas,  et  sous  quelque  prétexte  que  ca 
soit,  elles  ne  puissent  excéder  le  nombre  de  quatre-vingts 
tant  en  d.imcs  religieuses,  sœurs  converses,  qu’autres  per- 
sonnes quelles  prendront  pour  y suppléer.  ‘ 

Par  un  arrêt  du  conseil  d’état  du  16  juillet  169^  , le  roi  4 
aussi  ordonné  .que  la  supérieure  seule  pourra  avertir  les  pa-i 
rens  des  demoiselles,  de  les  retirer  trois  mois  avant  qu’elles 
aient  atteint  l’âge  de  vingt  ans  ; qu’elle  avertira  aussi  seule 
sa  majesté  , lorsque  l’iine  des  places  des  demoiselles  viendra 
à vaquer  , sans  que  dans  l’un  et  l’autre  cas  il  soit  besoin  dit 
ministère  du  supérieur;  et  qu’elle  pourra  renvoyer  les  de- 
moiselles à leurs  parens,  lorsqu'elle  le  jugera  à propos  , sur 
^avis  des  dames  -de  son  conseil , sans  qu’il  soit  besoin  dç 
prendre  celui  de  la  communauté. 

j^c.i;9i,.par  ses  Icttfes  de  fondation , a voie , comme  nous 
aj  * avons 
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xvons  dit  y confirmé  son  brevet  du  i juin  i <>86,  pour  l'union, 
dp  la  mcnsc  abbatiale  de  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France 
à la  maison  de  S.  I^uis , et  avoit  ordonné  que  toutes  di- 
ligences seroient  faites  en  cour  de  Rome  pour  la  suppression 
du  titre  abbatial,  et  pour  l'qnion  des  revenus  qui  en  dépen- 
doient;  ce  ne  fut  néanmoins  qu'en  1691  que  le  Pape  In- 
nocent Xil  donna  une  bulle  le  xj  janvier,  pour  l'appro- 
bation et  confirniation  de  l'institut  de  cette  maison  et  com- 
munauté de  S.  Louis  , et  pour  l'union  de  la  mense  abbatiale 
de  l’abbay.c  de  S.  Denis  a la  mime  maison.  Cette  bulle  fut 
adressée  à l'ofFcial  de  l'archevêque  de  Paris,  qui , sur  la  rcr 
quisirion  de  la  supérieure  et  des  dames  de  S.  Louis , la 
fulmina  le  quinzième  septembre  de  la  même  année,  et,  du 
consentement  des  Religieuses  de  l'abbaye  de  S.'  Denis  , 
supprinaa  le  titre  et  la  dénomination  d’abbé  dans  leur  mo- 
nastère ; il  unit  à la  maison  de  S.  Louis  la  mense  abbatiale 
de  cette  abbaye , sans  préjudicier  néanmoins  à la  mense 
çonvcntuellc  des  Religieux,  çt  sans  que  leur  nombre  ni  celui 
des  fondations  en  fussent  diminués.  Conformément  aussi  à 
la  même  bulle,  il  accorda  au  roi , du  consentement  des 
mêmes  Religieux , l’induit  pour  nommer  aux  bénéfices  nou^ 
cures,  ni  pmccs  claustraux,  qui  écoiepe  à la  disposition  dc*^ 
l'abbé  de  S.  Denis , pour  dédommager  sa  majesté  de  la  perte 
quelle  faisoit  du  droit  de  nommer  a la  plus  célèbre  abbaye 
de  son  royaume.  Le  roi  autorisa  çctçe  bulje  par  ses  lettres- 
patentes  dn  mois  de  novembre  de  }a  même  année  , qui  furcnc 

5nrcgisccécs  avec  la  bulle  du  Pape  ci  le  décret  de  l’official, 
c Paris  au  parlement  le  z i novembre , et  au  grand-  conseil 
le  30  décembre  aussi  de  la  meme  année.  > 

Pour  la  conscry.ttion  des  biens  de  la  fondation  de  la 
royale  maison  de  S.  ^ouis,  le  roi , par  l’article  8 de  scs 
lettres-patentes,  du  mois  de  mars  1^94  ,^3  établi  un  conseil 
réglé,  composé  d’un  conseiller  d'état,  commis  par  sa  ma- 
jesté et  ses  succcsscujrs  rpis , d’un  ancien  avocat  gu  parle-, 
ment  de  Paris,  et  d’un  intcud.int  de  la  maison,  qpi  doiveub 
être  choisis  par  ja  supérieure  et  les  damcf  de  son  conseil  4 
l’évêqup  de  Chartres,  quand  il  se  trouve  à Paris , peut  éusst 
y assister  toutes  les  fois  qu’il  le  juge  à propos.  Ce  conseil 
dçic  avoir  une  inspection  générale  fur  rndnilpistration  dn 
Tome  IF’,  ' M m ni 
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t.'mporèl  de  cette  maison  ; pour  cet  efFec , l’intendant  y rend 
compte  de  toutes  les  afFaires  et  de  l’exécution  des  résolutions 
qui  y sont  prises , et  les  dames  ne  peuvent  passer  aucmi  acte 
important,  à peine  de  nullité  , sans  l’avis  par  écrit  dudic 
conseil.  Monseigneur  le  chancelier,  Daniel-FrançoisVoisin* 
a présentement  la  direction  du  temporel  de  cette  maison  ; 
il  y fut  nommé  par  le  roi,  comme  conseiller  d'état,ran  1709, 
conformément  aux  lettres  - patentes  dont  nous  venons  de 
parler.  11  n’en  abandonna  pas  le  soin,  quoique  chargé  des 
affaires  de  la  guerre , lorsque  le  roi  le  fit  ministre  et  secré- 
taire d’état  l’an  1709  , et  considérant  cet  établissement 
comme  l’un  des  plus  grands  que  le  roi  ait  faits  de  son  règne  : 
le  choix  que  sa  majesté  a depuis  fait  de  sa  personne,  l’an 
1714  , pour  remplir  la  charge  de  chancelier  et  de  garde  des 
sceaux  de  France  , vacante  par  la  démission  volontaire  de 
monseigneur  Phelip^ux , co.nKe  de  Pontchartrain , et  le 
^rand  nombre  d’affaires  donc  il  est  chargé,  tant  par  cetre 
importante  dignité,  que  comme  ministre  de  la  guerre,  ne 
l’empêchent  pas  de  donner  encore  une  attention  toute  parti- 
culière à celles  qui  regardent  la  maison  de  S.  Louis.  Les  autres 
persortnes  qui  composent  aussi  présentement  ce  conseil, sont 
M.  Nouet , ancien  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  M.  Mau- 
dhnyt , intendant  de  cette  maison , qui  est  aussi  commis , 
par  un  arrêt  du  conseil  d’état  du  roi , pour  délivrer  les  ex- 
péditions des  délibérations  dudit  conseil. 

Le  roi , par  deux  lettres  - patentes  des  mots  de  mars  et 
de  juillet  1 698 , a encore  augmenté  la  fondation  de  la  maison 
de  S.  Louis , et  a assigné  un  fonds  annuel  pour  doter  les 
demoiselles  qui  auroient  été  élevées  dans  cette  maison  jus- 
qu’à Têge  de  vingt  ans  accomplis  ; voulant  que  celles  qui  , 
par  leur  mauvaise  conduite,  auroient  oblige. les  dames  de 
les  renvoyer  avant  vingt  ans , n’eussent  point  de  part  à cette 
grâce  : à l’égard  de  celles  qui  seraient  renvoyées  avant  cec 
»ge  pour  cause  d’infirmités  survenues  depuis  leur  entrée 
dans  la  maison , sa  majesté  veut  qu’elles  soient  dotées  comme 
les  autres  ; mais  comme,  depuis  ce  tems-là,  l’on  a vu  que  le 
cas  d'infirmités  arrivoit  fréquemment , et  que  les  demoiselles 
que  Pon  renvoyoit  portoient  à leurs  héritiers  l’effet  d’une 
grâce  que  le  roi  avoit  seulement  accordée  aux  demoiselles 
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3ui  ne  sortiroient  qu’après  vingt  ans  accomplis,  sa  majesté 
onna  une  déclaration  le  i6  mai  1 7 J i , enregistrée  au  par- 
lement le  17  du  même  mois  , par  laquelle  elle  ordonna  que 
les  demoiselles  qui  scroient  renvoyées  de  la  maison  de  S. 
Louis  , pour  cause  d’infirmités,  avant  l’àge  de  vingt  ans, 
jouiroient  seulement , par  forme  de  pension  alimentaire,  du 
revenu  de  la  dot  jusqu’à  ce  qu'elles  eussent  atteint  l’âge  de 
vingt  ans , auquel  tems  seulement  le  fonds  de  la  dot  leur 
appartiendroit , et  qu’au  cas  qu’elles  vinssent  à mourir  avant 
ctt  âge  , leurs  héritiers  n’y  pourroient  rien  prétendre. 

Les  dames  de  S-  Louis , depuis  la  fondation  de  leur  maison 
jusqu’en  l’an  1 68 8 , eurent  pour  supérieure  la  révérende 
mère  de  firinon , Religieuse  Ursuline , dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Ce  fut  elle  qui  forma  ces  dames  dans  les  observances 
des  vœux  simples  dont  elles  faisoient  profession.  Elles  s’ap- 
pliquèrent toujours  avec  un  grand  soin  et  une  grande  edi- 
ncation  à l'éducation  des  demoiselles  qu’on  leur  avoit  con- 
fiées; mais  voyant  que  leur  institut  avoit  été  approuvé  pat 
autorité  apostolique , elles  renouvelèrent  leur  zelc , et  vou- 
lant tendre  à une  plus  haute  perfection  , elles  s’engagèrent 
i l’éducation  des  demoiselles  par  des  vœux  solemnels , 
elles  supplièrent  le  roi  de  vouloir  bien  conxntir  qu’elles 
poursuivissent  en  cour  de  Rome  un  bref,  pour  changer  leur 
état  séculier  en  régulier , sous  la  règle  de  S.  Augustin  : à 
quoi  sa  majesté  ayant  consenti , elles  obtinrent  encore  du 
Pape  Innocent  Xil,  un  bref  le  30  septembre  1691,  adressé 
à l’évêque  de  Chartres,  par  lequel  sa  sainteté  commit  ce 
prélat  pour  ériger,  avec  connoissance  de  cause,  la  tnaison 
de  S.  Louis  à ^ Cyr  en  véritable  monastère , sous  la  règle 
de  S.  Augustin , dans  lequel  ces  dames  scroient  reçues  en 
la  forme  prescite  par  les  saints  canons  au  noviciat  et  à la 
profession , et  elle  permit  encore  à ces  dames  de  porter  tou- 
jours le  même  habit  qu’elles  avoient  accoutumé  de  porter 
dans  leur  état  séculier.  Ce  bref  fut  autorisé  par  Icttrcs-pa-' 
tentes  du  roi , du  mois  de  novembre  de  la  même  année , 
enregistrées  en  parlement  le  s 5 du  même  mois , par  lesqucllas 
sa  majesté  permit  aux  dames  de  S.  Louis  d’en  poursuivre 
Texécution  ; cc  qui  fut  fait  te  premier  décembre  par  l’évêque 
de  Chant»,  Paul  de  Godet  Dcsiiuuais,^par  un  àcte  au*; 
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torisé  par  d’aucrcs  lettres  - patentes  du  roi , enregistrées  au 
parlement  et  au  grand  conseil  les  1 1 et  50  du  même  mois^ 
par  lequel  acte"  l’évêquc  de  Chartres  érigea  la  royale  maison 
de  S.  Louis  à S.  Cyr  en  monastère  de  l’ordre  de  S.  Augus- 
tin , sous  clôture  perpétuelle.  Ce  prélat  donna  la  liberté  à 
celles  qui  avoient  été  reçues  dans  cette  maison , d’y  demeurer  , 
si  elles  vouloient,  pendant  leur  vie,  pour  y vivre  confor- 
mément aux  vœux  simples  qu'elles  avoient  faits  , ou 
d’entrer  au  noviciat  ; et  après  l’année  de  probation , d’y  faire 
les  trois  vœux  solemnels , de  pauvreté , de  chasteté  et  d’obéis- 
sance , et  un  quatrième  vœu , de  consacrer  leur  vie  à l’édu- 
cation des  jeunes  demoiselles  d’extraction  noble.  . . ^ < 
L’habit  que  ces  dames  portoient  dans  leur  état  séculier  , 
et  que  le  Pape  leur  permit  de  conserver  après  les  vœux  so- 
Icmnels,  étoit  d’une  forme  extrêmement  modeste.  Il  coa- 
sistoit  en  un  manteau  et  une  jupe  d'étamine  noire:  ce  man- 
teau étoit  ceint  d’une  ceinture  Je  tissu  de  même  couleur,  à 
laquelle  étoit  attaché  un  chapelet  noir  ; les  manches  de  ce 
manteau  descendoient  près  du  poignet  : elles  avoient  un 
mouchoir  de  cou  de  taffetas  noir  , avec  un  bord  de  mous- 
seline blanche  empesée,. qui  étoit  double,  large  d’environ 
quatre  doigts,  et  noué  par  de  petits  cordons  de  soie  noire  ; 
et  sur  leur  poitrine  pendoit  une  croix  d’or,  donc  nous  par- 
lerons dans  l.i  suite.  Pour  coiffure  , elles  avoient  un  bonnet 
de  taffetas  noir,  avec  un  bord  de  pomillc  ou  prisonnière  , 
qui  devoir  être  si  modesteque  l’on  ne  vie  pas  leurs  cheveux; 
outre  cela  , une  petite  coiffe.de  pomillc  ou  prisonnière  assez 
profonde  pour  couvrir  le  visage,  qui  se  nouoit  sous  le  men- 
ton. Elles  portoient  aussi  une  grande  coiffi^de  taffetas,  et 
sur  cette  coiffe,  lorsqu’elles  alToicnc  au  chœur,  un  grand 
voile  de  pomillc  ou  prisonnière,  fort  large,  pour  le  pouvoir 
baisser  dans  les  tems  convenables.  A l’église,  aux  jours  or- 
donnés , elles  metcoicni  un  grand  manteau  d’étartüne^légère^ 
descendant  jusqu'à  terre  p^-devant,  et  traînant,  djunc  demi-^ 
aune  par-derrière.  , ' - i .T  ■ ’ 1 

Les  sœurs  converses  avoient  pour  habillement  up,hon- 
grclint  de  setgc^dc  Londres  _ brune , et  une  jupe  dç  même 
«qffe,  allant  À' ^^ur  de  terre;.jlcs  manches  de  la  hoqgrc- 
linç  "dcsccpdôicflt  jusqu’au ^ignçt.^Lt^r  jcojffurc  étoit,  ua 
P (il  m 
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botinctdc  toile  blanche,  avec  un  bord  touruni, d’abc  toile 
plus  Hne,  qui  leur  accompagnoit  le  visage,  et  par-dessus, 
une  cornette  aussi  de  toile  blanche  toute  unie,  avec  un  mou- 
choir de  cou  carré,  une  croix  d’argent  sur  la  ^trine,  un 
chapelet  attaché  ü la  ceinture,  et  uni  tablier  blanc' pour  ie 
travail.  Au  cœur  elles  avoient  une  coiffe  de  taffetas  jioin, 
et  un  voile  d’étamine  noire,  qu’elles  ponoient  aussi  an ebr- 
pitre  et  au  parloir.  • , . 

Les  dames  de  S.  Louis  n’avoient  demandé  au  Pape  la 
permission  de  conserver  cet  étabibsemenr,  dans  l'exposé 
qu’elles  lui  avoient  fait  de  changer  leur  état  séculier  en  ré- 
gulier, que  par  obéisancc  au  roi  leur  fondateur,  dans  i’esi- 
^pérance  d’en  prendre  un  dans  la  suite  plus  conforme  à l’état 
religieux,  dès  que  la  Providence  divine  en  ouvHrok  les 
moyens.  Sa  majesté  s’étant  enfin  déterminée  ^ p.)r  sa  grande 
;piété,  è accorder  à ces  dames  la  permissian  de'Ie  quitter  , 
■afin  qu’elles  fussent  en  cela  plus  conformes  à l’usage  des 
autres  maisons  religieuses,  cUfs  ne  voulurent  pas  differcr 
plus  long-tems  i profitcridc  cette  grâce  qu’elles  avoienttouf 
;jpurs  désirée  avec  beaucoup,  d’empressement,  et  regardant: 
.çomme  uja  grand  avantage  de.  tenir  leur’ nouvel 'hobir  de 
madame  d«  Maincenon  , leur  pieuse  institutrice , elles  , pré- 
sentèrent requête  à l’évêquc  de  Chartres  j au  mois  de  juillet 
-1707  , pour  que  ce  prélat  conscotre  à ce  changOnient  j ce 
qu’il  fit  par  un  acte  du  7 août  sinvant;  et  èonformémehtiu 
tonodèlc  que  madame  de.  Maintenoa  avoic  disposéi,  ct'qnt 
jjv.oit  été  approuvé^  par  le  roi,  clics  fiiréntrcVênsesde.rhant 
religieux  qu’elles  portent  présentement,  la  veille  de  la  fêtd 
de  l’Assompticm  de  la  Stc.  Vierge,  delà  mêmeannée.  r' 
. Cet  habit  est  d’étamine  du  Mans  , on  dé  serge  de  Londres 
.noire , suivant  lès  saisons , eC  consisté  cB>bnc  robe  et  un  ses* 
pulaire.;  Les,  manches  deja  .robe  sotie  sceroussées  deux  ou 
^rois  fois,  de  maoîère  qu’elles  ddsccndcobsetrois' doigts  .près 
du  poignet  j et  sont;  abattues  au^oh■cuc:ct;:au.ohapurre.:Le 
scapulaire  est  toujours  de  la  même  étoffe  que  la  robe,  et  il 
y a'  au  haut  dé  chaqdc  côté  , lïn  pli  large  d'environ  un  bon 
pouce  ; elles  ont  deux»  ceintures  i l’une  pouc  aétacbcr  la  robe  ^ 
et,  l’autre  qui  prends  Iç  scapulaiee  pab-devam  céipiat-derrière  ; 
celte  .de  dessus  esc  un  tissu 'de  l.'tine moire-,  de  la  kugeur  de 
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~dciix  do!gcs',  effilée  ^ les  deux  boucs  , descendant  |Us<|u'aax 
genoux  , cc  s'atcachanc  avec  une  agrall'c  sans  aucune  façon  ; 
i cette  ceinture  esc  attaché  un  chapelet  noir,  où  il  y a un 
'petit  crucifix  et  une  tête  de  mort , avec  «quelques  médailles 
ou  rdiquatres  , le  raut  simple  et  sans  ornement.  Pour  coif- 
,fùre,  elles  ont  un  bandeau,  une  guimpe  ronde,  un  petit 
-voileide  toile  blanidie,un  autre  voile  d'cuminc  noire;  et 
par-dessus  , un  autre  grand  voile  aussi  d'étamine  légère  , 
assez  épaisse  néanmoins  pour  qu’étant  baissé,  on  ne  puisse 
bien  distinguer  les  traits  du  visage,  cc  assez  profeu^d  pour  le 
couvrir  entièremenc.  Les  croix  qu'elles  portent  sur  la  poi- 
trine sont  d’or  massif  ; d’un  coté  est  gravée  l’image  do 
Nocre-Scigneut  crucifié , et  de  l’autre,  l’image  de  S.  Louis  , 
.roi  de  France,  afin  de  les  faire  souvenir  qu’elles  se  sont  con- 
sacrées i Dieu  sous  la  protection  de  cc  grand  Saint  pour  for- 
mer Jésus-Çhrist  dans  les  âmes  qui  leur  sont  confiées.  Ces 
croix  sont  semées  de  fleurs  de  lis,  pour  les  avertir  de  prier 
souvent  pour  le  grand  roi  qui  les  a fondées.  Celle  de  la  su- 
périeure a cette  diflérence,  que  le  Christ,  l’im^e  de  S. 
Loub,  et  les  autres  ornemens,  y sont  en  relief.  Ces  croix 
s’attachent  sous  la  guimpe  avec  un  petit  tissu  de  laine  noire. 
Elles  ont  conservé  le  grand  manteau  d’église  qu’elles  porw 
soient  auparavant. 

L'habtUement  des  sœurs  converses  est  à peu  près  sem- 
blable, à la  forme,  à celui  des  dames , pour  la  qualité 

de  l'étofre;  elle  esc  d’une  serge  brune,  plus  épaisse  ou  plus 
légère,  suivant  les  saisons.  La  cdncurc  est  un  rouleau  de  laine 
brune , qui  s’attache  avec  une  agrafFe , dont  les  deux  boucs 
doivent  pendre  d’environ  une  demi-aune  ; leur  guimpe  , 
leur  bandeau  et  le  petit  voile  blanc  sont  d’une  toile  plus 
grosse' que  ceux;  des  dames  Religieuses;  les  autres  voiles 
sont  d'étamine  noire  : leur  croix  est  d’argent,  avec  les  mêmes 
ornemens. qt»  celles  des  dames  , s'attachant  aussi  sous  la 
guimpe  avec'iun  peck  rissu  de  laine , eC' elles  ne  portent 
point  de  manteau  d’église. 

Dès  i6^j  , l’évêque  de  Chartres,  Paul  de  Godet  Des- 
marais,  avoit  donné  des  constitutions  aux  dames  de  S.  Louis. 
En  ié9y  ,il  fit  encore  des  règlemens , et  composa  aussi  un 
petit  Ttaité  qui  a pour  titre  , l’Esprit  de  Vlmtitut  de$  fültt 
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de  S.  Louis , qui  fut  imprimé  à Paris  en  Ce  prélat  , 
après  y avoir  ramassé  avec  soin  ce  qui  distingue  ces  dames 
des  autres  congrégations , et  ce  qui  fait  le  caractère  de  cct^ 
esprit  principal  qui  doit  les  animer  en  tout , leur  fait  voir 
l’obligation  qu’elles  ont  de  remplir  les  intentions  du  roi_ 
leur  Tondareur  ; et  comme  cet  établissement  est  singulier 
dans  l’église,  et  que  les  constitutions  et  les  règlemens  ren-^ 
ferment  plulieurs  pratiques  du  christianisme,  communes  aux' 
autres  religions,  ce  prélat  distingue  dans  ce  petitTraité  ce 
qui  est  propre  aux  dames  de  S.  Louis , afin  qu’elles  en  fassent 
une  étude  continuelle,  et  quelles  ne  puissent  jamais  con- 
fondre l’engagement  particulier  qu’elles  ont  contracté  avec 
Dieu.  Le  roi,  après  avoir  avoir  lu  ceTraité,  ai  fut  si  satisfait, 
qu’il  voulut  lui-même  y donner  son  approbation  par  ces 
paroles  qu’il  y écrivit  de  sa  propre  main.  J’ai  lu  ce  Traité , 
«}ui  explique  parfaitement  les  intentions  que  J’ai  eues  dans  la 
fondation  de  la  maison  de  S.  Louis  s je  prie  Dieu  de  tout  mon 
emur  que  les  dames  ne  s'en  départent  jamais.  Signé  LOUIS. 

Conformément  aux  constitutions , les  dames  font  quatre 
vœux;  savoir,  de  pauvreté  , de  chasteté  , d’obéissance  , et 
d’éducation  des  demoiselles.  Les  sœurs  converses  ne  font 
que  les  trois  premiers , èt'fje'  dbitent  jamais  être  employées 
ü l’éducatioR  des  demoiselles.  Les  unes  et  les  autres  renou- 
vellent tous  les  ans  leurs  vœux  le  jour  de  la  Présentation 
de  la  Ste.  Vierge  : on  éprouve  les  postulantes  au  noviciat 
pendant  quelques  mois , avant  que  de  leur  donner  l’habit  ; 
elles  sont  novices  deux  ans  entiers,  et  après  leur  profession  ellts^ 
demeurent  encore  quatre  ans  sous  la  maîtresse  des  novices, 
pendant  lequel  tems  elles  n’onr  ni  voix  active  ni  passive. 

Les  constitutions  défendent  aux  dames  de  consentir  ja- 
mais h être  tirées  de  leur  maison  pour  être  faites  abbesses 
ou  prieures  en  d’autres  monastères , ni  pour  quelque  autre^ 
bénéfice  que  ce  soit,  afin  qu'elles  ne  soient  point  exposées 
3l  la  tentation  de  se  décharger  du  vœu  de  l’éducation  dis 
demoiselles , et  que  rien  ne  les  puisse  détourner  de  s’appli- 
quer, comme  elles  doivent,  à l’accomplissement  de  ce  vœu 
cest  pour  la  même  raison  qu’il  leur  est  encore  défendu  de 
sortir  jamais  de  leur  m.ii$on , sous  prétexte  d’aller  poursuivre 
des  affaires , ou  pour  prendre  les  eaux  par  raison  d’infimitéi 
ou  pour  prendre  d’autres  remèdes  extraordinaires. 
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Tous  IcA  jour?  cfics  fonc  en  coftimun  une  demi-heure  d’o-'^ 
rarspti  fc  marin ^ et  une  dcmi-Kcurc  l’après ‘‘midi  : elles  ré- 
citent au  chœur'  l’office  dc^ la  Vierge  ; celles  qui  ne  peuvent 
y assister  le  disent  cn'particulier;  elles  chantent  les  vêpres  les 
f^tes  et  les  dim.lnchcs.  Tous  les  ans  elles  prennent  huit  jours 
pour  se  retirer  et  faire  les  exercices  spirituels  ; elles  peuvent 
encore  demander  à la  supérieure  un  jour  cous  les  mois,  ppur  , 
sç  recueillir 'cri  particulier.  ’ " ’ ^ 

Le  besoin' qu’elles  ont  de  méniigcr  leurs  forces  ’ cl  leur 
«ante  pour  remplir  leurs  çmpjois,  et  pour  soutenir  le  grand 
travail  quisç  trouve  dans  l'éducation  dç  deux  cçnr  cinquante  ; 
demoiselles,  a' fait  éviter. de  leur  prescrire  les  austérités  qui 
se  pratiquent  dans  les  autres  ppmrnunautés  ; majs  plies  doi-( 
vent  observer  avec  une  grande  exactitude  ce  que  j’cglisa.. 


impose  à tous  les  fidèles  ,’cc  prendre  en  esprit  d.C(Péniccnpc,. 
Cl  non ‘d'une  manière  hünlai'nc.^  la  pejne  atraenéc  i Jeurj 
vocation.  La  supérieure  peut  néanmoins  accorder  la  permis* 
sion  de  fjtire  quelques  austérités  ^ celles  qui  ont  de  la  santé 
et  à qui  Dieu  dopne  des  mouvemens  particuliers  de  pépi- 
ccncc  } m^s  c^te  permission  ' ne  dÇ't  s’^corder  qu’ay>ec- 
ÉcalicoilpV’dé  priiifcnip.’*;  , r«n  *--:  ■! 

Elles  observentune  exacte  pauvreté  ; tout  est  en  ç.ommun, 

fiarmi  elîcs  ; et  selon  four  règle  , il  ne'  doit  y avoir  rien  dans 
eur  habit , leur  nourriture,  leurs  meubles  , qyi  ne  soitfon-, 
forme  à la  sirhplicité  religieuse , n’ayant  rii  or  ni  argent^ 
aux  choses  qui  sont. à leur  usage,  comme  apx  médailles  ce, 
a’uX  reliquaires,  exc.cpté  la  croix  d’or  qu’elles  portent, devant^ 
elles,  et  les  cuillers  et  fourchettes  d'argent  4ppt  elles  so 
.^rvent  au  réfectoire  et  aux  infirmeries.  ' 

■ EIlcsW  vont'point  au  parloir  sans  une  convpagnç,  i moins' 
qu’elles  n’en  soient  dispensées  par  la  supérieure.Ellcs  ticnn.cnc, 
leur  voile  baissé  devant  les  hommes,  si  elles  n’en  sont  dc| 
mêml’  dispensées,  excepté  qu’aux  évêques,  à leur  supérieurÇ| 
et  A leurs  proches, p'arens,  elles  parjcnt'|e  voile  levé.  ^ > >. 

* Elles  objeryent  deux  sortes  de  silence^  l’uii',  qu’pn  no;mmo] 
li  ^rand  silcnfc  , où  l'on  ne  parle  que  dans  6nç  absolue^ 
fiécessité;  il  « garde  depuis  huit  heures  et  demie  du  5oic_ 
jusqu’au  lendemain  après  six  heures  et  demie  ; l’autre,  qü’on, 
liqronic  simplcrncût  silence,  qui  s’observe  pendant  lajoprnéc,'- 
II'  ^ ‘ /çppîiste’ 
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consiste  à ne  dire  que  les  choses  nécessaires  pour  leurs 
charges  et  pour  leur  travail.  Elles  ont  une  heure  de  récréation 
en  commun  après  le  dîner,  et  autant  après  le  souper. 

Les  principales  charges  de  la  maison  sont  celles  de  su- 
périeure, d'assistante,  de  maîtresse  des  novices,  de  maî- 
tresse générale  des  classes,  et  de  dépositaire,  et  ces  cinq 

ftersonnes  composent  le  conseil.  La  supérieure  est  élue  tous 
es  trois  ans , et  peut  être  continuée  par  une  autre  élection 
pour  trois  autres  années,  après  quoi  il  faut  nécessairement 
en  élire  une  auire;  mais  la  première  peut  être  choisie  à 
l’élection  suivante,  et  continuée  de  même  jusqu’à  six  ans, 
pourvu  que  celle  qui  l’a  précédée  ait  été  au  moins  un  an 
en  charge.  Aucune  ne  peut  être  élue  supérieure , qu’elle  ne 
soit  âgée  de  qiKiranrc  ans,  et  qu’elle  n’en  ait  huit  de  pro- 
fession. S’il  ne  s’en  peut  trouver  dans  la  maison , de  cet  âge 
et  de  cotte  qualité,  qui  soient  propre  pour  la  supériorité, 
elle  doit  avoir  au  moins  trente  ans  accomplis,  et  cinq  de 
profession.  Pour  être  élue  ou  continuée  supérieure,  il  faut 
avoir  plus  de  la  moitié  des  suffrages  de  celles  qui  peuvent 
et  qui  doivent  assister  à l’élection.  La  veille  du  jour  de 
l’élection,  celui  qui  doit  y présider,  assemble  les  cinq  offi- 
cières  qui  composent  le  conseil , et  avec  elles  trois  anciennes 
professes , qui  choisissent  par  voix  secrète  do  scrutin , au 
moins  trois,  et  jamais  plus  de  cinq  dames,  qui  sont  propo- 
sées le  lendemain  lorsqu’il  faut  procéder  à l’élection  , et  on 
ne  peut  point  en  élire  d’autres.  Quelques  jours  après  cette 
élection  , la  supérieure  assemble  le  chapitre  des  vocales  pour 
élire  l’assistante,  la  maîtresse  des  novices,  la  maîtresse  gé- 
nérale des  classes, et  la  dépositaire;  elle  propose,  pour  cha- 
cune de  ces  charges,  deux  ou  trois  personnes,  et  j’élection 
s’en  fait  à la  pluralité  des  voix  par  scrutin.  Ces  quatre 
officières  sont  aussi  élues  pour  trois  ans,  & peuvent  être 
continuées  dans  les  élections  suivantes,  autant  de  fois  que 
la  communauté  le  juge  à propos.  La  supérieure  a le  droit 
de  nommer  routes  les  autres  officières  de  la  maison,  cr,  scion 
les  constitutions  , elle  n’est  point  obligée  d’avoir  égard  à 
l’âge  et  à l’ancienneté  de  profession. 

Dans  tous  les  actes  publics  les  Religieuses  de  S.  Louis 
lont  ^pelées  Dames  ; mais  entre  elles  et  en  parlant  les  unes 
Tome  ly.  N a n 
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des  autres,  elles  se  nomment  ma  sœur,  avec  leur  nom  de 
famille  ; il  n’y  a que  la  supérieure  quelles  appellent  ma  mère , 
et  entre  elles , lorsqu’elles  parlent  de  cette  supérieure,  elles 
disent  notre  mère.  Elles  appellent  les  demoiselles  ma  sœur, 
ou  ma  Elle,  ou  du  nom  de  leur  famille;  mais  quand  elles 
parlent  d’elles  au  dehors  , ou  qu’elles  en  écrivent , elles  les 
appellent  mademoiselle;  on  appelle  les  sœurs  converses  ma 
sœur  , avec  leurs  noms  de  baptême,  lesquelles  sœurs  ap- 
pellent les  demoiselles  , mademoiselle.  Les  demoiselles  et 
les  sœurs  converses  appellent  toutes  les  Religieuses  du  chœur, 
ma  mère.  Voici  les  cérémonies  qui  s’observent  à la  vêture 
et  à la  profession  de  ces  dames,  et  des  sœurs  converses. 

CÉRÉMONIE  DE  LA  VÊTURE  DES  DAMES. 

Après  qu’on  a chanté  le  K tni  Creator , et  que  le  sermon 
est  fini , le  célébrant, étant  assis  devant  la  grille  du  chœur, 
fait  à la  postulante  quelques  demandes , auxquelles  elle  ré- 
pond en  la  manière  suivante. 

Le  célébrant.  Ma  fille,  que  demandez-vous  ? 

La  postulante.  Je  demande  très-humblement  la  grâce  que 
j’ai  déjà  demandée  au  Seigneur,  de  pouvoir  habiter  dans 
cette  maison  de  Dieu  tout  le  reste  de  ma  vie. 

Le  célébrant.  V ous  devez  savoir  que  pour  être  reçue  dans 
cette  sainte  maison  , il  faut  être  dans  la  résolution  de  renoncer 
tout-à-fait  au  monde  et  à vous-même , de  porter  tous  les  jours 
votre  croix  à la  suite  de  Jésus-Christ , et  de  consacrer  toute 
votre  vie  à l'éducation  chrétienne  des  jeunes  personnes  qui 
sont  renfermées  ici.  Etes- vous  dans  la  volonté  d’accomplir 
tous  ces  devoirs,  et  persévérez-vous  dans  la  demande  que 
vous  <7ve^  faite  ? 

La  postulante.  Me  confiant  en  la  miséricoide  de  Dieu  et 
aux  mérites  de  Jésus-Chnst  mon  Sauveur  , f espère  pouvoir 
accomplir  ce  qui  vient  de  m'être  représenté , et  je  continue  a 
faire  très-humblement  la  même  demande  que  j’ai  faite. 

Le  célébrant.  Que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , qui  vous 
a inspiré  ces  bons  sentimtns , vous  dorme  la  force  de  les  sou- 
tenir, et  que  la  grâce  achève  en  vous  V ouvrage  que  la  misé- 
ricorde y a commenté. 
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Alors  le  célébrant  sc  lève  pour  dire  l’oraison  suivanrc. 

Oraison. 

Domine  Jesu  Chris  te,  sine  quonihil  possumus  facere , 
da  huic  famuU  tue , et  semper  velle  quod  te  inspirante  in- 
tendit , et  illud  ipsum  te  adjuvante  perjicere.  Qui  vivis  , etc. 

BÉNÉDICTION  DES  HABITS. 

Adjuiorium , etc. 

Domine  , exaudi  , etc. 

Dominus  vobiscum,  etc. 

Oraison. 

A D E STO  , Domine , supplicationibus  nostris  , et  hoc  ge- 
nus  vestimentorum  quod  famula  tua  in  perpétué  servitutis 
signum  quam  tibi  profitetur  exposcit,  bene  iji  die  etsancti  «J* 
Jica  , dumque  illo  exteriùs  tegetur,  meliore  interiùs  ornetur , 
et  quam  sacris  indui  vestibus  desideras  , beatâ  fadas  immor- 
talitate  vestiri.  Per  Chris tum  , etc. 

Après  la  bénédiction  des  habits , la  postulante  va  s’en 
revêtir  hors  du  chœur,  et  pendant  ce  tems  - là  on  chance 
au  chœur  plusieurs  antiennes  marauées  dans  le  cérémo- 
nial : quand  la  novice  est  revêtue  de  l’habit  de  religion  , 
elle  vient  recevoir  du  célébrant  le  voile  et  le  cierge. 

EN  DONNANT  LE  VOILE. 

Accipe  hoc  vélum  a Domino  benedictum,  in  signum  hu- 
militatis  , obedientix  et  inviolabilis  pudoris  : in  nomine  Pa- 
trie , etc. 

EN  DONNANT  LE  CIERGE. 

Accendat  in  te  Dominus  ignem  sui  amoris , et  usque  in 
diem  adventûs  sponsi  foveat  in  corde  tuo  et  in  manibus  tuLs 
flammam  inextinguibilis  charitatis  : in  nomine  Pçtxris , etc. 

On  se  met  ensuite  à genoux  pour  recevoir  la  hténédiccîon 
du  célébrant , qui  va  dire  la  messe,  après  laquelle. on  donne 
le  baiser.de  paix  en  chantant,  Vos genus  electum,  etc.  - i 

CÉRÉMONIE  DE  LA  PROFESSION. 

Après  qu’on  a achevé  le  V mi  Creator^  et  que  le.  sermon 

N n n ii 
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■St  fini , le  célébrant  fait  à la  novice  les  demandes  qui 
suivent. 

Le  célébrant.  Ma  fille  , que  demandez-vous  ? 

La  novice.  Je  demande  de  tout  mon  caur , et  avec  une 
profonde  humilité^  la  grâce  de  faire  les  vaux  sacrés  et  so- 
lemnels  de  pauvreté  y chasteté  y obéissance , et  éducation  des 
demoiselles  dans  cette  maison. 

Le  célébrant.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire , par  la  ma- 
nière dont  vous  vous  êtes  conduite  jusqu’à  présent , que  vous 
comprenez  pafaitement  les  obligations  de  l’état  que  vous 
voulez  embrasser  : cependant , comme  les  promesses  que  vous 
désirez  faire  a Dieu  ne  pourront  plus  se  révoquer , il  est 
juste  qu’à  présent  que  vous  jouissez  encore  de  toute  votre  li- 
berté y VOUS  considériez  avec  attention  quelle  est  la  grandeur 
et  l’importance  de  l’action  que  vous  allez  vaux 

de  la  religion , qui  sont  des  conseils  pour  les  chrétiens , se- 
. ront  des  préceptes  pour  vous  ; que  quand  une  fois  vous  les 
aurez  prononcés , il  ne  vous  sera  plus  permis  de  vous  en  dé- 
dire y ni  de  manquer  de  les  accomplir  ; qu’ enfin  c’est  à Dieu  y 
et  non  pas  aux  hommes , que  vous  allez 
toute  la  suite  de  votre  vie.  Persévérez-vous  dans  la  volonté 
que  vous  venezde  témoigner? 

La  novice.  Dans  la  confiance  que  fai  en  la  bonté  de  Jé- 
sus-Christ mon  Sauveur , et  en  la  puissance  de  sa  grâce , 
j’espère  accomplir  fidèlement  les  vaux  que  je  lui  aurat  faits  , 
et  je  proteste  que  je  continue  dans  la  volonté  sincère  de  les 
faire. 

■ Le  célébrant.  £/  moi  je  prie  Dieu  instammment , que  pour 
achever  en  vous  ce  que  lui-même  y a commencé  , il  vous  donne 
la  force  de  vous  engager  à lui , et  de  le  servir  dignement  jus- 
qu’à la  mort  dans  la  profession  religieuse  ; et  pour  récompense 
de  votre  fidélité , je  vous  promets  dès  à prisent , en  son  nom , 
la  vie  étemelle. 

Il  lui  donne  ensuite  un  cierge  allumé,  en  disant  : 

Aecipe  lampadem  ardentem  ut  sis  virgo  sapiens , et  exeas 
obviam  sponso  Domino  : in  nomme  P a >J«  tris , et  Fi  üi  , 
et  Spi  ritus  Sancti. 

Pendant  que  la  novice  reçoit  le  cierge , on  en  distribue 
il  la  communauté  , le  chœur  chantant  le  pscaume.Do/n/sMtf 
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lUümlnaùo  mea  , etc  que  l’on  continue  pendant  la  n.cssc. 
A l’élévation  , on  chante  un  motet,  et  le  Domine. , salvum 
fac  Regetn  , pour  le  roi.  A YAmus  Del , on  chante  quel- 
ques antiennes.  Après  cela  le  célébrant  vient  à la  grille  ,ct 
la  novice  prononce  ses  vœux  en  la  manière  suivante. 

FORMULE  DES  VŒUX. 

Mon  Dieu  , mon  Créateur  et  mon  Rédempteur , quoique 
je  ne  sois  que  faiblesse , m'appuyant  sur  votre  bonté  et  sur 
votre  miséricorde  infinie  y je.,  N.,  promets  et  voue  en  votre 
sainte  présence  de  garder  perpétuellement , selon  la  régie  de 
S.  Augustin  et  les  constitutions  de  la  maison  de  S.  Louis , la 
pauvreté,  la  chasteté  et  l'obéissance  religieuse  , et  de  m’em- 
ployer toute  ma  vie,  dans  cette  maison,  a élever  et  à instruire 
les  demoiselles  : au  nom  du  Pire , etc. 

Après  qu’elle  a prononcé  scs  vœux,  elle  communie  ; le 
célébrant  retourne  ensuite  à l’autel  achever  la  messe , et  le 
choeur  continue  de  chanter  plusieurs  antiennes.  La  messe 
étant  finie  , le  célébrant  vient  donner  à la  nouvelle  pro- 
fesse la  croix , le  manteau  et  le  voile , après  les  avoir  bénits 
en  la  manière  suivante. 

BÉNÉDICTIONS  DE  LA  CROIX, 

DU  Manteau  et  du  Voue. 

Adjutorium,  ect. 

Domine , exaudi , etc. 

Dominas  vobiscum,  etc, 

POUR  LA  CROIX. 

O R.  A I t O N. 

• D EU  S,  qui  per  sîgnum  crucis  eripuisti  mundum  apotestate 
tenebrarum , benedic , qtusumus , hanc  crucem  quam  famula  tua 
gestare  cupit , ut  sit  ei  in  salutem  mentis  et  corporis.  Per 
Christum , etc. 

POUR  LE  MANTEAU  ET  LE  VOILE. 

Oremus.  Adesto , Domine , supplicationibus  nostris  , etc. 
comme  à la  vêture. 
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LE  CÉLÉBRANT  SE  TENANT  DEBOUT 
pour  donner  la  Croix  j die  : 

Acclpe  crueem  Domini , porte  illim  quasi  signaculum  super 
cor  tuum , ut  eo  munirnin:  luta  sis , et  in  hoc  signa  vincas  : 
in  nomine  P a tris  • et  Fi  lii  j et  Spi  >5<  ritûs  Sancii. 

EN  DONNANT  LE  MANTEAU. 

Accipe  pallium  sanctimoni-t , ut  sit  tiùi  iniumentum  hoc 
fortitudo  CL  décor,  et  ridcas  in  die  novissimo  : in  nomine 
Pa^  iris  ,etFiÇ^  lii , et  Spi  >ij<  ritûs  Sancii. 

EN  DONNANT  LE  VOILE. 

Impone  capiti  tuo  vclamen  sacrum , ut  soit  Deo  cognita 
nullum  prxiereum  amatorcm  admittas  : in  nomine  PaÇ^triSy 
et  Fi  lii , et  Spi  ritûs  Sancti. 

Pend-iPit  qu’on  donne  à I.i  nouvelle  professe  la  croix  , le 
m.-intcau  ce  le  voile,  le  choeur  chante  quelques  antiennes. 
Quand  la  professe  est  revêtue  , elle  va  se  mettre  sous  le 
drap  mortuaire  : pendant  ce  tcms-là  on  chante  le  De pro~ 
fundis , et  quand  elle  est  relevée,  le  célébrant  lui  dit  ; 

y ous  devetf^  comprendre  , ma  fille  , par  cette  dernière  céré- 
monie , et  par  les  prières  dont  elle  a été  accompagnée , qu'en 
vertu  de  la  profession  sainte  que  vous  ave^  fctiie  , il  faut 
que  vous  vous  regardie-^  désormais  comme  véritablement  morte 
au  monde , et  engagée  à vivre  uniquement  pour  Dieu.  N' ou- 
blie':^ donc  jamais  que  , selon  la  parole  de  S.  Paul,  après  une 
telle  mort , votre  vie  doit  être  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ  , et  qu'étant  ensevelie  avec  lui  par  votre  profession 
qui  vient  d’être  pour  vous  comme  un  nouveau  baptcnie  , vous 
deve\  marcher  dans  une  vie  toute  nouvelle. 

La  professe  se  met  .à  genoux  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion soleninelle , apres  laquelle  clic  sc  lève  pour  le  baiser 
de  paix,  pend.uu  lequel  on  chante  Ecce  quam  bonum  , etc. 

CÉRÉMONIES  POUR  LA  VÉTURE 
et  la  profession  des  sœurs  converses. 

La  cérémonie  de  la  vêturc  est  la  même  que  pour  IcS 
Religieuses  du  chœur. 
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POUR  LA  PROFESSION. 

Le  célébrant.  Ma  fille , que  demandc{-vous  ? 

La  novice.  Je  demande  très-humblement  la  grâce  de  faire 
la  profession  religieuse  dans  cette  sainte  maison. 

Le  célébrant.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire , etc.  le  reste 
comme  à la  profession  tics  dames. 

La  novice.  T y persévère  de  tout  mon  cœur. 

Le  célébrant.  Et  moi  je  prie  Dieu  instamment , etc. 

VŒU  X. 

M.on  Dieu  , mon  Créateur  et  mon  Rédempteur  : Je , soeur 
N. , promets  et  voue  de  garder  perpétuellement  , selon  la 
règle  et  les  constitutions  de  cette  maison  , la  pauvreté , la 
chasteté  et  t obéissance  religieuse  : au  nom  du  Père,  du  Fils  , 
et  du  S.  Esprit , Ainsi  soit-il.  ' 

Quant  à ce  cjiii  rcg.irdc’^lcs  deux  cent  cinquante  demoi- 
selles , nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
concerne  leur  éducation  et  leur  instuction  , ccl.i  conduiroit 
trop  loin  ; m.iis  ce  que  nous  allons  rapporter  en  général  , 
donnera  une  grande  idée  du  bel  ordre  qu’on  obscivc  à leur 
cg.ard  dans  cette  royale  maison. 

Elles  sont  partagées  en  quatre  classes,  distinguées  par 
dilFércntes  couleurs.  Les  demoiselles  de  la  première  classe 
portent  le  ruban  bleu,  celles  de  la  seconde  le  ruban  jaune, 
celles  de  la  troisième  le  ruban  vert,  et  la  quatrième  classe 
porte  le  ruban  rouge.  Ces  quatre  classes  sont  nommées 
grandes  ou  petites  ; il  y en  a deux  qu’on  appelle  les  grandes 
classes,  et  les  autres,  petites  classes. 

On  donne  pour  marque  de  distinction  un  ruban  noir  à 
celles  des  deux  grandes  classes  donc  on  est  le  plus  content. 
Le  nombre  en  esc  ordinairement  de  vingt;  elles  aident  dans 
les  charges  de  la  maison,  et  clics  vont  seules,  ce  qui  est 
absolument  défendu  aux  autres.  Elles  font  un  corps  séparé 
sous  la  conduite  de  la  maîtresse  générale.  Une  d’entre  elles 
CSC  appelée  chef,  et  une  autre  sous-chef.  Elles  sont  toutes 
deux  distinguées  par  une  croix  d’argent  qu’elles  portent  sur 
la  poitrine , attachée  à un  ruban  couleur  de  feu.  Ces  croix 
sont  plus  grosses  que  celles  que  portent  les  autres  chefs  de 
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bandes  ou  do  familles  qui  sont  dans  les  classes,  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Ces  deux  demoiselles  sont  chargées  de 
veiller  sur  la  conduite  des  autres,  de  rendre  compte  à la 
maîtresse  générale  des  fautes  qu’elles  remarquent , et  de  lui 
aider  dans  quelques-unes  de  scs  fonctions. 

Madame  de  Maintenon  donne  aussi  un  ruban  couleur  de 
feu  à celles  des  deux  grandes  classes  donc  les  maîtreses  lui 
rendent  un  bon  témoignage.  Elles  vont  seules  par  la  maison  : 
elles  sont  au  nombre  de  dix  ; mais  on  ne  leur  confie  que  les 
demoiselles  des  deux  pctircs  classes.  Quand  on  leur  donne 
le  ruban  noir,  elles  quittent  le  ruban  couleur  de  feu  ; on 
les  appelle  les  filles  de  madame  de  Maintenon  : on  se  sert 
de  ces  demoiselles  à ruban  noir  et  à ruban  couleur  de  feu, 
pour  aider  dans  les  classes  à l’éducation  et  à l’instruction 
des  demoiselles  ; on  y peut  encore  employer  quelques  demoi- 
selles des  grandes  classes,  et  on  change  toutes  ces  demoi- 
selles tous  les  trois  mois  : il  y a pour  chaque  classe  quatre 
dames  de  S.  Louis , et  une  scieur  converse  pour  servir  la 
classe  , laquelle  est  soumise  aux  ordres  de  la  première 
maîtresse. 

Les  maîtresses  se  partagent  pour  assister  tour  à tour  aux 
exercices  de  la  communaucc.  Celles  qui  demeurent  à la  classe 
ne  quittent  point  les  demoiselles,  elles  prient  Dieu  avec 
elles  , elles  mangent i leur  réfectoire,  et  toutes  couchent 
dans  Icu's  dortoirs  et  se  lèvent  quelquefois  la  nuit  pour  y 
faire  la  visite , n’étant  pas  même  aispensées , durant  ce  tems- 
là , de  la  vigilance  continuelle  qu’elles  doivent  avoir  sur 
les  demoiselles. 

La  première  classe  est  ordinairement  composée  de  cin- 

3uantc-six  demoiselles  , la  seconde  classe  est  de  soixante- 
eux  : les  filles  de  maeJame  de  Maintenon  sont  comptées  de 
la  chasse  dont  elles  portent  le  ruban  , qu’elles  ne  quittent 
point , quoiqu’elles  en  aient  un  de  couleur  de  feu  qui  s’at- 
tache sur  la  tête,  au  dessus  de  celui  de  la  classe  : les  deux 
petites  classes  sont  chacune  de  cinquante-six  demoiselles. 

Toutes  les  classes  sont  partagées  par  bandes  ou  familles 
de  huit  ou  dix  chacune , et  sont  à des  tables  séparées.  On 
fait  dans  chaque  classe  cinq , six  et  sept  bandes , selon  le 
nombre  des  demoiselles  qui  y sont.  On  met  à ces  bandes 
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trois  demoiselles  des  plus  sages,  pour  veiller  sur  les  autres. 
Tune  en  qualité  de  chef,  l’autre  d’aide,  et  l’autre  de  sup- 
pléante. Elles  sont  distinguées  des  autres  par  une  croix  d’ar- 
gent attachée  sur  U poitrine  avec  des  rubans  de  couleurs 
différentes;  le  chef  porte  celui  de  la  classe.  Les  qualités 
essentielles  à ces  filles,  sur-tout  du  chef,  sont  la  fidélité  pour 
rendre  compte  de  tout  à la  première  maîtresse.  On  tâche  d’y 
joindre  rintclligcncc,  et  d’y  mètre  les  plus  âgées.  Les  bandes 
demeurent  séparées  par-tout,  si  ce  n'est  au  chœur,  où 
chaque  demoiselle  prend  le  rang  de  sa  taille  pour  la  décora- 
tion , qui  esc  très-agréable  ; le  chef  ou  la  mère  de  famille  est 
chargée  de  tout  ce  qui  regarde  sa  bande  , comme  des  livres, 
papiers,  etc.  ; elle  se  sert  de  son  aide  et  de  sa  suppléante 
pour  apprendre  le  carcchifmc  , â lire,  i écrire,  à compter 
et  à travailler,  à celles  qui  ne  le  savent  pas  ; elle’ se  sert 
encore  de  quclcjues  unes  de  la  bande,  si  elle  en  a d’avancée»  . 
dans  ces  exercices,  et  clic  regarde  de  tems  en  tems  le  pro- 

Î;rès  de  ces  filles  , pour  en  rendre  compte  à la  maîtresse  de 
a classe.  Par  ce  moyen,  ce  sont  les  plus  sages  et  les  plus 
avancées  qui  instruisent  celles  qui  le  sont  moins  ; et  les 
dames  de  S.i  Louis  veillent  sur  leur  conduite',  pour  voir  si 
elle  est  fidèle,  et  s’il  n’y  a aucune'  demoiselle  négligée.  Oa 
leur  montre  tous  les  ouvrages  ordinaires  et  utiles  , qu’on  di- 
versifie, afin  qu’elles  sachent  ün  peu  de  tout;  et  pour  les 
rendre  intelligentes  et  laborieuses , on  les  envoie  quelquefois 
dans  les  charges , aider  aux  officières.  Quoique  les  aemoi- 
scllcs  doivent  être  entièrement 'soumises  à toutes  les  maî- 
tresses , elles  n’ont  rapport  qu’à  la  première  pour  leur  co.nl 
duitc  particulière  : c’est  cette  première  qui  est  chargée  du 
gouvernement  de  la  classe;  elle  en  partage  les  soins  avec 
les  autres  maîtresses , selon  le  talent  de  chacune  ; elle  esc 
subordonnée,  et  elle  a les  rapports  nécessaires  avec  la  supé- 
rieure , la  maîtresse  générale , et  les  autres  ofRcières  de  la, 
maison.  . , 

■ Les  maîtresses  subalternes  travaillent  conjointement  avec 
la  première , tâchant  de  prendre  son  esprit , et  de  né  rien 
faire  qu’avec  dépendance.  Elles  président  dans  la  classe  en 
l’absence  de  la  première  ; elles  font  observer  l’ordre  du  jour  ; 
elles  donnent  les  permissions  communes,  mais  elles  ne  font 
Tome  ly,  ' - ■ i „ . •*  ".O  O b- 
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rien  d extraordinaire  sans  la  première  maîrrcssc.  Quoiqu’elles 
doivent  se  donner  de  bonne  foi  au  travail  des  classes  , c’esc 
néanmoins  avec  liberté,  allant  aux  bandes  sans  contrainte  ec 
sans  affectation,  y demeurant  plus  ou  moins,  selon  le  bien 
qu’elles  trouvent  à y faire,  et  y employant  tout  ce  que  Dieu 
leur  a donné  d’esprit,  de  talens  et  d’adresse,  pour  con- 
duire les  filles  à l’esprit  de  1 institut,  qui  n’a  été  établi  que 
pour  en  faire  de  bonnes  chrétiennes  et  des  personnes  rai- 
sonnables. On  ne  sauroit  donner  une  idée  plus  juste  des 
principes  qu’on  inspire  à ces  demoiselles , que  de  marquer 
ici  le  précis  que  Madame  de  Maintenon  en  a écrit  en  vingt- 
trois  articles , que  nous  rapporterons  tels  qu’ils'se  trou- 
vent dans  les  règlemens  et  usages  des  classes. 

I.  L’éducation  est  chrétienne  , raisonnable  et  simple. 
2.  On  les  instruit  de  la  religion,  et  on  tâche  de  leur  ins- 
pirer une  piété  solide,  accommodée  aux  différons  états  où 
j1  plaira  à Dieu  de  les  appeler.  3.  On  les  élève  en  sécu- 
lières , bonnes  chrétiennes , s^ns  exiger  d’elles  les  pratiques 
religieuses.  4.  On  leur  donne  une  grande  estime  pour  le 
càtéchhmc.  On  leur  inspire  un  grand  respect  pour  le  saint- 
siège,  pour  les  évêques,  6c  pour  tous  les  ministres  de  Jésus- 
Christ.  é.  On  leur  enseigne  qu’il  n’y  a rien  de  si  impor- 
tant sur  la  terre,  que  la  réception  des  sacremens.  7.  On 
leur  inspire  particulièrement  l’horreur  du  péché  , la  pratique 
de  la  présence  de  Dieu,  la  docilité,  ec  une  grande  modestie. 
8.  On  leur  forme , autant  qu’on  peut , une  conscience  simple, 
droite  ec  ouverte.  9.  Elles  ne  lisent  de  l’écriture  sainte  que 
les  évangiles  de  l’année.  lo.  On  les  réduit  à un  très-petit 
nombre  de  livres,  i i.On  évite  tout  ce  qui  pourroit  trop  ex- 
citer leur  esprit  et  leur  curiosité.  1 1.  On  veut  quelles  par- 
lent 6c  écrivent  simplement.  13.  On  ne  leur  laiflè  ni  let- 
tres, ni  manuscrits,  ni  bons  ni  mauvais.  14.  On  fait  tout 
ce  qu’on  peut  pour  les  rendre  silencieuses  6c  laborieuses. 
1 3.  On  leur  inspire  l’horrcuc  du  monde , sans  vouloir  les 
contraindre  à être  Religieuses  ; mais  on  leur  explique  les 
avantages  dé  cette  condition,  i^.  On  les  instruit  des  devoirs 
des  femmes  du  monde,  6c  de  tous  les  états  où  elles  pouc- 
ronc  se  trouver.  17.JEIICS  sont  toutes  traitées  également; 
il  fi'y^en  a pas  une  de  négligée.  18.  On  ne  les  distingue 
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que  par  la  sagesse , sans  égard  au  plus  ou  moins  de  nais- 
sance, ni  aux  protections  qu'elles  pourroicnt  avoir  , ni  auic 
agrémens  naturels,  ij.  On  les  rend  simples  et  ingénues  à 
tout  dire,  en  les  reprenant  avec  raison  et  douceur,  ao..  Ou 
essaye  toujours  la  douceur  avant  de  venir  à la  rigueür» 
II.  On  diversifie  leurs  instructions;  on  les  fiait  courtes^ 
parce  quelles  sont  fréquentes;  on  les  égaye  souvent,  ai.  On 
se  sert  de  tout , jusque  dans  les  jeux  , pour  former  le»» 
raison.  13.  On  tâche  de  les  rendre  franches,  simples,  gé- 
néreuses, sans  finesse,  sans  mystère,  sans  respect  humain , 
voulant  bien  que  toutes  voyent  que  celles  qui  sont  chargées 
des  autres,  avertissent  les  maîtresses  de  tobe.  , . ; 

- , L’habillement  de  ces  demoiselles  n’a  rien  qui, ressente 
l’aflcctation  et  la  vanité  des  modes.  Il  est  nnifôrmci  d'ube 
étamine  brune , et  fait  à peu  près  selon  l’usage  du  temsi, 
mais  beaucoup  plus  simple  et  plus  modeste.  Elles  gardent 
la  même  uniformité  et  simplicité  dans  leur  coiffiire,  et  les 
petits  ornemens  qu’on  ajoute  & l’un  et  à l’autre  en  rubims  , 
en  dentelles , en  gants , etc. , non  seulement  le  rendent 
très-propre,  mais  y donnent  aussi  une  sorte  d’agréiiicht 
qui  le  rend  moins  singulier.  On  n’est  pas  moins  attentifs è 
leurs  besoins  corporels  , qu’â  tous  les  atnres  soins  de  kuï 
éducation.  Elles  sont  bien  nourries  en  santé , et  bien  soi- 
gnées en  maladie.  Elles  ont  du  linge. blanc  deux  fbis  la 
semaine,  des  corps  de  jupe  au  moins  ibu$  les  ans,  èt  plus 
souvent,  s’il  en  estbeSoin,  peut  laconservàticd  dc.lcdrtatllo. 
.Elles. scHU  habillées  chaudcnlcae  en  InVcr  sîphiS'Iégècémdnc 
en  été.  Elles  ont  chacune  Icur^lit,  et  on  tient  leurs  dor- 
toirs , leur  classe  , et  tout  ce  qui.  leur  sert dans  une 
grande  propreté.  . 

Elles  SC  lèvent  à dix  heures,  «e  se  eoucfaent.à  neuf;  Elles 
assistent  à la  messe  et  à vêpres  avec  da  ;cotnnuihaalté,  ht 
.chanrent  eti  psalmodient  coebmeies  dames.  L’ordre  de  kilt 
, journée  est,|diverSi£é  tPunc  manière  qùtÜa  fait  paisér  .uô- 
lement  et  sans  ennui.  Le  tems  qn’oo  emploie  à chaque 
exercice , esc  court , et  l'on  passe  successivemeut  .de  l’un 
.à  l’autre  ':  ces  exercidss  sont  d’apprendra  à lûv,  à ccrice, 
à cqnipitei;,  l’oiKbographè^  le .cèanc^^^s  . cantiques  rib% 
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truccion , la  conyersation , en  faisant  quelcjuc  ouvrage  ; “'et 
les  grandes  demoiselles  apprennent  le  plain-chant.  Elles  ont 
toutes  , après  le  dîner  et  après  le  souper , une  heure  de  récréa- 
tion. Elles  se  divertissent  à des  jeux  innocens  et  convena- 
bles à leur  âge,  et  elles  se  promènent  dans  les  jardins,  qui 
«ont  très-spacieux.  '•  1 

Outre,  ces  récréations,  on  leur  en  donne  encore  d’ex- 
traOrdinaires  de  tems  en  teras  ; et  peut  tourner  tout  à leur 
utilité , on  leur  fait  jouer  quelquefois  entre  elles  , et  sans 
changer  d’habits,  des  tragédies  saintes  que  Madame  de 
Maintenon  a fait  faire  exprès  pour  elles  par  de  très-habiles 
gens , où  , en  les  divertissant,  on  leur  apprend  à bien  pro- 
noncer, à avoir  une  contenance  assurée;  et,  ce  qui  esc 
plus  considérable,  à connoître  les  bons  et  les  mauvais  ca- 
ractères , ce  qui  peut  contribuer  à leur  imprimer  agréable- 
ment les  sentimens  de  religion , de  piété , d'honneur  et  de 
probité  , qu’on  tâche  de  leur  inspirer  en  toute  occasion. 

, A l’égard  de  la  maîtresse  générale,  elle  est  chargée  de 
tout  ce  qui  regarde  les  demoiselles  dès  qu’elles  sont  hors 
de  la  classe,  comme  les  maîtresses  en  sont  chargées  au  de- 
■dans,  a6n  qu’y  étant  renfermées,  elles  puissent'donner  tout 
leur  tems , tous  leurs  soins  et  toute  leur  application  à les 
former,  et  à!  veiller  suc  leur  conduire. 

Elle  a une  inspection  I générale  sur  tout  ce  qui  a rapport 
-au^  demoiselles  ; elle  a soin  qu’elles  soient  élevées  et  trai- 
tées selon  la  fondation ,' qu’il  ne  se  glisse  rien 'd’immodeste 
xii'i  rien  de  particulier  ^ns  leur  habillehient , et  qu’elles 
soient  uniformes  en' tout.  C’est  elle  oiii  donne  les  TCrmis- 
aions  de  faire  voir  les  demoiselles  à leurs  parens  dans  les 
tems  marqués,  & veille  à ce  qu’elles  soient  accompagnées 
au  parloir.  Le  tems  ou  l’on, voit  les  demoiselles  est  pen- 
dant, les  huit  jours  qui  suivent  les  quatre  fêtes  annuelles, 
A commencer  le  lendemain  de  cet  fêtes  ÿ on; ne -leur  per- 
met d’aller  au  parloir  ihors  ces  temt-U,  qu'avec  là  permission 
de  la  supérieure ,'  6c  pour  les  proches  parens  qui  viendroicnc 
de  loin  6c  ne  pourroient  se  rendre  aux  tems  marqués.  Elle 
lit  toutes  les  letres  adressées  aux  demoiselles,  6c  les  leur 
£aiti  rendre  par  .'la  première '■>  nuî(t<étse , de  qui  elle  reçoit 
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celles  que  les  demoiselles  écrivent  , 6c  elle  les  cacheté 
d’un  sceau  different  de  celui  de  la  communauté,  après 
les  avoir  lues , si  elle  le  juge  à propos. 

Elle  donne,  avec  l’agrément  de  la  supérieure,  le  ruban 
noir  à celles  dont  la  première  maîtresse  est  plus  contente. 
On  leur  donne  cette  distinction  depuis  dix-huit  ans  jusqu^ 
vingt  ; 6c  lorsqu’elles  sortent , on  leur  fait  un  présent  en 
argent , proportionné  au  tems  qu’elles  ont  porté  ce  ruban  ; 
la  maîtresse  générale  les  distribue  dans  les  charges  avec 
l’approbation  de  la  supérieure , et  les  change  tous  les  trois 
mois. 

C’est  elle  qui  entretient  au  dehors  toutes  les  relations 
nécess.'iires  pour  l’entrée  et  pour  la  sortie  des  demoiselles , 
et  clic  fait  une  attention  particulière  à ce  qui  regarde  le 
choix  qu’elles  doivent  faire  d’un  état  de  vie.  Si , après  avoir 
atteint  l’âge  de  vingt  ans , elles  veulent  aller  directement 
dans  un  monastère  sans  passer  chez  leurs  parens , elle  a 
coin  qu’elles  soient  placées  dans  de  bonnes  maisons. 

Lorsqu’elles  entrent,  on  leur  donne  l’habit  des  demoiselles, 
et  on  rend  à leurs  parens  tout  ce  quelles  ont  apporté  de 
_hardcs.  Quand  elles  sortent,  elles  cmpoirent  leur  habit  or- 
dinaire, qu’on  leur  donne  tout  neuf  avec  tout  ce  qui  l’ac- 
compagne, un  peu  de  linge,  quelques  autres  hardes,  et  l’on 
y ajoute  quelques  bons  livres  , çour  les  faire  souvenir  de 
cultiver  la  piété  qui  leur  a été  inspirée  dans  cette  royale 
maison.  On  rend  i leurs  parens  le  brevet  du  roi  pour  leur 
'entrée.  La  maîtresse  générale  a soin  de  retirer  du  généa- 
logiste les  preuves  des  demoiselles,  et  de  les  faire  payer. 
■Quoique  cette  dépense  soit  considérable,  le  roi  a voulu  en 
faire  une  charge  delà  fondation  , pour  soulager  les  familles , 
^ct  dans  la  vue  de  donner  à la  noblesse  de  France  un  moyen 
'de  suppléer  en  quelque  façon  à la  perte  de  leurs  titres,  par 
•les  certificats  qu’on  donne  à ceux  qui  en  ont  besoin.  Cts 
-certificats  sont  signés  de  la  supérieure,  de  la  maîtresse  gé- 
néralc^ct  de  la  secrétaire  , et  on  y appose  le  sceau  de  la 
maison? 

Cette  royale  maison  est  proportionnée ‘.à  la  magnificence 
■de  cet  établissement;  ‘sa  beauté  néanmoins  ne  con’siijcc  pas 
'tant  en  ce  qui  pourroit  orner  un  édifice  de  cette  impor- 
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tance,  qu’en  la  grandeur  de  ses  bâtimens,  qui  sont  très- 
vastes  et  très-spacieux.  Le  roi  et  madame  de  Maintenoa 
ont  voulu  que  tour , jusqu’à  l’église  meme , respirât  un 
air  de  simplicité  et  de  modestie,  qu’il  ont  jugé  plus  con- 
venable au  dessein  de  la  fondation. 

Cette  église  est  desservie  par  des  prêtres  de  la  congr4- 
gation  de  la  mission , et  le  général  de  cette  congrégation 
est  le  supérieur  de  cette  maison  , nommé  par  l’évêque  de 
Chartres,  Paul  de  Godet  Desmarais,  pour  aussi  long  tenu 
que  le  roi  et  scs  successeurs  le  trouveront  bon.  Ce  prélat 
s’est  aussi  réservé  la  liberté,  pour  lui  et  scs  successeurs, 
de  les  changer  pour  de  bonnes  et  justes  raisons,  lis  sont  au 
nombre  de  nuit,  et  quelques-uns  d’entre  eux  vont  faire dtfs 
missions  dans  les  terres  dépendantes  de  la  maison. 

Les  dames  de  S.  Louis  ont  pour  armes  d’azur  à une  croix 
haussée  d’or , semée  de  fleurs  de  lis  de  même , et  som- 
mée d’une  couronne  royale  aussi  d'or,  le  croissant  Sc  le  bas 
du  fât  de  la  croix  terminés  chacun  par  une  fleur  de  lis 
d’or.  Ces  armes  leur  furent  accordées  par  des  lettres- paten- 
tes du  roi,  du  mois  de  décembre  1694,  enregistrée^  au 
parlement  de  Paris  je  ij  août  1701.  Par -ces  lettres , sa 
majesté  leur  permit  de  les  faire  graver  dans  le  sceau  et  lé 
cachet  de  leur  monastère,  et  de  les  faire  élever  en  sculp- 
ture, graver  ou  peindre  dans  les  églises  et  les  autres  lieux 
situés  dans  les  justices  et  seigneuries  dépendantes  de  leur 
maison;  et  pour  leur  donner  des  marques  encore,  plus  au- 
thentiques de  la  protection  .dont  elle  les  honoroiti  elle  leur 

ficrmit  aussi  de  faire  porter  à l’avenir , par  les  gardes  de 
eurs  bois  et  de  leur  chasse  , leurs  serviteurs  et  leurs  do- 
mestiques , scs  livrées  et  celles  des  rois  ses  successeurs. 

Nous  ajouterons,  pour  la  commodité  des  gentilshommes 
qui  voiidroicnt  faire  recevoir  leurs  filles  dans  la  royale  mai- 
son de  S.  Louis , que  ces  demoiselles  ne  peuvent  être  reçues 
que  depuis  l’âge  de  sept  ans  jusqu’à  celui  de  douze;  il  faut 
qu’olles  justifient  une  possession  de  noblesse  au  moins  de  cent 
quarante  ans  consécutifs.  Leurs  parens  ou  amis  présentent 
un  placet  au  roi , contenant  le  nom  de  cçllo  pour  laquelle 
ils  postulent,  celui  de  ses  père  et  mère,  son  âge,  le  lieu 
de  sa  naissance , et  les  e^mplois  que  son  père  a ou  a eus 
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dans  les  armées  de  sa  majesté,  ce  qui  contient  aussi  le  nom 
et  l’adresse^  des  personnes  qui  le  présentent.  Ceux  qui  ne 
peuvent  venir  eux-mêmes , peuvent  remettre  leurs  placcts 
aux  intendans  des  provinces,  pour  les  renvoyer  au  conseiller 
d’état , directeur  du  temporel  de  cette  maison , qui  en  fait  son 
rapport  au  roi.  Apres  qu’il  a plu  à sa  majesté  d’ordonner 
que  la  demoiselle  soit  admise , les  parens  ou  amis  qui  ont 
présenté  les  placcts  en  sont  informés  sur  le  chamj> , et  la 
supérieure  de  la  maison  donne  les  ordres  nécessaires  pour 
faire  travailler  à l’examen  des  preuves  de  noblesse.  L’inten- 
tion du  roi  est  que  les  preuves  soient  faites  , er  que  la  de- 
moiselle se  mette  en  état  d’entrer  avant  trois  mois , à comp- 
ter du  jour  que  la  grâce  aura  été  accordée  par  sa  majesté, 
et  que,  passé  ce  tems,  elle  ne  soit  plus  reçue,  si  ce  n’est 
çn  vertu  d’une  prorogation  accordée  de  même  par  sa  ma- 

I’esté.  Les  titres  de  noolessc  doivent  être  envoyés  au  généa- 
ogiste  nommé  à cet  effet  par  la  supérieure  et  les  dames  d '. 
S.  Louis.  C’est  présentement  M.  d’Hozier,  conseiller  du 
roi,  généalogiste  de  sa  majesté,  juge  général  des  armes  et 
blasons^^de  France,  chevalier  des  ordres  de  S.  Maurice  et 
de  S.  Lazare.  M.  d’Hozier  de  Scrigni,  chevalier  de  l’ordtc 
de  S.  Michel,  son  neveu,  a la  survivance. 

Les  pièces  qui  doivent  être  représentées  pour  établir  les 
preuves  de  noblesse,  sont  les  contrats  de  mariage  du  père, 
de  l’aïeul  , du  bisaïeul , et  autres  dcsccndans  en  ligne  di- 
recte et  masculine  , en  remontant  jusqu’aux  cent  quarante 
ans  au  moins  ; et  afin  que  les  filiations  et  qualifications 
soient  d’autant  plus  clairement  et  incontestablement  justi- 
fiées, on  doit  joindre  à chaque  contrat  de  mariage,  deux 
autres  actes,  dans  lesquels  les  mêmes  qualités  que  celles  qui 
sont  prises  dans  les  contrais  de  mariage,  se  trouvent  in- 
sérées, comme  testamens,  élections  detutèlcs , garde-nobles, 
partages,  transactions,  arrêts  ou  jugemens  de  maintenuç 
noblesse , etc.  Il  faut  rapporter  aussi  des  extraits  des  rôles 
des  tailles  de  la  paroisse  où  les  père  et  mère  de  la  demoiselle  ^ 
ou  de  scs  aïeux  , ont  fait  leur  résidence  depuis  trente  ans, 
s’ils  ont  demeuré  dans  des  lieux  taillablcs  ou  sujets  à d’autres 
impositions  ou  charges  sur  les  roturiers  ; ces  extraits  des 
rôles  contenant  que  les  père  et  mère  ou  aïeux  ont  toujours 
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été  employés  aux  chapitre  des  exempts , comme  nobicl 

Il  faut  encore  joindre  l’extrait  du  baptême  de  la  demoi- 
selle , diiemenr  expédié  par  le  greffier  conservateur  des  regis- 
tres, s’il  y en  a un,  sinon  par  le  curé  de  la  paroisse;  lequel 
extrait  contiendra  le  jour  qu’elle  est  née;  et  s’il  se,  rencon- 
troit  qu’il  n’y  fût  pas  marqué,  ou  si,  par  quelque  accident 
de  guerre,  d'incendie,  ou  autre;  il  se  trouvoit  qu’il  n’y  eût 
point  de  registre  ou  qu’il  eût  été  perdu , on  suivra  l’article 
IV  du  titre  XX  de  l’ordonnance  de  i6t>7,  suivant  lequel 
la  preuve  en  pourra  être  faite,  tant  par  les  registres  ou  pa- 
piers domestiques  des  père  et  mère  décédés,  que  par  té- 
moins, qui  déposeront  devant  le  juge  du  lieu,  tant  du  dé- 
faut ou  perte  des  registres,  que  du  jour  de  la  naissance.  Les 
parons,  parrains  ou  marraines  pourront  servir  de  témoins  en 
cette  occasion. 

Il  est  aussi  nécessaire  d’apporter  un  certificat  de  l’évèquc 
diocésain,  ou,  en  cas  de  vacance  ou  d’absence,  du  vicaire 
général,  qui  fera  mention  de  l’absence  ou  de  la  vacance, 
et  qui  contiendra  une  attestation  comme  la  demoiselle  est 
pauvre, -et  que  scs  père  et  mère  n’ont  pas  des  biens  suffi- 
sans  pour  l'élcver  selon  sa  condition.  La  sœur  germaine  ÿ 
c’est-a-dire,  de  père  et  de  mère  d’une  demoiselle  qui  a déjà 
été  reçue  après  les  preuves  faites , ne  doit  rapporter  que 
son  extrait  baptistère  et  le  certificat  de  pauvreté  ; mais  il 
faut  insérer  dans  le  placer  qu’on  présente  au  roi , qu’elle  a 
eu  une  ou  plusieurs  sœurs  reçues  dans  la  maison  , dont  il 
faut  marquer  le  nom  et  le  nombre.  A l’égard  de  la  sœur 
consanguine  ou  de  père  seulement , il  faut  rapporter  I outre 
l’extrait  baptistère  et  le  certificat  de  pauvreté,  le  contrat 
du  second  mariage  du  père , et  marquer  aussi  le  nom  et 
le  nombre  des  sœurs  qu’elle  a eues  ou  qu’elle  a encore  dans 
la  maison.  La  nièce  ou  cousine  germaine  paternelle  d’une 
demoiselle  reçue  , rapportera  aussi , outre  son  extrait  bap- 
tistère et  le  certificat  de  pauvreté  , ' le  contrat  de  mariage 
de  son  père , le  partage  fait  entre  lui  et  son  frère  des  biens 
des  aïeuls  communs  , ou  quelque  autre  acte  suffisant  pour 
prouver  la  filiation  et  la  qualification , avec  les  extraits  des 
rôles  depuis  trente  ans , ainsi  qu’il  a été  dit  ci  dessus. 

Les  titres  et  pièces  servant  à établir  la  noblesse  , doivent 

être 
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être  rapportas  en  bonne  forme;  savoir,  les  actes  passés  par- 
devant  notaires , par  expédition  signée  dea  notaires  qui  en 
ont  la  minute  , les  copies  collationnées  n'étant  pas  sufR- 
santes.  Les  secondes  expéditions  délivrées  sur  les  minutes  , 
les  extraits  baptistères  ou  certificats  er  pièces  servant  à justi- 
fier la  naissance , doivent  être  légalisés  par  le  juge  du  lieu  de 
la  demeure  de  ceux  qui  les  ont  signés  , faute  de  quoi  ils  ne 
font  point  de  foi  et  l’on  n’y  a aucun  égard.  Ce  sont  les  dames 
de  S.  Louis  qui  pavent  les  frais  de  l’examen  des  titres , du  cer- 
tificat et  du  proces-verbal  contenant  l’arbre  généalogique. 
Après  cet  examen,  la  demoiselle  est  présentée  par  ordre  de  la 
supérieure  à la  femme  préposée , pour  voir  si  clic  est  saine 
et  s’il  n’y  a point  en  sa  personne  de  défaut, infirmité , diffbr- 
mité , ou  maladie  habituelle  qui  la  puisse  cmpêchçr  d’être 
reçue;  et  si , sur  le  rapport  du  conseiller  d’état,  directeur  du 
temporel  de  cette  royale  maison , le  roi  juge  que  la  demoiselle 
a les  qualités  requises , sa  majesté  ordonne  que  le  brevet  de 
don  d'une  de  ces  places  soit  expédié , après  quoi  la  demoi- 
selle entre  dans  la  raaiscnpour  y être  élevée  jusqu’à  l’âge  de 
vingt  ans  accomplis. 

Mémoires  communiqués  par  madame  de  la  Poyp  de  Ver- 
trieu , supérieure  des  dames  de  la  royale  maison  de  S.  Louis , 
et  par  M.  Mauduyt,  intendant  de  cette  maison.  L'on  peut 
consulter  les  constitutions  de  ces  dames , leurs  règlemens , /’«- 
prit  de  leur  institut , et  les  règlemens  et  usages  des  classes. 


CHAPITRE  LVII. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  ^ 
appelés  aussi  les  Frères  Joyeux. 

Apr.ès  avoir  rapporté  l’histoire  des  ordres  et  congréga- 
tions religieuses  qui  ont  suivi  la  règle  de  S.  Aug^tin , 
aussi  bien  que  quelques  ordres  militaires  dont  les  chevaliers 
sont  véritaDlemcnt  Religieux , ou  l’ont  été  dans  leur  origine  , 
ce  qui  fait  que  nous  ne  les  avons  pas  séparés  des  congréga- 
tions religieuses , il  nous  reste  encore  à parler  de  quelques 
ordres  militaires  dont  les  chevaliers  (à  ce  qu’on  prétend  ) 
Pme  IK.  P F P 
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ont  été  soumis  à la  r^lc  de  S.  Augustin  , quofqu’ils  ne 
fussent  pas  Religieux.  Les  premiers  sont  les  chevaliers  de 
l’ordre  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Jésus-Christ, 
qui  furent  établis  par  le  P.  Barthèlcmi  de  Vicenze,  Reli- 
gieux de  l’ordre  de  $.  Dominique , qui  fut  ensuite  évêque  de 
cette  ville.  Ce  P,  vtwant  Tltalic  en  trouble  et  en  conmsion 
par  la  faction  des  Guelphes  et  des  Gibelins,  institua  cet 
ordre  en  1133.  Le  principal  institut  et  l’obligation  des  che- 
valiers étoient  de  prendre  les  armes  contre  les  perturbateurs 
du  repos  public,  et  contre  ceux  qui  violoient  impunément 
la  justice.  Us  faisoient  aussi  vœu  de  chasteté  conjugale  , 
d’onéissance , et  de  protéger  les  veuves  et  les  orphelins.  Les 
premiers  chevaliers  furent  Pclegrin  Castelli  , Castcllan 
Malcuolo , Hugolin  Lambertini,  Loderin  Andalo,  Giramon, 
Caccianemici , tous  gentilshommes  Boulonnois  ; Selania  , 
Liazarii  de  Reggio,  et  Rainier  Adelardo,  de  Mantoue;ec 
il  y en  a qui  leur  donnent  pour  premier  grand-maître,  Lo- 
derin Andalo.  Dans  la  suite  ils  firent  confirmer  leur  ordre 
par  le  Pape  Urbain  IV,  en  ix(>i. , ce  qui  a fait  dire  à qucl- 

aues  - uns  que  cet  ordre  n’avoit  été  institué  que  cette  année- 
L Ces  chevaliers  portaient  un  habit  blanc  et  un  manteau 
gris  cendré , sur  lequel  ils  mettoient  un  croix  rouge.  11  y 
en  a qui  prétendent  qu’ils  en  portoient  aussi  une  orlée  d’oc 
sur  la  poitrine.  Nul  ne  pouvoir  être  reçu  dans  cet  ordre, 
s’il  n’étoit  gentilhomme.  Il  leur  étoir  néanmoins  défendu 
de  porter  des  éperons  dorés , et  d’avoir  les  harnois  de  leurs 
chevaux  dorés.  Comme  il  leur  étoit  permis  de  se  marier  , 
qu’ils  avoient  des  commanderies,  qu’ils  jopissoient  de  plu- 
sieurs privilèges  et  commodités  qui  leur  donnoient  moyen 
de  subsister  honorablement  et  avec  éclat , et  que  même  dans 
la  suite  ils  songèrent  plutôt  à passer  le  tems  dans  les  plai- 
sirs, qu’à  s’acquitter  des  obligations  de  leur  ordre , le  peuple, 

Îar  une  espèce  de  raillerie  et  de  mépris,  les  appela  le» 
fères  Joyeux. 

Les  sentimens  sont  difFérens  touchant  la  croix  qu’ils  por- 
toient; les  uns  leur  donnent  un  croix  de  gueules  à huit 
angles,  orlée  d’or  et, cantonnée  de  quatre  étoiles  ; d’autres 
ajoutent  à cette  croix  l’image  de  la  Ste.  Vierge , quelques- 
uns  préccndcQt  qu’elle  étoit  plus  longue  que  large , et  quelle 
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avoic  seulcmcnc  deux  étoiles  d’or  aux  deux  angles  au  dessus 
du  travers.  L’abbé  Giustiniani , passant  à Boulogne  en  1677, 
et  voulant  s'informer  de  la  vérité , trouva  dans  la  maison 
d’un  des  successeurs  du  comte  Jérôme  Bentivoglio , une  croix 
en  peinture,  semblable  à cette  dernière,  quoique  le  peu  de 
chevaliers  de  cet  ordre  qui  restent  è présent , portent  lacroix 
à huit  pointes,  cantonnée  de  quatre  étoiles.  On  fait  encore 
mention  d’une  autre  croix  fleurdelisée  par  les  bouts , au 
milieu  de  laquelle  est  le  nom  de  Marie  en  chiiFre,  avec  un 
cercle  de  rayons  sous  les  fleurs  de  lis.  Cet  ordre  avoir  des 
commandcncs  à Boulogne , à Modène  , à Mantouc,  à Trc- 
visc,ct  en  divers  endroits  d’Italie.  Le  dernier  commandeur  de 
Boulogne,  nommé  Camille  Volta,  mourut  en  1589,  et  les 
biens  de  cet  ordre  furent  donnés  par  le  Pape  Sixte  V au 
collège  de  Montaltc.  Les  églises  de  S.  Matthieu  , de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul,  à Casaratc  hors  Boulogne,  étoient  autrefois 
des  commanderics  de  l’ordre.  Lorsqu’il  fut  éteint,  les  che-, 
valiers  qui  demeuroient  à Trevise  conservèrent  une  com- 
manderie  sous  le  nom  de  Ste.  Marie  de  la  Tour;  et  lorsqu* 
le  chevalier  qui  en  est  prieur  meurt , les  chevaliers  nomment 
un  d’entre  eux  pour  lui  succéder.  Peut-être  qu’au  tems  de 
l’extinction  de  l’ordre,  ces  chevaliers  s’y  opposèrent , et  que 
par  accommodement,  on  leur  laissa  cette  commanderie 
avec  pouvoir  de  porter  la  croix. 

Voye^  Mennenius , de  Bclloy , l’abbé  Giustiniani,  Schoo* 
flebek,  et  Hermant,  dans  leurs  Histoires  des  Ordres  Milir 
taires  et  de  Chevalerie  ,•  Tamburin de  Jur.  Abbatum , dis- 
put.  14,  qutiesi.  ^ , n,  <)G  ,*  et  Carol.  Sigonius , lib.  17 
et  19,  deRegno  Italict,  ^ 

eümg- '■  -J ^sssssasasss^ 

CHAPITRE  LVIII.  - 

"De  l'Ordre  Militaire  de  S.  Jean  et  de  S.  Thomas. 

M ^Hermant,  curé  de  Maltot,  parlant  de  cet  ordre,  dk 
que]  la  noble  ville  d’Anconc,  ville  épiscopale  Qt  port  de 
mer  en  Italie,  située  dans  l’état  ecclésiastique,  se  vante 
d’avqir  donné  naissance  à un  ordre  mUicaire  qui  poctoit  le 
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„ nem  de  S.  Jean -Baptiste  et  de  S.  Thomas,  et  que  le  zèle  et 
la  piété  de  quelques  gentilhommes  de  cette  ville  en  com- 
mencèrent l'établissement  par  le  secours  qu’ils  donnèrent 
uux  pauvres  malades  qu’ils  reçurent  charitablement , et  aux- 
quels on  bâtit  des  hôpitaux  qui  se  changèrent  bientôt  en 
commandcrics,  par  les  biens  qu’on  leur  fit  et  les  privilèges 
que  leur  accordèreut  les  souverains  pontifes,  qui,  les  ayant 
élevés  â la  dignité,  d’ordre  militaire  dans  l’église , 'sous  les 
heureux  auspices  de  S.  Jean-Baptiste  et  de  S.  Thomas  , les 
obligèrent  de  faire  la  guerre  aux  bandits,  pour  faciliter  le 
passage  aux  pèlerins  que  la  dévotion  portoit  à visiter  les 
saints  lieux. 

D’un  autre  côté  «l’abbé  Giustiniani  et  Schoonebek , par- 
lant aussi  de  cet  ordre,  disent  qu’entre  les  monumens  cran- 
tiquitédont  la  ville  d’Acre  en  Syrie,  anciennement  Ptolé- 
ana'ide,  se  glorifie,  oh  compte  l’institution  des  chevaliers 
de  S.  Jean  et  de  S.  Thomas.  Il  s'agit  de  voir  qui  de  ces 
auteurs  a raison.  Il  est  certain  que  M.  Hermant  s’est  trompé, 
puisque  les  Papes  Alexandre  IV  et  Jean  XXII, qui  ont  ap- 

Jrouvé  cet  ordre  , comme  il  en  convient , ont  adressé  leurs 
ulles  au  grand-maître  de  l’ordre  de  S.  Thomas  d' Acre,  et 
xionjpas  d’Ancone.  Magistro  etFratrUus  Miliù»  Hospitalis 
S.  ihomct  Martyr.  Cantuarien.  Accon.  C’est  ainsi  que  parle 
celle  d’Alexandre  ; et  celle  de  Jean  est  conçue  aussi  ea 
ces  termes  : 5.  Thorrtm  Magistro  et  Fratribus  Hospitalis 
S.  Tkorme  Martyris  Accontn.  Et  c’est  ce  qui  fait  croire  à 
Mennenius  que  l'ordre  de  S.  Thomas  pourroit  être  séparé 
d’un  autre,  sous  le  nom  de  S.  Jean  d’Acre,  puisque  ces  papes 
se  parlent  que  de  l’ordre  de  S.  Thomas  ; il  les  joint  cepen- 
^ dant  ensemble  sous  le  nom  de  S.  Jean  d’Acre  et  de  S.  Tho- 
mas : Ordo  eijuestris  S.  Joannis  Acconensis  et  S.  Thomar. 

Tostat , dans  scs  commentaires  sur  Josûé , pariant  de  la 
ville  d’Accaron , où  le  roi  Ochosias  envoya  consulter  Béel- 
zébud , dit  qu’on  appelle  présentement  cctrc  ville  Acre,  et 

3u’clle  a donné  son  nom  ù un  ordre  de  chevaliers  appelée 
e S.  Jean  d’Acre  * Jsta  civiteu  vocaiar  nunc  vulgariter 
Acre et  ab  hoc  loco  aominatur  quidam  ordo  Militun 

Îui  fuit  in  Ecclesiây  dSm  obtinuerunt  terram  sanctam^  eci~ 
\cet  ordo  btati  Jeatm,  d*  Acrt^  vel  de  Aecarea.  U dtf 
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encore  la  même  chose  dans  ses  commentaires  sur  le  qua- 
trième Livre  des  Rois  : Est  auiem  Atcaronyfumosa  civitas,  in 
terra  Pkiiistinorum , circa  mare  Méditer r ancum  , in  qua  postth 
fuit  ordo  quorumdam  Militum  qui  vocaniur  de  S.  Joanne , et 
ilia  civitas  vocatur  vulgariter  de  Acre,  Accaron.  ' 

Ce  n’est  point  ici  le  lieu  d’examiner  si  Tostat  a eu  rai'- 
ton  de  croire  que  la  ville  d’Acre  ou  Ptolémaïde  fut  l'an- 
cienne ville  d’Accaron  , que  plusieurs  auteurs' prétendent 
D’être  qu'un  méchant  village  ruiné  ; mais  au  moins  Tostat 
et  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  cet  ordre  militaire,  à 
l'exception  de  M.  Hcrraant,  disent  qu'il  a pris  son  origine 
dans  la  ville  d’Acre.  On  ne  sait  point  l’année  de  son  insti- 
tution; mais  plusieurs  auteurs  conviennent  qu’il  fut  ap- 
prouvé par  le  Pape  Alexandre  IV,  qu’il  lui  donna  la  règle 
de  S.  Augustin,  et  qu’il  fut  dans  la  suite  confirmé  par  le 
Pape  Jean  XXII.  Alphonse  le  Sage,  roi  de  Castille,  ayant 
fait  venir  de  ces  chevaliers  dans  ses  états  , pour  les  défendre 
contre  les  incursions  des  Maures , les  combla  de  bienfaits  , 
et  leur  laissa  encore  de  grandes  richesses  par  son  testament  ; 
mais  cet  ordre  ayant  «é  beaucoup  alFoibli  par  les  pertes 
qu'il  fit  dans  la  Syrie , il  fut  uni  à celui  de  Malte.  Ceux  qui 
•^opposèrent  à cette  unioa , prirent  toujours  le  nom  de  che- 
valiers de  S.  Thomas,  et  conservèrent  la  croix  rouge,  att 
milieu  de  laquelle  étoit  un  ovale  où  éioit  l’image  seule  de 
S.  Thomas , au  lieu  qu’auparavaot  ils  y joignoient  celle  de 
S.  Jean-Baptiste. 

y oye\  MenneninSjGuistiniani,  Schoonebck,et  Hermanr, 
dans  leurs  Histoires  du  Ordru  Militaires  ; a Ascag.Tambur. 
de  Jur,  Abbat.  disp.  ' ' 

CHAPITRE  L I X. 

Du  Ordru  Militaires  de  l’Hermine  et  de  l’Epi 
en  Bretagne.  ' , 

L’o  *.  » R * de  l’Epi , institué  en  Bretagne , et  qué  quelque* 
auteurs  ont  mis  sous  la  règle  de  S.  Augustin  , quoique  peut- 
être  sans  aucun  fondement , nous  donnera  lien  de  parler  eo 
même  tems  de  celui  de  l’Hermine , qui  fut  aussi  institué 
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dans  la  même  province.  Ce  dernier  eut  pour  Fondateur 
Jean  IV , duc  de  Bretagne  , surnommé  le  Vaillant  ou  le 
Conquérant,  versai  j8  i , et  non  pas  en  13^3  , comme  àuel- 
Qiics-uns  ont  avance.  X-c. collier  de  cet  ordre  étoit  composé 
UC  deux  chainçSydont  les  deux  extrémités  écoienc  attachées 
a deux  ccmionncs  ducales  , chacune  desquelles  renfermoic 
une  hermine  passante.  Une  des  conronnes  pendoit  aur  la 
poitrine  , et  l autre  etoit  sur  le  cou.  Les  chaînes  ëtoienc  com-i 
posées  chacune  de  quatre  fermoirs , et  ces  fermôirs  n’étoien( 
quune  hermine  avec  un  rouleau  entortillé  autour  du  corps  ^ 
sur  lequel  étoit  écrit , a ma  vie.  Les  rouleaux  étoieot  altcf't 


nativement  émaillés  de  blanc  avec  des  lettres  noires et  du 
noir  avec  des  lettres  blanches.  Autour  du  équ  dc:cbacuno 
des  dix  hermines  , il  y avoit  un  collier  oùpCndoic  un  chaîf 
non  de  quatre  ou  cinq  anneaux  ; les  colliers,  selon  la  quav 
lité  des  personnes  à qui  les  ducs  en  falsoient  présent,  étoient 
O or  ou  d’argent  doré , ou  d’argent  tout  pur.vCe  qu’il  y avait 
de  particulier  en  cçt  ordre,  c’est  qu’on  y rocevoit  desiemmes. 


de  particul  ier  en  cçt  ordre,  c’est  qu’on  y rocevoit  desiemmç^ 

âui  prenoient  le  nom  dq  chêvaleresscs.  Le  P;  LoinnoAu^ 
ans  son  Histoire  de  Bretagne  ^ rapporte  une  liste  de  ces  ■ 
chevaliers, , parmi  lesquels,  ou.  trouve , une  duchMSe  de 
tagne  qui  reçût  le  collier  en  1441 , une  Pétronilledc  Maillé* 
deux  demoiselles  de  Penhoet  et  du  Plessis  Auglcr  en 
et  une  Jeanne  de  Laval  en  .I4ÎI>  Le  même  autdurirappdrte 
aussi  une  histoire  du  même  duc  Jean  IV,  en  vieilles  rimei, 
composée  par  maure  Guillaume  de  André , Hdeoeié  oa 
*^*^^'*®*  *^^®^*sûquc  de  Dol,  .notaire  apostolique  et  ipipétial^ 
conseiller  et  ambassadeur  du  même  duc,  ou  il  est  parlé  dp 
çç(  ordre  en  ces  termes  ; ..v 

A Nantes  ses  gens  enyova . - ’j:  * "■ 

• Mais  delà  rendrelnZloyf  ^ 


Jusqu’e.  la  Natiitiri  l 1 D 
De  S.  Jean , c’est  veriti. 

Deux  jours  avant  ne  plus  ne  moins  ; ' 
Entra  a Nantes  , j’en  "suis  certains  ^ 
Et  fut  reçà  à grand  honneur , ; 

Comme  leur  prineç  efyrai  seigneur, 
Ne  sembla  pas  être  exil ^ 

Quand  l'en  lit  rendit  Piremil  i 


Chevaliers  de  f Hermine  et  de  l’Efi.  487 
' Touffou , assis  en  la  foret  ^ , 

Se  rendu  T en  et  sans  arrêj , ji,  j 

Lors  fit  mander  tous  ses  prèles , i . . 

Abbés  y et  clercs  de  tous  états  ^ ! 'i  \ . i.. 

Barons  y chevaliers , escuiers  y ..  . 

Qui  lors  portoient  nouveaux  colliers  i .-; 

J De  moult  bel  port , de  bel  guise  ; 

Et  étoit  nouvelle  devise  > • 

De  deux  rolets  brunis  et  beaux  , .<1;. 

Couples,  ensemble  de  deux  fermeaux  , ...  .:lv‘ 

, Et  au  dessous  étoit  Vermine  ' ..  :.i:  1 

„ En  figure  et  en  couleur  fine  y . 1 - o".  j- 

* • En  deux  cedules  avait  escript  » 

A ma  vie  , comme  j’ai  dit  y>  . 

L’un  mot  est  blanc  i et  Vautre  nbir  y > j 10 

Il  est  certain  y tien  le  pour  voir,  u ] : , i ' .‘1 

Pour  ce  qui  est  des  raisons  qi^'ctt  le  duc  de  Bretame 
d’inscirucr  cet  ordre  et  de  choisir  U devise  a ma,  via,  cVsc 
une  chose  , dit  le  P.  Lobioeau  y sur  quoi.chacua  peut  don- 
ner carrière  à ses  conjectures  » les  auteurs, d’en  ayant  rien  dit« 
11  croit  que  le 'duc  voulut  marquer  par  ces  deux  couronnes 
et  par  cette  devise,quli  avoir  conquis  deux  lois  lia  Bistrée'.» 
«t  qu’il  avoir  expose  sa  viq  pour  conserver  sa  diknit^-et 
que  par  les  hermines  et  le  collier  i chaînes  pendantes,  it 
auroit  pu  faire  allusion  par-là  au  levrier  blanc  de  Charles  de 
Blois , qui  abandonna  son  maître  avant  la  bataille  d’Auray. 

Ce  P.  dit  encore  que  les  ducs  de  Bretagne  ajoutèrent  dans 
la  suite  au  collier  de  l'hermine,  un  autre  collier  de  moindre 
prix , qu'ils  appelèrent  le  collier  de  l’Epi , et  qui  croit  com- 
posé d’épis  de  bled,  et  terminé  par  une  hermine  pendante^ 
attachée  au  collier  avec  deux  chaînes;  ce  collier  étoit  oiv 
dinaircment  d’argenr.  Ceux  qui  ônt  traité  dés  Ordres  Mili- 
taires , ont  rapporté  l'institution  de  cet  ordre  de  l’Epi  au 
duc  François  1,  qui  l’institua  vers  14^0,  scion  quelques- 
uns  , et  scion  d’autres  en  1448.  Mais  le  P,  Lobiheau , par- 
lant de  ce  prince,  dit  quC.lcs  Anglois  ayant  menacé  la 
Bretagne,  quelques-uns  vinrent  trouver  ce  duc  en  1447  , 
pour  s’éclaircir  apparemment  avec  lui,et  ijue  ce  priBCclcur 
fit  de  riches  présens,  afin  de  les  gagner  ou  de  les  appaiscr^ 
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et  donna  même  à quelques-uns  le  collier  de  son  ordre  de 
l’Epi,  et  que  c’est  la  première  fois  qu’il  esc  parlé  de  cet 
ordre.  Ainsi  il  étoic  institué  avant  1448. 

Mais  ce  que  le  P.  Lobineau  ajoute  ,que  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  le  collier  tissu  d’épis  de  oled , peut  avoir  été 
inventé  par  le  duc  François  I , pour  être  distribué  aux  gen- 
tilshommes moins  distingués  que  ceux  à qui  l’on  donnoie 
des  colliers  d’or  et  d’argent  composés  d’hermines , de  cou- 
ronnes et  de  chaînettes,  ne  meparoîtpas  juste  , puisqu’lsa* 
beau  d’Ecosse , femme  de  ce  prince , esc  représentée  dans 
l’église  cathédrale  de^  Vannes  avec  le  collier  de  l’Epi , quoi- 
qu’elle eût  reçu  en  1447  le  collier  de  l’ordre  de  l’Hermine, 
et  que  le  duc  François  II  porcoic  toujours  le  collier  de  l’ordre 
de  l’Epi  au  lieu  de  celuidel’Herminc.Les  auteurs  quiont  traité 
des  ordres  de  chevalerie , ont  eu  d’autres  sencimens  que  le 
P.  Lobineau  , et  même  leurs  sentimens  ont  été  partagés. 
Les  uns  ont  cru  que  le  duc  François  1 avoir  institué  cet 
ordre  et  pris  la  meme  devise  que  celui  de  l’Hermine , pour 
faire  connoître  sa  vertu,  sa  grandeur  et  son  courage,  et 
qu’il  SC  seroit  plutêiC  laissé  tuer  que  de  commettre  une 
méchante  action  (]«■!  pûe  ternir  sa  vertu . désignée  par  la 
blancheur  de  l’hermine,  qui , se  voyant  pousuivie , et  rcncon* 
franc  de  la  boue , se  laisse  pluepe  prendre  que  de  se  souiller. 
D’autres  ont  cru  qu’il  avoïc  établi  cet  ordre  pour  marquer 
le  soin  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avoient  pris  pour  rendre 
leur  pays  fertile.  D’autres  enfin  on  prétendu  qu’il  institua 
cet  ordre  pour  montrer  la  dévotion  qu’il  porcoic  au  S.  Sacre- 
ment , que  ecs  épis  de  bled  représentent  les  espèces  du  pain 
sous  lesquelles  nous  l’adorons , et  qu’il  joignit  à ces  épis  une 
hermine , pour  faire  souvenir  les  chevaliers  qu’ils  dévoient 
plutôt  mourir  que  de  se  souiller  et  se  plonger  dans  les 
ordures  du  péché.  Ainsi  chacun  a donné  carrière  à ses  con- 
lectures,  et  c’est  sans  aucun  fondement  qu’on  a mis  ce' 
ordre  sous  la  règle  de  S.  Augustin. 

•w  Favin,  Théâtre  d'honneur  et  de  ckevaler.  Mcnne- 

nius,  du  MÜoy,  Guistiniani , Schoonebek , et  Hermant,  da/t 
leur  Histoiret  des  Ordres  Militaires  i et  le  P.  Lobiacaa,dan:‘ 
fçn  Histçire  d«  Bretagne,  ■ 
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